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DE  VERIFIER  LES  DATES 


LES  DEVL  PBEMIÈBES  PARTIES  , PUBLIÉES  PAR  LES  RELIGIEUX 
BÉBÉDICTINS  j LA  TROISIEME  PARTIE  , OT7  COUTIRUATIOII  nÉDIBR 
AV  ROI , ET  BÉDICÉE  FAB  VBE  SÜCIÉTÉ  DE  SAVARTS  ET  UO^MI^ 
DE  LETTRES.  . ' . ' 


QUATRIÈME  AVIS  AUX  SOUSCRIPTEURS. 


- , ^ ' 3 avril  i8a6.  A 

' Au  milieu  du  dëluge  de  livres  dont  le  monde  est  inonde, 
dit  l’auteui-  d’un  ouvrage  très-esliniâlile  qui  vient  do  pa- 
raître *,  il  serait  peut-être  à désirer  que  l’on  fît,  particu- 
lièrement sur  l’histoire,  surchaf^ée  à elle  seule  de  tant  de 
milliers  de  volumes  condaninés  a l’oubli , un  travail  analy- 
tique , qui  fût  autre  chose  qu’une*  spéculation  mercantile , 
et  où  la  narration , débarra.sséc  des  détails  fastidieux  , des 
puériles  niai.seiies , des  froides  dissertations  sous  lesquelles 
elle  est  étouffée , n’offrît  plus  que  les  combats  si  intéressants 
des  passions  humaines,  les  oppositions  des  caractères  et  des 
esprits,  Ics^s^Hiétés  pittoresques  des  mœurs  et  des  usages; 
et,  dans  son  allure  philompuique  et  ferme,  marrli.1t  vers 
le  but  de  l’histoire,  qui  est  celui  de  plaire  et  d’instruire. 

C’est  surtout  l’instruction'  que.#l’on  doit  chercher  dans- 
V À rt  de  vérifier  les  Dates,  qui  est  la  suite  chronologique 
des  faits.  Ce  vùlume , qui  est  le  troisième  de  la  première 

Sartie  delà  continuation,  termine Hiistoire  d’Espagne,  et 
oniie  celle  du  Portugal  et  du  Piémont,  depuis  1770  jus~ 
qft’en  1800.  Dans  la  première , M.  Hyacfnthe  Audiffret,  après 
.ivoir  fini  l’histoire  des  Maures  d’Espagne  , supplément 
qui  a paru  nécessaire  au  travail  des  Bénédictins,  piend  l'Es- 


Mistarc  de  Sardaigne,  par  M.  Miroaut;  ancien  consul  de  France 
eu  Sardaigne.  Paris,  i8a5 } a vol,  in-8®.  ; préface,  p.  xh.  ^ 


la  sccotule  partie.  Ce  tableau  intéressant  a été  tracé  avec  une 
scrupuleuse  exactitude.  L’auteur  n’a  rien  épargné  pour  bien 
connaître  les  lioninies  et  les  événements;  c’est  ce  qui  a re- 
tardél’iiaprc^on  du  volume  ; et  à présent  qu’il  est  terminé, 
nous  cspéron.^ue  MM.  les  souscripteurs  ne  s’en  plaindront 
p.as. 

L’bistoirc  du  Portugal , qui  vient  ensuite , commence  avec 
le  r^gne  de  Josepli  en  1750,  et  va  jusdu’au  traité  d’A- 
miens, qui,  le  37  mars  1802,  rendit  a l’Europe  une  paix 
dont  elle  ne  jouit  pas  loag-tems.  L’auteur,  M.  Dezos  de  la 
Roquette,  chargé  de  l.a  correspondance  avec  le  Portugal  daas 
le  ministère  des  .ifTaircs  étrangères,  connaît  pariaiteinent  la 
langue , les  u.sages  et  les  écritures  de  ce  pays.  Le  travail  dont 
il  a bien  voulu  se  char  ger,  ne  pouvait  être  en  de  meilleures 
mains. 

L’Iilstoire  des  rois  de<Sardai{me^  qui  termine  le  volume, 
prend,  à l’époque  <le  1770,  le  r^gne  de  Charles-Emma- 
nuel lUj  et  donne  l’Instrtire  de  celui  de  Victor-Amédée  III, 
ainsi  que  celle  de  Son  fils  ,Çli;irles-Emmanuel  IV , obligé , 
en  1800,  île  (juitter. son  royaume  pour  chercher  un  .asile  à 
Rome  auprès  tlu  pape  PiéVU,  qm  venait  d’être  élu.  M.  Hip- 
polyte  de.la.Porte,  qui  est  l’auteur, de  cette  partie,  n’a  rien 
négligé  pour  ^iprofondir  cOtte  bi.stoire;  il  a i-éuni  avec  soin 
tous  les  matériaux  qui  pobvaicut  l’en  instruire,  et  s'est  lait 
un  devoir  de  consulter  lés  ner.sonnes  éclairées  qu’il  a jugées 
capables  de  lui  donner  quelques  renseignements  utiles. 

Le  quatrième  .volume , dont  le  manuscrit  est  prêt , ne  tar- 
dera point  èi  paraître,  eftermihera  le  premier  volume  in- 
foliit,  où  l’histoire  de  l’Europe  sera  traitée  jusqu’en  iRoo.  • 

lte*second  volume  in-éblio,  composé  de  quatre  volumes 
in-8".,  dont  le  premier  a déjà  paru,  continuera  l’histoire 
jusqu’à  nos  jours.  Le  second  volume  in-8®.,  dont  les  trois 
quarts  sont  imprimés,  sera  publié  incessamment. 

Le  troisième'  volume  in-folio,  renfermant  l’bistoire  dq 
l’Amérique , est  pres’que  aussi  avancé  que  le  précédent, 

M.  A,  H.  Brué  ^oute  trois  cartes  nouf  elles  à son  atlas,  que 
pourront  johidre  a l’yfrt  de  vérifier  les  Dates,  ceux  qui  vou- 
dront suivre  les  faits  sur  les  lieux  qui  en  ont  été  le  théâtre; 
on  aura  ainsi  un  cours  complet  d’histoire  et  de  géographie. 

L’ouvrage  entier,  pour  leqnel  on  souscrit  chez  MM.  Am- 
broLse , Dupont  et  Roret,  quai  des  Augustins,  n®.  87,  chargés 
de  la  vente  des  volumes  qui  ont  déjà  paru , se  compose  ainsi 
qu’il  suit  : 

Pfynicre  partie.  TemS  antérieur  à J’érc  chrétienne. 


5 volumes  in- 

tSecànde  partie.  Depuis  l’ère  cb’étienne  jusqu’à  l’aiinée 
1 7 70,  18  Tol.  in-8®.  ôu  5 in-4®. 

Troisième  partie.  De  17704  1826,  T2  vol.  in-8“.,  formaut 
3 vol.  in-folio  ou  3 in-4“. 

..  4 

Conditions  de  la  souscription. 

lié  prix  de  cliaque  volume  in-8”.  est  de  7 fr. 

in-4”.  45  ■ , 

in-folio  75 

On  a tiré,  dans  le  seul  format  in-4®.,  des  exemplaires  sur 
papier  vélin,  dont  lè  prix  est  double,  c’est-à-dire  de  90  fr. 
le  volume.  On  ajoute  i fr.  6o'c.  ^ar  vqltime  in-8*.,  5 fr.  par 
volume  in-4®.,  et  6 fr.  par  volume  in-folio,  pçnr  les  recevoir 
francs  de  port  dans  les  départements.  Les 'personnes  qui 
n’auront  pas  souscrit  avant  la  publication  de  la  sixième  li- 
vraison, qui  aura  bey  incessamment,  paieront  un  dixième 
en  sus  du  prix  de  souscription. 

Les  rédacteurs  de  la  continuation  de  l’Àrt  de  vérifier  les 
^Dates,  sont  MM.  de  Lacretelle  jeune de  l’Académie  fran- 
*çaise}  Hase,  Saint-Martin,  Abel  Jlémusat  et- WalcLenaer, 
tous  quatre  de.l’Académié  dés  inscriptions  et  belles-lettres  ; 
Eyriès,  de  Marchangy,  Depping,  Hippolyte  de  la  Porte,  Hya- 
cinthe Andiffret,  le  marquis  de  Chateaugiron , Dezos  de  la 
Roquette,  Benjamin  Guérard,  l’abbé  de  la  Bouderie , D.  B. 
Warden , Billy,  de  Courcelles  et  Ti^misoti 
L’atlas  de  M.  Brué  se  vend  chez  i’aut|pr,  rue  des  Maçons- 
Sorbonné,  n”.  9',  dtclicz  M.  Sim.onneau,  rué  de  la  Paix, 
n”.  6.  , 

On  trouvera  chez  les  mêmes  libraires^,  les  ouvragés  suivants  : . 
Trnifé d Àristarque  dé  Samos  sur  I6s  grandeurs  et  les  distances 
du  Soleil  ét  dé  la'Lunc,  et  Fragillentde  Héron  de  Bizance  sur  les 
mesures,  traduits  du  grec  pour  la  première  fois,  xivec  des  com- 
mentaires et  des  observations.  Finuin  Didot,,père  et  fils,  libraires, 
rue  Jacob,  n”.  a4-  De  l’imprimerie  difFirmin  Didot,  iSaS;  piix: 

7 francs.  . > 

. Cet  ouvrai  est  composé  de  deux  parties;  dans  la  première  est 
le  Traité  tf.ArisUirque  de  Samos,  qua  l’auteur  a publié  le  premier 
en  Franco,  revü  sur  huit  manuscrin  de  la  bibliothèque  du  roi,, 
en  grec , en  latin«t  en  français.  Le  texte  grec  et  la  version  latine,' 
ayant  etc  imprimés  en  1810,  et  les  planches  nécessaires  ne  ,s’y 
trouvant  point,  on  a tiré  à part  quelques  exemplaires  de  cette 
traduction  francise  en  faveur  de  ceux  qui  voudraient  la  joindre 
au  texte.  Prix  : û fr.  et  6fr.  sur  papier  vélin. 
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0®.,  formant  un  volume  in-folio  ou  un  volume 
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Le  Fragment  de  Héron  de  Bizance  est  destiné  a prouver  l’er- 
reur de  ceux  qui  ont  confondu  ce  géomètre  avec  le  célèbre  méca- 
nicien Héron  d’Alexandrie,  pour  déterminer  le  sistème  métrique 
des  Égiptiens.  Cette  faute  a malheureusement  été  commise  dans 
le  bel  ouvrage  publié  sur  la  description  de  l'Égipte.  On  a tiré 
aussi  k part  quelques  exemplaires  de  ce  fragment  en  faveur  de 
ceux  qui  voudraient  le  joindre  k leur  exem^aire  de  la  Descrip- 
tion de  l’Égipte,  édition  in-8°<  Le  prix  de  cet  ouvrage  est  de  3 fr. 
sur  beau  papier  et  de  6 fr.  sur  papier  vélin. 

La  collection  des  deux  ouvrages  réunis  est  acxx>mpagnée  d’une 
table  alfabélique  des  noms  propres  dont  il  j est  fait  mention.  On 
y trouvera  facilement,  par  ce  moyen,  tout  ce  <mi  pourra  inté- 
resser dans  ce  volupie,  dont  l'impression  a été  tr^soignée.  Prix  : 

6 fr.  et  la  fr.  sur  papier  vélin. 

Dissertation  sur  le  passage  du  Rhône  et  des  Alpes,  par  Anni- 
bal,  l’anaiS  avant  notre  Va,  troisième  édition,  accompagnée 
d’une  carte  gravée  par  Ambroise  Tardieu,  suivie  de  nouvelles 
observations  sur,  les  deux  dernières  campagnes  de  Louis  XIV,  et 
d’nne  dissertation  sur  le  mariage  du  célwre  Molière.  IJn  volume 
iD-8“.  ; prix  : 3 fr. 

On  y joindra,  i°.  un  Supplément  k l’édition  de  Tite-Live,  in- 
sérée dans  la  collection  des  auteurs  classiques  latins  de  M.  Le- 
maire , 1 1 pages  in-8°.  ; 3°.  Dissertation  sur  la  femme  de  Blolière , 
l6, pages  in-8“. 

Supplément  aux  diverses  éditions  des  Œuvres  de  Molière.,  ou  ' 
Lettres  sur  la  femme  de  Molière,  et  Poésies  du  comte  de  Modène, 
son  beau-père.  Paris,  i8a5,  in-8®.;  prix  : 3 fr. 

Nouveau  sistème  de  Bibliographie  tdfabêtiqùe , seconde  édi- 
tion, précédée  par  des  considérations  sur  l'ortographe  française; 
<b'vis&  en  trois  parties , ornée  d’un  portrait  de  Toth  ou  Hermès. 
Paris,  février  iSaa,  in-ia;^rix  : 3 fr. 

Vie  de  Louis  de  Byion  de  Crillon  des  Bidbes,  surnommé  le 
brave  Crillon , suivie  ne  notes  Ûstoriques  et  critiques.  Paris,  im- 
pression de  Firmin  Didot,  i8q5  et  i8a6,  3 vol.  in-8®.,  dont  les 
deux  premiers  sont  en  vente  et  le  troisième  sous  presse;  prix  6 fr. 
le  volume,  et  I3  fr.  sur  papier  vélin. 

On  trouvera  dans  la  seconde  partie  une  histoire  des  duels,  de- 
puis la  plus  haute  antiquité  jusqu’k  Louis  XII  ; elle  sera  continuée 
dans  le  second  volume,  jusî^es  et  y compris  le  règne  de  Charles 
IX.  Ce  travail  ,^ui  a nécessité  de  longues  et  nombreuses  recher- 
'ches  > forme  k lui  seul  plus  d’un'  volume. 

^ Fie  de  Louis  des  Bulbes  de  Bèrton  de  Crillon,  surnommé  le 
brkve  Crillon , par  M.  l’abbé  de  Crillon , agent  général  du  clergé 
de  France,  troisième  édiliom  Paris,  1836,  impressi&n  de  Firmin 
Didot,  un  volume  in-13  ; prixK  3 fr.  5o  c.  sur  beau  papier,  et  5 fr. 
sur  papier  vélin. 

Ce  petit  volume  renferme  la  vie  du  brave  Crillon,  telle  qu’elle 
est  dans  l’ouvrage  précédent  : mais  avec  un  petit  nombre  de  notes 
qui  tiennent  plus  particulièrement  au  sujet. 

Imprimeris  Hoccau , roc  Monlourtn , n.  3g. 
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FORHAKT  iA  COKTliniATlOIf  OU  TROISIÈME  PARTIE  DE  L’OOVRAGB 
PÜBIIÉ,  SOUS  CE  HOM,  PAR  IBS  RELIGIEUX  bÉBÈDICTIKS 
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A^ROISE  DUPONT  ET  RORET, 

QUAI  DBS  ADGUSTIKS  , K».  Sj. 
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ESPAGNE. 


SUITE  DE  L\  CllliONOLOGIE  HISTORIQUE  , 
'"DEIS  MAURES  D'ESPAGNE.  ' 


OUATfilEME  ÉPOQUE. 

L’Espagne  soiisSh  domination  des  souverains  de 
V Afrique.  , 

* — - - w 

Nous  nous  bornerons,  dans  la  chronologie  de  cette  époque, 
la  moins  connue,  la  plus  embrouillée,  et  sans^  doute  la 
moins  intéressante  de  Thistoire  des  musulmans  d'Espagne,, 
à rapporter  les  faits  principaux,  uniquement  relatifs  à la  Pé- 
ninsule, nous  réservant  de.faire  connaître  plus  particuliè- 
rement, dans  I4  chronologie  historique  da  l’Afrique,  la 
dynastie  des  Al-Moravides  et  celle  des  Al-Mohades,  qui , 
l’une  et  l’autrje,  ont  successivement  possédé  l’empire  de 
Maroc,  dont  l’Espagne  mahométanc  fut  alors  une  province, 

, Dynastie  des  AI-M»ravides  (i). 

1".  Abou-Yacoub  YOUSOüF  NASER-EDDYN. 

An  de  1 hégire  4^3  (de  J.-C.  1090),  ATousouf  ben  Tasch- 

(1)  Kn  arabe,  Al-Jiloiabttltoun.Ot\  vrrr.i  <1aiis  rhistoire  d' Afrique, 

m,  • ‘ . 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

fyn,  deuxième  prince  de  sa  dynastie  en  Afrique,  en  fut 
le  premier  en  Espagne.  On  a vu , sous  l’époque  précédente, 
commenl  la  perfidie,  plus  que  la  force  des  armes,  lui  soumit, 
depuis  l’année  4^1^  (de  J.-C.  logo),  jusqu’en  495  ( iioa), 
» les  royaumes  de  Malaga,  de  Grenade,  de  Muçcie,  de  Cor- 
doue,  de  Séville,  d’.Almerie,  de  ISadajoz  et  de  Valence;  en 
un  mot,  touUce  qui  restait  aux  musulmans  dans  la  Pénin- 
sule, après  la  perte  de  Tolède,  à l’exception  du  royaume 
dejSaragoce  qui  conserva  quelques  années  encore  son  indé- 
pendance. Ce  fut  en  496  ( • «od  ) que  le  roi  do  Maroc  trâ- 
versa , pour  la.quatrième  fois,  le  détroit , avec  ses  deux  fijs, 
Temim  et  Aly.  Charmé  de  la  beauté  de  ses  nouveaux  états,  il 
en  visita  toutes  les  provinces.  Avant  de  retourner  en  Afrique, 
il  convoqua  une  assemblée  solennelle  de  tous  les  cheikhs  de 
l’Espagne  et  de  tous  les  gouverneurs  el  commandants  al- 
fnoravides,  y fit  reconnaître  son  deuxième  fils,  Aly,  pour 
son  successeur,  et  obligea  les  grands  à lui  pr«cr  serment 
d’obéissance,  au  mois  de  dzoulnadjah'f  septembre).  Il  don- 
na pour  conseil  à ce  prince  de  confier  aux  Africains  le  gou- 
vernement des  provinces,  des  villes  et  des  places-fortes 
d'Espagne;  mais  en  même  tems  d’admettre  à la  garde  des 
frontières  du  nord  et  au  commandemeot  des  troupes  contre 
les  chrétiens,  les  capitaines  musulmans  indigènes,  comme 
plus  accoutumés  à combattre  les  infidèles^  et  de  récompen- 
ser les  braves  qui  se  distingueraient  à son  service.  Il  lui 
• laissa  dix-sept  mille  cavaliers,  dont  sept  mille  furent  des- 
tinés pour  fîéville  et  pour  l’Andalousie  occidentale.  Ayant 
lu  dans  un  auteur  arabe,  que  du  tems  de  Mahomet  le  légis- 
lateur, les  juifs  d’Arabie  avaient  promis  que,  si  le  .Messie 
qu’ilsattendaient,  n’était  pas  arrivé  l’anfidode  l’hégire,  leur 
nation  embrasserait  l’islamisme,  Yousouf,  en  passant  .à  Lu- 
cena,  voulut  obliger  les  juifs  de  se  faire  musulmans,  et  ce 
ne  fut  qu’à  forée  d or  qu’ils  parvinrent  à s’en  dispenser.  Ar- 
rivé à (Jenta,  ce  monarque,  épuisé  par  son  grand  âge  et.par 
léS  fatigues  de  la  guerre,  s’affaiblit  progressivement,  l’rans- 
porté  à Maroc,  l'an  49^  ( > >o5),  il  y mourut  dans  l’état  le 
plus  complet  d’affaissement , à la  fin  de  moharrem,  Soo 
( fin  de  septembre  1106  ),  âgé  de  cent  ans,  après  en  avoir» 
régné  près  de  dix-sept  en  Espagne,  à dater  de.  la  conquête 
de  Grenade,  ou  , 'seulement , quatre  et  demi  depuis  la  prise 
de  Valence.  Avant  d’expirer,  il  recommanda  encore  à jon 


la  tîgruficatîoD  et  rétyreologic  de  «c  moi  ci  des  autres  noms  qu^oa 
a donnés  aux  prince»  de  ceitc  dynastie. 
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fils  de  vivre  en  bonne  inlelligence  avec  les  priticcs  Houdi- 
des,  rois  de  Saragoce,  qui  étaient  les  remparts  de  l’isla- 
misme contre  les  chrétiens,  sur  la  frontière  des  Pyrénées 
orientales,  et  de  traiter  avec  beaucoup  d’indulgence  et  d’é- 
gards les  musulmans  espagnols,  surtout  ceux  de  Cordoue. 

II*.  Aboo’l  Haçah  ALY.  • • 

An  de  l’hég.  5oo  ( de  «^rC.  no6  ).  Aussitôt  qu’AIy  eut 
pris  possession  du  trône  de  Maroc  et  assoupi  quelques  trou- 
bles en  Afrique,  il  vint  en  Espagne , dès  la  môme  année, 
et  reçut , à Algésiras,  les  hommages. des  cadhis,  des  walis, 
iles  alcaïds  et  des  savants  de  la  Péninsule.  Après  avoir 

Jfourvu  au  gouvernement  et  à l'administration  civile  et  mi- 
itaire  des  provinces  qu’il  y possédait , il  retourna  en  Afri- 
que. L’an  Soi  ( iioO  ),  il  revint  en  Espagne  pour  faire  là 
guerre  aux  chrétiens.  H remplaça  d^ns  le  gouvernement  du 
Magreb  son  frère',  Abou-ThaherTemim,  par  l’ancien  wali 
' de  Cordoue , Abou-Abdallah  ben  ^l-Hadj  donna  au  pre- 
mier le  gouvernement  de  Valence  et  de  l’Espagne  orien- 
tale , et  Te  chargea  de  commencer  les  hostilités  du  côté  do 
l’Ebrê.  Temim,  ayant  levé  des  troupes  à Grenade,  vint  as- 
siéger Uclès  qui  était  défendue  par  une  forte  garnison  chré- 
tienne. Alfonse  VI,  roi  de  Castille,  voulait  marcher  en  per- 
sonne au  secours  de  cette  place  ; mais  la  reine,  son  épouse, 
lui  ayant  représenté  que  les  musulmans  n’étaient  pas  com- 
mandés par  leur  souverain,  il  se  contenta  d’envoyer  sua 
fils,  dom  Sanche  ^«vec  une  andé«  nombreuse  et  une  bril- 


lante suite.  A l’approche  du  jeune  prince,  Tefnim  songeait 
à lever  le  siège  et  à éviter  une  bataille  ; mais,  quoiqu’il  n’eût 

3ue  trois  mille  cavaliers,  outre  l’infanterie , ses  capitaines  le 
éterminèrent  à attendre  sans  crainte  l’ennemi.  La  valeur 


triompha dn  nombre  dans  cette  [ournée.  Les  chrétiens  per- 
dirent plus  de  vingtmille  hommes,  et  l’infant  demeura  parmi 
les  morts.  Ce  double  désastre  et  la  prise  dUclès  qui  en  fut  le 
résultat,  conduisirent,  vingt  jours  après,  le  roi  de  Castillo 
au  tombeau  (i). 

^i)  U ne  moorut  qu’on  an  après,  suivant  les  historieoa  espagnols  , 
qui,  d’ailleurs,  sont  d’accord  avec  les  autcors  arabes  sur  l’année  et  le 
Leu  de  cette  bataille  qu’ils  fixent  au  aq  mai.  Mais  Coude , dans  cs<  en-' 
droit  de  son  Historia  de  la  dominacion  de  los  Arabes  en  £spana  , 
laisse  k deviner  si  le  prince  al-moravide  avait  pris  Celés  avant  Is  bataille, 
ou  s’il  ne  s’en  empara  qu’aprés  sa  victoire.  Sombay,  dans  son  HisMre 
des  rois  de  Naurilanit , traduite  de  l'arabe  en  allemand  , met  la  pris» 
d’Cclés  avant  le  combat.  • 


by  GoogK 
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K’an  în>2  ^iioq),  Moliainineil  liPii  al-Haoj  , par  ordre  du 
prince  Teinim,  entra  dans  îes  états  du  roi  de  Saragoce, 
sous  prétexte  de  les  défendre  contre  les  fréquentes  incursions 
des  chrétiens.  l’arlicle  d’AIimed  II,  roi  de  Sur^oce. 

sous  la  troisième  êpoi^ue).  Il  envahit  ensurtc  et  saccagea  la  l.a- 
laloenc  ; mais,  en  revenant  de  celte  expédition,  par  des  che- 
minsfscârpés  et  des  défilés  qui  lui^taient  inconnus,  il  périt 
dans  une  embuscade,  où  la  plus  ^aiule  partie  de  ses  troupes 
fut  tuée  ou  icsla-prisonnière.  Le  roi  de  Maroc,  t*® 

cette  déroute,  envoya  le  wali  de  Murcie,  Ahou-Bekr  ben- 
Ibrahim,  bcn-Tafeloht,  qui,  après  avoir  mis  à feu  et  à sang  le 
comté  de  Rarcelonne,  él  assiégé  vingt  )ours  lacapilale,  revint 
par  les -étals  de  Saragoce  et  battit  complètement  u"®  a™®® 
d’Aragonais  et  de  Catalans  , commandée  par  Altonse  I U J. 

Al  V,  jugeant  sa  présence  nécessaire  en  Espagne , s y rendit  le 
i5  moharrem  5o3  (i  4 août  i loq),  avec  cent  mille  lommes  e. 
cavalerie  et  3oo  mille  d’infanterie.Aprèss’êtce  repose  un  mois 
à Cordoue,  il  partit  pour  la  ghaziah  ( la  guerre  sainte  ),  prit 
^d’assaut  la  ville  deTabout  et  vingt-sept  forteresses  du  royauine 
de  Tolède,  et  réiiandit  par  ses  ravages  une  telle  épouvanté 
dans4c  pays,  qiie  les  habitants  des  campagnes  hiyaienl  dans  les 
villes  et  dans  les  montagnes.  11  assiégea  Tolède,  tailla  en  piè- 
ces leschrétiens  dans  une  sortie  et  les  bloqua  dans  leurs  murs; 

mais,  voyan  t au  bout  d'un  mois  qu’une  place  aussi  forte  pou  vait 

résister  long'tertips,  il  décampa  et  alla  s emparer  de  ag  i 
( sans  doute  Madrid  ),  do  Guadalajara  de  T albira  ( pro  a 
blement  Talavera).  U fit  passer  au  fil  de  1 épée  tous  les  chré- 
tiens de  cette  dernière  ville  ; et,  satisfait  fle  sa  vengeance,  i 
.retourna  triomphant  en  Afrique.  De^oncôté,  Schyr  ou  jcir 
ben  Abou-rBcVr,  parent  du  monarque,  et  gouverneur  de  l ts 
pagne  occidentale,  reprit  sur  les  chrétiens  ctsur  les  habit.ints 
qui  avaient  secoué  lé  joug,  les  villes  de  Cintra,  Jabora,  11a- 

dajoz,  Lisbonne,  BorW  (a),  et  informa  le  roi  de  ses  suc- 
cès , en  dzoulkadah  5o4  C mai  i ■ 1 1 ).  H mourut  a Séville, 

(0  I.«  .ulcurs  arabe»  ne  déaig-ent  cc  prince  qy  p"  >« 
Ben-liadmir  ( fil»  de  Ramire  ) : raai»  il  est  cerl^n  qii  Alfimse  eUil  lit» 
de  .Sanclie,  p.ir  conséquent  pctit-fil»  et  non  pa»  fit»  de  R.-imire  1. 

(a)  Celle  ville  de  Bortucal  ou  P.orliigat  est  cilee  au»»i  dan»  \ llisloire 
dh  rois  de  Mauritanie,  par  Donibay.  Son  existence  , anterieuie  a 
fépoqoe  dont  il  s’agit,  semble  confirmer  1 opiiiion  duniinaiilc  sur 
l’é;ymalo«ie  du  nom  du  royaume  de  Portugal , sans  indiquer  précisé- 
ment qullioit  question  de  la  «lie  acliietle  de  Porto,  ou  nous  douton, 
quelle»  Jlaurt»  aient  pénétré,  depuis  la  fiiv  du  X®.  siei  le.  ® 

bora , qud  nous  ■ a"oi\s  cl— dessus  prise  pour  favora  ou  ia\,ra,  i est  p u» 
probubic  4UC  c'esi  Évord. 
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•lans  «n  âgo  avancé,  l’an  S07  ( 1 1 13  ),  et  eut  pour  successeur 
Mohammed  ben -Falhima  , qui  gouverna  trois  ans  l'Al- 
garb.  En  cettcAnnéc,  Mczdeli,  wali  de  Cordoue,  lit  une 
invasion  dans  la  Castille,  qu’il  ravagea  jusqu’aux  portes  de 
Tolède j et,  après  avoir  détruit  les  forts  de  Servand  et  de 
Asqucua,  et  massacré  tous  les  chrétiens  qui  s’y  trouvaient , 
sans  distinction  d’âge  ni  de  sexe,  il  battit  pendant  huit  fours, 
avec  toutes  sortes  de  machines,  lesmufs  de  la  capitale;  mais 
l’approche  d'une  puissante  armée,  commandée  par  Àl-Iîa- 
rhanisi-h  (probablement  Uayinond-Bérenger  111,  comte  de 
■Barcelonne),  l’ayant  obligé  de  décamper,  il  retourna- chargé 
de  butin  à Cordoue.  Informé  que  le  comte  Garde  , seigneur 
<le  Guadalajara,  assiégeait  Médina-Ccli,  il  se  mjt  à la  idtc 
d’un  corps  de  cavalejrie,  et  fit  une  telle  diligence,  que  Us 
chrétiens,  saisis  d’une  terreur  panique,  abandonnèrent  dans 
leur  fuite  leurs  machines  et  leurs  bagages.  Ce  vaillant  capi- 
taine ayant  péri  vers  la  fin  de  l’année  suivante,  en  com- 
battant pour  l islainisme,  le.  roi  de  .Maroc  lui  donna  pour 
successeur  Mohammed,  qui  , en  voulant  venger  son  père, 
éprouva  le  même  sort  trois  ans  après,  l’an  5oq  (iii5). 
Une  llotfc  considérable envoyée  par  ce  monarque,  fit 
rentrer  sous  sa  domination  , sans  coyp  férir,  les  îles  Baléa- 
res, que  les  chrétiens  évacuèrent,  après  y avoir  commis 
toutes  sortes  d’excès  et  de  cruautés (i). 

L’année  suivante,  Abou-Mohamme<l  Abdallah  ben-Mez- 
deli , un  de  ses  généraux  , passa  de  Grenaile  à Valence  avec 
une  nombreuse  cavalerie,  et  alla  délivrer  Saragoce,  assiégée 
par  Alfonse  I , qui , après  plusieurs  combats,  Tut  obligé  <le 
retourner  en  Aragon.  Les  nabi  tan  Is  de  cette  ville,  irrités 
contre  leur  souverain  , Emad-Kddaulah  , qui  les  avait  aban- 
donnés et  s’était  jeté  dans  les  bras  des  chrétiens,  appelè- 
rent.le  gouverneur /Je  Valence  (a),  qui  vainquit  ces  der- 
niers, près  de  Saragoce,  le  4 ramadhan  Sia  ( xq  décembre 


(1)  Siiivam  les  auteurs  chrétiens,  R.-<iinond-Bi'rrnger  lit  cnnquit  les 
Iles  Baléares  eu  iiiti, après  avoir  fait,  eu  iii4«  une  tentative,  qui 
é choua,  parce  qu’il  fut  obligé  de  lever  le  siège  dc^lMaïorque,  pour  voler 
au  secours  do  sa  capitale,  attaquée  par  les  Maures.  Les  liisloricns  aralies 
fie  distiiit  rien  de  ce  sié^e  dç  Barcelonne  : mais  les  esp.sgriots  ne  partent 
pas  non  plus  de  l'expédition  du  comte  sur  Totrde , que  nous  vrnnns  de 
rapporter.  L'un  et  l’autre  fait  ii’oat  rien  d'îiivraiscniblable  et  nous  ii’liési- 
tons  pas  A les  adopter. 

(aj  Ce  gouverneur  de  Valence  ne  poiivait  élrc  Mohammed  ben  ai- 
lla <}jp  comme  le  âîtCoiidri  qui  a drjà  rapporté  sa  mort,  ii  rannée  5oa. 
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1118),  <<i  irçul  les  soumissions  volontaires  des  musulmans 
«le  ces  cantons.  Mais  le  roi  d’Aragon  , secondé  par  Emad- 
Eddaulah  , tailla  en  pièces  les  Maures,  pres  de  Saragoce, 
ainsi  qu’Abdallahben  Mezdeli,  le,iir  général,  conquit  Lérida 
et  quclcj^ues  autres  places  de  la  Catalogne , et  rétablit  le 
roi  dp  Saragoce  dans  sa  capitale.  Irrité  de  ces  pertes  , le 
monarque  africain  passa  dans  la  Péninsule , entra  dans  le 
Portugal,  prit  Coïmbre  d’assaut,  et  revint  à Ceuta,  après 
avoir  laissé  pour  long-temps  des  traces  de  scs  affreux  ra- 
vages. Dans  le  même  temps,  son  frère  Temim,  gouverneur 
«le  l’Espagne  orientale,  a^ant  été  joint  par  son  oncle,  Abou’ 
Yahia  ben-Tasclifyri,  gouverneur  de  Cordoue,  par  le  wali  de 
Yaleiice  (i).et  par  plusieurs  autres  capitaines  al-morayides, 
pénétra  dans  la  Catalogne,  et  livra  au  roi  d’Aragon,  près 
«le  Lérida,  où  ce  prince  avait  craint  d’être  assiégé,  un  com- 
bat meurtrier,  dont  l’issue  fut  indécise  et  la  perte  égale 
i)our  les  deux  partis.  Temim , voyant  son  armée  trop  affai- 
blie, cessa  les  hostilités  et  revint  à Valence,  avec  environ 
dix  mille  hommes. 

I.«  roi  d’Aragon  ayant  pris  Saragoce,  l’an  5ia^(  ui8), 
beaucoup  de  nobles  musulmans  passèrent  à Valence  et  à 
Murcie.  Dix  mille  Africains,  envoyés  par  le  roi  de  Maroc, 
arrivèrent  trop  tard  et  rebroussèrent  chemin.  Fier  de  sa  con- 
«Jiiête  , Alfonse  I remporta,  près  «le  Cutanda  , le  vendredi 
19  rabi  ou  rabi  il  5i4  ( 18  juin  ou  a3  juillet  1120), 
une  nouvelle  victoire  sur  les  musulmans,  qui  perdirent 
vingt  mille  hommes  et  plusieurs  de  leurs  généraux , et 
s’empara  de  Calat-Ayoub,  place  importante,  «1  où  il  put  faire 
.sans  péril  des  incursions  dans  les  provinces  voisines.  Ces 
fâcheuses  nouvelles  déterminèrent  la  troisième  expédition 
d’Aly  en  Espagne.  Il  proclama  l'al-djihed  et  se  rendit  à Cor- 
doue, à la  tête  d’une  armée  innombrable  d’AI-Moravides, 
de  Zenates  et  de  Berbers.  Ses  efforts  sc  portèrent  encore 
sur  le  Portugal,  où  il  emporta  de  vive  force  Coïmbre  (a) 
et  plusieurs  autres  villes,  dont  il  fit  massacref  ou  charger 
d(^  fois  Iqus  les  habitants.  Ses  ravages,  scs  cruautés  répan- 
daient la  terreur  dans  tout  le  pays,  et  forçaient  le  peuple 
de  Se  réfugier  «lans  des  châteaux  ou  sur  des  rochers  inac- 
cessibles. 


(l)  Voyez  la  dernière  note  rî-dessus. 

(3)  Coude  nomme  ici  Sanabria  la  ville  qu*il  nomme  ailleurs  plus  cor- 
rocicniunl  Colimbria  ou  Catanibria. 
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Aly  était  à peine  de  retour  en  Afrique,  l’an  5i5  (i  lai), 
qr,'il  fut  Obligé  de  revenir  en  Espagne  la  même  année,  pour 
la  quatrième  fois.  L’indiscipline  des  troupes  al-moravides 
qui  composaient  la  garnison  de  Cordoue , les  excès  en  tons 
genres  auxcpiels  elles  se  livraient  impunément  chaque  jour, 
ayant  soulevé  les  habitants  de  cette  cité  célèbre,  ils  pri- 
rent les  armes  , tombèrent  sur  les  Africains,  mirent  en  piè- 
ces ceux  qu’ils  rencontrèrent , firent  jouer  la  mine  pour  pé- 
nétrer dans  les  casernes  et  dans  la  citadelle  où  les  autres  s’é- 
taient réfugiés,  et  en  passèrent  un  grand  nombre  au  fil  de 
l’épée.  Le  roi  de  Maroc  reparut  bientôt  en  Andalousie,  à la 
tête  d’une  armée  formidable,  pour  y arrêter  les  progrès  de 
cet  incendie:  il  marcha  vers  Cordoue,  donf  le  gouver- 
neur vint  le  joindre  avec  les  troupes  qu’il  avait  sauvées 
de  la  fureur  des  citoyens.  Ceux-ci , è l’approche  du  souve- 
rain, fermèrent  leurs  portes,  barricadèrent  les  rues,  et  se 
disposèrent  k soutenir  un  long  siège.  Toutefois  ils  assurèrent 
le  roi  qu’ils  ne  s’étaient  révoltés  que  pour  réifeter  à 
l’oppression  ; mais  que  si  , instruit  enfin  de  la  vérité, 
ils  s obstinait  à protéger  les  insolents  auteurs  de  leurs  maux 
et  de  leur  désobéissance,  ils  avaient  juré  de  se  défendre  jus- 
qu’à la  mort.  Malgré  cette  belle  n'-solution  , fatigués  des 
incommçdités  du  siège,  et  des  a.ssauts  qu’ils  avaient  déjà 
sçutenus,  ils  envoyèrent  quelques  jours  après,  au  monarque, 
une  nouvelle  députation  pour  implorer  leur' pardon,  en 
faveur  du  motif  qui  les  rendait  excusables.  Aly  reçut  fa- 
vorablement les  députés,  fit  grâce  aux  Cordouans  et  n’exi- 
gea d’eux  qu’une*  contribution  , pour  indemniser  les  Al- 
Moravides  des  pertes  qu’ils  avaient  éprouvées. 

En  événement  d’une  bien  phis  haute  importance  trou- 
bla bienlùt  le  repos  dont  ce  monarque  jouissait  à Cordoue, 
le  rappela  pour  toujours  en  Afrique  et  détourna  son  attoju- 
tioft  des  affaires  dé  la  Péninsule  : ce  fut  la  révolte  d’Abo'u- 
Mohammed  Abdallah  ben-Toumerl,  surnommé  Al-Mahdy, 
fondateur  de  la  dynastie  des  Al-Mowahedoun  (Al-Moha- 
des),  dans  la  province  de  Sous,*ét  dont  on  verra  les  suc- 
cesseurs enlever  aux  Al-Morî(>ides  l’empire"^de  Maroc  et 
l'Espagne. 

Tandis  que  les  forces  d’Aly  étaient  occupées  contre;  lerf  re- 
belles d’Afrique,  ses  lieutenants  continuaient  la  guerre  avec 
des  succès  balancés  en  Espagne.  Les  chrétiens,  sujets  et  tri- 
butaires des  musulmans, y entretenaient,  au  mépris  de  leurs 
serments,  des  .intelligences  avec  les  princes  chrétiens, 
les  informaient  de  la  situation  du  p.ays , de  la  fort:e  dey 
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places,  les  excitaient  à la  guerre,  se, joignaient  à eux  et 
leur  servaient  de  guides.  Le  suprême  ctdni  d'Andalousie 
étant  allé  lui-mêmè  rendre  compte.de  ces  désordres  au  roi 
de  Maroc,  l’an  5ig  ceprince^  afin,  de  prévenir 

les  maux  fjui  pourraient  en  résulter,  assembla  son  mes- 
'ebouar;  et,  d'après  le  plan  qui  fut  adopté,  il  envoya  ordre 
à tous  ses  lieutenants,  dans  la  Péninsule,  de  transplanter 
en  Andalousie  Uoas  les  chrétiens  des.  frontières , de  les 
disperser  parmi  les' ipusulmans,  et  de 'déporter  même  en 
'Afrique  ceux  qui  seraient  convaincus  ou ‘seulement  «oup- 
çonnes  .d'avoir  fevdiisé  princeit  de  leur  céligion.  Cette 
mesure,  qui  força  un, grand  nombre  d’entre  eux  à vendre 
leufs  propriétés,  et  qùi  coûta. la  vie  ü plusieurs  que  la  fati- 
gué  et  le  cbangement  <|e .climat  enle.vère'nt.à  Salé,  à Meki-  i 
.nez,  etc.,  .servit  de  prélève  an  roi  d’AVagon,  Alfonse  1 , 
pour*envahir  les  provingés  nàusnlmaiies.  ‘ , 

*’  l^M|bré|iens de  Grenade(i)  l’avâîent  iaviléisecrèiement 

feahs  leur  pays,  promettant  de  le  rendre  maître  de, 
«.'toute  la  côte;  mais  Alfons.e,  soit,  par  défiance,,  soit  faute 
de  moyens,  ne  céda  point  alors  à.  leurs’  désirs.  Ils  insistè- 
rent, el  l’assurèréiit  qu’il  pouvait  compter  sur  douze  mille 
hommes  d’abord,  et,  son  apparilion''en  Andalousie, 
tous  les  chrétiens  se  lèveraient  pour^  lé  seconder:  ils  lui 
vantèrent  la  beauté,  la  ^ichesse'des  contrées -dont  ils  lui  of- 
fraient la  conquête',  la' situation  avanla^àse '<(e  Grenade, 
et  les  secours  qu’il  recevrait  des  habitat  As  chrétiens  de  celte  • 
ville,  pour  sonmeltré  plusieurs  autres  places  dont  rllê  était 
la  métr<opo^ç.  Animé  par  ces  promisses',' pâr  ces  brillantes 
ésj^ranccs , Alfonse  part  à la  tête  de  qujitre'mille  cavj- 
liers  (2),  qui  jiirent  de  vaincre  ou  de  mourir  pour  lui,  se  rend 
à Saragpce,y  , tâche  son  'dessein  anx  musulmans,  et  con- 
tÜHte  sa  .marche , à la  .fin  de  ehaban  5ig  (fio  de  septem- 
bre). Nous  ctoyoiir  de  voir  entrer  dans  quelques  détails’ sur 
cetté  expédition,  dont  les: historiens  espagnols  semblent 
tj’avoir'pâïeù  connaissance,  et  qui' suffit ’pour  justifier  le 
snmom  defij^iZ&Br,',(donT^Bù^Onàrque  araeohais;  Après 
avoir  combattu,  plasieurs  jftrs,’  sans  succès  Vies  iroUpes  de 

' ■■  • :~i,.  ■ -.V  ■ ■ , 


(i)  Condejeur  donne  dont  non»  ignorons  la 

sigli'ificatidii,  à nidins  xje’îl  n’éiprîme  lenri  iràîsap»  saçrctes  avec  les  Al- 
' inolades.  • ; • , 

. ’(a)  Cootme  les)  mnanlmans  font -consister  V force  des  a^ 

enées  dans  la  p^valeric,  lents  liislorîen»  tiennent  rarement  compte  du 
nombi'c  de  riilfanterie,.  * 


DES  MATTRES  d’eSPA'oNE.  g 

Valence  et  ravagé  les  environs  de  cette  ville , il  se  voit , 
par  la  jonction  d’un  grand  nombre  de  Mouliahidins , 
en  état  d’aller  en  avant.  Ces  traîtres  lai  servent  de  guides 
et  lui  indiquent  les  places  c^a’il  doit  attaquer  ou  éviter. 
Mais  il  échoua  devant  Djezirah-Xucar,  où  il  essuya  une 
perte  considérable.  11  ne  réussit  pas  mieux  devant  Dé- 
nia, évita  Schatibah  et  Murcie-,  passa  par  W^ad-al -Man - 
«oura-,  Burkhana,  Nahar-Ta)cila,  et,  après  huit  jours  de 
marche^  arriva,  vers  le  milieu  de  chavral,  devant  Baeça  , 
dont  il  crut  s’emparer  aisément , parce  qu’elle  n’avait  point 
de  remparts;  mais  les  habitants  se  défendirent  courageuse- 
ment, lui  tuèrent  beaucoup  de  monde  et  le  forcèrent  île 
s’éloigner.  Ayant  livré  inutilement  plusieurs  rudes  assauts  à 
la  forteresse  de  Badiaça,  dans  les  premiers  jours  de  dzoulka- 
dah , il  parut  desant  la  ville  de  Serida  ou  Sinda,  et  dressa 
des  embuscades  aux  habitants;  mais,  n’ayant  pu  les  y atti- 
rer, il  ne  tenta  point  de  forcer  leurs  murailles.  I.’arrivée 
d’un  nouveau  renfort  dcMonhahidins,  qui  vinrent  le  trouver 
avec  leurs  armes  et  Icurschavaux,  lui  fournit  les  moyens  de 
s’emparer  de  Goyana,  où  il  se  reposa  un  mois. 

Abou-Thaher  Temim  , gouvernait  alors  l’Andalousie 
au  nom  du  roi  de  Maroc,  son  frère,  et  tenait  sa  courù  Gre- 
nade. De  retour  d’Afrique  , où  il  avait  aidé  ce  monarqiié 
contre  le  rebelle  Mahdy,  il  en  avait  amené  de  puissants  se- 
cours. Quelque  assuré  néanmoins  qu'il  fût  des  coupables 
intrigues  pratiquées  par  les  chrétiens  d’Andalousie,  et  par- 
ticulièrement de  Grenade , avec  le  roi  d’Aragon  , il  craignit , 
en  raison  de  leur  grand  nombre,  d’éxciter  un  soulèvement; 
il  se  contenta  de  leurs  vaincs  promesses  de  fidélité  , suspen-^ 
dit  leur  arrestation  ; et  mit  tous  ses  soins  à fortifier  Gre- 
nade, à la  mettre  à l’abri  de  leur  trahison;  et  à former  une 
armée  capable  de  la  défendre.  Alfonse  parut  dans  les 
environs  de  celte  ville, à la  tète  de  cinquante  mille  hommes; 
la  plupart  de  cavalerie,  et  y répandit  une  telle  épouvante, 
qu  on  y négligea  cl  on  y abrégea  les  prières  et  les  cérémo- 
nies religieuses.  Cet  étal  d’alarmes  dura  jusqu’au  lo  dzoul- 
hadjah  big  (7  janvier  1126  ).  Des  pluies  et  des  neiges  ex- 
traordinaires assaillirent  alors  le  roi  d'Aragon  dans  son  qua- 
trième campement  et  arrêtèrent  ses  progrès.  Harcejé  con- 
tinuellement par  les  Al-.Moravidcs,  pendant  dix-sept  jours, 
il  aurait  immanquablement  péri  avec  toutes  scs  troupi-sy, 
si  tes  Mouliahidins  ne  lui  eussent  fourni  les  provisions  né- 
cessaires. Déçu  dans  l’espoir  frivole  qu’ils  lui  avaient  donné 
III.  a 


to  CHHONOLOGIE  HISTORIQUE 

Je  le  rendre  maître  de  Grenade,  et  reconnaissant  la  léraé- 
rilé  de  son  entreprise  , il  ne  songea  qu’à  se  venger,  en  dé- 
vastant les  pays  qu’il  n’avait  pu  conquérir.  Poursuivi  sans 
relâche  par  les  musulmans,  dans  sa  retraite  par  Cabra  et 
^ Alixena,  attaqué  dans  les  vallons  où  son  armée,  ne  pouvant 
se  développer,  était  réduite  à ne  ravager  <|ue  les  lieux  qui 
se  trouvaient  sur  son  passage,  il  arriva  ainsi  près  de  Ly- 
rena  , où  son  arrière-garde  fut  mise  en  déroute  par  les 
Al-Moravides,  qui  s’emparèrent  de  ses  équipages;  mais 
Alfunse,  averti  par  les  fuyards,  tomba  sur  les  vainqueurs 
qui  s’amusaient  imprudemment  à butiner,  les  tailla  en 
pièces , et  se  dédommagea  de  la  perte  de  ses  bagages  par  la 
prise  de  ceux  de  l’ennemi.  Dès-lors  le  monarque  chrétien 
continua  sa  retraite,  en  cAtoyant  la  mer.  Ici,  le  récit  des 
auteui-s  arabes,  consultés  par  Conde,  devient  peu  vraisem- 
blable. Suivant  eux,  Alfonse , parvenu  à l’cmbouchnre  de 
la  rivière  Molril(  sans  doute  le  ftio-grandc,  près  de  la  ville 
de  Motril),  y fit  construire  une  barque  dont  il  se  servit  pour 
pêcher, ieignant  d’accomplir  un  vœu  qu’il  avait  fait  de  ve- 
nir prendre  et  manger  du  poisson  sur  les  côtes  de  Grenade  j 
puis  il  revint  camper  ilevant  celte  capitale , qu’il  espérait 

Ïirobablement  surprendre;  mais  il  ne  réussit  pas  mieux  que 
a première  fois.  Assailli  continuellement  par  les  Al-Mora- 
viües,  et  craignant  la  sortie  de  la  nombreuse  garnison  de 
grenade,  il  se  retrancha  cl  se  fortifia  dans  son  camp  pour 
éviter  toute  surprise.  Enfin,  voyant  son  armée  considéra- 
blement diminuée  par  les  fatigues  et  les  maladies  pestilen- 
tielles, il  décampa  et  fit  sa  retraite  par  Guadix,  Murcie  et 
Schatibah  , tellement  serré  de  près  par  les  musulmans , 
que  sans  hasarder  aucune  action  décisive,  ils  ne  lui  lais- 
saient pas  le  temps  de  se  livrer  au  pillage.  Alfonse  n’eut  pas 
lieu  de  se  glorifier  de  cette  expédition  téméraire,  qui  dura 
quinze  mois,  lui  coûta  beaucoup  de  monde,  et  sembla  n’a- 
voii  été  entreprise  que  contre  des  paysans  et  des  pasteui-s; 
car  il  ne  prit  pas  la  moindre  place-forte,  et  ne  put  que  brû- 
ler quelques  villages  et  ruiner  les  malheureux  habitants  des 
campagnes.  Elle  fut  plus  avantageuse  aux  musulmans,  en  ce 
qu’elle  leur  fit  connaître  leurs  ennemis  domestiques  et  leur 
apprit  ÿ SC  défier  d’eux. 

L’invasion  du  roi  d’Aragon  faillit  à exposer  l’ancien  roi  de 
ÿaragoce,  son  allié,  à toute  la  vengeance  du  monarque 
• africain;  mais  celui-ci  se  laissa  fléchir,  comme  nous  l’avons 
tlit , à la  fin  de  la  troisième  époque. 
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L’an  5ao  (1126),  mourut  à Grenade  Abou  ThaherTe- 
înim,  frère  du  roi  de  Maroc,  et  son  lieutenant  en  Jtlspagne. 
Taschfyn , fds  du  monarque,  vint  remplacer  son  oncle, 
amena  un  renfort  de  5, 000  cavaliers  africains  (1),  marcha 
aussitôt  vers  Tolède,  prit  d’assaut  Haceiia  et  désola  toute  la 
contrée.  Les  chrétiens  , ayant  réuni  leurs  forces  , mirent 
à feu  et  à sang  la  provins  de  Mérida.  Taschfyn  accourut 
pour  la  secourir  et  rencontra  les  ennemis  dans  les  envi- 
rons de  Hadajoz,  à Fohos-A.ssabab  ou  Fahs-Dahab.  non  loin 
de  la  fameuse  plaine  de  Zallaka,  où  son  aïeul  Yousouf  avait 
triomphé  des  Chrétiens,  quarante-un  ans  auparavant.  Il 
rangea  son  armée  en  bataille,  avec  l’habileté  d’un  vieux 
capitaine  , plaça  à son  aile  droite  les  Andalousiens  qui 
avaient  des  bannières  couvertes  de  diverses  figures;  à l'aile 
gauche,  les  troupes  des  garnisons,  les  Zenates  et  les  autres 
tribus  africaines,  dont  les  étendards  étaient  bariolés;  et 
se  mit  au  centre,  à la  tête  de  ses  Al-Moravides,  dont  les 
drapeaux  noirs  portaient  pour  inscription  la  profession  de 
foi  n^usulmane.  On  se  battit  avec  un  égal  acharnement 
de  part  et  d’autre,  la  plus  grande  partie  du  jour;  mais,  vers 
le  soir  , les  Maures,  animés  par  les  discours  et  par  l'exem- 
ple de  leur  jeune  prince,  ^foncèrent  les  chrétiens  et  les 
mirent  en  pleine  déroule.  Ceux-ci , ayant  voulu  prendre 
leur  revanche , s’avancèrent  jusqu’à  la  montagne  d’Alcaraz 
ou  Al-Caçar  et  s’y  fortifièrent:  mais  Taschfyn,  étant  revenu 
<le  Cordoue , les  débusqua  de  celte  position  avantageuse, 
les  força  de  fuir  à travers  les  précipices , en  fit  un  carnage 
épouvantable,  s’empara  de  leur  camp,  délivra  plusieurs 
milliers  de  captifs  musulmans,  et  recouvra  trente  places- 
fortes  des  plus  importantes  de  cette  partie  de  l’Espagne. 
Malgré  ces  succès,  la  guerre  traîna  en  longueur,  et  Taschfyn 
c.ssuya,  trois  ans  après,  une  défaite,  où  il  perdit  son  ramp 
et  fut  blessé  dangereusement. 

Fier  d’être  maître  de  Saragpcc  et  des  rives  du  Cinga  et 
du  Segre,  le  roi  d'Aragon  (2),  partit  de  Mekinença  et  vint 
assiéger  Fraga,  place  aussi  forte  par  sa  situation  sur  un  ro- 
cher inaccessible  , que  par  la  bravoure  de  sa  garnison.  Le 


(1)  Dombay  dit  5oo  mille  konimrs  ; nous  pensons  qu'il  y a erreur 
di  s deux  cfW^s  et  qu'il  f.uil  mille. 

(3)  Condc  nomme  ir.i , par  erreur,  Alfonsc  fds  de  nalmond.  Al* 
foiue-Raimund , roi  de  Ca&tilie,  ne  devint  loaitre  de  Saiagoce  qu'en 
1 i3.f , après  b nioil  d'Airoiisc  I » roi  d'Aragon  p dont  il  s*â^ii  ici. 
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wali  de  Lerida , Abou  - Zakharia  Yahia  ben-Ghania  ; ili'i 
tercepta  tes  convois  destinés  au  camp  des  chrétiens  ; et> 
ayant  attaqué  ces  derniers  , tandis  q[u  ils  étaient  aux  prises 
V avec  les  troupes  assiégées,  U les  délit  totalement,! an  5^8- 
. (ii34)-  Alfonse  I périt  dans  cette  journée;  mais,  suivant 
lei  auteurs  chrétiens  qui  la  rapportent  au  7 juillet,  et  quâ 
ssûht  d’accord  pour  l’année  avec-îes  hisloriens  arabes,  il  sur- 
vécut croquante  jours  à sa  défaite. 

La  même  année , le  prince  Tascbfyn  prit  d’assaut  1»  ville- 
de  Kantara- Mahmoud.  L’an  53o  ( 1 136) , ik  remporta  àllo- 
hos- Atiya,  une  victoire  qui  coûta  aux  Castillans  la  perte  de 
beaucoup  de  sang,  de  captifs  , de  butin  et  de  places-fortes. 
Cette  année,  le  wali  de  Grenade  , Mohammed  ben-^ïd  , 
ben-Yaser,  fit  bâtir  dans  cette  ville  ^un  superbe  palais  de- 
marbre,  dont  il  orna-  les  jardins  par  des  fontaines  qui  cout 
laient  dans  des  bassins  de  jaspe  et  d’albâtre.  L’année  Sui-- 
vante,  Taschfyn  ravagea  les  districts  de  Hueta  et  d’Alar- 
con,  prit  d’assaut  Cueiica,  et  fit  passer  au  fil  de  1 épée  tous  les, 
habitants  qui  avaient  secoué  lo-joug  des  Al-mora vides  (t).  _ 

La  puissance  de  ces  derniers,  en  Afrique,  s’affaiblissait 
rapidement  par  les  progrès  continuels  des  Al-Mohades.  L«. 
roi  de  Maroc,  abemé  des  progrès  d’Abd-el-Moumen , chef 
de  ces  rebelles,  et  successeur  de  Mohammed  al-Mahdy  ben» 
Toumert,  n’eut  plus  d’espoir  que  dans  la-  valeur  et  les. 
talents  de  son  fils,  Ta.scnfyn , qu’il  rappela  d'EUpagne. 
Taschfyn  quitta  cette,  contrée,  l’en  53a  (iiSy-SS),  après 
l’avoir  gouvernée  douze  ans  ;■  il  emmena  seiae  mille  cap- 
tives, et  un  corps  de  quatre  mille  chrétiens  andalous,  qu» 
formaient  une  partie  de  sa  garde  ; mais  il  commit  une  faute 
impolitique-,  en  emmenant  aussi  l’élite  de  sa  cavalerie , qui 
aurait  pu  conserver  l’Espagne  auxAl-Moravide*)  et  qui  servit 
à peine  à retarder  leur  chute  en  Afrique.  A peine  arrivé  à Ma- 
roc , il  marcha  contre  les  Al-Mohades;  mais  dès  la  première 
campagne , la  fortune  lui  tourna  le  dos , et  tous  les  combats 
qu’il  livi’A  furent  marqués  par  une  continuité  de  revers.  Le 
ch.-igrln  qu’éprouva  le  roi,  son  père,  de  l’issue  malheureuse 
d’une  guerre  qu’il  soutenait  sans  succès  depuis  tant  d’an- 
nées contre  les  rebe  les , le  conduisit  au  tombeau.  Aly 


(1)  Dombaj  , 4»*“  ’O"  hiitoîrc.  tn  allemand,  dei  roi$  de  Mauri- 
l.iriie  , traduite  de  l’arabe , dit  «jiie  Tajcbfyn  prit,  cette  année  , la  ville  de 
Ktrhi , qui  est  peut-être  la  même  que  Ciicnca  ; et  qu’il  s’empara, 
l anm-c  tuivanlc , d’JCschkonùi , dont  Cunde  ne  fait  aucune  mention. 
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mourut  à Maroc,  ^ mois  tle  pcdjcb  SSy  (février  ii43),. 
4^  de  soixante  ans,  laprès  eii  avoir  ré^né  plus  de  trente- 
sept  sur  l’Espagne  et  les  deux  Mauritames  (i). 

IIK'ÂBOu’LMoEtz,  Abou-omaKTASCHFYN  al-hasmocdy. 

An  de  l’hég.  537  J -C.  1 143).  Taschlyn,  «jue  son  père 
avait,  quatre  ans  avant  sa  mort,  fait  reconnaître  pour  son 
successeur,  fut  proclamé  émir  des  musulmans  à Maroc 
et  dans  les  provinces  des  deux  Mauritanies , que  les  Al-Moha- 
des  ne  lui  avaient  pas  encore  enlevées.  Il  expédia  des  cour- 
riers en  Espagne , pour  annoncer  son  avènement  au  trône , 
à Abou-^alpliaria  Yahia  ben-Gbania,  wali  deCordoue,  à 
Osman  ben-Adha , wali  de  Mnrcic,  et  à son  cousin  Aly 
ben  Abou-Bekr,  wali  deX3renade,  qui  l’envoyèrent  compli- 
menter, et  firent  proclamer  son  nom  dans  toutes  les  mos- 
quées de  la  Péninsule  : mais  le  règne  de  ce  prince  fut  aussi 
court  que  malheureux,  et  l’empire  des  Al  - Moravides , 
fortement  ébranlé  en  Afrique,  était  à la  veille  de  s’anéantir 
en  Espagne.  ^ ' 

Malgré  le  soin  des  walis  et  des  alcaïds  africains , pour 
gagner  l’estime  et  l’affection  dès  musulmans  espagnols,  ils 
étaient  regardés,  non  comme  des  auxiliaires  et  des  amis, 
mais  comme  des  oppresseurs,  des  tyrans.  Cependant  ils 
étaient  moins  odieux  que  les  cadbis , les  juges  et  les  magis- 
trats qui  abusaient  lâchement  le  peuple  , et  s’appropriaient 
le  fruit  de  ses  sueurs.  Des  juits,  fermiers  ws  impôts, 
étaient  les  ministres  avides  de  leur  cupidité.  La  crainte 
seule  et  le  grand  nombre  dé  troupes  que  les  rois  de  Maroc 
entretenaient  en  Es'pagne,  continrent  long-tems  les  natu- 
sels  dans  l’obéissance  de  ces  souverains  étrangers.  Le  départ 
de  Taschfyn  pour  l’Afrique,  et  la  décadence  progressive  de 
la  puissance  des  Al-Moravides,  alluroèrent  Tincendie  qui 
couvait  depuis  long-tems  dans  la  Péninsule.  Ce  fut  dans 
l’Al-Garb  qu’éclatèrent  les  premières  étincelles. 

Un  fanatique,  nommé  Abou’l  Cacem  Ahmed  ben-Hou-' 
cein,  ben-Kosaï,  .Al-Roumy,  né  dans  les  environs  de  Silves, 
après  avoir  vendu  son  patrimoine  et  voyagé  en  divers  pays, 
revint  dans  son  village,  où  U prêcha  la  doctrine  d’Al-Gna- 
aaly,  condamnée  par^  gouvernement  : jl  se  fit  des  prosélites, 
prit  le  titre  d’imam,  passa  à Séville,  ou  il  augmenta  le 


(l)  C’est  i tort  que  CMide  raet  la  A d*Aly  en  ( i ^ proi- 
h>nge  ch*ux  aqs  le  régne  et  ta  vîe  de  ce  prince.  CcUc  date  est 

celte  (le  la  mort  de  son  üls  , coinme  nûua  K*  diinmi 
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nombre  de  ses  sénateurs,  et  se  joignit  bande  d'un  autre 
factieux,  Mohammed  ben-Yahia,  ben-Alcabela,  de  Saltis. 
Ces  deux  novateurs  initièrent  à leur  doctrine  et  à leurs 
projets  les  principaux  habitants  de  l’Al-G^b,  et  furent  en 
état,  le  12  safar  53;j  (i4  août  ii44)i  J‘‘  prendre,  de 
vive  force  , Mertoula  , la  plus  forte  place  du  pays,  dont  ils 
cgorgèceiit  la  garnison  t'oriiBés  par  l'alliance  qu’ils  formè- 
rent, au  commencement  de  raby  1I“.  , avec  Abou’l  Walid 
Mohammed  Iwn-Omar,  ben  Al-iloundhar , noble  et  riche 
citoyen  de  Silves,  et  avec  A bou- Mohammed  Saïd-l\aï,  fils 
du  vezir  d’£bora , ils  attirèrent  dans  leur  parti  un  grand 
nombre  de  musulmans  qui  gémissaient  sous  l'oppression 
des  Al-Moravides  : ils  s'empalèrent  de  plusieurs  autres  pla- 
ces , entre  autres  de  Margec,  dont  une  faible  partie  de  la 
garnison  parvint  à se  sauver  à Beja,  et  y répanrfit  une  telle 
alarme,  que  les  troupes,  qui  la  défendaient,  se  retirèrent  it 
Séville.  Mohammed  ben-Omar  fut  alors  introduit  dans  Beja 
par  son  frère  Ahmed  et  ses  autres  partisans.  Ren-Kosa'i  ayant 
donné  le  gouvernement  de  cette  ville  à Saïd-l\aï,  et  celui 
de  Silves  à Ben-Omar , la  mésintelligence  se  mit  entre 
ces  deux  capitaines  ; mais  1^  crédit  du  second  ayant  amepé 
sous  les  étendards  de  Ben-Kosa'i  les  troupes  d’Oksonoba 
et  une  grande  partie  de  celles  de  Mérida , ce  chef  de  l'in- 
surrection récompensa  Ben-Oniar,  par  le  gouvernement  de 
tout  l'Al-Garb,  et  par  le  surnom  d Aziz-Billah.  Ces  succès 
augmentèrent  l’audace  des  factieux  ; ils  traversèrent  la  Gua- 
diana  , assiégèrent  et  prirent  Huelva  ft  Niebla,  marchèrent 
sur  Séville,  ravagèrent  les  environs  et  s’emparèrent  de 
quelques  châteaux  voisins. 

Le  bruit  et  tes  progrès  de  cette  révolte  réveillèrent  enfin 
Abou-Zakharia  Yahiaben-Àly,  ben-Ghania(i),  gouverneur 
de  Cordoue  et  généralissime  des  Ab-Moravi'des  en  Espagne. 
A son  approche,  les  rebelles,  commandés  par  Ben-Umar, 
décampèrent  précipitamment.  Ben-Ghania  les  .atteignit , 
leur  livra  bittaille,  leur  prit  et  leur  tua  beaucoup  de  monde, 
et  les  força  de  repasser  la  Guadiana.  11  assiégea  Niebla  ; 
mais,  tandis  que  depuis  trois  mois>  il  était  arrêté  devant 
celle  place,  par  la  résistance  de  la  garnison,  et  par  Pin- 
clémence  de  la  saispq,  il  apprit  que  les  Cordouans  s’étaient 
2: ^ • • 


S^Kislorient  espagnoU  désignent  par  le  nom  d’Ahcn- 


Cama  ; c'esi  lu!  qui,  on»  ans  auP^ravadt , araiT  gagné  U balaille  <le  Lé- 
rida  »ur  Alponsc  I , roi  d* Aragon. 
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_ soulevés,  avaient  assassiné  leur  cadhi , et  proclamé  roi,  le 
5 ramadhan  53o  ( i».  mars  n45),  Abou-Djalar  Harndaïu- 
ben-Mohamnied,  ben  Hamibïn,sous  le  litre  d Al-Moslaiiser. 
11  leva  aussitôt  le  siège  et  partit  pour  Séville;  mais  il  reçut 
en  clicmin  les  plus  tristes  nouvelles.  ’ 

Valence  s était  révoltée  le  8 ramadhan  (4  mars).  En  vain 

le  cadhi  monta  en  chaire  et  représenta  au  peuple  les  ser- 
vices rendus  à l’Espagne  et  particulièrement  à Valence,  par 
les  Al-Moravides  contre  les  chrétiens;  malgré  ses  exhorta- 
tions,  malgré  les  elForis  du  wali  Abuu-Mohammed  Abd- 
allah pen-Mohammed , celui-ci  avait  été  obligé  de  s'en- 
fuir avec  sa  famille  et  de  se  retirer  à Schalibah , d’où-  il 
écrivit  à son  oncle  Yahia,  Ben  Ghania. 

D’autres  insurrections  avaient  éclaté  en  diverses  parties 
de  1 Espagne.  A Malaga,  le  vvali  Àl-Mansour  ben-Moham- 
med,  ben-ôl-Hadj,  était  assiégé,  depuis  sept  mois,  par  le 
peuple,  dans  la  citadelle.  Abdallah  ben-Mardenisch  s’empara 
d Alicante  (i).  Murcie  et  d’autres  villes  levèrent  l’étendard 
de  la  révolte.  Ces  fâcheux  avis  ôtèrent  àlSen-Ghania  toute 
«pérance , non-seulement  d apaiser  les  troubles  de  l’Al- 
Garb , mais*même  de  conserver  l’Espagnè  aux  Al-Mora- 
vides.  Il  manda  à son  frère  Mohammed  d’abandonner  Sé- 
VI. le  , d emmener  toutes  les  troupes  et  tous  les  vaisseaux 
disponibles,  et  daller  se  fortifier  dans  les  îles  Baléares 
parce  qu  il  n’y  avait  plus  de  sécurité  dans  la  Péninsule! 
Mohammed  obéit  ; mais  son  départ  fit  tomber  Séville  au 
iwuvoir  de  l’alca’id  rebelle,  Abdallah  ben-Maïmoun  , qui 
s en  assura  la  possession  par  la  mort  de  plusieurs  partisans 
des  Al-Moraviues. 

I.CS  insurgés  de  l’Al-Garb  avaient  repris  l'offensive,  après 
la  retraite  de  Ben-Ghania.  Conduits  par  Ben-Omar  ils 
s avançaient  vers  Cordoue , que  les  factions  déchiraient 
depuis  que  le  peuple  inconstant  avait  déribsé  Hamdaïii 
le  quatorzième  jour  de  son  règne.  Un  parti  les  y appelait  : 
mais  ils  furent  prévenus  par  les  amis  d’Ahmed  Seif-ed  dau- 
ah  ben-Houd,  ce  dernier ’roi  de  Saragoce  , qui  vivait  dans 
les  environs  de  Tolède,  sous  la  protection  des  chrétiens  (a) 
Eblouis  par  les  largesses  et  par  rillustrc  origine  de  ce  prince 
opulent,  et  séduits  par  l’espoir  qu’il  leur  donna  de  l’alliance 

(i)El  nnn  pas  d’AImérje,  comme  1*  dit  Condc,  qui  prouve,  par  d’autrea 
pajsag^,  que  crue  dernière  ville  demeura  fidèle  aux  Al-Moravidev 

dolV  uCTr  r f Cv  pdnee  e.t  nommé  Zafa- 

oia  par  Its  imtortcru  espagnols. 
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et  des  secours  du  monarque  rastillan , 1rs  Cordouaüs  Id 
{iroclamèrent  roi,  sous  le  titre  d’Al-Mostaïn-Billah  (i).  Il 
entra  dans  leurs  murs,  au  bruit  flatteur  des  applaudisse- 
ments; mais,  huit  jours  après,  les  violences  de  ses  gens 
soulevèrent  le  peuple  qüi  le  chassa,  le  força  de  se  retirer 
dans  le  château  de  Foronchulios  ou  Fomahilelos,  et  mas- 
sacra son  vezir. 

Le  roi  de  Maroc  n’éUit  pas  en  mesure  de  prévenir  ni 
d’arrêter  ces  désordres,  que  des  dangers  plus  imminents  lui 
laissèrent  peut-être  ignorer.  Serré  de  près  par  un  ennemi 
formidable,  q^ui  s’acharnait  à sa  perte;  vaincu  dans  une. 
demière  bataille,  devant  Telemsan  (Tremecen)  et  assiégé 
dans  Oran , il  tenta  de  s'enfuir  à la  suite  d’une  sortie  mal- 
heureusei  Son  dessein  était  de  s’embarquer  pour  l’£spagne. 
où  il  se  dallait  encore  de  trouver  un  asile  ; aussi  avéit-il 
donné  ordre  au  gouverneur  d’AImerie  de  lui  envoyer  di* 
vaisseaux  1 Oran.  Mais^  en  gagnant  le  bord  de  la  mer  j 
comme  la  nuit  était  obscure  et  le  tems  pluvieux,  il  tombé,  ^ 
avec  son  cheval , dans  un  précipice  ^ où  il  périt  lé  ay  ra- 
madhan  53g  (aSmars  ii4ù).  Taschfyn  avait  régné  pré- 
cairement en  Mauritanie  ; et  titulairement  A Espagne  , 
deux  ans  et  deux  mois.  Son  successeur  eu  Afrique  n’ayant 
possédé  que  Maroc ^ qu’il  perdit  bientât  avec  la  vie;  et 
n’ayant  jamais  été  reconnu  dans  la  Péninsule , nous  ter- 
minons ici  la  dynastie  des  Al-Moravides , qui  a dominé 
en  Espace  cinquante-rsix  ans  , et  sur  lac^uelle  on  trouvées 
plus  de  oétails  dans  la  chronologie  historique  de  l’Afrique. 

Anarchie  en  Espagne,  depuis  la  chute  des  Al-Moraçides. 

Au  milieu  des  troubles  qui  arnenèrent  et  qui  suivirent 
la  dissolutioil  de  la  puissance  des  Al-Moravides  en  Espagne, 
quelques-uns  dç  leurs  généraux,  sous  prétexte  de  se  montrer 
les  défenseurs  ou  les  vengeurs  de  leurs  maîtres  , se  main- 
tinrent en  divert  cantons.  Plusieurs  ambitieux  se  formèrent 
des  souverainetés,  dont  quelques- Unes  subsistèrent  jus- 
qu’après la  éonquête  de  la  Péninsule  par  les  Al-Mohades. 
Nous  ne  donnerons  point  la  chronologie  particulière  de 
chacun  de  ces  petits  états  éphémères  et  obscurs;  nous  nous 
bornerons  ht  en  faire  connaître  les  principaux  personnages, 
et  les  faits  les  plus  remarquables. 


(i)  E*  non  P»  Al-Mostanser,  comme  le  dit  Condc;  il  n’ett  pe»  vrai- 
srmWtAbli*  <]i)o  clt^ux  princet  rivaux  aient  porté  le  meme  aumom  , clan» 
)a  même  tÜI*'  et  dan*  le  même  temps. 
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L’an  (le  l’hég.  53g  (de  J.  C.  ii45),  le  wali  africain,  Abd- 
allah, neveu  de  Beii-Gliania,  s’élant  fortiiié  dans  Schatibah, 
faisait  de  fréquentes  incursions  sur  le  territoire  de  Valence, 
J/?s  habitants  de  cette  ville  réclamèrent  le  secours  d’Abou- 
Abd-el-melek  Merwan  ben  Abd-el-aziz,  illustre  capitaine, 
issu  probablement  de  leurs  rois  Amérides  , et  lui  offrirent 
la  souveraineté  de  Valejicc.  Il  la  refusa  par  défiance  de 
la  faveur  populaire  et  des  intentions  des  premiers  citoyens; 
il  se  cacha  même  et  ahandoima  la  ville,  jusqu'à  ce  que, 
persuadé  par  Abdallah  ben-Mardenisch,  seigneur  d’Alicante, 
et  par  l'alcaid  , Abou  - Mohammed  ben-Ayadh  , homme 
de  grand  crédit , il  sacrifia  son  bonheur  personnel  au  bien 
général,  et  revint  à Valence,  où  il  fut  proclamé,  le  3 cha- 
wal  53g  (29  mars  Il  donna  le  commandement  des 

troupes  à Ben -Ayadh,  qui  s’occupa  aussitôt  de  défendre 
ses  propres  domaines' cl  ceux  du  wali  d’Alicante,  son 
gemfre , contre  les  troupes  al-moravides. 

Hamda'in  , ayant  gagné , pour  la  seconde  fois  , le 
peuple  de  Cordoue,  y rentra  douze  jours  après  sa  sortie  (1), 
et  Y fut  accueilli  avec  des  transports  de  joie  universels. 
Alchil  ben-Edris^un  Secrétaire,  lui  soumit  Honda,  Arcos, 
Xerez  , Sidonia  , et  plusieurs  autres  places  de  l’Andalousie. 
Abdallah  bciiAFetah  Sl-Tograï  ou  al-Zogri , -alcaïd  de 
Cuenca , dans  le  dessein  de  s’unir  à Hamdaïii , se  rendit 
à Murcie.  Long-temps  indécis  sur  le  choix  d'u#feouverncur, 
entre  trois  concurrents,  Mohammed  ben-Abcf-el-rahman 
beii-Tliaher,  dontles  ancêtres  avaient  régné  dans  leur  ville  , 
Aboii-Mohammed  ben-al-Hadj  de  Lorca  et  Abd-el-rah- 
man  ben-Djafar , beSi-lbrahim , les  habitants  de  Murcie 
venaient  d’élire  le  second , qui  avait  refusé  cette  charge 
par  modération.  L’arrivée  d’  Al-Tograï  changea  la  face  des 
affaires  à Murcie.-  Il  fit  tomber  la  préférence  sur  le  cadhi 
Abou-Djafar  Mohammed  , et  se  réserva  le  commandement 
des  troupes.  Mais  l’ingrat  Abou-Djafar  , feignant  de  vouloir 
proclamer  Hamdaïn , «lont  il  devait  être  le  lieutenant 
à Murcie,  se  proclama  lui-même,  occupa  le  palais  et  prit 
le  titre  d’Al-NasiT  lcdin-allah.  Pour  se  venger  de  lui  , Al- 
Togra'i  et  Ben-Thaher  excitèrent  une  sédition  , et  firent 
reconnaître  Seif-ed-daulah  ben-Houd , à la  fin  de  chawal 


(1)  Condi*  qiirr  nanulaïn  ou  Bcn-H'anié.'iVn  icnira  éaits  Cnrdoiic 
1«  10  dzoulIt.-Kljali  : niais,  àrc  coniple,  il  en  aurait  l'ié  cliasst',  non  ;ias 
douze  jours,  niais  deuz  mois  vingt  et  un  jours  auparavant. 

111. 
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(avril);  il  y eut,  enire  les  doux  partis,  une  action  dans 
laquelle  \l-^ograï  fut  fait  prisonnier,  et  Ben-Thaher,  ainsi, 
que  Ben-al-’Had^,  furent  forcés  de  (Quitter  la  ville.  Aboti  • 
JÛjafar,  croyant  alors. sa  puissance  affermie,  marcha  au 
secours  de  Mersvan , émir  de  Valence,  contre  les  Al-Mo- 
ravides  'de  Schatibah,  qui  continuaient  à faire  le  dégât 
jusqu’aux  portes  de  Valence.  A peine  eut-il  pris  part  aux 
premières  opérations  du  siège  de  Schatibah,  Cju’ilfut  obligé 
de  retourner  à Murcie,  où  Ben-Thaher  avait  délivré  Al- 
Tograï.  il  reprit  la  citadelle  demt  ses  ennemis  s’étaient 
emparés  ; et,  quoiqu’ils  eussent  échappé  à sa  vengeance,  il 
jugea  la  sédition  apaisée,  et  retourna 'devant  Schatibah  , 
où  ses  secours  et  ceux  de  Ben-Ayadh,  aidèrent  Merwan  à 
réduire  cette  place.  Le  goüverneur  al-moravide  la  rendit 
par  capitulation,  et  se  relira  à Almérie,  dans  le  dessein 
de  passer  à Maïorque.  Merwan  rentra  en.  triomphe  dans  ^ 
Valence , au  mois  de  sàfâr  54o  ( juillet  - août  1 1 45  ) , et 
reçut  bientôt  la  soumission  volontaire  d'Alicante. 

Le  cadhi  de  Grenade , Ahou-Mohammed , ben-Simek , 
voyant  tontes  les  forces  deii  Al  Moravide^ccupées  contre  - 
les  insurgés , fil  déclarer  le  peuple  de  çe||l  ville  en  faveur  ' 
du  nouveau  roi  dé  Cordoue,'  Ben>Hamdàin,  força  le  wali 
Aly  ben  Abou-Kkr,  cousin  du  .dernier  roi  de  Maroc de  se 
renfermer  dlM  U citadelle,  ly  assiégea  et  fut  tué  dans  une 
attaque.  SodVccesseur,  Abou’l  Haçan  ben-Adha,  qui,  ius- 
qu'aiors 's^était  maintenu  entfe  les  deux  partis,  se  déclara > 
contre  les  Al-Moravides,  et  réclama  le  secours  des  rebelles 
de  Cordoue,  de  Jaen  et  de  Murcié-  Abou-Djafâr,  de  retour  ' 
dans  sa  capitale,  après  avoir  poursuivi  les'Al-Moravides,  de^'’ 
puis  Schatibah  jusqu'aux  portes  d’Almérie,  se  joignit  aux  auxi- 
liaires de  Cordoue  et  de  Jaen  , et  marcha  vers  Grenade  ; 
mais,  avant  que  ces  troupes  eussent  pu  se  réunir  aux  habi- 
tanls  de  cette  ville,  elles  furent  suijirisdi. par  les  assiégés,  , 
qui  les  taillèrent  en  pièces,  et  Abou-i>jafâr  périt  ÿns  cette, 
rencontre.  Les  Murciénrs  choisirent  pour  lui  succéder j le 
noble  cheikh  MohaminedBen-Thaher,  vers  la  fin  de  rabî  I»t. 
54o  ( septembre  i x4^  ) • celui-ci , dévoué  k là  maison 
de  Ben-Houd,  ne  prit  que  le  titre  de  naïb,  fit  procla- 
mer émir  Ahmed  ^if-ed-daulah,-  qui,  |depuis^  son  ex- 
pulsion de  Cordoue,  s’était  retiré  à Jaen,  et  Imvita  i venir 
a Murcie.  ' • - f r'Y* 

Le  wali  africain  , Al-Mansonr,  ayant  été  contraint,  en 
rabi  1I‘. , de  rendre  par  capitulation  la  citadelle  de  Mataga 
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à l’émir  rebelle  de  celte  ville,  Abou'l  Hatem  bcn-Souhar, 
vint  trouvera  Murcie,  sou  père,  Abou-Mohammed  bcti 
.Al-Hadi;  mais  tou^deux,  mécontents  de  Ben-Thaher,  allè- 
rent à Cordoue  et  s’assurèrent  la  protection  de  Hamd&ïu  , 
pour  chasser  de  Murcie  Ben-Thaher.  Celui-ci  réclama  le 
secours  de  l’alcaïd  Abou-Mohammed  ben-Ayadh,  qui  ac- 
courut aussitôt,  se  fit  proclamer  émir  à Orihuela,  et  re- 
çut le  même  honneur  à Murcie,  à l’insu  de  Ben-Thaher, 
qui , loin  de  s’attendre  à cette  trahison , sortait  par  une 
autre  porte  pour  aller  au  devant  de  son  auxiliaire.  Bcn- 
Ayadh  s’installa  dans  l’alcaçar-kebir , le  lo  djoumady  B' 
540  ( 29  octobre  1 145),  et  Ben-Thaher  retourna  dans  sa  mai- 
son , après  avoir  commandé  cinquante-deux  jours.  Son  rivai, 
sourd  aux  suggestions  de  la  haine  et  delà  calomnie,  res- 
pecta sa  vie , ses  vertus  et  ses  profondes  connaissances. 

Les  Valenciens,  dé^oôtés  du  gouvernement  de  Mervvan 
ben-Abd-el-%ziz,  qu’ils  avaient. forcé  de  s’en  charger,  se 
concertèrent  avec  les  alcaïds  d’Alicante,  de  Liria  , de  Dje- 
zirah-Xucar  et  de  Mourviédro,  et  offrirent  au  nouvel  émir 
de  Murcie  la  souveraineté  de  leur  province.  Les  mesures 
que  Mervvan  voulut  prendre- contre  les  mécontents,  exci- 
tèrent un  soulèvement  général.  Caché  dans  la  maison  d’un 
ami,  il  parvint  à se  glisser  du  haut  des  remparts,  la  nuit 
du  mardi  a5  ou  26  ajoumady  1”.  (i3  ou  14  novembre), 
marcha  déguisé , fut  égaré  par  son  guide , et , après  une 
suite  d’aventures  diversement  racontas  par  les  auteurs  ara- 
bes, il  arriva  aux  montagnes  d’Almérie,  où  il  tomba'entre 
les  mains  de  l’alcaïd  Mohammed  ben-Maïmoun,  qui  le  re- 
connut, et  l’envoya,  pieds  et  poings  liés,  comme  un  re- 
belle,au  wali  Abdallah  ben-Ghania.  Joyeux  de  tenir  en  son 
pouvoir  son  rival , le  capitaine  al-moravide  le  traîna  à sa 
suite , dans  toutes  ses  courses , sur  les  territoires  de  Valen- 
ce , de  Murcie  et  deSchatibah  ; mais  il  épargna  ses  jours,  et 
l’emmena  enfin  à Maïonque,  d’où  Mervvan  passa  en  Afrique. 

Après  la  fuite  de  cet  émir,  les  Valenciens  reconnurent 
pour  gouverneur,  Abdallah  ben-Mohammed,  ben-Saad,ben- 
Mardenisch,  lieutenant  de  Ben- Ayadh.  Celui  -ci  laissa  le  gou- 
vernement de  Murcieà  son  beau-père,  Abou- Abdallah  Moham- 
med ben-Saad  , oncle  du  nouveau  naïb  de  Valence,  et  su 
rendit  dans  celte  dernière  ville  , à la  fin  de  djoumady  i^'. 
Abou-Ujafar  Ahmed  , qui  défendait  encore  l’alcaçar  , fut  fait 
prisonnier  et  renfermé  dans  une  tour.  Il  se  racheta  : mais  la 
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pprte  <Ie  sps  livres,  qui  lui  furent  enlevés,  lui  causa  u« 
véritable  chagrin.  Retiré  à Schatibab , il  fut  repris  par  les 
gen*  de  lien-Ghaiiia  , et  relégué  dans  un  noir  cachot 
d’où  il  ne  sortit  qu’afin  d’être  embarqué  pour  Maïorque. 

Seif-ed-daulah  ben-Houd,  forcé  par  l’inconstance  du 
peuple  d’abandonner  Cordoue  à son  compétiteur  Hamdaïn  , 
avait  été  reçu  à Jaen,  avec  ses  nombreux  partisans,  par 
le  gouverneur  Ben-Khozei  (i).  Celui-ci , désirant  venger 
sa  défaite  devant  Grenade , proposa  au  prince  d’enlevet 
celte  place  aux  Al-Moravides.  Ils  y entrèrent  sans  ré- 
sistance; et  le  cadhi  Âboul-Haçan  ben-Adha,  étant  venu 
à pied  à leur  rencontre  pour  leur  faire  honneur,  logea 
chez  lui  le  prince  houdidc  et  son  fils  Emad-ed-daulah.  Ce 
dernier  , ayant  demandé  de  l’eau  allait  boire  dans  une 
coupe  que  Ben-Adha  lui  avait  présentée , lorsqu’un  ou- 
léma lui  dit  qu’elle  était  empoisonnée.  Le^cadhi , pour 
se  justifier  d’une  accusation  aussi  odieuse,  avala  tout  ce  que 
contenait  la  coupe  ; mais  il  mourut  la  nuit  suivante,  soit 
par  une  cause  naturelle , soit  que  la  coupe  eût  été  réelle- 
ment empoisonnée  à son  insu  , pour  se  défaire  de  lui , au 
moyen  de  ce  stratagème;  ou  par  lui  , afin  de  faire  périr 
l’un  des  princes  houdides.  $eif-ed-daulah , comptant  peu 
sur  les  Grenadins,  malgré  leurs  témoignages  d allégresse 
et  de  dévouement , campa  hors  de  la  ville,  sous  une  tente 
magnifique.  Il  attaqua  alors  l’Alcaçaba  al-Omrah  (a)  ; 
mais  les  Al-Moravides  défendirent  si  vaillamment  cette 
position  , que  Seif-ed-daulah  , après  huit  jours  de  combats  , 
tut  obligé  de  renoncer  à une  entreprise  qui  lui  avait  coûté 
beaucoup  de  monde.  Son  fils,  Emad-ed-dauIah  , blessé  et 
fait  prisonnier,  mourut  au  pouvoir  des  ennemis,  qui  em- 
baumèrent son  corps,  le  renfermèrent  dans  un  cercueil 
précieux , enveloppé  d’une  étoffe  écarlate  bordée  de  fran- 
ges d’or,  et  le  renvoyèrent  à son  père.  Ce  prince  voyant, 
au  bout  d’un  mois,  les  habitants' dégoûtés  d'une  guerre 


(t)  Casirî  te  nomme  Bi  n-Djosy,  et  dit  qu'il  fut  vaincu  par  Seif-ed- 
daulah  , qui  s'empara  de  Jaen. 

(a)  La  place  des  princes^  situëe  sans  doute  devant  le  château  du  même 
nom.  Cet  ëdilice,  incorrectement  nomme  Alhambrapar  le»  historiens  es- 
pagfioUel  paries  voyageurs  modernes,  qui  en  ont  décrit  les  cestes^agnifi— 
ques,  existait  donc  avant  Ica^ois  de  Grenade  de  la  dernière  dvnasiie,  aux- 
quels un  attribue  sa  fondation  , et  «julunldù  sculeiuent  le  Caire  reslaurer* 
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Sésastrcuse  et  sans  fruit,  reprit  la  roule  i!e  Jaen.  Les  Al- 
Moravides  traitèrent  avec  le  gouverneur  de  Grenade  (i); 
les  principaux  d'entre  eux  sortirent  de  la  cilstlelle , cl  se 
retirèrent  à Al-Munecâb,  d’où  ils  furent  plus  à portée  de 
passer  en  Afrique. 

Abou-,  Mohammed  ben-Ayadh  ne  s’était  emparé  des 
royaumes  de  Murcie  et  de  Valence  que  pour  en  faire  hom- 
mage à Seif-ed-daulah.  Celui-ci , invité  par  son  ami  et 
déterminé  par  une  députation  des  citoyens  de  Murcie,  fit 
son  entrée  solennelle  clans  leur  ville,  le  i8  redjeb 54o  ( 4 
janvier  1146),  et  y fut  reconnu  souverain.- Peu  de  jours 
après,  Ben-Ayadh  conduisit  le  prince  houdide  à Valence, 
où  il  le  fit  proclamer  roi  j ainsi  qu’à  Dénia  ; et,  l’ayant 
ramené  bientôt  à Murcie,  il  jf  gouverna  au  nom  de  ce 
prince.  Cependant  Abdallah  al-rograï,  alcaïd  de  Cuenca  , 
étant  venu  , avec  Alfonse-Raimood,  roi  de  Castille  , mettre 
le  siège  devant  Schatibah,  le  roi  de  Murcie  et  de  Valence, 
et  Ben-Ayadh  son  général  volèrent  au  secours  de  cette 

S lace.  Ils  conduisaient  les  troupes  de  Murcie , de  Lorca  et 
’Alicante , et  Abdallah  ben-Saad  leur  amena  celles  de 
Valence.  Ils  rencontrèrent  les  chrétiens  dans  les  plaines 
d'Albasilh  (’Albaceta  ),  près  deChinchilla  , le  mardi,  20 
chaban  54o  (5  février  ii46).  Les  deux  armées  com- 
battirent avec  une  égale  fureur;  mais  Seif- ed  - daulah 
et  Abdallah  ben-Saad  ayant  été  tués  au  fort  de  la  mêlée,  leur 
mort  abattit  le  courage  de  leurs  soldats,  qui,  malgré  les 
efforts  de  Ben-Ayadh,  aliandonnèrent  le  champ  de  bataille. 
A la  suite  de  cette  victoire,  Al-Tograï  marcha  vers  Mur- 
cie, où  il  entra,  dans  les  premiers  jours  de  dzoulhadiah 
( mai  1146),  après  avoir  battu,  sous  les  murs  de  cette  ville, 
le  naïb  Mohammed  beh-Saad  , ben-Mardenisch , (jui  s’en- 
fuit à Alicante.  Mais  l’entrée  des  chrétiens  auxiliaires  dans 
Murcie  indisposa  les  habitants  contre  Al-Togr.iï,  et  y rendit 
sa  domination  chancelante. 

Ben-Kosaï,  qui  conlinupit  ses  conquêtes  dans  l’AI-Garh  , 
ayant  appris  la  mort  du  roi  Taschfyn,  et  les  succès  des  Al- 
Mohades  en  Afrique,  écrivit  à leur  prince,  Abd-el-moumeii, 
pour  l’informer  du  soulèvement  de  l’Espagne  contre  les 
Al-Moravides  , qu’il  traitait  d’hérétiques;  il  reconnut  sa  sou- 


(1)  Confie  âe  trompe,  en  «loiinant  •«  ce  gouverneur  le  nom  d’Ahoii’l- 
ilaçan  bon>A<l!ia  , que  portait  le  cadlii  dont  il  a rapporté  la  mort  ex* 
traurdinaîre.  C*ctoit  pcut-i^trc  &on  fils  ou  un  de  tes  parente. 
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veraliielé,  et  riiivila  à s'emparer  de  l’Andalousie.  Abd-el- 
muunien , charmé  de  sa  soumission , le  nomma  son  svali 
dans  l’Al-Garb  , en  rabi  U'.  640  f octobre  i i+S.  ) 

Abou-Zakharia  Yahia  ben-GHaoia,  chef  des  Al-Moravides 
en  Espagne,  y soutenait  les  débris  de  leur  puissance  par  sa 
valeur  et  son  habileté.  Il  parcourait  les  provinces  , rappelait 
les  peuples  à l’union  , à l’obéissance  envers  leurs  légitimes 
souverains,  et  employait  la  force  et  la  ruse  lorsqu’il  ne 
pouvait  réussir  par  la  persuasion.  Afin  d’arrêter  les  progrès 
des  rebelles  dans  les  provinces  de  l’est  et  de  l’ouest , il 
sem%  la  division  entre  ceux-ci.  La  soumission  de  Een-Kosaï 
aux  Al-Mohades  lui  servit  de  prétexte  pour  le  dépeindre 
comme  un  ambitieux  qui  voulait  asservir  l'Espagne  , en  la 
livrant  aux  malheurs  d’une  nouvelle  invasion  étrangère,  qui 
n’aurait  pas  pour  but,  comme  celle  des  Al-Moravides, 
d’arracher  les  musulmans  à la  tyrannie  des  chrétiens.  Ses 
lettres,  écrites  en  re  sens  à Mohammed  ben-Said-Ra'i  et  à 
Mohammed  beii-Omar , excitèrent  la  jalousie  de  ces  deux 
lieutenants  de  Ilcn-Kosa'i.  Celui-ci,  abandonné  et  attaqué  par 
eux , eut  recouis  à Ben-Errik  , seigneur  de  Colimbria  ( Al- 
fonse-Henriquez,  d’abord  comte  , puis  premier  roi  de  Por- 
tugal), dont  les  trouiies  ravagèrent  les  territoires  de  Beja 
et  de  Merida  : mais  elles  furent  vaincues  par  les  deux  ad- 
versaires de  Ben-Kosa'i.  Ce  dernier  fut  obligé  de  se  retirer 
à Mertoula,  au  mois  de  chaban  (janvier  1146  ).  Les  pré- 
sents qu’il  fit  aux  chrétiens  et  ses  soumissions  envers  leur 
prince , fournirent  matière  à ses  ennemis  pour  le  rendre 
odieux  k ses  peuples  et  suspect  k ses  troupes.  C hassé  de 
Mertoula , à la  suite  d’une  sédition  , il  fut  assiégé  et  pris 
dans  son  alcaear  de  Axaregib,  par  Mohammed  ben-Saïd-Ra'i, 
qui  le  fit  renfermer  à Beja,  et  fut  proclamé  à sa  place;  mais 
Abdallah  ben-Aly,  ben-Sama'il  ou-  Samiel,  maintint  le  parti 
de  Ben-Kosa'i,  s'empara  de  Beja,  délivra  ce  chef  et  força 
Ben-Omar  de  se  retirer  a Séville. 

I.e  prince  almoraviife  , Abou-Bekr  Yahia,  frère  de  Tascli- 
fyti,  trahi  dans  Fez,  qui  fut  liyrts  aux  Al-Mohades, s’enfuit 
avec  sa  famille  à Tanger  et  s’y  embarqua  pour  ^l’.Andaloiisie. 
La  conquête  de  FezavaftI  mis  au  pouvoir  d’Abd-el-inoiinieu 
tout  le  Magreb , k l’exception  de  Maroc  où  il  tenait  assiégé  le 
jeune  .Abou-lslïak,  fils  de  Taschfyn,  il  porta  ses  vues  sur T’F.s- 
pagne.  Trente  mille  hommes,  dont  dix  mille  de  cavalerie, 
commandés  par  .\boa- Annan  Mousa  ben-fia’iil , abordèrent 
sur  la  plage  d’Algésiras , à la  fin  de  dzoulkadah  ou  dzoul- 
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haiJjah  ï>!^.o  ( niai  ou  juin  1 146  ) , et  assiégèrent  cette  place, 
Alimcd  ben-Kosaï  leur  amena  de  l’Al-Garb  un  corps  de 
cavaliers.  Les  Al-Moravides , qui  défendaient  Algésiras  , 
n’espérant  aucun  secours  et  n’ayant  pu  obtenir  une  capitu-: 
lalion  lionprable , s’ouvrirent  un  passage  à travers  le  camp 
ennemi  et  se  retirèrent  à Séville.  Mousa  entra  dans  Algé- 
siras en  mobarrera  54'  { juin  ou  juillet  m46),  et  épargna 
les  habitants,  parcç  qu’ils  n’avaient  point  résisté,  ainsi  que 
ceux  de  Tariffa  (i),  qui  se  soumirent  également.  Il  se  dispr- 
sait  à assiéger  Xerez , lorsc^ue  l’alcaïd , à la  tête  d’une 
nombreuse  députation  des  principaux  citoyens  , se  rendit  au 
camp  des  Al-Mohades,  et  y fit,  au  nom  de  la  ville  , hom- 
mage et  serment  de  fidélité  au  nouveau  souverain  de  l’A- 
frique. Abd-el-moumen , informé  par  son  général  de  la 
soumission  volontaire  de  Xerez,  écrivit  aux  habitants  pour 
leur  témoigner  sa  satisfaction  , et  accorda  à leur  ville  divei  s 
privilèges,  tels  que  la  préséance,  qu’elle  conserva,  en  toute 
occasion,  sur  les  autres  villes <l 'Andalousie,  tant  que  dura 
la  domination  des  Al  -Mohades 

Dans  l’Espagne  orientale,  Abou-Mohammed  Ren-.\yadh, 
ayant  réuni  les  troupes  de  Valence,  d’Alicante  et  de  l.orca , 
vint  pour  se  venger  d’Abdallah  Ben-Fctah  al  Tograï,  et  le 
chasser  de  Murcie.  Tandis  qu’il  en  escaladait  les  murailles, 
le  peuple  se  souleva  contre  Al-Tograï  et  contre  ses  auxi- 
liaires chrétiens,  qui,  assaillis  de  toutes  parts,  furent  enfon- 
cés et  mis  en  déroute.  Al'-Tograï,  après  des  prodiges  de 
valeur  , fut  contraint  de  fuir  avec  quelques  cavaliers  ; mais, 
en  sortant  de  la  ville» son  ches'al,  frappé  d’un  coup  de  pierre, 
s’effraya  et  se  précipita  dans  la  rivière  , où  un  soldat  ennemi 
coupa  la  tête  de  ce  général.  Ben-Ayadh  rentra  dans  Murcie 
le  7 redjeb  54i  ( «3  décembre  1146),  et  y fut  proclamé, 
pour  la  seconde  fois,  émir  de  l’Espagne  orientale.  Il  traita 
favorablement  les  Murciens  qui  l’avaient  si  bien  secondé , 
et  pardonna  même  à ceux  qui  avaient  pris  le  parti  de  son 
rival  ; mais  il  fit  décapiter  tous  le.s  prisonniers  chrétiens. 

, Yahia  ben-Ghania,  avec  le  secours  d’Alfonse-Raimond  , 
recouvra  les  villes  d’Andujar , de  Baeça , etc. , -et  vint  as- 
siéger Cordoue,  sans  que  les  troupes  du  roi  llamdaïn 
osassent  tenter  une  sortie.  Dans  le  même  temps,  l’armce. 


(1)  ConUc  norame  ici  Gibraltar,  qui  nViislalt  pa.A  enc(»ri».  Nousavnn^ 
remplacer  ce  nom  par  celui  de  Tariffa,  citr'  par  Ibn>Ferhonn  * 
dan*  V Histoire  des  rois  de  ta  ^fauritanie ^ par  Dombay,  en  alleraaiid. 


a4.  CURONÜLOGIE  lySTORIQUC 

des  Al-Mohades  poursuivant  le  cours  de  ses  succès,  blo- 
quait étroitement  Séville.  Les  secours  qu’ils  reçurent  des 
rebelles  de  l’Al-Garb , et  leurs  intelligences  avec  ceux  des 
habitants,  qui  dégoûtés  des  Al-Moravides , étaient  «lans  le 
parti  de  Ben-Hamdaïn,  leur  facilitèrent  l’entrée  de  cette 
ville,  un  vendredi  12  cbaban  S/Ji  ( 17  janvier  n47  )■  La 
garnison  s’enfuit  à Carmone , pour  se  dérober  à la  ven- 
geance du  peuple  et  à la  fureur  des  vainqueurs.  Le  lende- 
main, la  kholhbah  se  fit,  au  nom  d’Abd-cl-moumen  , dans 
toutes  les  mosquées  de  Séville  (i).  Cette  ijnportanle  con- 
quête détermina  Sidonia  et  Malaga  à se  soumettre  à la 
nouvelle  domination.  Cependant  Ben  - G hania  , secondé, 
par  les  Castillans,  avait  forcé  Cordoue  de  capituler  à la  fin  de 
cbaban  ( janvier  ).  Les  chrétiens  n’y  entrèrent  que  le  second 
jour.  Ils  attachèrent  leurs  chevaux  dans  la  grande  mosquée,  et 
profanèrent  par  leurs  attouchements  le  /l/oi/.çAq/'(l’exemplaire 
ilu  Coran  ) du  khalife  Othman  , que  les  princes  ommeyades 
y avaient  apporté  de  Syrie.  Mais  la  prise  de  Séville  par  les 
Al-Mohades  déconcerta  les  projets  di^hefdes  Al-Moravides 
et  des  généraux  chrétiens.  Ils  convinrent  de  se  retirer  et  de 
revenir  attaquer  ces  nouveaux  ennemis  avec  des  forces  plus 
considérables.  Alfonse  voulait  garder  Cordoue  ; mais  Ben- 
Ghania  lui  persuada  de  se  contenter  de  Baeça,  plus  voisine 
de  Tolède,  sa  capitale.  Les  Cordouans,  indignés  de  l’alliance 
de  ce  général  avec  les  chrétiens  , choisirent  pour  émir 
Mohammed  ben-Omar , l’un  de  ses  principaux  capitniiies  , 
qui , cédant  aux  .instances  de  Ben-Ghania , feignit  de  se 
rendre  à leurs  vœux.  Mais,  douze  ours  après  son  installation  , 
sc  défiant  de  la  faveur  populaire , il  disparut , envoya  une 
abdication  écrite  de  sa  main  , et  alla  servir  contre  les  rebelles 
d’Al-Garb,  commandés  par  S.amiel.  Blessé  et  pris  dans  un 
combat,  il  fut  conduit  devant  le  chef,  qui,  oubliant  leurs 
anciennes  relations  d’alliance  et  d’amitié,  lui  fit  crever  les 
yeux  et  le  relégua  dans  une  rigoureuse  prison.  Il  recouvra 
sa  liberté,  lorsque  les  Al-Mohades  prirent  Beja,  et  sc  relira 
à Salé , où  il  mourut  l’an  558  ( 1 1 Go  ). 


(1)  Nous  avons  pnrfcrr  îcî  l*autorUé  de  Condc  et  de  Casiri  à celle  de 
Doinbay,  qui , dans  son  Hisitnrr  des  rois  de  ta  Mauritanie  ^ a place  U 
prise  de  Srville  en  l'an  S^o  (.  1 1.{5  ),  et  la  première  expédition  des  AU 
Mohades  en  Espagne ^ rarinrr  précédente.  Outre  que  les  événements  sc 
trouvent  de  cette  manière  trop  accumulés,  il  n'est  pas  vraisemblable 
qn’Abd-el-moumen  ait  envoyé  des  troupes  en  Espagne , avant  d’avoir 
pris  <*l  Tanger. 
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Au  su<t-est  de  l’p^agne , Abou-Motiammê J Ben-Ayadh 
^Poursuivait  les  restes  du  parti  d’Al-Tograï,  et  contenait  les 
chrétiens  qui  s’efforçaient  de  conquérir  la  'province  de 
Murcie.  Dans  une  expédition  qu’il  entreprit  pour  enlever 
leurs  détachements , et  pour  s’opposer  à des  rebelles  du 
cAté  d’Üklès,  en  traversant  un  déhfé  dominé  par  une  mon- 
tagne sur  laquelle  les  ennemis  étaient  embusqués,  il  fut 
blessé  mortellement  d’une  flèche,  lé  aa  rabi  l‘^54a(ai 
août  I i'47  )•  Scs  soldats  vengèrent  sa  iport , et  portèrent 
son  corps  embaumé  dans  un  précieux  cercueil,  à Valence, 
où  la  pompe  de  ses  funérailles  fut  honorée  des  larmes  de 
tous  les  habitants  qui  déploraient  la  générosité  et  les  talents 
«politiques  et  militaire*  d’un  chef  qui  avait  gouverné  l’Es- 
pagne orientale  un  an  et  neuf  moi*. 

Suivant  ses  dispositions , Abou  - Abdallah  Mohammed 
ben-Saad,  ben-Mardenisch , al-Djezami,  fut  reconnu  roi 
ou  émir  de  Valence.  Mais  les  Murciens  choisirent  Abou’l 
Haçan  Aly,  bên-Obéid-Allah,  que  Ben-Ayadh  leur  avait 
laissé  pour  naïb,  à son  dernier  départ.  Cependant  ils  furent 
obligés  de  se  soumettre  à Mohammed  ben-Saad.,  qui  vint 
à Murcie,  où  il  fut  proclamé  le  i".  djoümadi  I".  ou  II,  et 
dont  il  donna  le  gouvernement  à son  beau-père  , Ibrahim 
ben-Hamsek,  alcaïd  de  Segoura. 

Almérie  était  alors  une  place  maritime  fort  considérable,' 
dont  les  pirates'  infestaient  tous  les  ports  de  la  Méditerra-  ' 
née.  Il  importait  aux  puissances  chrétiennes  d’arracher  à 
l’islamisme  ce  repaire  de  brigands.  Alfonse-Raimond,  à la 
tête  d’une  armée  formidable,  composé.e  de  ses  Castillans  et 
' des  troupes  de  Garcie-Ramiréz  , roi  âf  Navarre,  d’Entien- 
gaud  VI , comte  d’Urgel , de  Guillaume  VI,  seigneur  de 
Montpellier,  d’un  Ferdinand,  comte  "de  Galice,  cité  par 
Jes  historiens  arabes  (i),  et  à laquelle  se  joignirent  les  musul- 
mans qui  formaient  le  parti  de  Yahia  ben-Ghania,  les  restes 
de  celui  de  Seif-ed-daulah  ben-Houd,  et  les  mécontents 
de  Murcie,  vint  assiéger  Almérie  par  terre,  tandis  que  la 
flotte  combinée  de  Raimond-Bérenger  IV,  comte  de  Barce- 
lonne  et  régent  d’Aragon , des  Génois  et  des  Pisans  bloquait 
la  place  par  mer.  Après  plusieurs  sortiR  meurtrières  et  inu- 
tiles, la  famine  réduisit  les  assiégés  h capituler,  à la  fin  de 
l’année  54a  , date  qui  s'e  rapporte  au  mois  d'avril  ou  de  mai 


(4)  C’euh  sans  éuutc  le  deuxième  fils  d’AIfonsc , .lequel  fut  roi  de 
Léon,  de  Galice  et  des  Asturies. 

III.  4 
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i,i48;  mais  les  auteurs  chrétiens  placent  cet  événement,' 
les  uns  au  mois- de  novembre  1147  » autres  , plus  vrai- 
semblablement, au  17  octobre  de  cette  dernière  année.  Un 
immense  butin  fut  partagé  entre  les  troupes  coalisées  , et, 
dans  la  part  qui  revint  aux  Génois,  se  trouva  ce  fameux 
^'ase,  faussement  dit  d’émeraude,  et  nommé  sacro  santo,  que 
l’on  voit  encore  à Gènes,  et  qui  paraît  être  de  la  même 
matière  que  la  table  dont  nous  avons  parlé  au  commence- 
ment de  la  chronologie  des  Maures  d’£spagne  ( article  Mousa 
ben-Noseir).  ' 

• Les  auteurs* arabes,  compilés  par  Conde,  ne  disent  rien 
des  pertes  que  les  musulmans  éprouvèrent  vers  le  même 
tems  dans  la  partie  occidentàle  ae  la  Péninsule.  Alfonse- 
Henriuuez,  premier  roi  de  Portugal,  ^vec  le  secours  d’une' 
flotte  de  croisés  anglais  et  flamands  , prit  Lisbonne , après 
un  siège  de  cinq  mois,  le  aS  octobre  dé  l’année  1 14-7;  cette 
conquête  avait  été  précédée  de  celle  de  Santarein,  et  fut  sui- 
vie de  celle  de  Mérida  et  de  plusieurs  autres  places  (i). 

La  flotte  génoise , au  retour  de  l’expédition  d’Almérie , 
aida  le  comte  de  Barceloiine  h s’emparer  de  Tortose,  l’an 
54^1  (ii48),  et  ce  prince  prit  ensuite  Lérida  et  Fraga  (a). 

Yahia  ben-Ghania  qui,  pour  résister  aux  rebelles , avait  été 
Àircé  des’allier  avec  les  princes  chrétiens,  parcourait  l’Anda- 
lousie, soumettait  les  peuples,  et  léchait , par  ses  bienfaits , 
d’adoucir  leur  mécontentement  et  de  réparer  leurs  malheurs. 
]1  protégeait  et  maintenait  dans  leurs  emplois  les  partisans 
de  ficn-ilamda'in  ; ce  fut  ainsi  qu'il  en  usa  avec  Anoul'Ca- 
cem  Akhil  ben-Edris.,  qui , après  avoir  soumis  à celui-ci 
la  ville  de  Ronda,  en  avait  été  chassé  par  Aboul’Hamri,  al- 
caïd  d’Arcos.  Ce  dernier,  toutefois,  ne  reconnut  point  la 
domination  des  Al-Mohades,  comme  avaient  fait  les  alcaïds 
de  Xerezet  de  Sidonia.  Akhil , s’étant  sauvé  à Maiaga,  passa 
à Maroc,  où  il  vécut  avec  plusieurs  seigneurs  andalous,  tels 
que  Mervvan , l’ancien  vvali  de  Valence,  et  Ben-Thaher  qui 
avait  gouverné  Murcie  : ils  s’y  consolaient  ensemble  de  leurs 
disgrâces  par  la  culture  des  lettres  et  les  charmes  de  la 
poésie.  Aknil  fut  dans  la  suite  nommé  cadhi  de  Séville,  où  il 
mourut  en  56i  ( 11^). 


(t)  Aboul*fed«i  rapporte  ces  succès  du  roi  de  Portugal,  ài  l’aunée 
540(1145). 

(3)  AbouTfeda  est  d accord  avec  les  auteurs  chrétiens  sur  1a  date 
de  ces  événement» , dont  Conde  ne  fait  aucune  mention. 
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L an  54a  ( * i47~®)i  le*  habitants  de  Séville  et  des  autres 
places  de  I Andalousie,  soumises  aux  AI-Moliades,  envoyè- 
rent une  nombreuse  députation  en  Afrique,  pour  rendre 
hommage  à Abd-el-moumen.  Ce" monarque  était  alors  oc- 
cupé à assounir  une  révolte,  excitée  à Salé  par  un  factieux 
nommé  Mohammed  qui,  suivant  Conde,  appartenait  à 
1 illustre  famille  Jien-Hoàd,  dont  nous  avons  souvent  parlé 
dans  cette  histoire,  mais  qui,  suivant  Dombay,  était  un 
.homme  de  basse  naissance.  Les  députés  attendirent  un  an 
à Maroc  le  conquérant,  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité, 
et  s’en  retournèrent  en  djoumadi  H,  54.^  ( octobre  1148  )! 

Cette  année,  Ben-Ghania,  qui  s’était  affaibli  en  envoyant 
des  secours  aux  habitants  de  Ceula,  révoltés  contre  Abd- 
el-moumen  , fut  assiégé  dans  Cordoue  par  les  Al-Sloha- 
des;  après  une  longue  et  vigoureuse  défense,  il  en  sortit  et 
M retira  à Grenaje.  Son  lieutenant  Yahia  ben-Aly  capitula 
.bientôt,  e^obtint  la  vieçt  la  liberté  pour  lui  et  sa  garnison, 
dont  une  partie  le  suivit  à Grenade,  et  le  reste  se  rendit  à 
Garmone.  Les  Al-Moljades  entrèrent  dans  Cordoue, y’ firent 
prononcer  la  khothbah  au  nôm  d’Abd— el— moumen,  et 
recouvrèrent  le  précieux  rooushaf  du  khalilè  Olhman, 
qu  ils  envoyèrent  à leur  souverain.  Ben-Ghania-,  soutenu 
par  un  corps  de  Castillans,  marcha  contre  les  Al-Mohades- 
et,  voyant  que  pendant  le  combat,  Yahia  ben-Aly  mon- 
trait peu  de  bravoure  , Î1  lui  trancha  la  tête,  en  disant  : 
J aurais  dû  te  traiter  ainsi,  avant  de  te  confier  la  dé- 
» fense  de  Cordoue.  ».  Il  livra  , près  de  Jaen,  avec  des 
succès  balancés,  plusieurs  combats  aux  AI-Mohades , jus- 
qu à ce  que  ceux-ci,  s’étant  emparfig  de  Carmone,  réuni— 
rent  leurs  forces  et  entrèrent  dans,lè  royaume  de  Grenade 
qu  ils  dévastèrent.  U risqua  contre  eux  une  bataille  rangée; 
mais  il  y fut  Wessé  mortellement,  le  vendredi  10  ou  mardi 
21  chaban  543  (24  décembre  ou  4 janvier  ii4q). 
Porté  a Grenade,  il  y rhourut  trois  jours  après  (i).  Avec 
lui  s anéantit  la  puissance  des  Al-Moravides',  qai  s’étaient 
illustrés  par  tant  d’exploits  inutiles , et  qui , n’ayant  pas 
su  faire  le  bonheur  de  l’Espagne  musulmane  , dont  ils 


(i)  Suivant  I«  auteurs  espagnols,  Ben-Ghanîa,  ayant  voulu  attirer 
Altonsc  i Jaen,  sous  prétexte  de  lui  remettre  cett»  place , fit  arrêter 
les  generaux  que 46  prince  y'envoya  : mais  il  fut  poign 
sulmMU  qui  craignaient  d’ître  compromis  à l’égard  du 
tien.  récit  abMirJc  ne  luérite  aucune  créance. 
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avaient  »ité  les  oppresseurs,  ngn  les  libéràt’éurs,  la  laissé-  / 
rent  'dans  un  état  complet  d’anarchie,  de  @nblesse  Cl  tfe'’'- 
décadence  ,,au.\  Al-Mohaj^  leurs  heureux  vainqueurs* 

Dynastie  dts  Al-Moha^es  {^AI-Moocihhedoun  )•  ^ 

I«.  Abou-Mohambied  A^D-EL-MOl»lES.  ; ‘ ' 

. _ V * • j'  • 

An  de  l’hég.  '543  ( ii4gde  J.<-C,  ).  iNooa  renvoyions  à la 
chronologie  historique  de  l’Afrique , l’origine  des  Al-Mo- 
hades,  l’histoire  de  Mohammed  al-Mahdy  ben-Toumert  , 
■^leor  premier  prince,  les  dogmes  de  la  secte  qu’il  établit  Jans 
■ l’islamiSme , et  les  conquêtes  .d’Abd-el-moumen  son  suc- 
cesseur. Mais,  .pour  expliquer  les  causes  et  les  effets  dé 
grande  révolution  qui  fit  passer  sous  la  domination  des  Al- 
• Mohades,  toute  l’Afrique  musulmane,  depuis  l’Egypte  jus- 
qu’à l’ Océan- allapliquef  et  tout  le  jnidi  de  l’Espdfgne;  iLsuflit 
.de  dire  ici- que  les  princes  de  cette  dynastie,  se  prétendant 
■issus 'dé  Mahomet,  le  législateur,  pitr  Fathinic  et  Aly,  pri- 

* rent  les  titres  de  khalife  et  d’émir  al-moumenin , usiirpè- 
feiit  ainsPà  la  fois  les  deux  puissance*  spirituelle  et  tetn^' 

.porelle;  «t  que  le  nouveau  senisme  qu’ils  suscitèrent  dan* 
l’empire  musulman , s’étant  introduit  en  Espagne,  le  fana- 
tisme religieux  se  joignit  à l’esprit  de  fartions,  pobr  y^ulti- 
plier  les  causes  des  dissensions  et  des  gueires  civiles,  si  fu- 

* nesfes  aux  mahométans  et  si  favorables  a^  chrétiens , qui 
en  profitèreijt  pour  s’agrandir. 

♦Abd-'el-moumen  r^nàit  en  Mauritanio  depuis  l’an  5a4’ 
laq).  Tandis  que  ses  généraux  rangeaient  l’Espagne  sous  sa 
■ domination',  U conqitH  Budjie,  Alger,  Tunis,  Mahadiah'^-' 

* et  recula  les  bornes  de  sa  puissance- jusqu’au  pays  de  Barkah. 

1 L’an  544  (>>49),  les  troupes  al-mohSdes  prirent  Jaen 

Iiar  capitulation , et  soumirent  plusieurs  autres  places  de 
’Andalousie. , •»  ' . • 

L’an  545  f ti5o),  Alfonsej  toi  de  Castille , sous  prétexté 
de  protège;’'  les  restes  dh  parti  des  Al-Moravides , vint  as- 
siéger Cordoue,  éTi  ravagea  le*  environs  èt  fit  périr  «n  grapd 
nombre 'de  musulmans/  Cette^ invasion  donna  lieu  à une 
ambassade  solennelle^ de  cinq  /cee;t»  personnages  les  plus 
distingués  de  PAndalousie,  qüi  allèrenfcn  Afrique  implorer’ 
le  secoues'd’Abd-el-moumeov  It,,^ur  donna  audience  , le 
' ■‘l'T.  rooliArrem  ( ao  avril  «i5i  ),  et  les  congédia plelps  d’e»-^^ 
■ péràftcés.  £9  effet  ^ la  même  année^,  said  Abou-Sald  Oth- 
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man , l’un  clés  fils  du  khalife,  et  Abou-Hafs  (i),fun  de 
ses  généraux , passèrent  en  Espagne , aven  des  forcés  con- 
sidérables de  terre  et  de  mer  ; mais  le  but  principal  de  cet 
ahnement-ctait  de  reprendre  Almérie.  Après  avoir  employé 
contre  cette  place  toutes  sôrtes  de  machines  de  siège,  Abou- 
Saïd  fit  élever  un  mur  qui  la  cerna  entièrement.  Moham- 
med ben-Saad , l>en-Mardenisch , roi  de  Valence  et  de 
Murcie,  redoutant  plus  les  Africains  que  les  chrétiens,  joi- 
gnit ses  troupes  à^l’armée  qu’Alfonse  envoya  au  secoure 
d’Ahnérie.  Leurs  efforts  ne  purent  contraindre  les  Al-Mo- 
liades  à lever  le  siège  , ni  réussir  à faire  entrer  des  vivres  et 
des  renforts  dans  la  ville.  Ils  entourèrent  alors  le  mur  élevé 
par  Abou-Saïd,  d’un  rriitr  plus  épais  et  plus  haut.  Uj?  eut  plu- 
sieurs combat^  où  les  braves  des  deux  années  eurent  occa- 
sion de  se  signaler;  enfin,  les  alliés  décampèrent, allèrent 
assiéger  Ubeda  et  Baeça,  et  les  reprirent  *ur  les  Al-Mo- 
jbades  qui  les  avaient  enlevées  aux  chrétiens. 

L’an  649  ( ^ *54),  dans  le  partage  qu’Abd  el-mounieii  fit 
du  gouvernement  de  ses  états  en^rc  ses  fils  ,seid  Abou-Said 
Olhman  obtint  celui  d’Algésiras,  de  Malaga,  de  Tanger  et  de 
-Ceuta,  et  séid  Abou-YacoubYodsouf  euten  partaM  Séville, 
Talf  (s)  et  l’Al-Garb.  Les  Al'Mohadesay.am  ravagé  les  en- 
virons de  Grenade,  le  prince  al-momvitle,  Aly  ben-Ghania, 

_ • abandonna  cette  ville  pour  sé retirer  à Almunecâlj , clans  le  des- 
sein de  s’y  embarquer,  si  sçs  troupes  étaient  obligées  d’évacuer 
. les  places  qu’elles  occupatenl. encore  sur  la  côte.  11  y mourut 
empoisonné,  l’an  55i  ( ii56).  Son  lieutenant  rendit  alors- 
Grenade  aux  Al-Mohaides  ; ott  y fit  la  fcholhbah  au  nom 
d’Abd-cl-moumen  , et  la  ville  fut  réunie  aü  gouvernement 
de  seid  Alxm-Saïd , cml  y mit  un  waîi.  Maïs  à jpeinc  ses 
*troup(;s  furent-elles  éloignées  , que  la  populace  s’étant*  ré»- 
* voltée,  massacra  le  nouveau  gouverneur  et  une  partie  de  la 
garnison  africain.  Cet  événement  fut  ulilé  au  roi  de  ^ a- 
lencç,-  Mohantàied  ben-Mardcaisch , qui',' avec*  le  secours 
de» chrétiens  (35,  et  de  son  bsaif-pèri*  Ibrahim  ben-H«msck, 


^ (i^  Cet  Abon-Halt  souctie  fiels  <lyna»lie  i(cs  U.ifsîHos  fj'u  com- 
jnenÇa  de  ré^fter  i Tiini?^  4 la  décadence  de  IVinpîi»  des  Al-Mohades. 

(i)  Sans  doute  Xalk.  dh  Taica,  l’ancicnna  ItalUa  , peu  dislanté  d« 
Séville  , et  supprimée  sur  les  carlM  rooderMS. 

ÿ.  t^.Condc,  d’après  les  auteurs  arabes,  dit  que  Ben-Maédenisth  était 
aillé  de  remoercur  Alfonsc  f roi  de  Castille  ; ntaia  , suivant  les  auteurs 
espagnols,' il  sVtait  rendu  vastel  de  Raimund-Béeenger  IV,  corate  de 
l^ai'celonne.  Ils  ic  nomment  îüa/)omf//i6f«-AqC,“et  plusieurs  vdèrn- 
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seigneor 'de  Segoura,  et  son  naïb'  à Murcie,  s’empara  de 
Grenade. 

Almérie,  qui  depuis  dix  ans|  était  au  pouvoir  des  chré- 
tiens, rentra  sous  le  joug  de  l’islamisme,  l’an  SSa  ( 1 167  ). 

A près  avoir  soutenu  un  blocusrigoureux  et  meurtrier  de  six  ans, 
les  assiégés  capitulèrent  et  obtinrent  la  vie  sauve  et  la  liberté 
de  se  retirer.  Le  prince  Abou-Saïd  y fit  la  prière  pour  Abd- 
el-moumen,  et  en  répara  les  fortifications.  Ayant  reçu  des 
jrenforts  d'Afrique  et  des  troupes  de  l’AWGarb,  envoyées  par 
le  wali  Saîd-fta'i,  qui  fut  confirmé  dans  le  gouvernement 
de  Silves  et  de  IVlertoula,  il  marcha  contre  Grenade;  qu’il 
emporta  de  vive  force,  à la  suite  d’un  grand  nombre  de 
combats  ^t  d’assauts.  Le  carnage  y fut  horrible.  Leroi  de  Va- 
lence et  son  baMuière  parvinrent  à se  sauver  : mais  le  gé- 
néral chrétien  (i^  périt  avec  plusieurs  de  ses  soldats.  (Un 
historien  Arabe, cité  par  Condeet^ar  Dombay, place,  aven 
assez  peu  de  vraisemblance , cet  événement  en  567  ( 1161  "f, 
c’estqi^-dire  cinq  ans  plus  tard.  ) 

Les  Al-Moravides , ne. pouvant  plus  se  maintenir  daqs 
l’Andalousie,  s’embarquèrent  pour  Maïorque,  leur  dernier 
et  unique  asile , où  s’étaient  déjà  retirés  leurs  chefs , Mo*^ 
hamnicd'ben'^shânia  et  son  fils  Abdallah , frère  et  neveu  . 
du  célèbre  ^Yahia  ben^Ghania,  lesquels  trouvèrent,  ainsi 
que  leurs  descendants,  les  moyens  d’y  inquiéter  encore,,  par  • 
leurs  audacieuses  entreprises,  et  les  chrétiens  d’Espagne  ét 
les  dominateurs  de  l’Afrique.  • ...  • 

Abd-el-moumen , après  avoir  achevé  la  conquête  <36 
l’Afrique  orientale ,'se  rendit  à -Tanger,  en  dzoulhadjah  555 
décembre  1 160)., On  venait  d«  terminer  les  fortifications 
d’une  ville  bâtie  par  son  ordac  et  par  les  soih^ de  son  fils  , . 
Abou-Sa'id  Othman,'de  l’aiitre  côté  du  détroit,  sur  le  fa- 
meux promontoire,  nommé  par  les  Arabes  Djebal-Tarik* 

( montagne  de  Tarik.  ) Les-frayaux  en  avaient'été  commen- 
cés neuf  mois  asparavant,  sous-la  direction  d’Yaïsch  al- 
Hadji,  célèbre  architecte  andaleusicn.  Le  monarque  vint»  - 
au  commencement  de  l’an  556  (janvier  1161  ),  visiter 
la  nouvelle  ville,  à laquelle  il  donna  le  nom  de  Ùjebal-al^ 

, * • * ‘ ^ iz 
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Lop  et  le  roi  Loup.  Ce  fut  qui  envoya 'de  nche»  pi^senls  ^*or,  de 
soie,  de  eVievaux  et  de  d|^%auz  k Henri  II|  ’ 

en  reçut  de%  part  de  cc^bnarque,  ^ , 

(1)  L'aiiieur  musulman,  tradiÀJp|tT  Hj^mbay  , ne  désigne  et  génë#ÿ 
que  par  le  nom  de  d'^/-yArv>  ( le'ch^Te 
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Fethah  ( montagne  de  la  victoire  ) : mais  le  nom  du  pre- 
mier conquérant  de  l’Ëspagne  a prévalu , et  on  le  retrouve 
avec  une  légère  altération  dans  celui  de  Gibraltar  que  porte 
encore  cette  place.  Abd-el-moumen  y passa  quelles  mois, 
y reçut  chaque  jour  les  hommages  des  w^ilis , des  cheikhs , 
des  oulémas,  des  poètes  de  l’Andalousie,  et  s’y  informa 
de  l’état  des  diverses  provinces  de  l’Espagne.  Il  ordonna 
alors  la  guerre  sainte  dans  l’Al-Garb , et  y envoya  dix-huit 
mille  cavaliers  al-mohades  ( non  compris  l’infanterie  ) aux- 
quels se  joignit  le  gouverneur  de  Cordoue,  Abou -Moham- 
med Abdallah  ben-Abou-Hafs,avec  des  troupes  nombreuses. 

Cette  armée  s’empara  de  Hisn-Atamikes(i),  et  y passa  au 
fil  de  l’épée  tous  les  chrétiens.  Le  roi  de  Portugal  (2)  arriva 
trop  tard  poiu'  secourir  cette  place.  Les  Al-Mohades  lui 
livrèrent  bataille , lui  tuèrent  douze  mille  hommes,  lui  firent 
beaucoup  de  prisonniers  et  recouvrèrent  Badajoz,  Beja , 
Beira,  Hisn-Alcaçar  et  plusieurs  autres  places.  Abd-el- 
moumen  donna  le  gouvernement  de  cette  province  à Mo- 
hammed ben-Aly,  ben-Alhadj , et  retourna  à Maroc. 

l.’an  55y  ( 1162),  les  troupes  de  Mohammed  ben-Mar- 
denisch,  roi  de  Valencé,  jointes  à’ celles  de'Guadix,  d’Al- 
munecâb  et  des  AIpujarras , d’ibrahim  ben-Hamsek,  gou- 
verneur de  Murcie  . et  de  quelques  vaillants  capitaines  al- 
moravides,  marchèrent  contre  Grenade.  Les  Al-Mofiades 
étant  venus  à leur  rencontre,  il  y eutà  Margarracad,  le  jeudiay 
on  vendredi  a8  redjeb  (12  ou  i3  juillet),  une  bataille  si  long- 
temps disputée  et  si  meurtrière  pour  les  deux  partis,  qu’elle 
fut  nommée  la  journée  à' Alsabkat  ou  de  l’effusion  (du  sang). 
Les  confédérés  vaincus  se  retirèrent,  à la  faveur  de  la  nuit, 
à Murcie  et  è Jaen, qu’ils  fortifièrent.  Ils  firent  de  nouvelles 
levées  dans  les  AIpujarras;  ét,  ayant  reçu  des  secours  du  roi 
de  Castille,  ils 'tentèrent  encore  le  sort  des  armes  dans  les 
plaines  entre  Cordone  et  Ubeda,  le  lundi  lachawal  ( a4 
septembre);  mais,.smrès  clés  prodiges  de  Valeur,  ils  essuyè- 
rent une  secoue  défaite,  laissèrent  le  champ  de  bataille 


(1)  Nommë^HR  par  Dombay,  £targ«nisch  , £tarkrn&cli  et  Atran- 
kcsch. 

(3)  Condc  cîlc  îcî  mal  à propos  le  roî  de  CaUîMc,  diaprés  les  auteurs 
arabcf  <}u’U  a traduits  ou  compil^s^  et  qu*îl  a trop  souvent  négligé  de  conu 
menter  et  dVclaircir.  Alfonsc~Ratmond  était  mort  Tan  1 157,  laissant  la 
yoyaiimc  de  Castille  à Sanchc,  son  fils  aîné,  et  le  royaume  de^éonà  Fer-* 
dinand  , son  pukté.  Sanche  n^avait  régné  qu'un  an  et  a^*ait  eu  pour  suC'^ 
cesscur  son  fils  Alfonsc,  enfant  en  bas  àge^  dont  la  minorité  fut  troubjj^ 
par  Tambinon  de  son  oncle  Ferdinand. 
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couvert  de  morts , et  retournèrent  à Murcie  et  à Jaen,  CeU« 
dernière  place  se  rendit  bientôt  aux  AI-Mohades  par  capi- 
tulation. Abd-el-moumen  se  disposait  à passer  pour  la  se- 
conde foison  Espagne,  et  à y commander  en  personne  une 
armée  formidable  contre  les  cbrétiens  , lorsqu’il  mourut  à 
Sale,  le  8,  lo  ou*2o  djoumadi  11'.  558  ( i4,  i6ou  26  mai 
ii63),  à l’âge  de  soixante-quatre  ans,  dont  il  en  avait 
régné  près  de  trente-quatre  en  Afrique,  et  environ  quinze 
ou  dix-sent  en  Espagne,  suivant  que  l’on  compte  depuis  la 
mort  de  lahiâ  bcn>Ghania,  ou  depuis  la  prise  de  Séville 
par  les  Al-Mohades.,  • ^ 

. 11'.  Abou-Yacoub  YOUSOUF. 

An  de  l’iiég,  558  ( de  J.-C.  nG3  ).  Yousouf,  deuxième  fil» 
dlAbd-el-moumen , se  rendit  de  Séville  à Maroc,  où  il  fut 
proclamé  khalife  , suivant  la  volonté  de  son  père  qui,  avant 
d’expirer,  l’avait  déclaré  son  successeur.  Ayant  éprouvé  quel- 
que opposition  de  la  part  de  deux  de  ses  frères,  il  se  contenta 
d’abord  du  titre  d’émir,  et  ne  prit  celui  d’énTir  al-moumenin 
qu’après  qu’ils  l’eurent  reconnu  pour  leur  souverain. 

Lan  5tio  ( n65).  Mohammed  ben-Mardenisch , roi  de 
Valÿice,  Ibrahim,  son  beau-père,  et  quelques  autres  capi- 
taines al-raoravides , ayant  joint  leurs  forces  è une  armée 
chrétienne  (i),  livrèrent  une  troisième  bataille  aux  Al- 
Mohades,  commandés  parseid  Abou-Saïd  Othman(3),  dan» 
les  plaines  de  Murcie , le  6 dzoulhadjah  (14  octobre), 
-avec  aussi  peu  de  succès  que  dans  les  affaires  précédentes: 

La  mêlée  fut  terrible,  et  les  cris  effroyables  que  pous- 
saient les  combattans  des  deux  partis,  firent  donner  à 
cette  bataille  le  nom  de  journée  a AWelah  (3).  Moham- 
med ben-Mardenisch,  irrite  de  sa  défaite,  en  accusa  ses 
allies  musulmans,  qui  l’abandonnèrent.  L’un  d’eux,  Abou-  ^ 
Djafar  ben  Abd-cl-rahman  al-Loski,  homme  aussi  vaillant 
que  bon  poète,  qui  avait  autrefois  commandé  les  frontières 
de  Grenade,  de  Jaen  et  de  Murcie,  se  retira  à Malaga  d’où, 
il  passa  en  Afrique  et  suivit  le  parti  des  M-Mohades.  La 
perte  la  plus  considérable  dans  celte  journSe  fut  supportée 
par  les  chrétiens. 

■ — ■■■■-..  ...  — « 

• (1)  Condc  ne  dit  pas  si  c’ctoicnt  des  Castillans , des  NaTarrois  ou  des  ^ 
Aragonais.  La  Cnialognc  était  alors  unie  au  royaume  d’Aragun. 

(a)  Et  n»n  pas  Ben-Abd-el'Yabman,  comme  le  dit  Condc.  CVtail  un 
frère  du  nouveau  roi  de  Maroc.  * 

^(3)  Ce  nom  signifie  marchands  forains  et  hdt  allusion  au  bruit  d*ane 
foire.  Selon  Dorobay , il  ten  tenait  une  célèbre  dans  ce  lieu. 


Digitized  by  Gooj^Ic 


DES  MACHES  d’eSPAGNE.  33 

Le  roi  de  Valence  répudia  sa  femme,  fille  d’ILraliim  bcn- 
Ilamsck  (i)  : mais  il  la  reprit  bientôt,  se  réconcilia  avec  son 
beau-père  et  écrivit  même  à Al-Loski,  pour  l'engage^  à re- 
venir de  Maroc.  S’étant  brouillé  de  nouveau  avec  Ibrahim 
au  peu  de  courage  duquel  il  attribuait  ses  deux  dernift-e.s 
défaites,  celui-ci  abandonna  son  gouvernement  de  .Murcie 
et  alla  se  fortifier  dans  Segoura  et  dans  quelques  autres  châ- 
teaux. Cette  mésintelligence  dans  la  famille  de  Ben-Mar- 
denisch  et  surtout  ses  liaisons  trop  étroites  avec  les  Castil- 
laits , qui , sous  prétexte  de  Je  protéger , tenaient  garnison 
dans  Valence  , affaiblirent  singulièrement  son  parti,  et  mé- 
contentèrent ses  sujets.  Inquiet  et  défiant , il  visitait  sans 
cesse  les  places  qui  formaient  ses  états,  depuis  Tarragone 
jusqu’à  t^arthagène. 

L’an  565  ( 1 170),  le  roi  de  Maroc  envoya  son  frère  seid 
Abou-Hafs,  avec  vingt  mille  hommés  d’excellente  cavalerrt* 
pour  faire  la  guerre  aux  chrétiens  dans  l’Espagne  occiden-^ 
taie,  où  il  jeta  les  fondements  d’Alcantara  Tensifa , le  3 
safar  566  ( 16  octobre  1170  ).  Yousouf,  voulant  activer  la 
guerre  sainte  par  sa  présence,  se  rendit  à Séville,  où  il  fut 
reçu  en  souverain.  Des  députations  de  toute  l’Andalousie 
vinrent  lui  rendre  hommage  et  l’informer  de  la  situation 
des  provinces. 

A la  fin  de  la  même  année  fut  achevée  la  tour  de  Mer- 
toula , construite  par  ordre  du  prince  seid  Abou-Abdallah 
ben  Abou-Hafs. 

Abou-B»"kr  Ahmed  ben-Sofian  al-Makhsoiimi , wali  de 
Djezirah-Xucar  (3),  révolté,  dès  l’année  précédente,  contre 
le  roi  de  Valence , qu’il  traitait  de  mauvais  musulman,  avait 
mis  dans  son  parti  plusieurs  a I caïds , entre  autres  celui 
d’Uc^Jl^  et  offert  de  se  soumettre  aux  Al-Mohades,  si  ceux- 


(i)  Condc , ou  se»  ^diïeurs  , nomment  Ben-Hanisek,  lamât  Ibrahim 
tanlAt  Isbak,  et  le  désignent  indiCTercmroent  par  la  ^ualitd  de  gvndrfl^et 
de  beau-pére  du  roi  de  Valence.  Le  fait  de  la  re'pudiatioii  fixe  toute  incer- 
titude à cet  égard.  Quant  au  nom  de  ce  personnage,  c’elait  Abou-Ubak 
Ibrahim  ben-Uamsek.  L'orientaliste  espagnol,  supprime  souvent  les 
mol»  de  oAou  (père  ) et  de  ben  ou  ebn  ( fils  ) , qui  precedent  ou  qui  sui- 
vent les  nom»  de»  personnages  qu’il  met  en  scène  ; ce  qui  le»  fait  con- 
fondre avec  leurs  pères  ou  leurs  lits,  q|MH‘pand  un  peu  d’obscurité  dans 
«on  liisloirc. 

(a)  Ce  nom  indique  une  place-forte  , située  dans  une  île  ou  une  pres- 
qu’île do  Xuear;  c’est  peut-être  un  de»  lieux  nomme'»  aujourd’hui  .Al- 
cira  , Succa  et  Culler.i, 

•U.  -5 
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ci  voulaient  le  jirotéger.  Ben-.Mardcniscli  envoya  contre 
ce  rebelle,  son  fils  Abou’l-Iledjadj  Ynusouf,  cominandanr 
de  sa  (^Valérie.  La  place  fut  si  etruileineiit  bloquée  pendant 
deux  mois,  que  les  habitants,  épubéspar  la'famine,  ouvrirent  • 
lei*s  portes,  au  milieu  de  dzuulbadjali  5G6(août  nyi).  Lo 
roi  de  Valence  en  donna  le  gouvernement  à son  propre 
frère.  Abou-lîckr,  dont  on  a conservé  les  vers  qu’il  composa 
sur  sa  détresse  pendant  le  siège  de  Xucar,  se  retira  auprès 
des  Al-Moliades,  et  réussit  , par  ses  intrigues  et  ses  secrè- 
tes intelligences,  à les  introduire  dans  Valence,  peu*de 
temps  après  (i).  Abou’l  Hedjadj  vint  assiéger  cette  capitale 
pendant  trois  mois  par  terre  et  par  mer  ; mais  les  ordres  du 
roi  son  père,  et  la  vigoureuse  résistance  d'Abou-Bckr,  obli- 
gèrent le  prince  de  voler  à la  défense  de  Tarragone,  attaquée 
par  les  chrétiens  de  Catalogne  et  d’Aragon.  Il  les  combattit 
a»ec  divers  succès,  et  Aly  ben-Cacem , son  amiral,  rem- 
porta sur  leur  Hotte  une  victoire  complète.  Ce  brillant  avan- 
tage ne  rétablit  point  les  affaires  d’Abou-Abdallah  Moham- 
med ben-Saad,  ben-Mardenisch.  Pressé  d’un  côté  par  les 
Al-Mohades,  de  l’autre  par  les  chrétiens,  il  s’était  retiré  à 
Maïorque , où  il  mourut  en  567  ( 1172),  après  avoir  régné 
vingt-cinq  ans  sur  l’Espagne  orientale.  Il  ^t  pour  succes- 
seur son  fils  Abou’l-Iledjadj  Yousouf,  qurf  pour  aller  se 
mettre  en  possession  de  Üenia,  Schatibah,  Alicante,  Mur- 
cie, Carthaeène  et  des  autres  places  qui  lui  restaient,  fut 
sans  doute  oüligé  de  renoncer  à secourir  Tarragone,  dont 
les  chrétiens  s'emparèrent. 

Le  khalife  d’Afrique,  après  avoir  conquis  dans  le  royaume 
<’e  Tolède  les  forteresses  tle  Thogar  et  de  Kantaraal-Seif(2), 
désolé  toute  la  contrée  et  donné  la  mort  ou  des  fers  à une 
foule  de  chrétiens,  revint  à Séville  en  667  (ii7>)j^|L  y fit 
construire  une  magnifique  mostjuée,  un  beau  poi^^e  ba- 
teaux, un  aqueduc,  de  vastes  magasins  , deux  quais  pour  dé- 
charger les  marchandises,  et  d'autres  monuments  aussi  utiles 
. I{ue  somptueux  , auxquels  il  employa  des  sommes  énormes. 
Pendant  un  séjour  de  près  de  cinq  ans  eu  Amlalousic,  il 
obtint  de  grands  avantages  sur  les  chrétiens,  et  réunit  à son 


(1)  ConJr  (lit  que  cc  lut  Ce  <lul  être  plus  vraiscmblablcraeBt 

au  conimeuccment  de  l'année  Sby. 

(a)  De  toutes  ces  villes  de  Kantara  ou  Alcantara,  distinguées  par  un 
surnom , il  n’ciiste  p us  aujourd’hui  que  celle-ci  , |ituc'«  dans  l'Estra- 
naduure,  «t  cbef-lieu  d'un  ordre  de  clicvalcric. 
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■ompire  plusieurs  places,  tant  par  la  force  des  armes  que  par 
soumission  volontaire.  Afin  d occuper  ses  cent  mille  sol- 
dats, il  fit  bâlir  sur  Djebal-Felah  ou  Djebal-Tarik  une  ville 

3ui  ne  peut  être  que  Gibraltar.  Mais,  comme  nous  avons 
éjà  dit,  ^apfès  Abou’l-feda,  et  les  auteurs  arabes  consultes 
par  Çonde,  que  cette  ville  avait  été  fondée,  douze  ans  au- 
paravant, par  Abd-el-moumen  , il  faut  croire  que  Yousouf 
acheva  l’ouvrage  de  son  père,  ou  que  l’enceinte  de  murailles, 
élevée  et  fortifiée  par  celui-ci,  fut  remplie  de  maisons  par 
ordre  <le  son  fil^. 

L’an  568f(  iiyS),  le  prince  Abou-Bekr,  fils  du  monar- 
que, pénétra  jusqu’à  Tolède,  et  mit  tout  le  pays  à feu  et  à 
sang  : il  était  à la  s'eille  de  prendre  la  capitale,  lorsqu’elle 
lut  secourue  parle  capitaine  Sancbe  Albubarda  ainsi 
nommé  parce  qu’il  portait  une  hallebarde  garnie  d’or  et 
de  soie  et  ornée  de  perles  et  de  pierreries.  Mais  il  fut 
vaincu  par  les  Al-Monades  et  demeura  sur  le  champ  de 
bataille  avec  trente-six  mille  de  ses  soldats. 

Lan  56g  ( 1174)»  Ip*  troupes  africaines  conquirent  Tar- 
ragone  ( et  non  pas  Carraone,  Comme  le  dit  Dombay  ) , 
inondèjrent  la  Catalogne,  la  saccagèrent  horriblement,  et  en 
ramenèrent  une  multitude  de  captifs  et  de  bestiaux. 

♦ L’an  570  (1174-6),  Abou’l-Iledjadj  Yousouf,  roi  de 
Dénia  et  de  Schatibah , et  ses  frères,  qui  possédaient  d’an- 
tres pfàces  dans  l’Espagne  orientale,  ne  pouvant  tésister  ni 
aux  chrétiens  ni  aux  Al-Mobades,  cédèrent  leurs  états  au 
souverain  de  ces  derniers.  Le  monarque  africain,  qui  n’osait 
passe  flatter  d’un  aussi  prompt  accroissement  de  puissance, 
combla  ces  princes  de  biens  et  d’honneurs;  et,  afin  d’assurer 
la  tranquillité  dans  l’Espagne  musulmane,  il  épousa  leur 
sœur  et  fit  bâtir  un  superbe  palais,  pour  y recevoir  cette 
princesse  (2).  11  retourna  à Maroc  l’année  suivante. 

L’an 572 (1176-7),  mourut,  dans  cette  ville,  Abou-Ishafc 

(1)  Ou,  plus  corrcctpmcnt,  Aboa'l-BnrtU  ( le  père  de  la  hallebarde  ). 
Les  historiens  espagnols  ne  disent  rien  de  cette  action  importante  ni  de 
ce  genitral  chrdiien.  Suivant  Dombay,  il  tfliit  prince,  gouverneur  de 
Tolède,  ets  umomine  Abou-lSenlna  ( le  père  de  fa  selle  de  mulet),  parce 
qu’il  montait  un  mulet  dont  la  selle  était  enricbic  de  soie,  d'or  et  d» 
pierreries.  » 

(a)  Abou’l  — feda  et  Conde  rapportent  à l’année  Stjy  ( t lyi-a  ) , la 
mort  de  Mobammed  ben-Mardetnseb , la  cession  de  scs  états  par  scs  fils 
au  roi  de  Maroc  et  le  mariage  de  sa  fille  avec  ce  dernier;  mais  comme  l’bis- 
torien  arabe  cumule  souvent , sous  la  mime  année,  des  événements  qui 
en  ont  duré, plus  d’une,  et  que  Conde  répète,  i l’année  5 70,  le  mariage  du 
roi  de  Maroc  avec  la  ûllè  du  roi  de  l’Espagne  orientale , nous  avons  em 


56  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

Ibrahim  ben-Hamsok,  l»eaa-père  du  feu  roi  de  Valence  et 
lie  Murcie.  Mohammed  ben-Abd-el-rahman  , ben-Thahcr , 
ancien  wali  de  Murcie,  mourut  aussi,  l’an  57.5  ( 1177-8'), 
i Maroc , où  , sous  la  protection  des  Al-MdhiiBeÿ , il  avait 
riihivé  la  poésie  avec  neaucoup  de  succès.  autre  poète 
distingué,  le  capitaine 'A bd-el-rahman  al-Loski , mourut 
egalement  à Malaga , où  il  fut  enterré  pompeusement. 
Van  674.  ( 1178-9)  , après  avoir  habité  quelques  années  Ma- 
roc , où  il  s’était  retiré  depuis  qu’il  avait  abandonné  le  roi 
Ben  - Mardenisch.  De  tous  les  hommes  qui  avaient  paru 
sur  la  scène  politique,  pendant  la  dernière  analbhie,  Abou- 
Djafar  ben-Hamdaïn  qui,  dès  l’année  SSq  (i i4.4)i  s’était 
fait  roi  de  Cordoue,  est  le  seul  dont  on  ignore  la  destinée 
et  la  fin.  Casiri  ni  Conde  ne  disent  plus  rien  de  ce  person- 
nage qui  dut  périr  en  54i  (1  i47)j  à la  prise  de  Cordoue,  par 
Vahia  ben-Ghania  (1). 

L’émir  al-Moumenin- Yousouf , ayant  apaisé  quelques 
troubles  en  Afrique,  partit  de  Salé,  vers  la  fin  de  l’an  679 
( ii84),  se  rendit  à teuta,  d’où  il  envoya  une  puissante' 
armée  en  Espagne;  il  s’embarqua  le  dernier  avec  sa  garde  et 
sa  suite,  aborda  à Gibraltar,  alla  d’abord  à Séville,  ren- 
rlcz-voiis  général  de  toutes  les  forces  musulmanes,  entra  ^ 
dans  le  Portugal  , et  arriva  devant  Santarein  , le  7 rabi 
I".  58o  ( 18  juin  1 184).  Après  diverses  attaques,  il  changea 
de  position,  malgré  l’avis  de  scs  capitaines , et  dressa  ses 
tentes  au  couchant  et  au  nord  de  la  place.  Mais  ayant,  la 
nuit  suivante,  envoyé  l’ordre  à soif  fils,  seid  Abou-Ishak, 
wali  de  Séville  , de  faire  une  incursion  sur  Lisbonne  , à la 
léte  des  troupes  andalousiennes , cet  ordre  fut  mal  inter- 
prété. Le  bruit  se  répandit  qu’ib  s’agissait  de  reprendre  Ta 
roule  de  Séville.  Tous  les  corps  décampèrent  avant  le  jour, 
de  sorte  qu’il  ne  resta  auprès  du  khalife  qu’une  faible  partie 
de  sa  garde  et  de  ses  bagages,  avec  une  troupe  de  valets- et  de 
gens  inutiles.  Au  lever  du  soleil,  les  assiégés,  informés  du 
départ  du  gros  de  l’am#e,  firent  une  sortie  générale,  fon- 
dirent en  poussant  de  grands  cris  sur  le  quartier  de  Yousouf, 
égorgèrent  tout  ce  qui  se  présenta  devant  eux,  pénétrèrent 
dans  sa  tente,  la  mirent  en  pièces  et  assaillirent  ce  monarque 


devoir  placer  an  inlcrrallc  de  U-ois  ans  entre  U mort  de  Ben-ftiardeniacb 
et  le  dernier  éve'nement. 

(i)  Les  hisloriens  espagnols  le  nomment  JBen-Fandi , et  en  font  un 
Fakili  ou  docteur,  cc  qui  peut  être  vrai  ; car  Hamdaïn  ne  parut  jamais 
Il  la  tète  des  armées.  a. . 


* 
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3ui , avec  sa  seule  épée,  se  défendit  vaillamment  et  tua  six 
es  plus  acharnés  contre  lui;  mais,  succombant  sous  le 
nombre,  il  tomba  percé  de  coups.  Pbisieurs  de  ses  femmes 
furent  aussi  massacrées.  Cependant,  l’armée,  avertie  un 
peu  trop  tard,  revint  sur  ses  pas , chau'gca  les  chrétiens,  1rs 
repoussa  jusque  dans  leurs  murailles,  et,  animée  par  la  ven- 
geance , recommença  le  siège  avec  tant  de  fureur  qu’elle 

Iirit  la  ville  d'assaut  et  y égorgea  dix  mille  chrétiens.  Mais 
es  habitants,  réduits  au  désespoir,  redoublèrent  d’efforts 
et  contraignirent  les  musulmans  de  renoncer  à leur  entre- 
prise. Ceux-ci  reprirent  dans  un  morne  silence  la  roule  de 
Séville.  Yousouf  moûrut  des  suites  de  scs  blessures,  le  la 
ou  le  a8  rabi  11'.  58o  ( a3  juillet  ou  8 août  1184),  soit  au 
passage  duTage,  soit  à Ùeja,  à Séville,  à Algésiras,  à Salé  ou  à 
Maroc.  Ces  variantes  sur  la  date  et  le  lieu  de  sa  mort  viennent 
de  ce  que  son  fils  Yacoub,  qui  avait  pris  le  commandement 
des  troupes,  leur  cacha  cet  événement  pour  ne  pas  les  dé- 
courager^ et  pour  s’assurer  le  trône,  l.es  auteurs  espagnols 
disent  qu’il  se  noya  dans  le  Tage,  bles.sé  mortellement  par 
l’infant  don  Sanche , fils  d'i  roi  de  Portugal.  Abou’l-feda 
le  fait  mourir  naturellement.  Yousouf  avait  régné  vingt- 
deux  ans,  avec  autant  de  gloire  que  de  bonheur,  et  en  avait 
vécu  quarante-sept.  Ce  prince  sage,  habile,  généreux  , ami 
des  lettres  et  des  arts,  sut  reculer  ses  frontières  en  Espa- 
gne, réunir  à son  empire  tout  ce  que  les  musulmans  y pos- 
sédaient encore,  et  y éteindre  le  brandon  des  guerres  civiles. 

IIP.  Aboü-Yousodf  yacoub  AL-MANSOUR 
BIFADL-ALLAH. 

An  de  l’hég.  58o  ( de  J.-C.  ii84).  Yacoub,  reconnu 
souverain  par  son  armée  qu’il  ramena  en  Afrique,  ne  fut 
solennellement  proclamé  émir  al-moiimenin , et  ne  reçut 
les  serments  de  fidélité  que.  le  2 djoumadi  U*.  ( 10  sep- 
tembre), époque  où  il  divulgua  la  mort  de  son  père.  Ya- 
coub fut  le  plus  illustre,  le  plus  heureux  et)e  plus  puissant 
des  monarques  al-mohades.  Il  en  était  digne  par  ses  talents 
et  ses  rares  qualités.  Dès  son  avènement  au  trône,  il  distri- 
bua aux  pauvres  cent  mille  pièces  d’or,  mit  en  liberté  tous 
les  détenus  pour  de  lèpres  dettes,  et  fit  remise  à scs  sujets 
des  contributions  dont  ils  étaient  alors  redevables  au  trésor» 
Il  augmenta  le  traitement  descadhis,  desfakihs;  visita  les 
provinces,  y réforma  les  abus,  fortifia  ses  frontières  et  le» 
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pourvut  de  bonnes  garnisons-  11  fonda  et  dota  des  mos- 
qiK^es , des  collèges , des  hôpitaux  pour  les  malades , les 
infirmes  et  les  aveugla»,  tant  en  Espagne  qu’en  Afrique.  Il 
J»  lit  bâtir  des  châteaux,  des  ponts  , des  hôtelleries  , des  pri- 
sons, et  creuser  des  puits  sur  les  routes  et' dans  les  déserts. 

Il  assigna  des  traitements  fixes  aux  professeurs,  aux  méde- 
cins, à tous  les  fonctiopnaircs  publics  , et  une  solde  régu- 
lière et  avantageuse  à ses  troupes.  Heureux  dans  toutes  ses 
entreprises,  il  fit  triompher  l'islamisme , et  fut  le  prince 
musulman  le  plus  puissant  de  son  siècle;  son  empire  s’é- 
tendait vers  l’orient  jusqu’à  Barkah , et  touchait  aux  états 
du  célèbre  sulthan  Salaam , qu’il  était  digne  d’avoir  pour 
voisin  et  pour  contemporain. 

Lorsqu’Aly  ben-lshak,  ben-Ghania  , prince  des  Al-Mora- 
vides  et  roi  de  Maïorque , eut  appris  la  mort  du  dernier  roi 
de  Maroc  , il  passa  en  Afrique  avec  une  armée  nombreuse  , 
s’empara  de  Budjie,  y fit  prononcer  la  khothbab  au  nom  du 
khalife  abbasside,  Naser-ledin-Allab  (i)  et  perçut  les  tri- 
buts de  toute  la  contrée.  Ses  succès  ayant  entraîné  à la  ré- 
volte une  grande  partie  de  l’Afrique  orientale,  Yacoub  fut 
obligé  d’aller  en  personne  étouffer  res  troubles.  Après  avoir 
pacifié  l’Afrique,  il  s’embarque  à Alger,  aborde  à Algésiras,  le  . . 

ou  8 rabi  1".  585  (ai  ou  26  avril  1 i8q),  avec  une  puissante 
armée,  marche  sur  Santarein , et  dirige  une  colonne  de  ses 
troupes  sur  Lisbonne.  Mais  cette  expédition  n’aboutit  qu’à 
changer  en  désert  une  partie  du  Portugal.  Le  roi  de  Maroc 
repasse  le  détroit,  la  môme  année,  traînant  à sa  suite  treize 
mille  jeunes  captifs  des  deux  sexes  cl  un  immense  buliii.  De 
nouve^lles  révoltes  dans  l’Afrique  orientale  ayant  nécessité 
sa  presence,  le  roi  de  Portugal  prend  sa  revanche  et  em- 
porte d’assaut  Silves,  Bcja  et  Beira.  Affligé  de  ses  perles, 
Al-Mansour  écrivit  à ses  lieutenants  en  Andalousie,  pour  ^ 
leur  reprocher  durement  leur  négligence  et  leur  ordonner 
de  conquérir  l’Al-Garb,  promettant  dé  les  secourir  inces- 
samment. Tous  les  capitaines  al-mobadcs  de  la  Péninsule 
se  ras.cinblent  on  conséquence  sous  les  drapeaux  du  walide 
Cordoiie,  Mohammed  ben-Yousouf,  reprennent  Silves  de 
vive  force  , entrent  dans  l’alcaçar  d’Abou-Dénis  (3),  ainsi 


(1)  Kt  non  p.is  Hayrcddin  Allah,  comme  Vont  dit,  par  erreur,  les  édî- 
feurs  de  l*oiivrape  de  Conde.  Il  régnait  à Baghdad. 

(a)  .Suivant  Casîrî,  c’etaît  une  province  q»u  contenait  les  villes 
Coria,  jMérida  , Badajox,  Cantara  al-Scif,  ct>-. 
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»jue  dans  Beja  cl  B<‘ira  , délivrent  quinze  mille  prisonniers 
musulmans  et  emmènent  trois  mille  captifs  chrétiens  à 
Cordoue,  en  chanal  887  (novembre  iiqi  ). 

Tandis  que  le  khalife  essuyait  à Fez  une  longue  et  dange- 
reuse maladie  cl  allait  ensuite  passer  le  temps  de  sa  cun- 
valesceiice  à Maroc,  les  chrétiens  reprirent  encore  l’offen- 
sive  en  Kspagne.  Le  roi  de  Castille  Alfonse  III,  VIll  ou  IX, 
mit  l’Andalousie  à feu  et  à sang,  porta  ses  ravages  juscju  à 
la  mer,  et  vint  camper  devant  Àlgésiras  (i),  d’où  il  envoya 
au  monarque  africain  un  déG  , conçu  en  ces  termes  : » Puis- 
» que  lu  n'oses  pas  m’attaquer,  envoie-moi  des  vaisseaux 
M pour  que  j’aille  te  chercher  et  te  combattre.  Si  tuesvaiii- 
» queur,  je  serai  ton  prisonnier,  et  tu  disposeras  de  jpesik'- 
» pouilles  et  de  moi  ; si  tu  es  vaincu , je  serai  maître  de.  tes 
J»  états  et  je  dicterai  la  loi  aux  musulmans  (a)  •».  La  lecture 
de  cette  lettre  enflamma  le  zèle  religieux  du  roi  de  Maroc; 
il  fit  publier  la  ghaciah.  Les  soldats  des  diverses  tribus  de 
l’Afii(|ue  et  du  Magreb  accoururent  à cet  appel,  et  il  les 
dirigea  aussitôt  vers  l’Ëspagne,  après  avoir  chargé  son  fils 
Mohammed  dé  r,épondre  au  Castillan  parun  verset  du  Coran, 
où  Dieu  menace  de  réduire  en  poudre  ses  ennemis. 

Yacoub  partit  de  Maroc  le  i8  djoumadi  P',  (3o  avril 

iigS  ),  et  se  rendit  à Alger  où  son  armée  s’était  rassem- 
blée. 11  la  fil  embarquer  successivement  pour  l’Andalousie; 
et,  lorsque  les  Al-Mohades,  qui  formaient  sa  garde,  eurent 
abordé  à Algésiras,  il  arriva  avec  une  suite  nombreuse  de 
cheikhs,  de  vezirs  et  de  fakihs,  le  ao  redjeb  ( 3o  juin  ).  Il 
s’y  reposa  un  jour;  et,  ne  voulant  pas  laisser  refroidir  l’af- 
deur  de  ses  troupes  qui  brûlaient  de  se  distinguer  dans  la 
guerre  sainte  , il  força  sa  marche,  et,  sans  s’arrêter  à Cor- 
doue , il  alla  au-devant  de  l’armée  castillane  : celte  armée 
avait  pris  position  dans  la  plaine  et  sur  les  hauteurs  que 
domine  la  forteresse  d’Al-Arcafl(3),  non  loin  de  Calatrava. 


(t)  Les  auteurs  espagnols  donnent  des  détails  plus  circonstanciés  sur 
les  expéditions  des  princes  chrétiens.  Il  paraît  que  d*abord  les  rois  de 
Castille  et  de  Léon  envahirent  l’Estraraadoure  et  l’Andalousie^  dés  ta 
Un  du  raiiiiéc  i i8«j  ; et  qti’cn  i iqJ  , une  armée  castillane  » coiumandéa 
par  Tarchevéque  de  Tolède,  commit  les  plus  horribles  excès  dans  l’Au* 
Jalousie. 

(3^  Sui\ant  les  historiens  espagnols,  Yacoub  avait  écrit  auparavant  au 
rot  du  Castille,  pourse  plaindre  de  sa  manière  de  faire  la  guerre. 

Cetu  ville  d’AUArca  ou  d’Alarcos,  comme  l'écrivent  le>  Itiilorleiis 
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Arrivé  à Jeux  journées  ilu  ramp  Jos  chrétiens , il  assembla 
son  conseil,  y appela  les  chefs  des  troupes  andalousiennes,  et 
adopta  les  avis  (pie  lui  donna'l’un  d’eux  cjui  avait  vieilli  dans 
le  incticr  des  armes.  Après  avoir  passé  en  prières  une  partie 
de  la  nuit  suivante,  il  chargea  du  commandement  général 
son  vezir,  Abou-Yahia  ben  Abou-Hafs,  ne  se  réserva  que 
celui  de  l’arrière-garde,  composée  des  Al-Mohades,  et 
donna  le  signal  du  départ.  . ^ , ■ 

Le  mercredi  9 chaban  Sqi  ( 19  juillet  119^),  les  deux 
armées  se  trouvèrent  en  présence.  Alfonse,  jaloux  d obtenir 
seul  l’honneur  d’une  victoire  qu’il  se  flattait  de  remporter, 
s’opiniâtra  à ne  pas  attendre  les  secours  que  lui  amenaient 
les  rois  de  Léon  et  de  Navarre , et  engagea  l’action  , quoi- 
que avec  des  forces  qui  paraissent  avoir  été  très-inférieu- 
res (i).  Sept  à huit  mille  de  ses  cavaliers,  bardés  de 
fer  ainsi  que  leurs  chevaux,  fondirent  sur  l’avant-garde 
de  l’armée  musulmane,  où  étaient  les  volontaires  et  les  ar- 
chers , s’avancèrent  jusqu’à  la  portée  des  lances  , et , repous- 
sés deux  fois,  parvinrent  à les  enfoncer  et  à pénétrer  jus- 
qu’au centre,  où  ils  croyaient  trouver  le  foi  de  Maroc.  1^ 
vezir  Abou-Yahia  y fut  tué,  en  combattant  à la  tète  de  la 
tribu  de  Henteta;  mais  sa  mort  fut  aussitôt  vengée  par  les 
volontaires  qui,  s’étant  ralliés,  enveloppèrent  les  chrétiens 
et  les  taillèrent  en  pièces.  En  même  temps,  1 aile  droite 
des  maures,  composée  des  Andalousiens , et  la  gauche  for- 
mée par  les  tribus  du  Magreb,  attaquèrent  en  flanc  1 armée 
chrétienne;  et,  après  une  vive  résistance,  la  mirent  en 
déroute  et  en  firent  un  grand  caniage.  Dix  mille  hommes, 
la  fleur  de  la  cavalerie  castillane,  avaient  juré,  sur  la  croix, 
de  périr  sur  le  champ  de  bataille  ; éjiuisés  de  fatigue , ils  se 
replièrent  vers  la  colline  où  était  leur  .souverain  ; mais 
déjà  les  musulman# y avaient  pénétré.  Quelques-uns  cru- 
rent échapper  à la  mort  et/Tuvanf,  mais  ils  f^urent  poursui- 
vis par  les  cavaliers  arabes  qui  achevèrent  de  les  détruire. 
Yacoub,  voyant  la  victoire  se  déclarer  pour  lui  , s avance 
alors  avec  sa  réserve,  pour  accabler  Alfonse,  qui  disputait 


«paenoU,  ou  d’Al-Arak.  suîvai.l  Üomli.iy,  n «istc  plus,  il  moins  qii  elle 
n’ail  changé  de  nom.  Il  y a hien  en  Espagne  .iiiclqucs  villes  d Arcos  , 

mais  elles  sont  différentes  de  celles  dont  il  5 agit  ICI. 

(1)  Son  armée  , suivant  Condc  et  Donil.ay  , it  de  trois  cent  mille 
hommes,  et  de  deux  cent  vingt-cinq  mille,  suivant  Casin  : mats  les  deux 
nombres  sont  cvidcraraeiit  exagérés, 
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.•encore  le  icrrailfl , avec  ses  plus  vaillants  chevaliers.  Au  bruit 
des  instruiuents  de  guerre,  à la  vue  de  l'étendard  blanc  (t) 
du  khalife  , le  Castillan  découragé  prit  la  fuite  , harcelé  par 
les  Maures,  qui  tuèrent  presque  toute  son  escor(e;^il  ne 
dut  son  salut  qu’à  la  vitesse  de  son  cheval,  et  traversa  la 
forteresse  d’Al-Arca , sans  s’y  arrêter.  Les  Al-  Mohadcs  as- 
siégèrent cette  place,  croyant  l’y  surprendre,  l’emportèrent 
d’assaut,  en  brûlèrent  les  portes  et  en  égorgèrent  la  garni- 
son. Ils  y firent,  ainsi  que  dans  le  camp  des  chrétiens,  un 
énorme  butin.  Tel  est  le  récit , assez  vraisemblable , que  fon  t 
les  historiens  arabes  de  la  bataille  d’Al-Arca  où.  Alarcos  , 
une  desplusglorieuseset  dos  plus  heureuses  pour  l’isl^misipe, 
et  la  plus  importante  qu’aient  gagnée  les  Al-Mohades.  Les 
chrétiens  y perdirent  trente  mille  hommes  ,.  suivant  les 
auteurs  extraits  par  Casiri.  Ceux  queCondeet  DomLny  ont 
consultés,  disent  l]ue  Dieu  seul  sait  le  nombre  des  tués  (a). 
Yacoub  fit  vingt  mille  prisonniers,  aut^uels  il  rendit  la 
liberté,  au  grand  mécontentement  delà  plupart  de  scs  gé- 
néraux. 11  ravagea  sans  obstacle  la  Castille,  conquit  plusieurs 
places  fortes,  brûla  des  villages,  poussa  jusqu’à  Djébal- 
Soleiman  (3), et  revint  triomphant  à Séville,  où  il  consacra 
sa  part  du  butin  à la  construction  d’une  superbe  mosquée. 

Yacoub  continua  la  guerre , l’an  692  (t  tqfi),  réduisit 
Calatrava , Guadalajara , Madrid , Djelial-Soleiman et  as- 
siégea Tolède,  où  Alfonse  s’était  renfermé;  mais,  pré-- 
voyant  une  lougue  résistance,  il  décampa  et  alla  prendre 


(t)  On  a vu  que  lc>  monarques  alraoraviées  avaient  adopte  le  noir, 
qoi  était  U couleur  des  khalifes  abbassides  de  Baghdad  , dont  Us  rccon*~ 
naissaient  la  soprématie.  Les  Al-Mobades  prirent'  réleiidard  vert  , cou~ 
leur  de  Mahorael  et  d*Aly  dont  ils  prétendaient  descendre;  mais  ils 
adoptèrent  aussi  le  blanc,  sans  doute  pour  affîchcr  une  opposition 
plus  marquée  contre  les  khalifes  d’orient  et  contre  les  Al-Morarides , et 
pour  gagner  les  parlisacis  des  Omfnéyades,  dont  le  blanc  a\ait  été  la 
couleur  révérée. 

(a)  11  fut  de  cent  quarante  mille,  suivant  une  note  de  Cardonne , 
tome  II,  de  son  Histoire  de  l’Afrique  et  de  l’Espagne,  et  sans  doute 
d’après  rbîstoricn  arabe  Nowaïri.  Cardonne  dit  aussi  que  la  bataille  sc 
donna  près  de  1a  forteresse  de  Rcraa  , selon  les  uns,  et^proche  de  celle 
d’Alernes , suivant  les  autres.  11  veut  dire  sans  doute  Uabah  ( pour  Calat- 
rabah  ),  et^Alarcos.  Son  texte  porte  que  ce  fut  dans  la  platnc  de  Merdj» 
Djedis  : mais  cet  auteur  est  si  peu  exact  qu’on  ne  peut  guère  croire  à 
ses  assertions. 

(3)  Le  nom  de  cette  place  ne  sc  retrouve  dans  aucune  ville  actuelle 
4 l'ispagne  j c’est  peut-être  Alcala  de  Heiiarés  , prés  de  laquelle  est  ua 
ohâCeau  ruiné,  sur  la  croupe  d’une  montagne. 

111.  i\ 
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(l’assaut  Talamanca  (<)  : il  en  fit  jpasser  lès  habitants  aa 
fil  de  l’(5pi;e,  chargea  de  fers  les  teinines  et  les  enfant^, 
brûla'  la  ville,  rasa  ses  murailles,  et  revint  à Séville,  en 
safar  5^)3^  ( décembre  iip6),  après  avoir  soumis  sur  la 
route  Aj^balat , Torgieîo  ( Trujillo),  et  quelques  autres  pla- 
ces. Il  fit  poser  sur  la  mosquée  qu  il  avait  élevée  dans  cette 
capitale,  une  boule  d’or  d’un  si  grand  diamètre,  que,  pour 
la  faire  entrer,  il  fallut  élargir  la  porte.  Sa  valeur  était  de 
cent  mille  dinars  d’or  ( un  million  ),  et  la  barre  de  fer,  sur 
laquelle  oïl  la  fixa,  pesait  mille  livres  (2).  I.orsque  cet  édifice 
fut  achevé',  Yacoub  fonda  la  forteresse  d'Al-Faradj , sur  le 
Guadalquivir.  De  retour  à Maroc,  en  chaban  5g4  (juin  1 198), 
il  y fil  reconnaître  pour  son  successeur,  tant  en  Espagne  que 
dans  tout  le  nord  de  l’Afrique,  depuis  Sous-al-Acsa  jus- 
tiu’aux  déserts  de  l’Orient,  son  fils  Mohammed,  et  mourut 
dans  sa  capitale  le  21  rabi  I".  SgSfaa  janvier  1199),  à l’âge 
de  quarante  ans , après  un  règne  aussi  glorieux  que  fortuné  ' 
de  quinzeans  moiiis  un  mois  (iJ).  Yacoub  al-Mansour , un  des 
meilleursprinces  qu’ait  produit  l’islamisme,  fut  le  plus  ver- 
tueux, le  plus  célèbre  et  le  plus  puissant  de  la  dynastie  des 
Al-Mohades.  11  joignait  au  courage  les  plus  rares  (lualités. 

I>a  môme  année,  mourut  le  célèbre  Abou-Abdallah  Mo- 
hammed ben-Omar,  ben  Rosclid  , plus  connu  sous  le  nom 
altéré  d’Averrhoès,  natif  de  Cordoue,  médecin,  philosophe, 
jurisconsulte,  mathématicien,  poète,  etc.,  auteur  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages  en  arabe  et  en  hébreu  , entre  au- 
tres, d’une  traduction  des  œuvres  d’Aristote. 

Ln  autre  médecin,  littérateur.  Mohammed  ben  .\bd-cl- 
melek,  ben  Zahr  ou  ben  Zoher  (vulgairement  nommé  Aben- 
Zoar),  néà  Séville,  mourut  aussi,  dans  l’année  5g.S  (1 198), 
suivant  Abou’lfeda.  U avait  eu  pour  a'icul  Zoher,  vezir 
et  philosophe , 'mort  à Cordoue,  fan  5a5  (ii3i),  et  il 
était  le  quatrième  de  cinq  médecins  espagnols  du  nom 


I'  I» 

(1)  Ou  plulAt  Tcmbicca  suivant  Dorabay.  Le  nom  de  Tolamancâ, 
est  cite  par  Gondc  et  par  Casiri  ; mais  ce  ne  peut  être  Salamanque  , qui 
appartenait  alors  au  roi  de  Le'on. 

(a)  Dombay  parle  de  trois  boules  d’or  et  d'une  barre  d’argent. 

(3)  Abou’lfcda  le  fait  mourir  ê Salé,  un  ou  deux  mois  plus  tard,  b 
Tige  de  quaranlC-buit  ans.  Hien  de  plus  absurde  que  les  contes  rappor- 
tés dans  lés  Révolutions  d'Espagne,  lir.  IV,  p.  ao3  b 207,  in-i  a , sur  la 
cause  de  la  prétendue  disparition  de  ce  prince  , et  sur  sa  mort  à Alexan- 
drie, où  il  exerça,  dit-on,  la  profession  de  boulanger. 
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J’Aben-Zoar,  que  la  plupart  des  biographes  ont  souvent  coir- 
fnndus  les  uns  avec  les  autres  , et  dont  l’un,,  qui  avait  été 
le  maître  d’Averrboès,  passe  , 'en  raison  de  cette  méprise, 
pour  avoir  vécu  cent  trente-cinq  ans  (i). 

1V“.  Abou-Abdallah  mohammed  AL-NASER 
LEDIN-ALLAH. 

' , * 

An  de  l’hég-  5g5  ( de  J.-C.  u^q}*  Mohammedsl-Naser, 

fils  et  successeur  de  Yacoub  al-Mansoor , était  généreux 
il  avait  de' l'instruction  , de  l’esprit , des  t^ents  peu  com- 
muns pour  la  paix  et  pour^  la  guerr»*,* tuais  ces  avantages 
étaient  effacés  par  un  défaut  aussi  funeste  à un  souverain 
qu’à  ses  sujets.  Faible,  irrésolu,  if  n’agis^il  jSmais  d après 
lui-même  dans  les  affaires  importafttSs , et  donnait  trop  de 
confiance  aux  avis  de  ses  ministres.  Ce  prince  , au  rapport 
d’Abôu’lfeda,  était  loin  d’avoir  cet  extérieur  impoSant’,  cet 
air  martial , qui  charment  lessoldals  : il  était  roux  , et  sans 
barbe,  maigre,  triste,  taciturne,  ayan^  toujours  les  ycuif 
Laissés , et , par-dessus  tout  cela;  il  bégayait-  Suivant  les  au-  ^ 
teurs  traduits  parConde,  il  était  de  taille  moyenne  et  mince,  ^ 
avait  le  teint  blanc,  la  barbe  longue^et  imire,  les  sourcils 
épais,  les  yeux  beaux  , mais  fixe# et  diàtralTs.  Il  estAlifficilc 
de  concilier  deux  portraits  si  différents  (e). 

Les  premières  années  du  règne  de  Mohammed  furent  em- 
ployées à étouffer  quelques  troubles»excité^  en  Afrique  par 
des  rebelles,  entre  autres  par  l’al-moravîdéfYahia  Ijen-Islrak 
de  Maïorque  , nui  ,'à  la  suite  d’une  longue  guerre  , fut  to(à- 
lement  défait , l’an  6o4  ( »2()8).  * • 

Mohammed  ayant  chassé  de  l’Afrique  des  Al-Mofavides, 
voulut  les  priver  de  leur  dernier  asile.  11  envoya  une  finis- 
sante flotte  aiec  des  troupes  nombreuses  qui  débarquèrent 
dans  l’île  de  Maïorque,  assiégèrent  la  capitale,  où  s’élai^t  ren- 


(i)  Cundequi,  dans  son  histoire,  ne  dit  rien  de  l’état  des  mœurs,  des 
arts,  des  lettres  , des  sciences , du  gdUvernement , etc.  des  Maures  d Es- 
pagne , sous  les  diverses  époques,  n’.a  fait  aucune  mention  dJAverrhoés 
ni  d’aucun  des  personnages  du  notn  d’Ahen-Zoar.  Mais  Casiri , dans  sa 
Siblioth.  Arab.  Hispana,  a donné  une  immense  biograpliie  desavants  ot 
de  gens  de  letft-cs  en  tous  gcdrcs,.;(és  en  Espagne  et  au  sein  de  l’islamisme. 

(a)  Domhay  se  borne  A dire  que  ce  prince  était  maigre  et  bien  fait, 
qu’il  avait  les  yeux  noirs  et  doux  , la  barbe  et  les  soucils  é|Iais.  * 
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fermé  le  roi  des  Baléares,  Abdallah  , frère  de  Yahia  , la  pri- 
rent d’assaut,  massacrèrentcc  prince,  envoyèrent  sa  lêleem- 
baiimée.à  Maroc, et  exposèrent  son  cadavre  sur  les  remparts 
de  la  ville.  Les  îles  de  Minorque  et  d’iviça  se  soumirent  aux 
vainqueurs  ; mais  ce  fut  leur  dernière  conquête  (i). 

Les  chrétiens  de  la  Péninsule  avaient  repris  courage  et  re- 
couvré de  nouvelles  forces,  depuis  la  mort  du  dernier  roi  de 
Maroc.  Sanche  I".,  foi  de  Portugal,  s’était  emnaré  d’El- 
vas,"en  iao3.  Lgs  rois  d’Aragon  , de  Castille,  de  Navarre 
et  de^  Léon  long-temps  divisés,  avaient  fait  la  paix.  Le 
premier  .avait  enlevé  quelciues  plapes  aux  musulmans  du , 
côté  de  Valençe.  l^e  'second,  brûlant  de  réparer  la  honte 
de  la  journée  d’Al-Atcos,  avait  repris  les  .armes,  aussitôt 
après  1 expiration  de  la  trêve,  soumis  Alcala,  et  porté  la 
désolation  dans*le  çpyaume  de  Murcie.  Les  musulmans 
d’Espagne  implorèrent  le  secours  du  roi  de  Maroc. 

L’an  Jjo5  ( Mohammed  al-Naser  fit  publier  la 

ghaziah  dans  tous  ses  -itats  d’Afrioue.  Ses  proclamations 
_^et  les  sommes  considérables  qu’il  répandit,  attirèrent 
à Alger  (a),  oii  était  indiqué  le  rèndez-vous  général,  une 
foule  de  musulmans  volontaires,  outre  ceux  qui  étaient  en- 
registrés dans^les  provinces,  sur  le  rôle  des'contributions(3). 
Lorsqu^  CCS  soldals.vfurei^t  enrégimentés,  le  khalife  partit 
de  Maroc,  le;ig  chaban  607  ( 5 février  121 1 ) , et  se  rendit 
à Alger,  où,  pendant  près  de  déux  mois,  il  procéda  à l’em- 
barquement de  scs  troupes,  et  d’une  quantité  prodigieuse 
de  munitions. et  de ‘machines.  Il  partit  le  dernier,  et 
aborda  sur  les  côtes  de  Tarifa,  le  aS  «Ijoulkadah  ( 10  mai  ). 
Les  Maures  d’Espagne  le  joignirent  à Séville  , et  le  spec- 


ji)  Nouj  avons  ià  ic'i  préfrrer  le  récit  de  Conde  à celui  de  Dombay  ; 
ÿuivant  ce  dernier,  Mohammed,  tandis  que  Yahia  lui  enlevait  plusieurs 
provinces  en  Afrique.  Tan  (laoa),  s embarquait  Alger  et  alla  (aire 
une  descente  dans  Tile  de  Maïorque  qu*il  subjugua  en  rabi  i®*"  6oo 
( novembre  laoa)  : de  lii^l  revint  en  Afrique,  continuer  la  guerre  contre 
Yahia. 

■{a)  Ou  plutôt,  suivant  Dorobly,  à Kasr— t'1-DJiwaz  , port  de  mer  , 
entre  Tanger  et  Ceuta , et  plus  Voisin , par  conséquent  des  c6tes 
d 'Espagne# 

(3)  11  est  donc  vrai  que  chez  les  pations  roaboraetancs,  1rs  hommes 
domicilias,  et  payant  les  impôts,  étaient  soumis  À une  conscription  mî~ 
litairc,  rdle  fut  long-temps  la  cause  dos  avantages  c|u*obUnrcnt  les  sou- 
verains musulmans  dans  leurs  guerrer contre  les  princes  chrétiens»  qui, 
faute  de  troupes  réglées  , n’avaient  d’autres  ressources  que  les  secours» 
souvent  incertains»  de  leurs  inconstants  et  ambitieux  vassaux. 
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tacle  (l’une  armée  aussi  innombrable  qu’une  nuée  de  sau- 
terelles, remplit  le  monarque  de  joie  et  d’espérance.  U la 
divisa  en  cinq  corps  : l’un  composé  des  tribus  de  l’Afrique 
orientale,  le  deuxième  des  troupes  du  Magreb,  le  troisième 
des  volontaires,  qui  formaient  cent  soixante  mille  hommes, 
le  quatrième  des  Andalousiens , et  le  cinquième  des  Al-Mo- 
hades  (i).  Le  bruit  de  cet  armement  formidable  avait  ré- 
pandu l’épouvante  dans  toute  l’Espagne.  Cependant  les  prin- 
ces chrétiens  ayant  fortifié  leurs  fr<j;itières,  et  démantelé  les 
dernières  places  qu’ils  avaient  çunquiscs  sur  les  musulmans, 
réunirent  leurs  forces  et  envoyèrent  solliciter  des  secours 
en  France  et  en  Italie.  Quelques-uns  néanmoins  demandè- 
rent la  paix.  L’un  de  ceux-ci,  le  roi  de  Bayoria  (2),  vint 


(1)  Suîvanjt  Cardonne  et  Dombaj  , Tarnipe  mahometane  était  en  tout 
(le  six  cent  mille  hommes,  ce  qui  s’accorde  assez  avc«  les  calculs  de 
Conàe,  qui  U porte  ji  quatre  cent  soixante,  ou  quatre  cent  soixante-dix 
mille  Africains  , sans  compter  les  troupes  musulmanes  de  la  Pe'ninsule. 
Les  auteurs  espagnols  n’en  déteyninent  pas  le  nombre  j mais  il  est  cer- 
tain, ^d’après  leur  récit , que  jamais  rUlaroîsme  Ti’avait  Tait  un  pareil 
effort  contre  la  chrétienté. 

(a)  Comme  il  n’j  a jamais  eu  de  roi , duc  , ni  comte  , mais  seule- 
ment de»  vii:omtes  de  Bayonne,  et  que  celte  ville,  possédée  depuis 
iiq3,  par  les  Anglais,  qui  l’avaient  réunie  au  duché  deOuienne, 
ne  dut  avoir  aucunes  relations  directes  avec  les  mlisutnians  du  midi  de 
l’Elpagnc  U est  clair  qu’il  s’agit  ici  d’une  autre  nlle  de  ce  nom , ou  que 
Hayona  est  une  faute  typographique,  et  doit  être  n^mplacéc  par  un  autre 
mot.  On  pourrait  y substituer  Barcelona  , ou  PamphnOy  mais  Barcc- 
lonnc  et  la  Catalogne  faisaient  partie  des  états  du  roi  d’/Vragon,  qui, 
alors , SC  disposait  à prendre  une  part  active  à la  guerre  contre  les  Mau- 
res, en  amenant  ses  troupes  au  roi  de  Castille.  Pampelihte  était  la  capi^ 
taie  de  Sanche  VH,  roi  de  Navarre,  qui  figura  aussi,  nftiis  un  peu  tard, 
dans  cette  guerre.  lv«;s  ’liistoriens  espagnols,  toujours  épris  dti  mer- 
veilleux, prétcmdent  que  ce  prince  sc  rendit  cn*\frique,  l’an  1199, 
pour  y épouser  la  fille  du  rqj  de  Maroc  { Yaenub  al-Mansour),  qui  lut 
avait  promis  pour  dot  tous  les  états  musulmans  d’Espagne , et  qu'au 
bout  de  deux  ans  , il  en  revint  avec  un  cancer.  Si  ce  fait  romanesque 
était  vrai,  les  auteurs  arabes  en  auraient  fait  fhchtiun.* Mais  ne  pourrait- 
.on  pas  tout  concilier,  en  supposant  que  Sanche , au  lieu  d’aller  à Maroc , 
auprès  de  Yacoub , en  1199,  serait  seulement  venu  trouver  son  fils  Mo- 
hammed à Séville , l’an  1 3 1 1 , non  pour  épouser  sa  scenr  ou  sa  fille,  mais 
pour  lut  offrir  «un  exemplaire  dit  Coran,  comme  un  .gage  de  paix  et 
dlamitlé?  que  cédant  ensuite  ^ ses  remords,  à son  zèle  pour  le  chris- 
tianisme, à l’amour  de  la  patrie  , aux  reproches  <du  roi  de  Castille,  il 
IC  serait  réconcilié  avec  ce  dcrnlor  p;*in«c  , et  Pauralt  joint  avec  ses  troa- 
pes  ? On  expliquerait  ainsi  pourquoi  Sanche  n’arriva  au  camp  des  prin- 
ces chrétiens  qu’aprés  la  pri^e  de  Calatrava,  peu  de  jours  avant  la  ba- 
taille dont  nous  parlerons  lnc^t<^t.  et  qui  décida  la  querelle  entre  les 
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en  personne,  avec  sa  femme  .et  ses  principaux  officiers,, 
reniirc  hommage  au  monarque  africain.  Mohammed,  pré- 
venu de  son  arrivée,  donna  ordre  qu’on  le  reçût  avec  toute 
sorte  d’honneurs , et  qu’on  lui  fournît  une  escorte  de  mille 
cavaliers  jusques  à Carmone.  Là,  on  dit  au  prince  chrétien 
qu’il  était  sous  la  sauve-garde  du  khalife,  et  que-,  jusqu  à 
Séville,  il  marcherait  à l’ombre  des  épées  et  des  lances  des 
musulmans.* En  effet,  la  route  entre  ces  deux  villes,  dans 
un  espace  de, quarante  milles,  était  bordée  d’une  double 
haie  de  soldats  magnifiquen^nt  équipés.  Voulant  garder  les 
convenances, sans  manquera  l’étiquette  orientale.  Moham- 
med fit  dre.sser  une  tente  d’écarlate,  hors  des  portes  de  Sé- 
ville; au  milieu  était  placé  un  de  ses  principaux  officiers, 
qui , au  moment  où  le  roi  de  Maroc  et  le*  prince  chrétien  , 
entrèrept  en  même  temps  dans  la  tente  , par  deux  côtés  dif- 
férehs^  lesprit  tous  les  deux  par  la  main,  et  fit  asseoir  le 
premier  à sa  droite  et  le  second  à sa  gauche.  Celui-ci  pré- 
senta au  monar(|ue  africain  un  exemplaire  du  Coran  qu  il 
tenait  de  ses  ancêtres.  Ce  manuscrit  était  dans  une  ^oîle 
d’or,  parfumée  de  musc  et  couvert?  d’iuic  étoffe  de  soie 
verte,  enrichie  d’or  et  de  pierre?ies.  Après  un  assez  long 
entretien  , pendant  lequel  1 officier  servit  d’interp(ète,  les 
deux  rois  montèrent  à cheval , et  entrèrent  dans  la  ville, 
suivis  d’un  nombteux  et  brillant  cortège.  Au  bout  de  quel- 
que temps,  le  prince  chrétien  partit  comblé  de  présents  , 
et  fort  satisfait  de  la  réception  honorable  qu’on  lui  avait 
faite. 


clir^ticns  «l  les  niiisuliuans.  On  pourrait  encore  attribuer  le  vo^rage  de 
Séville,  soit  au  roi  de  Portugal  , Alfonse  II,  dont  la  capitale  élaît  Lts~ 
àona  , nom  qu'un»  erreur  de  copiste  a pu  remplacer  par  celui  de 
Sayona,  soit  plutAt  à Alfonse  IX,  roi  de  Léon  , qui  était  maiire  de  la 
Galice,  où  se  trouve  meme  aujourd'hui  uRc  ville  maritime  de  Bayona. 
En  cfifct , ces  deux  princes  ii  «titrèrent  point  alors  dans  la  ligue  des 
rois  chrétiens  deda  Péninsule , et  ne  reprirent  les  armes*  contre  les 
Maures  qu'après  l’entière  défaite  de  ces  derniers.  En  sc  déterminant  pour 
l'un  ou  l’autre  de  ces  deux  princes,  il  resterait  « expliquer  pourquoi  , 
leurs  frontières  étant  à l’ouest  vt  au  nord-ouest  des  provinces  musul- 
manes en  Espagne,  ils  tic  seraient  pas  venus  ù §évil^c  par  les  routes 
de  lUérida , de  Badajoz',  de  Lucena,  etc. , plutôt  que  par  celle  de 
Carmona  qui  est  ‘à  l’est  et  ipii  conduit  en  Gastillc;_.ct  pourquoi  les 
auteurs  arabes  auraient  donné  le  titre  de  roi  de  Bayôna  ( ville  qui  leur 
était  à peine  connue  ),  au  roi  deLedn , qu'ils  nomment  toujours,  comme 
nous  l'avons  dit , roi  de  Galice.  Ces  questions  sont  difficiles  ù résoudre  , 
quoique  Doniba^  se  soit  décide  , sans  prèuves , pour  le  roi  de  Léon. 
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“Mohammed  al-Naser  quitta  Séville  le  i".  safar  608  ( i5 
'îuillet  1211),  marcha  vers  la  Castille  et  s’arrêta  devant 
Salvatierra,  grande  forteresse  située  au  sommet  d’une  des 
montagnes  de  la  Sierra-Morena.  On  ne  pouvait  y arriver 
que  par  un  sentier  tfès-escarpé.  Ce  monarque  avait  pour 
vezir,  Abou-Saïd  ben-Gamea,  qui,  étranger  à la  race  des 
Al-Mohades  qu’il  haïssait  secrètement,  ne  s’attachait  qu’à 
l’humilier  et  à l’opprimer.  Plusieurs  cheikhs  et  capitaines, 
dont  la  valeur  avait  fonde  la  puissance  de  cette  famille  , 
furent  forcés  de  quitter  le  service  de  Mohammed.  Le.minis- 
tre  et  un  de  ses  favoris,  restés  presque  seuls  auprès  du  mo- 
narque , avaient  sur  lui  un  tel  ascendant,  qu^il' ne  (disait 
rien  sans  leur  volonté.  Ce  furent  eux  qui  lui  persuadèrent 
de  ne  point  franchir  les  montagnes,  qu’il  n’eût  pris  Salva- 
tiêrra.  Le  siège  de  cette  place  dura  plus  de  nuit  mois. 
L’hiver  survint;  les  vivres  et  les  fourrages  manquèrent  ; la 
disette  et  le  froid  firent  périr  beaucoup  de  monde.  La  résis- 
tance que  les  musulmans  éprouvèrent,  ralentit  leur  enthou- 
siasme , en  donnant  aux  princes  chrétiens  le  temps  de  ras- 
sembler leurs  troupes  et  de  recevoir  urte  partie  des  puissants 
renforts  qu’ils  avalent  sollicités  , entre  autres  , soixante 
mille  Francis.,  Ils  vinrent  alors  assiéger  Calatrava.  Cette 
place  et  la  frontière,  dont  elle  était  la  clef,  avaient  pour  dé- 
fenseur Abou’l-Hedjadj  ben-Kadis,  brave  et  fidèle  capitaine, 
qui , avec  soixante-dix  mille  hommes,  opposa  une  vigou- 
reuse résistance  aux  forces  bien  supérieures  des  rois,  Al- 
fonse  III  de  Castille,  Pierre  H d’Aragon  et  de  leSrs  auxi- 
liaires Vainement  il  pressa  le  ro^de Maroc  de  lui  envoyer  des 
secours  : le  perfide  vezir  interceptait  toutes  ses  lettres,  afin 
de  laisser  ignorer  au  monarque  la  situation  des  affaires  et 
les  plaintes  de  ses  sujets,  de  peur  qu'il  ne  levât  le  siège  de 
Salvatierra.  Abou’l-Hedjadj,  ayant  perdu  la  plus  grande 
partit  de  ses  troupes,  par  la  famine  et  par  le  fer  des  chrétiens, 
rendit  enfin  à ceux-ci  Calatrava,  et  obtint  pour  lui  et  pour 
tons  les  musulmans,  soldats  et  citoyens,  la  liberté  d’en  sor- 
tir et  de  se  retirer  partout  où  ils  voudraient.  Il  alla  rejoin- 
dre l’armée  du  khalife  ; mais,  en  arrivant  au  camp  , il  fut 
arrêté,  ainsi  que  son  beau-père  qui  avait  refusé  de  l’abandon- 
ner ; on  les  garrota  comme  des  traîtres,  et  on  les  conduisit 
devant  Mohammed,  qui,  prévenu  par  les  calomnies  de  son 
ministre,  les  accabla  de  reproches,  repoussa  leur  justifica- 
tion, et  les  fit  mettre  à mort.  Cette  exécut-.n  inique  mé- 
contenta l’armée  entière,  et  surtout  les  Andalousiens.  L’or- 
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gueillcuK  veiir  acheva  d’indisposer  C/CS  derniers,  eu  témoi- 
gnant à leurs  chefs,  en  présence  du  roi , une  impolitique 
défiance,  par  l’ordre  qu’il  leur  donna  de  camper  à uue  cer- 
taine dislaiiee  du  reste  de  l’armée. 

La  perte  de  Calatrava  causa  tant  de.chagrin  et  de  colère 
à Mohammed  al-Naser,  que  pendant  plusieurs  jours,  il  per- 
dit le  sommeil  et  l’appétit.  Il  s’en  vengea,  en  multipliant 
les  assauts  contre  Salyatierra,  qui  lut  enfin  réduite  à capi- 
tuler, à la  fin  de  dzoulhadjah  609  (fiu  de  mai  lata).  A cette 
nouvelle,  les  rois  de  Castille  et  d’Aragon  hâtèrent  Ipur 
marche;  et  leur  armée,  renforcée  par  les  Navarrois,  que 
Sanche  le  Fort,  leur  souverain,  conduisait  en  personne, 
rencontra  bientôt  .celle  des  Maures,  qiiis’ctait  mise  en  mou- 
vement. Mohammed  ût‘ arborer  sur  sa  tente  un  étendard 
rouge  pour  signal  de  la  bataille  , se  plaça  sur  une  hauteur  et 
s'assitstir  un  bouclier,  ayant  son  cheval  devant  lui,  et  entouré 
de  dix  mille  esclaves  noirs  qui  formaient  uue  partie  de  sa 
garde.  Son  armée  prit  position  en  avant,  sous  le  comman- 
dement du  vezir  Abou-Saïd.  Les  chrétiens  commencèrent 
l’action  par  une  attaque  générale  contre  le  corps  des  volon- 
taires musulmans,  qui,  malgré^  leurs  efforts,  furent  enve- 
loppés et  se  firent  tuer  tous  jusqu’au  dernier,  mais  en  ven- 
dant chèrement  leurs  jours.  Les  chrétiens  chargèrent  alors 
avec  une  nouvelle  impétuosité  les  Al-Mohades  et  les  Ara- 
bes, qui  se  battirent  aussi  comme  des  lions;  mais,  dans  le 
fort  de  la  mêlée,  les  Andalousiens,  pour  punir  le  vezir  de 
se>  mépris  et  venger  la  mort  du  malheureux  Abou’l-Hedjadj , 
abandonnèrent  le  champ  de  bataille.  Cette  défection  mit 
le  désordre  dans  les  rangs  des  Africains,  et  leur  fuite  fut  une 
déroute  générale.  Restait  cette  redoutable  galde  de  noirs  , 
qui  environnait  la  tente  du  khalife  et  dont  les  lances  for- 
maient un  rempart  devant  lequel  la  cavalerie  chrétienna 
échoua  d’abord  : cette  barrière  fut  enfin  renversée  (i).  Mo- 
hammed, entouré  de  cadavres,  ne  quittait  point  sa  position 
et  se  résignait  à la  mort,  lorsqu’un  Arabe  pénétra  jusqu’à 
lui,  le  fit  monter  sur  une  exceljente  jument  de  race,  prit  le 


(i)  11  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  les  prélendnes  cAo/n»  cfe/rr  qui 
entouraient  le  roi  ilc'  Maroc  ,.^et  que  le  roi^de  Navarre  rompit  tfun  coup 
de  sabre  f et  plaça  depuis  dans  les  arnioirles  de  sa  maison.  On  a^  peine 
4 croire  qu'un  grave  personnage , Rodrigue  , archev#quc  de  Tolède , 
auteur  contemporain , ait  sente  son  ouvrage  de  pareilles  cxtsavag.ances  , 
et  qu’ellea  aient  été  répétées  depuis  par  tant  de  compilateurs. 
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cheval  Je  son  maître  et  sauva  ce  prince  à travers  la  foule 
des  fuyards.  Le  carnage  fut  prodigieux  et  dura  jusqu'à  la 
nuit , parce  que  le  roi  de  Castille  avait  défendu  de  faire 
des  prisonniers. 

Tel  est  le  récit  simple  cl  sans  exagération  que  font  les 
auteurs  arabes  de  la  bataille  de  las  Navas  de  'J'olosa,  qui  porta, 
un  coup  funeste  à la  puissance  des  Al-Mohades , et  prépara, 
la  chute  de  l'islamisme  en  £spagne.  £lle  eut  lieu,  suivant 
eux,  le  i5  safar  6nq  ( 17  et  non  pas  16  juillet  laia),  dans  la 
plaine  de  Uisn  Al-Akab  (i);  ils  conviennent  de  la  perte, 
énorme  que  les  musulmans  y essuyèrent , et  leur  franchise 
sur  ce  point  est  un  garant  de  leur  véracité,  lorsqu’ils  par-' 
lent  de  leurs  avantages  (a).  La  conquête  d’Ubeda  fut,  pour  le 
moment,  le  principal  fruit  de  cette  mémorable  victoire; 
le  roi  de  Castille  la  prit  d’assaut,  et  fit  impitoyablement 
égorger  tous  les  musulmans  , sans  distinction  d'âge  ni  de 
sexe  (3). 

Le  présomptueux  monarque  d’Afrique  s’était  flatté  qu’au- 
cune puissance  ne  pourrait  triompher  de  son  invincible 
armée.  Iirité  de  sa  défaite,  il  ne  l’attribua  point  à la  valeur 
des  chrétiens,  à l'incapacité  de  son  vezir,  mais  à la  lâ- 
chetédes  capitaines  andalousiens  ; et,  pcrsislaq).  dans  son 
erreur,  dans  son  injustice,  dès  qu’il  fut  arrivé  à Séville, 


' (1)  C’est  ce  que  disent,  d'après  eux,  Casiri,Condc,  Dorabay,'  et 
Cardonne  qui  seul  rapporte  cet  événement  K l'année  607  ( lato  ),  ce 
qui  «St  évidemment  une  erreur.  11  semble  donc  qu’il  y avait  alors  un 
chitcau,  nommé  Al~Akab^  qui  dominait  la  plaine  où  so  donna  la  bataille. 
Mais  Hadji-Khalfah,  dans  scs  Tablettes  chronologiques,  dit  que  les  Arabes 
nommèrent  cette  funeste  journée,  kV ahihai-al~Ikab  (bataille  du  châti- 
ment ),  et  il  est  probable  que  ce  nom  resta  depuis  à la  plaine  où  elle 
avait  en  lieu , près  de  Tolosa , dans  le  royaume  de  Jaen. 

(a)  La  consternation  où  cette  épouvantable  défaite  plongea  les  musul- 
mans , semble  leur  avoir  fait  exagérer  la  perte  qu’ils  y éprouvèrent. 
Dombay  dit  qu’ils  la  font  monter  à douxe  cent  raille  nommes.  Sui- 
vant Conde  et  une  note  de  Cardonne,  presque  toute  leur  armée  y périt. 
Les  auteurs  chre'tiens  évaluent  la  perte  de  l’ennemi  A cent  soixante  m^l^ 
hommes , A cent  quatre-vingt-cinq  raille  ou  A deux  cent  mille , tout  au 
plus  ; on  cela  ils  sont  assex  crtnabics.  Léon  l’Africain  ne  la  fait  monter 
qu’A  soixante  mille  hommes.  Mais  Rodrigue  de  Tolède  en  impose,  lors- 
qu’il réduit  A vingt-cinq  hommes  celle  des  chrétiens  ; Garibay  l’évalue 
avec  plus  de  vraisemblance  A vingt-cinq  mille. 

(3)  Suivant  les  auteurs  espagnols , les  vainqueurs  ne  purent  réussir  A 
s’emparer  d'Ubeda;  ils  se  séparèrent,  retournèrent  chacun  dans  lents 
étals,  et  l.a  campagne  fut  terminée. 


* 
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il  Ht  décapiter  les  principaux  et  dégrader  les  autres.  Cette 
vengeance  impolitique  acheva  d’indisposer  contre  lui  la  no- 
blesse andalousienne  , et  dès*lors  l’Espagne  fut  perdue  pour 
ses  successeurs.  De  retour  à Maroc,  il  fit  reconnaître  pour 
héritier  du  trône,  son  fils  Yousouf,  âgé  de  dix  ans,  aoan- 
donna  les  rênes  du  gouvernement  à ce  jeune  prince  et  aux 
ministres  , qui  abusèrent  de  son  nom  pour  satisfaire  leurs 
passions  et  leurs  vengeances  ; et  soit  indolence , soit  lâ- 
cheté, il  ensevelit  dans  son  palais  la  honte  et  le  chagrin 
de  la  défaite  d’Al-Akab,  se  plongea  dans  les  délices,  et  ne 
songea  plus  à l’Espagne  (i).  On  prétend  que  la  fin  de  ses 
jours  fut  avancée  par  le  poison.  11  mourut  le  mercredi  lo 
chaban  6io  (aS  décembre  laiii),  âgé  de  trente-quatre  ans, 
après  en  avoir  régné  plus  de  quinze  (a). 

V*.  Abou-Yacoub  yousouf  1K  AL-MOSTANSER 
BILLAH. 

An  de  l’hég.  6io  (de  J.-C.  iai3).  Yousouf  Al-Mostanser, 
.fils  et  successeur  de  Mohammed  Al-Naser,  avant  l’âge  de  l’a- 
dolescence, végéta  sur  le  trône  pendant  dix  ans. Ses  oncles, 
ses  vezirs  elles  cheikhs  des  Al-Mohades, gouvernèrent  l’em- 
pire avec  un, pouvoir  absolu,  et  disposèrent,  & leur  gré,  des 
|>rovinces  et  des  emplois.  Seïd  Abou-Mohammed  Abdallah , 
oncle  du  khalife,  alla  gouverner  Valence,  Schatibah,  Dénia , 
Murcie  et  leurs  dépendances , et  eut  pour  lieutenant  Abou- 
Zeïd  Berdjan , l’un  des  principaux  capitaines  almohades. 
Seïd  Abou-Mohammed,  son  cousin,  commandait  en  souverain 
dansl’ Andalousie, et  vendait  les  placesauplus  offrant, au  lieu 
de  les  donner  au  mérite.  Dès-lors  , les  crimes  des  hommes 
riches  et  puissants  demeurèrent  impunis,  et  le  peuple , acca- 
blé de  vexations,  ne  trouva  point  de  protecteurs  dans  des  ma- 


^t)  Suivant  Caslr! , Il  fit  de  nouvelle!  levées  d’hommes  ^ pour  réparer 
at^erlcs  en  Andalousie,  et  déjà  sa  flotte  avait  mis  à la  voile  de  Sale  , 
lorsqu’il  h«  surpris  par  la  mort. 

(a)  Les  auteurs  arabes,  consultés  par  Gondc,  disent  que  les  trois  monar- 

Îrues  chrétiens  qui  avalent  vaincu  Mohammed , à la  bataille  d’AUAkab  , 
c suivirent  de  près  au  tombeau.  Cela  est  vrai  pour  le  roi  d’Aragon, 
Pierre  II,  et  pour  le  roi  de  Castille,  Alfonse  III,  qui  moururent,  le 
premier,  en  iai3,  le  second,  en  iai4  » quant  à Sanene,  roi  de  Navarre, 
i(  survécut  vingt  ans  aux  deux  autres  : c*est  ce  que  Conde  aurait  pu  faire 
remarquer  dans  une  note. 
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gistrats  avides  et  vénals.  Tant  d'injustices  excitèrent  un  mé- 
contentement général , et  l'on  vit  renaître  les  dissensions, 
symptômes  de  la  décadence  et  de  la  chute  des  empires. 

Ces  circonstances  parurent  favorables  aux  princes  chré- 
tiens, pour  recommencer  leurs  incursions  et  poursuivre  leurs 
conquêtes.  Le  nouveau  roi  de  Castille , Henri  1‘',  subjugua 
par  ses  généraux  plusieurs  places-fortes , entre  autres,  Üheda 
et  Baeça  , mais  il  ne  put  les  conserver  parce  qu’elles  étaient 
trop  éloignées  de  ses  frontières.  Jayme  I*'.  roi  d’Aragon  , 
fut  plus  heureux.  11  enleva  par  escalade,  l’an  hi.H  (1216), 
Dénia,  Béjar,  et  assiégea  Alcaraz  qui,  au  bout  de  deux  mois , 
capitula,  ainsi  que  plusieurs  autres  places  moins  importantes. 
Dans  le  même  temps,  Alfonse  IX,  roi  de  I.éon  , envahit  l’Es- 
tramadure  qu’il  désola  d’une  manière  horrible,  et  prit 
d'assaut  Alcanlara  du  Tage  (1). 

Au  mois  de  djoumadi  i'^  oi4  (août  1217)  , le  roi  Jay- 
me, secondé  par  les  Français,  vint  assiéger  parterre  et  par 
mer  Àlcaçar  Al-Fakah  (2) , l’emporta  de  vive  force , et  fit 
couper  la  tête  à plus  de  mille  hommes  de  la  garnison.  Le 
wali  Abdallah  ben-Mohammed,  qui  avait  reçu  cette  place 
en  héritage  de  son  père,  fut  fait  prisonnier,  se  racheta, 
passa  à Maroc  et  revinten  Espagne,  où  il  périt  tragiquement, 
victime  des  discordes  civiles. 

La  même  année6i4(  1217)  , les  Castillans  entrèrent  par 
Calalrava  et  Consuegra,  dans  la  province  de  Cordoue,  con- 
quirent tout  le  pays  jusqu’à  Baeça , et  assiégèrent  cette  place. 
Mais  Se'id  Abou-Mohammed  , qui  s’y  était  renferme,  les 
vainquit  dans  plusieurs  sorties  , et  les  força  de  se  retirer. 

L’an  6i5  ( 1218),  Aboii-Ibrahim  Ishak,  probablement 
prince  de  la  famille  des  Al-Mohades,  et  gouverneur  de  Gre- 
nade , fit  bâtir  hors  de  celte  ville,  sur  le  Xenil,  le  grand  Al- 
caçar  des  Scïds,  auprès  duquel  il  établit  le  cimetière  royal. 

La  même  année,  les  chrétiens  (3)  envahirent  les  frontières 


^1)  C’est  la  ville  qui  est  aujourd’hui  le  chef-lieu  d’un  ordre  de  cheva- 
lerie. Il  y avait  alors  quelques  autres  places  nommées  Alcantara  (le  pont), 
qui  sans  doute  ii’existcnt  plus.  Les  auteurs  espagnols  rapportent  la  prise 
d'Alcanlara  à l’année  iai4. 

(a)  Gondc  n’iudiquc  Jamais  la  position  des  lieux  dont  parlent  les  au- 
teurs arabes  qu'il  a traduits.  Le  chlteau  d'AI-Fakah  était  probablement 
situé  à l’embouchure  de  l’Ebre,  et  l’on  retrouve  encore  son  nom  dans' 
les  Iles  /il-Fachs  o\x  Alfaques , qui  passèrent  alors  aous  la  domination 
du  roi  d’Aragon. 

(3J  11  est  probable  qu’il  s’agit  des  troupes  du  roi  de  Léon  qui , depuis 
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occidentales  des  musulmans,  et  assiégèrent  Alca^ar  de 
Abou-Denis.  Le  gouverneur  de  Séville.  Seul  Abou-Aly(i)^ 
et  les  cheikhs  d’Ecija,  de  Carmnne,|dc  Sidonia  cl  de  Xérèr. , 
ayant  réuni  leurs  forces  pour  la  défense  de  l’islamisme , dans 
cette  contrée,  ce  dexnier  marcha  aux  secours  des  assiégés, 
et  livra  bataille  aux  chrétiens;  mais  il  fut  forcé  de  céder  au 
nombre  , et  sa  défaite  entraîna  la  perte  de  la  place  , où  tous 
les  musulmans  furent  massacrés  indistinctement. 

I. 'année  suivante,  6i6  (taig),  les  chrétiens,  fiers  «le 
leur  dernière  victoire,  vinrent  assiéger  Caceres,  et  mena- 
cèrent Trujillo  ; mais  les  Maures  prirent  leur  revanche,  h» 
battirent  complètement,  restèrent  maîtres  de  leur  camp, 
de  leurs  machines  , et  délivrèrent  un  grand  nombre  de  cap- 
tifs musulmans.  Une  expédition  «jue  les  Aragonais  firent 
dans  le  royaume  de  Valence,  ne  réussit  pas  mieux.  Après 
as-oir  ravagé  les  campagnes  d’Almansa  et  de  Rekina , ils 
furent  vaincus  par  les  Maures  à Canabat , et  perdirent  beau- 
coup de  monde  avec  leur  butin  et  leurs  prisonniers. 

J. e  jeune  roi  de  Maroc,  Al-Mostan$er , ne  prit  aucune  part  à 
ces  événements.  Il  passait  .son  temps  au  milieu  de  ses  esclaves, 
et  ne  s’occupait  qu’à  soigner  les  nombreux  troupeaux  de 
toute  espèce  de  bétail  qu’il  avait  rassemblés.  Il  mourut 
épuisé  par  les  plaisirs,  ou  percé  au  cœur  par  la  corne  d’une 
vache,  le  id  dzoulhadjah  620  (7  janvier  ia24),  âgé  de 
vingt-un  ans , sans  laisser  de  postérité. 

VI*.  Abov-Moh.vmmed  ABD-EL-WAHED. 

An  del’hég.  6ao(deJ.-C.  ia«4).Abd-el-Wahed,  prince 
inepte  et  méprisable,  quoique  frère  du  célèbre  Yacoub  Al- 
Mansour , fut  placé  sur  le  trône  de  Maroc  , après  la  mort  de 
Mostanser,  son  petit-neveu  , par  les  cheikhs  qui  espéraient 


la  prise  «l'Alcantara,  poursuivît  ses  r.umjudtes  dans  THstramadore. 
Cependant,  on  voit  dans  les  historiens  portugais,  que  leur  roi , AU 
fonsc  II , vainquit , en  laiy,  les  rois  de  Curdotlë  et  de  Radajns  qui  pé- 
rirent dans  la  bataille.  Si  cette  victoire  est  vraie,  les  qualifications  et  la 
raoitdcsge'oérauz  musulmans  ne  le  sont  pas.  En  Padroetlant,  on  pourrait 
en  induire  ^uc  tous  les  princes  chrétiens  agissaient  alors  contre  les 
Alaures  ; mais  les  auteurs  arabes , qui  les  distin^ent  rarement  les  uns 
autres  , confondent , sous  le  nom  de  chrétiens , les  Castillans , les 
l^agonais,  les  Kavan'ois  , les  Portugais,  etc. 

(i)  C’est  ici  principalement  que  Ton  s’aperçoit  que  Vonvrage  de  Conde 
a été  composé  superficiellement , ou  revu  • apres  sa  mort , par  des  édl* 
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coaseryer,sous  ce  fantôme  deixti,  l’aulurilé  dont  iU  s’ëlaicnt 
emparés  pendant  le  dernier  règne.  Otte  élection  alluma  le 
flambeau  de  ladiscorde  etdesguerre.s  civiles  entre  les  princes 
al-mohades,  et  fut  une  des  principales  causes  ile  la  chiite 
de  leur  puissance.  Il  est  douteux  <|u’Abd-el-Wahcd  ait  été 
reconnu  pour  souverain  dans  queh]Dcs  parties  de  l'Hlspagne 
musulmane,  et  nous  ne  l’avons  mentionné  dans  notre  chro- 
nologie, qu’afin  de  remplir  un  court  inlervalicentrelamort 
de  son  prédécesseur  et  l avénciuent  de  son  successeur. 

VH®.  Abou-Mohammed  ABDALLAH  AL-ADEL. 

An  de  l’hég.  621  ( de  J-C.  ia24)>  Abdallah  , gouverneur 
de  Murcie,  sVleva  le  premier  contre  son  oncle  Abd-el  * 
Wahed  , parle  conseil  d’Abou-Zeïd  bcn-Berdjan,  son  vezir, 
qui  lui  persuada  que  ses  qualités  personnelles,  autant  que  sa 
naissance  , lui  donnaient  au  trône  des  droits  incontestables  , 
comme  fiU , frère  et  oncle  des  trois  derniers  monarques. 
Abdallah  se  fit  proclamer  roi  à Murcie,  le  i3  cafar  621  (G 
mars  1224),  et  prit  le  titre  à! Al-Adel fi.  ehham  CUahi  lé  Ma 
(le  juste  observateur  des  lois  du  Très-Haut).  Son  frère  Aboii- 
Aly  Edris,  gouverneur  de  Séville,  le  reconnut  comme  souve- 
rain , et  reçut  pour  lui  les  serments  de  fidélité  des  habitants 
de  Séville  et  des  autres  places  qui  dépendaient  de  son  gou- 
vernement. Mais  le  prince  Abou-Zeïd-Ahd-cl-rahman  (i)  , 
son  parent , wali  de  Valence , refusa  de  lui  prêter  hommage, 
et  préféra  se  rendre  tributaire  de  Ferdinand  III , roi  de  Cas- 
tille. Abou-Mohammed , gouverneur  de  Cordoue  , à l’exem- 
ple de  son  frère  Abou-Ze’id,  et  au  mépris  du  serment  qu’il 
avait  déjà  prêté  au  nouveau  khalife,  se  déclara  indépendant, 
prit  le  titre  de  roi , et  fut  reconnu  comme  tel  par  les  habi- 


tcurs  mal  habiles.  Les  faits  rapportés  à U lin  do  tome  II,  sont  répétés  , 
au  Gornmenccmcnt  du  I1I«. , aveu  des  dirTérenecs  frappantes 4 il  y règno 
une  grande  confusion  dans  les  noms  propres , dans  les  faits , dans  les 
^néalogîes,  dans  les  dates  ; Tautcur  y rapporte , comme  s^'tant  passés  en 
Espagne,  des  événements  dont  TAfrique  a été  le  théitre.  Âbou’lfeda, 
Casiri , et  surtout  Dombay , nous  ont  servi  à rectifier  des  erreurs  , et  à 
réparer  plusieurs  omissions  importantes , pour  la  fin  de  cette  époque. 

(i)  Le  nom  et  la  généalogie  de  ceprincc^ontfort  incertains^  il  est  appelé 
^tC»%iT\^Abd^el-rahman^htn-Mohamr^d^  betà-Yoïufif ; parDoronay, 
Abou^Zitid  ben  Abou~AbdaiUih^  ben  Yousefi  par  Conde,  oeid iMoham' 
m€dAlmmniour{Kï}x  plutôt  ben‘Aimansour)\ par  Cardonne,  Zeid;  et  par 
les  auteurs  ùiiéiitm^Aben^Zeith.  Lesdeut  premières  opinions  quîp^raîi* 
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tants  de  Cordoue,  de  Jaen,  de  Quesada,  de  Baeçâ,  etc.  On 
l’a  suraommé  le  Baë'cien  , parce  que  sa  révolte  avait  éclaté 
dans  cette  dernière  ville  (i).  Hors  d’état  de  résister  aux  forces 
de  la  Cas!  il  le,  il  se  rendit  aussi  vassal  et  tributaire  de  Ferdi- 
n.-ind  , et  l’aida  en  effet  à s’emparer  de  Huejada  (sans  doute 
Quesada).  • 

Abdallah  al-Adel  avait  écrit  aux  cheikhs  de  Maroc  qni,' 
séduits  par  ses  brillantes  promesses  et  par  l’espoir  que  sa  ré- 
sidence en  Espagne  les  laisserait  jouir  du  pouvoir  qu'ils 
avaient  usurpe,  déposèrent  Abd-el-Wahed , le  ai  chaban 
(8  septembre  ia34)t  &rent  proclamer  Al-Adel , et  étran- 
glèrent son  prédécesseur,  treize  jours  après,  de  peurqu’il  ne 
protestât  contre  son  abdication  forcée,  et  ne  se  vengeât 
d’eux  , s'il  remontait  sur  le  trône. 

Al-Adel , reconnu  dans  toute  la  Mauritanie , envoja  son 
frère  Abou^Aly  fidris  contre  le  rebelle  Abou-Mohammed. 
Celui-ci , assiégé  dans  Baeu  et  serré  de  près , feignit  de  faire 
la  paix , et  reconnut  Al-Adel;  mais,  après  le  départ  d'Abou-* 
Aly  , il  eut  recours  au  roi  de  Castille,  et  moyennant  la  ces- 
sion de  Baeça  et  d’une  vingtaine  d’autres  places-fortes , il 
en  obtint  un  secours  de  vingt  mille  cavaliers.  Alors  il  marcha 
de  Cordoue  sur  Séville , livra  bataille  â Abou-Aly  qui  venait 
à sa  rencontre,  le  vainquit  complètement,  et  s’empara  de 
son  camp , de  ses  munitions  et  de  ses  bagages. 

Al-Adel,  ayant  appris  la  déroute  de  son  armée , craignit 
que  le  parti  du  Baëcien  ne  triomphât  en  Espagne;  et, 
a uiilant  .au  moins  s’assurer  de  la  Mauritanie , il  se  rendit  A 
Maroc  , laissant  à son  frère  Abou-Aly  le  soin  de  défendre  en 
Andalousie  les  faibles  restes  de  la  puissance  des  Al-Mohades, 


scntcontradîctnîres,  ne  différent  qu’en  ce  que  Dombay  a donné seulement 
les  prénoms,  et  Casirî  les  noms,  de  ce  prince  et  de  son  père.  Ainsi  le 
nom  entier  de  ce  roi  de  Valence  doit  être  Abou-Zeid  Abd-«Urabm.m, 
ben  Abou-Abdallah  Mohammed  , ben  Yousef  ; il  était  neveu  de  Yacouh 
al-Mansour  , et  par  conséquent  cousin>gcrmain , et  non  pas  frère  de 
Mohammed  aUNascr,  et  des  roU , ses  successeurs#  Al-Adel  et  Al-Ma- 
moun. 

(i)  C'est  le  même  , sans  doute  , que  celui  que  Condc  nomme  lantAt 
5rid  Abou-Mohammed  Abd^lab  et  tant6t  Seid  Mohammed.  Nous 
pensons  que  le  nnni  entier  de  ce  prince , en  y joignant  le  titre  d'honnenr 
(seigncui^ , que  portaient  tous  les  princes  de  ta  ftmilleroy.'ilc  , était 
i^id  Abou-Mobamroed,  ben  Abou-Abdallah , comme  l'écrit  Dorobay. 
Les  auteurs  espagnols  le  nomment  Mahomet. 
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Attaqués  à la  fois  par  les  chrétiens  et  par  des  princes  de  sa 
propre  famille.  En  effet , le  roi  d' Araeon  , Jayme  l",  ayant 
fait  une  invasion  dans  le  royaume  de  Valence  qu’il  mit  à feu 
et  à sang,  obligea  Abou-Zeïd  d’acheter  sa  protection  et  son 
alliance,  moyennant  un  tribut  annuel,  et  la  cession  de  la 
ville  de  Peniscola.  Dans  le  même  temps,  les  Castillans,  se- 
condés par  son  frère  Abou-Mohammed,  poursuivaient  le  cours 
de  leurs  conquêtes  en  Andalousie  , et  s’emparaient  d’Andu- 
jar,  de  Martos,  de  Xudar,  de  Merbona  et  deCartama  (i). 

Les  efforts  du  roi  de  Maroc  pour  ressaisir  son  autorité  , le 
rendirent  odieux  aux  cheikhs  qui  s’en  étaient  emparés.  Les 
malheurs  de  son  règne,  tant  en  Espagne  qu’en  Afrique , où 
de  nouvelles  dynasties  s’élevaient  déjà  sur  les  fondements 
ébranlés  de  la  puissance  des  Al-Mohades,  servirent  de  pré- 
texte aux  cheikhs  pour  le  discréditer  dans  l’esprit  de  ses 
sujets.  La  circonstance  parut  favorable  à son  frère  Abou-Aly 
£dris.  11  se  fit  proclamer  roi  à Séville,  le  2 chawal  624. 
(iSseptembre  laay),  et  prit  letitre  d’Al-Mamoun.  Reconnu 
dans  TAndalousie  occidentale,  il  écrivit  à Maroc pourqu’on 
lui  prêtât  serment  de  fidélité,  qu’on  y prononçât  la  khoth- 
bah  en  son  nom , et  que  l’on  déposât  son  frère.  Celui-ci , 
ayant  résisté  aux  menaces  des  cheikhs  qui  voulaient  le  forcer 
à signer  son  abdication,  en  lui  plongeant  la  tête  dans  un 
bassin,  ils  l’étranglèrent  le  21  cnawal  de  la  même  année 
(4  octobre  1227).  Ce  prince  vertueux  et  digne  d’un  meil- 
leur sort , avait  régné  trois  ans  et  huit  mois  (2). 

VIII‘.  Abou-Aly  EDRIS  AL-MAMOUN. 

An  de  l’hég.  624  (de  J.-C.  laay).  Abou-Aly  Edris,  âgé  da 
trente-neuf  ans,  jouissait  d’une  grande  considération  parmi 
les  Al-Mohades.  11  savait  allier  la  prudence  à la  valeur,  et  •' 


(1)  Dombay,  qu!  cite  seulement  les  deux  dernières  places , j joint  une 
ville  de  Toledo  que  les  chrétiens  prirent  d'assaut,  et  dont  l» perte  coûta 
U vie  I non-seulement  à on  ^rand  nombre  de  musulmans  qui  s*y  trou- 
vaient , mais  encore  à dix  mille  habitants  de  Séville  qui  voulurent  la  se- 
courir. Si  Toledo  n*e$t  pas  une  faute  d^trapresslon , nous  ignorons  où 
était  située  U ville  de  ce  nom  ; car  ce  ne  peut  être  la  fameuse  Tolède , qui , 
depuis  un  siècle  et  demi , nUppartenait  plus  aux  IVIaures , et  était  devenue 
la  capitale  des  états  de  Castille. 

(a)  Pour  les  dates  do  la  mort  de  ce  prince  et  de  l’avènement  do  son 
firèrt  f AboU'Alj  , ainsi  que  pour  lee  causes  do  cetto  révolution , nous 
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s'était  couvert  de  gloire  dans  rAfriquu  orientale  , sous  le 
règne  de  son  neveu  Moslanser.  Pourvu  depuis  du  gouver- 
nement de  Séville,  il  y était  regardé  comme  le  prince  le 
plus  capable  d’arrêter  les  progrès  des  chrétiens.  Ahn  d’ho- 
norer  la  ville  de  Malaga,  où  il  était  né,  il  y avait  fondé, 
l’anuée  précédente,  un  superbe  palais,  nommé  l’Alcaçar 
des  Seuls,  et  exécuté  sous  sa  direction  ; mais  les  talents  su- 
périeurs d’Al-Mamoun  ne  purent  lutter  contre  les  coups  de 
la  fortune  et  la  fatalité  des  circonstances  (i).  L’Espagne  et  la 
Mauritanie  furent  ravagées  celle  année  par  une  nuée  de  sau- 
terelles. Au  fléau  de  la  disette  et  des  maux  qui  l’accompa- 
gnent, se  joignirent  les  malheurs  d’une  guerre  continuelle 
avec  les  chrétiens  et  les  fureurs  des  discordes  intestines. 

Abou-Mohammed  le  Baccien  , ce  prince  vassal  des  Cas- 
tillans, favorisait  toujours  leurs  conquêtes.  Ils  prirent  Luja 
et  Alhamra  , peussèrenl  leurs  ravages  jusqu’aux  environs  de 
Grenade  et  aux  bords  du  Xenil , et  assiégèrent  Jaen.  Al- 
Mamuun  vola  au  secours  de  celte  place  , tailla  en  pièces  les 
chrétiens,  et  les  força  d'abandonner  leur  camp,  leur  butin 
et  leurs  conquêtes.  Ils  revinrent  s’emparer  de  Salvatierra,  de 
Borgalhimar,  etc.,  toujours  secondés  par  Abou  - Moham- 
med : mais  Al  - Mamoun,  ayant  rassemblé  les  troupes  de 
Cordoue,  do  Séville  et  de  Malaga,  marcha  contre  ce  traître  , 
et  l’assiégea  dans  Baeça.  Quelques  jours  après,  les  habitants, 
indignés  des  liaisons  de  leur  prince  avec  les  chrétiens,  sc 
révoltèrent  contre  lui,  le  massacrèrent  et  portèrent  sa 
tête  à Al-Mamoun,  auquel  ils  ouvrirent  les  portes  de  leur 
ville,  à la  ün  de  l’an  6a4  ( 1227)  Q). 


avons  préféré  l’antorilé  de  Dombav  tt  crilc  de  Conde  ; quoique  l'oricn- 
talislc  allemand  dnnni!  moins  de  details  que  l’auteur  espagnol , sur  1rs 
alTaircs  de  la  Péninsule,  son  récit  est  plus  clair , plus  vraisemblable , et 
scs  dates  généraicment  plus  exactes  et  plus  précises. 

(1)  Casirl  dit  que  cc  prince  prit  Itlaroc  le  aa  cbawal  6a4:  c'est  nue 
erreur;  il  y fut  proclamé  ce  jour-l^  , mais  il  était  alors  en  Espagne,  où  il 
demeura  encore  deux  ans. 

(a)  Coiii'.e , dont  nous  avons  adopté  le  récit , pour  ta  mort  du  Ba- 
ëcicn,  place  cet  événement,  sans  aucune  vraisemblance,  dans  l’année  oay 
(ta3o);  mais  , à cette  époque,  le  roi  de  Maroc,  cousin  de  ce  prince  , 
ii’élait  plus  en  Espagnr.  Suivant  Domliay,  le  [taëcien  fat  tué  dans  le 
cbitleau  d'Alraoduvar,  par  un  certain  Bcn-Ycbrouk,  l’an  6a3  (laab)  ; 
mais  comme  alors  Abou>Aly  Al-Mamouii  ne  régnait  pas  encore,  nous 
.vVoTis  cru  devoir  reculer  la  mort  deson  rival,  jusqu’ù  la  fin  de  l’année  sui- 
vante , afin  d’étre  d'accord , au  moins  pour  la  date , avec  les  auteurs 
chrétiens  qui  disent  qu’Abou-Molianuned  fut  tué  en  laay  , en  fuyant 
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Quoique  les  cheikhs  alniohailcs  qui,  depuis  quelques 
années',  avaient  formé  à Maroc  une  sorte  de  gouvernement 
aristocratique,  eussent  envoyé  par  écrit  leur  serment  de  fi- 
délité à Al-Mamoun  , et  l’eussyit  reconnu  pom-  énnr  al- 
mouménin,  ils  s’en  étaient  repeptis  peu  de  joui;s  après;  et, 
préférant  avoir  un  souverain  qu’ils  pussent  diriger  à leur 
gré,  ils  avaient  .proclamé  Yahia,  son  neveu  , âgé  de  (|ua- 
torza  ans  , sous  le  titre  (TAl-Motasem-Billah  (i):  mais  ce 
choix  n’avait  pas  obtenu  l’approbation  générale  dagale  Ma- 

freh , et  plusieurs  tribus  y étaient  demeurées  fidèles  à Al- 
lamouh.  Ce  dernier,  obligé  de.  défendre. en  Espagne  ses 
domaines  attaqués  par  les  princes  chrétiens  et  par  des 
usurpateurs  de  sa  famille,  avait  différé  malgré  lui  d’aller 
prendre  possession  du. trône  de  Maroc,  et  d’en  éloigner  ce 
iaible  compétiteur,  que  les  factieux  lui  avaient  suscité;  lors- 
qu’un rival  plus  redoutable  s’éleya  contre  lui  dans  la  Pé- 
ninsule, et  y accéléra  le  renversement  de  la  puissance  des 
Al-Mohades.  . 

Abûu-Abdallah  Mohammed  ben-Yousouf,  ben-IIoud 
Al-Djezami  ',  issu  des  derniers  rois  de  Saragorc,  comptait 
parmi  scs  ancêtres,  Djézam  beii-Amcr,  l’un  des  principaux 
officiers  du  coiu|uérant  arabe  de  l’ilspagne , et  un  'Au 
deux  des  gonvenieui-s  de  celte  Péninsule,  pour  les  khalifes 


de  Curclouc  dont  les  tiübilants  s’étalent  .révoltes-  contre  loi.  Quant  aux 
dates  des  autres  événements  rallltaircs  , arrivés  en  Espagne,  l’impos- 
sibilité de  concilier  desopinions  tout-i-fait  contradictoires  nous  en  a 
fait  omciire  tjuclqucs-uncs. 

(i)  C’est  Ici  surtout  que  nous  sommes  forcés  d’abandouner  le  récit  de 
Condc  , pour  suivre  de  plus  sftres  aiitorilés.  Cet  orTentallsic  suppose 
que  'Vabia  était  un  vaillant  capitaine  dont.il  semble  ignorer  la  famUle  , 
et  que  la  faction  dominante  à Maros,  envoya  eu  Espagne  pour  l’y  op- 

fioser  à Al-Mamoun.  U le  fait  ejuuitc  revenir  en  Afrique,  retourner  dans 
a Péninsule^  et  périr  l’an  6a^(ia3a),  au  siège  de  Jaeu  , laissant  son  l'iéri- 
lage,  ses  prétentions  et  le  soin  de  sa  vengeance  à son  neveu  Mnbammed 
beii-Yousouf , bcii  Naser.  U y a Iti  autant  d’erreurs  que  de  mois.  Yalila 
était  fils  Se  Mohammed  al-NasCr,  roi  de  Maroc,  fameux  par  sa  défaite 
d ’Al-Akab  ou  dcTolosa  ; Il  était  à peine  sorti  de  l’enfance,  lorsqu’il  fut  porté 
autrAnc,  en  concurrence. avec  son  oncle  Al-Mamoun;  il  n’alla  jamais 
en  Espagne,  n’y  mourut  point  en  629  , mais  survécut  à son  oncle  , «t  fut 
tué  l’-an  633  (ia3G)  , près  de  Tcm  en  Afrique  , après  avoir  été%alucu  par 
son  cousin  Al-Raschid,  fils  et  successeur  d’Al-Mamoun.  Enfin,  en  6-ig, 
il  avait  vingt  ans  de  moins  que  Mohammed  ben-Yousouf,  beii-Naser, 
qui  n’était  point  son  nevèu  , qui  n’appartenait  point  à la  famille  des 
Al-31obades,  mais  qtu  fut  le  premier  roi  de  Grenade,  delà  dynastie  des 
^'asèrides , comme  on  le  verra  ci-après. 
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d’orient  (i).  Puissant  par  l’ascendant  que  lui  donnaient 
sa  naissance,  scs  richesses,  son  courage,  ses  talents, 
et  voyant  une  occasion  favorable  de  délivrer  les  musulmans 
d’£spagne  delà  tyrannie  des  Al-Mohades,  contre  lesquels 
il  nourrissait  une  haine  héréditaire,  il  résolut  de  recou- 
vrer les  droits  de  sa  famille,  et  de  satisfaire  à la  fois  son 
ambition  et  sa  vengeance  personnelle.  Il  réussit  , par  son 
éloquence,  sa  gény'rosilé  et  les  intrigues  de  ses  amis,  à réunir 
un  grand  nombre  de  braves,  qui,  s’étant  assemblés  à Es- 
curianté  ou  à Souhour,  lieux  escarpés  et  naturcllemcut 
fortifiés  dans  le  taha  d’Uxixar,  l’un  des  districts  des  Alpu- 
jarras,  à la  lin  de  redjeb  6a5  ( juillet  iaa8),  y |)roclamèrent 
roi.  Mohammed  ben-lloud , lui  donnèrent  le  titre  de  Alola- 
svakkel  Ala- Allah  (2),  et  jurèrenk  de  lui  obéir  et  de  mou- 
rir pour  son  service.  Afin  d’accréditer  son  parti,  et  de  dé- 
tacher les  musulmans  de  la  domination  des  Al-Mohades  , il 
dénonça  ceux-ci  comme  hérétiques  et  corrupteurs  de  l’isla- 
misme. 11  les  accusa  d’étre  les  seuls  auteurs  des  calamités 
qui  affligeaient  l’Espagne',  par  le  schisme  qu’ils  y avaient 
introduit.  11  publia  qu  ils  avaient  souillé  les  mosnuées  , et 
ordonna  aux  imans,  aux  khatibs  de  les  bénir  et  de  les  pu- 
rifier par  des  lustrations,  et  d’y  prononçer  la  khothbah  , 
au  nom  du  khalife  abbassidc  de  Baghdad , Mostanser-Uil- 
lah . Il  paraissait  avec  sanoblessse,  dans  ces  cérémonies 
publiques  , en  habits  de  deuil.  Ayant  ainsi  excité  le  fana- 
tisme du  peuple,  il  promit  solennellement  de  le  délivrer 
d’une  injuste  oppression  , d’abolir  les  contributions  oné- 
, leuses  et  arbitraires,  et  d’établir  des  impdts  modérés  et 
. légaux.  Ces  moyens  lui  attirèrent  un  grand  nombre  de  par- 
tisans, et  le  mirent  bientôt  en  état,  avec  le  secours  des 
chrétiens,  de  s’emparer  de  Murcie.  Le  1".  ramadhan  ( 4 
août)  de  la  même  année,  il  se  rendit  en  personne  dans 
cel-te  ville,  et  y fut  proclamé  roi,  au  milieu  des  applaudis- 
sements universels  des  grands  et  du  peuple  qui  étaient  éga-' 


(1)  Voycx,  *ous  U première  époque,  le  %'înglîème  émir,  Thouaba  ben- 
Salema  , cite  onzième,  Oûiman  beu  Abou-Meza,  al-Cbemi , aküjobaiii, 
on  al-Djeikrai. 

(a)  Condc , qui  noos  a fourni  cette  date  dans  une  note , en  donne  une 
moins  vraisemblable  dans  son  texte;  Dombay  est  d’accord  avec  lui  sur 
l’année,  sans  ftxerlc  mois  ni  te  jour  de  cette  assemblée,  qui,  suivant  lui , 
eut  lieu  a Arbona.  Les  bisloriens  espagnols  avancent  de  quelques  années 
la  révulte  de  Ben-lloud , dont  ils  n’out  point  défigure  le  nom.  a 
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lomenl  fatigués  du  joug  des,  Al-Mohadcs.  Un  tel  succès  fut 
bientôt  suivi  de  la  conquête  dt^.hatibali  et  de  Dénia.- 

Dans  le  même  temps,  1/wali  Djoinaïl  ben-Zeyan  (ou 
Abou-Djomaïl  ZéyanJ,  benwVIodaf  , ben-Mardenisch , al- 
Djezanii,  parentdu  nouveau  roi  de  Murcie,  et  descendant  de 
ce  Mohammed  ben-Sad  , ben  - Mardeniscli , qui  avait  régné 
long-temps  à Murrie  et  i Valence,  voulut  aussi  recouvrer  une 
partie  de  l’hcritage  dont  ses  ancêtres  avaient  été  dépouillés 
par  les  Al-Mohades  : il  excita  contre  4;cux-ci  une  révolution 
dans  Valence,  et  en  expulsa  Abou-Zeïd  qui  s’en  était  fait 
rai.  Celui-ci,  après  plusieurs  combats  dans  lesquels  la  for- 
tune lui  fut  toujours  contraire,  se  voyant  abandonne  de  la 
plupart  des  siens,  se  réfugia,  l’an  6a6  (1229  ) , auprès  de 
Jayme  I".,  roi  d’Aragon,  dont  il  avait  toujours  ménagé  et 
payé  chèrement  l’alliance  et  l’amitié.  Le  monarque  chré- 
tien le  reçut  avec  bienveillance  j mais  en  feignant  de  vou- 
loir le  venger  et  le  rétablir  sur  lé  trône , il  ne  songea 
qu’à  profiter  des  dissensions  des  musulmans.  Abou-Zeïd, 
trompé  dans  Ses  espérances,  et  .n’ayant  plus  à se  proynettre. 
ni  asile  , ni  secours,  dans  l'état  de  trouble  et  de  décadence 
où  sa  famille  était  réduite  én  Afriqlie  et  en  Espagne,  se  fit 
baptiser  avec  ses  deux  fils  ( I ). 

L’an  626  (1229),  Mohammed  ben-Houd  marcha  sur 
(îrenade?«»’ainquit  Abou-AbJallah  , frère  du  roi  de  Maroc, 
Abou-Aly  Edris  Al-Mamoun  , et  s’empara  de  cette  ville  , 
au  moyeh  de  scs  intelligences  avec  les  habitants.  Le  prince 
Ahou-Abdallah  sè  relira  dans  l’Alcàçarj  mais,  ne  pouvant 
s y maintenir  à cause  des  dispositions  peiï  favorables  des 
Crena<lins,  il  alla  trouver  son.frère  à Cordoue.  Al-Mamoun, 
qui  se  disposait  à lui  envoyer  des  secours  , fut  consterné  de 
la  ()erte  de  Grenade,  qui  lui  présageait  celle  des  autres 
provinces.  11  conclut  alors  une  trêve  avec  Ferdinand , et  se 
porta  avec  toutes  les  forces  qu’il  put  rassembler,  pour  ar- 
rêter les  progrès  de  Ben-Houd  , qui  s’avançait  vers  le  midi 
de  l'Andalousie.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  dans  les 


(1)  I.cs  ailleurs  rspagnots  disent  que  ce  prince  avait,  depuis  quel- 
ques .années,  témoigné  iiubliquemeiit  le  désir  de  se  faire  cliréticn  , et 
que  Ce  fut  là  te  prétevte  de  la  révolte  d*Abou-D)nm.ait  bcn-Zeyaii  , qu'ils 
rionimerit  Zaiûi.  Ils  mettent  l-i  retraite  d'Abou-Zeid  en  Aragon,  les  uns 
au  mois  d'avril  laaq,  tes  autres  un  an  plus  tard  ; mais  il  ri'esl  p.is  vrai- 
seuibl.able  qu'il  ail  re^'u  le  baptême,  dès  la  même  amiéc,  romme  le 
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plaines  de  Tarifa  , le  G ramadhan  ( 29  juillet  ) , com- 
battirent tout  le  jour  avec  un  égal  acliarnement,  et,  s’éta«t 
reposées  la  nuit,  reconimPndrent  le  lendemain  au  point 
du  jour;  niais  les  Al-Mohades , •inférieurs  "en  nombre,  ne 
purent  résister  long-temps  aux  AndalousieiiSrAl-Mamoun 
abandonna  le  champ  de  bataille  en  bon  ordre,  sans  que  les 
vainqueurs,  épuisés  eux-mêmes,  et  craignant  de  le  réduire 
au  désespoir,  osassent  troubler  sa  retraite.  11  y perdit  scs 
principaux  capitaines  j^entre  autres  scs  parents  Abou-Zeyad 
al-Mogayed,  vvali  de  liadajoz,  et  Ibrahim  ben-Edris,  ben- 
Abou-hliak,  wali  de  Ceuta  et  amiral  de  sa  Hotte. 

Al-Mamoun,  prévoyant  que  ses  états  en  Es[>agne  allaient 
lui  échapper,  en  confia  la  défense  à son  fils  Abou’l-Haçan, 
et  à deux  de  ses  frères,  Seïd  Abou-Abdallab  et  Seïd  Moham- 
med , et  voulut  au  moins  conserver  le  Irûne  de  Mauritanie, 
que  son  neveu  Yahia  lui  disputait.  Pour  combattre  cet 
usurpateur,  il  eut  recours  au  roi  de  Castille,  Ferdinand  III, 
qui  lui  fournit  douze  mille  hommes  de  cavalerie,  aux  con- 
ditions suivantes  : 1®.  qu’Al-Mamoun  lui  céderait  les  dix 
places-fortes  les  plus  voisines  des  frontières  de  Castille  ; 
2®.  (ju’aussitAt  ajirès  son  entrée  dans  Maroc,  ce  prince  y 
fonderait  une  église  pour  les  chrétiens  qui  l'auraient  ac- 
compagné ; 3°.  qu’i  s y auraient  le  libre  exercice  de  leur 
religion  et  l'usage  des  cloches  ; 4®-  90e,  lorsqu’uti* chrétien 
voudrait  embrasser  l'islamisme,  on  le  livrerait  à ses'chefs 
pour  être  jugé  suivant  leur  loi  ; 5®.  oue,  lorsqu’un  musul- 
man voudrait  se  faire  baptiser,  on  nés  y opposerait  point  (i). 
Ce  fut  la  première  armée  chrétienne  qui  fit  la  guerre  en 
Mauritanie.  Al-Mamoun,  ayant  embarqué  à Algéziras  l’élite 
de  son  armée  avec,  ses  troupes  auxiliaires,  se  rendit  à 
Ceuta  , au  mois  de  dzoulkadah  ( octobre  ),  marcha  sur  Ma- 
roc , vainquit  son  neveu  Yahia  quelques  mois  après , et  re- 
couvra sa  capitale,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  ses 
états  dans  le  Magreb. 

La  dernière  victoire  de  Motawakkel  ben-IIoudlui  assura 
la  supériorité  dans  l’Espagne  musulmane.  Les  habitants  de 
Cordouc  le  reconnurent  pour  roi,  dans  le  mois  de  dzoulka- 
dah ( octobre  ) , chassèrent  les  Al-Mohades , et  mirent  à 


(1)  C*GSt  Dombay  ^ol , dans  son  histoire*  de  la  Maitritanle,  nous  a lait 
coiinailrc  cc  traité  | digne  d 'un  roi  <}uc  TEglUc  catholique  honore  comive 
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mort  tous  ceux  qui  tombèrent  sous  leurs  mains.  Ben-HoiiJ 
prit  alors  le  titre  de  Prince  des  Fidèles.  Ayant  livre  ba- 
taille au  commencement  de  l’année  637  (fin  de  1329),  priyj 
d’Âlbanjé,  dans  FEstramadure , au  wali  de  Séville,  Seul 
Abou-Abdallab,  qui  s’avancait  contre  lui  avec  toutes  le.s 
forces  qu’il  avait  pu  rassembler  dans  l’Al-garb,  et  les  secours 
qu’il  avait  reçus  d’Alfonse  IX,  roi  de  Léon  , il  en  triompha 
complètement,  et  entra  dès  la  nuit  suivante  dans  Mérida  , 
dont  ses  partisans  lui  ouvrirent  les  portes.  Quelques  débris 
de  l’armée  des  Al-Mohades-  étant  .revenus  à Séville  , la  po-  • 

pulace  se  souleva  contre  eux  et  les  mit  en  pièces,  entre 
autres  Abou-Omar  Abd-rl-raliman , capitaine  et  poète  cé- 
lèbre, dont  la  mort  aflligea  vivement  le  roi  lîen-Houd , 
qui  savait  aprécier  son  esprit  et  son, .érudition  (i).  Ce 
prir.ice  fit  alors  son  entrée  triomphante  dans  Séville  , où 
il  fut  reçu  tomme  un  libérateur.  Tous  les  alc.aïds  de  la 
contrée  vinrent  lui  rendre  hommage,  et  l’Andalousie  en- 
tière fuT  soumise  à sa  domination  ; mais  dès  ce  moment  la 
fortune  lui  devint  contraire. 

Le  roi  de  Castille,  voyant  que  l’Andalousie  n’appartenait 
plus  au  souverain  avec  lequel  il  avait  fait  un  traité  de  paix 
et  d’alliance , y recommença  ses  incursions,  ravagea  le  dis- 
trict de  Cazorla,  prit  Quesada  et  plusieurs  châteaux.  Le  roi  ^ 
de  Portugal , Sanene  II , s’empara  d’Elvas,  de  Serpa  et  de 
quelques  autres  places  de  l’Alentejo.  Le  roi  de  I-éon  em- 
porta d’assaut  Caceres,  qu’il  n’avait  pu  prendre  dans  les 
campagnes  précédentes,  et  se  rendit  maître  de  Trujillo, 
après  avoir  battu  le  gouverneur  de  Badajoz. 

I.Æ  roi  d’Aragon , Jayme  I". , sous  prétexte  de  secourir 
l’ex-rol  de  Valence,  Aboa-Zeid,  arma  une  puis,sante  flotte, 
fit  voile  pour  Maïorque,  s’empara  des  ports  principaux,  et, 
malgré  la  vive  résistance  du  wali,  Abou-Otbman  Saïd  ben- 
Al-lfakem,  al-Koraïschi,  força  ce  gouverneur  de  se  renfermer 
dans  la  citadelle,  où  c6  dernier,  après  s’étre  défendu  en- 
core quelque  temps,  se  soumit,  le  i4safar  G27  (13  janvier 
.laSo),  ainsi  que  les  chérifs  de  Minorque  et  d’Iviça,  à 
payer  tribut  au  roi  d’Aragon.  Saïd  ben  Al-IIakem  conserva 


(1)  Suivant  un  autre  auteur  arabe,  cité  aussi  p.ir  Comle,  Abd-el- 
labnian  et  suri  frère  ne  périrent  ài  Séville  qu^après  l’arrivée  de  lïeii-  Houd 
et  par  son  ordre.  Celle  version  est  peu  vraisemblable  et  peu  conforme 
au  caractère  de  Ben- iluud,  prince  généreux , biiraain  et  protecteur  des 
lettres.  , 
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le ‘gouvorarmcn l de  ces  îles,  jusqu'à  ce  mic  la  jalousie  et 
les  intrigues  du  t àdhi , Ahou-Abdallali  Moliammed , y rap-* 
pelèrent  les  chrétiens,  et  aggravèrent  leur  joug  (i). 

li'an  G28  (i23i),  les  rois  de  Castille  et  de  Léon  attaquent, 
les  états  de  llen-iloud  : le  premier  réduit  Montesa  et 
Montiel.  et  saccage  les  environs  de  Jaen  ; le  second  as- 
siège Wérida  et  l'emporte  d'assaut.  lîen-lloud  qui,  dans  le 
même  temps,  enlevait  Gibraltar  et  Algéziras  aux  Al-Mo- 
hades,  accourt  pour  sauver  ou  reprendre  Mérida  : il  livre  ba- 
taille au  roi  de  Léon , la  perd  (2)  et  ne  peut  empêcher  le 
vainqueur  de  s'emparer  de  Montanches  cl  «IcBadajoz,  au 
mois  de  chaban  (juin).  Cet  échec  ébranle  la  puissance  encore 
mal  affermie  de  Ben-lloud.  Leroi  de  Valence,  Abou-I)io- 
maïl-Zeyan,  lui  enj^ve  Dénia  : mais  un  rival,  plus  redoutable 


(i)  Les  historiens  espagnols  donnent  au  walî,  ou  gouverneur  Jpu^raîo 
de  celte  tic,  le  nom  de  Ilciab^itche,  et  cheikh- j4botiche,  parcmuplîon, 
sans  doute  de  son  surnom,  al*Koraischi,  cl  ils  dreent  qu'il  fut  fait  prison- 
nier. S11  est  vrai  que  le  roi  d'Aragon  ignorât  l'existence  desUes  Baléares, 
peu  de  temps  avant  d'en  faire  la  conquête  , on  ne  doit  pas  être  surpris 
que  les  historiens  de  son  pays  aient  connu  ces  tics  si  mal.  Au  reste  Icsau- 
tours  musulmans  en  disent  aussi  fort  peu  de  chose,  et  ce  qu'ils  en  ra|>-» 
portent  est  extrêmement  décousu.  On  a vu  qu'elles  furent  conquises  sur 
les  Al-Moravidc^,  par  le  roi  de  Maroc  , Mohammed  at  -Nascr,  l'an  de 
rhég.  5o4  (de  J.  C.  iao8).  Voici  quelques  dates  que  Dorobay  nous  a 
fournies  , dans  son  histoire  de  la  Mauiiianie  , et  qui  témoignent  que  ces 
ties  éprouvèrent  des  révolutions  que  les  auteurs  arabes,  traduits  par 
Conde,  ont  ignorées. 

An  619  (taxa),  les  Maures  prennent  la  ville  de  MaYorque. 

An  6a4  (1  aa*),  cette  ville  est  reprise  par  les  chrétiens. 

An  6aG , le  a.'î  safar  (ai  janvier  1 a aq),  les  musulmans  rentrent  en  pos- 
session de  l'ile.  Ce  fut  sans  doute  alors,  on  le  1 5 safar  6a?  (3  janvier  1 a3o), 
>uirant  Casiri,  que  $aid  ben  Al-Hakcm  y passa  et  s'en  fit  proclamer  sou- 
verain ; iiy  régna  jusqu'en  63i  (ia34),  comme  tributaire  des  chri'liens. 
Ce  qui  confirme  la  An  du  récit  de  Conde , et  prouve  que  Jayme  I***.  a 
fait  deux  fois  la  conquête  do  MaYorque.  c'est  que  les  historiens,  qui 
ont  confondu  les  deux  expéditions , rapportent  la  première  au  3i 
eembre  laaqyet  celle  date  ne  diffère  que  de  deux  jours  de  celle  que 
lions  avons  relatée  ci  — dessus.  Conde  a mis  veiitablemcnt  l'an  Oaq 
au  lieu  de  627;  m.*iis  ses  éditeurs  auront  mal  lu  son  manuscrit,  ou 
)ui*même  a eu  peut-être,  sous  les  yeux  un  manuscrit  fautif  : les  histo- 
riens arabes  sont  sujets  à rcs  sortes  d’erreurs , causées  souvent  par  1rs 
copistes.  Oiiand  h Said  ben  Al-Hakem,  Casiri  nous  apprend  qn  il  éfaît 
bon  pot'ic  et  originaire,  ou  même  natif  de  Tavira  dans  l'Algarve,  mais 
issu  de  l’ancienne  tribu  de  Koraïsch  , dans  laquelle  Mahomet  avait  pris 
naissance. 

(a)  La  bataille  de  Mérida  cul  lièo  en  ia3o  , suiv.ini  les  auteurs  es- 
pagnols 
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et  surtout  plus  habile  et  plus  heureux , coinmepcc  à s'é- 
lever contre  lui. 

Abou-Abdallah  Mohammed  boii-Yousouf,  ben-Nascr, 
plus  connu  par  le  surnom  de  Ben  Al-Ahmar,  était  natif 
d’Ardjouna  ou  Ardjidouna  dans  l’Andalousie  orientale , 
mais  issu  d’un  ansari  ou  compagnon  du  législateur  Maho- 
met, nommé  Ebada,  dont  un  (ïcsccndant  était  venu  d’A- 
rabie, s'établir  en  Espagne,  dès  les  premiers  temps  où  elle  fut 
conquise  par  les  musulmans.  Il  reçut  une  cducalioii  soi- 
gnée, et  manifesta,  des  sa  jeunesse,  le  désir  de  dominer  et 
de  se  signaler  par  de  grandes  entreprises.  Sa  taille  , sa  fi- 
gure , sa  force,  sa  valeur,  commandaient  la  crainte  et  le 
respect,  en  même  temps  qu’il  s’attirait  l’estime  univer- 
selle, par  sa  prudence,  sa  frugalité,  sa  douceur,  l’austérité 
de  ses  mœurs , et  la  simplicité  de  ses  vétemens.  11  servit 
d’abord  sous  les  rois  almohades  , etmontra  autant  de  droi- 
ture et  de  désintéressement  dans  les  emplois  administratifs, 
que  de  courage  et  de  talents  dans  scs  expéditions  militaires. 
Après  la  décadence  de  cette  dynastie , il  se  joignit  à Moia- 
•vakkcl  beii-lloud,  et  combattit  long-temps  avec  lui, 
pour  anéantir  la  puissance  et  la  doctrine  hétérodoxe  des 
Al-Mohade^.  Enfin,  il’sc  révolta  contre  ce  prince,  dans  Ar- 
djouna,  sa  patrie,  dont  il  était-sans  doute  gouverneur,  prit 
d'assaut  Jaen , l’an  Gag  (laSa),  s’empara  successivement 
deGuadix,  dcBaça,  etc.,  et  se  fit  proclamer  roi  dans,  toutes 
les  villes  qui  reconnurent  sa  domination.  Tels  furent  les 
commencements  de  la  dynastie  desNaserides  et  du  nouveau 
royaume  de  Grenade , qui  remplira  seul  la  cinquième  épo- 
que de  l’histoire  des  Maures  d'Espagne. 

Cette  année  , Abou-Mousa  Amran  , frère  du  roi.de  Ma- 
roc, SC  révolta  dans  son  gouvernement  de  Ceuta;mais,  re- 
doutant la  vengeance  de  son  frère  , il  se  rendit  en  Espagne, 
auprès  de  Motawakkel  ben-Houd , et  lui  livra  Coula  « en 
échange  d’Almerie,  où  il  raoumt  quelque  temps  après.  I.a 

fierte  de  Coûta  fut  si  sensible  à Edris  Al-.Mamoun,  qu’il  fut 
rappé  d’apoplexie,  et  expira  le  ag  dzoulhadjah  Gag  ( i6  oc- 
tobre laSa).  Son  règne  avait  duré  cinq  ans  et  deux  mois. 

Nous  pourrions  terminer  ici  la  quatrième  époque,  puis- 
qu’avec  ce  prince  s’anéantirent  la  domination  et  les,  espé- 
rances des  Al-Mohades  En  Espagne  (i)  ; mais,  comme  ils  y 
conservèrent,  quehjues  années  encore  , un  petit  nombre  de 


(i)  Quatre  princes  de  cette  dynuUe  régnèrent  encore  en  MauitlanJe 
pendant  IrcntC’-Uuit  ans. 
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Dans  le  m^rne  temps,  Moliammed  ben  Al-Ahmar  enle- 
vait à ce  prince  Loja,  Alliama  et  tous  les  châteaux  des  Alpu- 
jarras.  Fier  de  ces  succès  et  croyant  son  rival  abattu  par  sa 
dernière  défaite,  il  ose  lui  livrer  bataille  dans  les  environs  de 
Séville,  en  63 1 (i234);  mais  il  est  vaincu  , et  va  néanmoins 
surprendre  Séville  , dont  il  est  chassé,  au  bout  d'un  mois, 
par  les  habitants  (i). 

Dans  l’Espagne  orientale,  Abou-Djomaïl  Zeyan , après 
avoir  ravagé  les  états  du  roi  d’Aragon , tandis  <|ue  celui-ci 
était  occupé  à son  expédition  contre  les  îles  Baléares,  pénétra 
jusqu'à  Ilisn-Amposta  et  Tortose  , et  revint  avec  un  butin 
considérable  et  un  grand  nombre  de  captifs  chrétiens.  Jayme, 
à son  retour,  entra  dans  le  royaume  de  Valence,  usa  de  re-* 
présailles  , reprit  Peniscola,  s empara  de  Caslillon,  Bunol , 
Nansoura , Morelia,  soit  de  vive  force,  soit  par  strata- 
gème , réduisit  Burriana  à capituler  à la  fin  de  cette  année, 
et  accorda  sécurité  aux  habitants. 

L’an  63a  ( ia35),  les  troupes  de  ce  prince  font  la  con- 
quête de  l'îled’lviça  , apièsun  siège  de  cinq  mois  (2). 

Cette  année,  les  Génois  vont  avec  une  Hotte  considérable 
assiéger  Ceuta , qui  appartenait  au  roi  de  Murcie  ; mais , 
après  de  longs  et  inutiles  efforts,  ils  font  la  paixavec  les  ha- 
bitants, reçoivent  4oo  mille  dinars  et  remettent  à la  voile. 

I..a  même  année,  F'erdinand  assiège  et  prend  par  capitula- 
tion l’importante  place  d'Ubeda,  qui , malgré  ses  fortifi- 
cations respectables,  ne  peut  résister  long-temps  à cause  de 
sa  grande  population  : les  Maures  s’y  étaient  réfugiés  eu 
fouir , après  avoir  abandonné  les  autres  villes  subjuguées 
par  les  chrétiens.  Dans  l’Estramadure , les  Castillans  s’em- 
parent aussi  d'Alhanjé  et  de  plusieurs  autres  places,  entre 
autres,  dcMedeliu  et  Mudela  qui  avaient  des  seigneurs  parti- 
culiers , parents  du  roi  de  Valence. 

I.es  chrétiens  de  la  garnison  d’Ubeda , informés  que  Cor- 
douc  était  mal  gardée,  se  joignent  aux  troupes  d’Audujar  , 
escaladent  de  nuit  le  cdté  oriental  des  remparts  de  Cordoue, 
surprennent  une  tour,  et  égorgent  les  soldats  qui  la'défen- 


(1)  Conde  ne  parle  pas  de  cette  action,  que  Ooaatiay  nous  a fournie  ; 
rnaisOuirl  nous  apprend  que  Bc*n->Alahmar  fut  quelque  temps  maître  do 
Séville  et  de  Cordoue  , sans  dire  en  quelle  cîrconstanc«a 

(a)  Nous  devons  encore  ce  fait  à Dombay  j les  auteurs  chrétiens  disent 
qu’lviça  ne  résisla  que  huit  {oiirs.  Quelques-uns  mettent  cette  con> 
quête  a l'année  prccéucnic  \ Ferreras  est  d'accord  ^ pour  la  date  » aver  las 
Arabes. 


i) 
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daicnt.  Au  point  du  jour  , les  habitants  s’efforcent  en  vain 
de  la  reprendre.  Leroi  Ben-Houd  rassemblait  alors  ses  forces 
pour  voler  à la  défense  d’Ulieda  et  de  Grenade.  A la  nou- 
velle du  danger  qui  menace  Cordoue,  il  marche  pour  la  se- 
courir; mais  il  apprend  en  chemin  que  tout  le  faubourg 
oriental  est  au  pouvoir  des  chrétiens,  et  que  Ferdinand  III  , 
arrivé  de  l’Ëstramadure  avec  une  nombreuse  armée,  est 
canmé  à Alcolea.  Ben-Houd  , au  lieu  de  livrer  bataille  au  roi 
de  Castille,  pour  relever  le  courage  des  Cordouans,  prend 
un  parti  plus  timide , suivant  l’avis  de  la  majorité  de  son 
conseil.  Il  envoie  don  Suar  (Laurent  Suaresde  Figueroa)pour 
connaître  le  nombre  et  les  dispositions  de  l’armée  castillane. 
Trompé  par  le  rapport  infidèle  ou  exagéré  jde  ce  trans- 
fuge espagnol,  Ben-Houd  hésite  encore,  lorsque  l’arrivée 
d’un  coiirrer  du  roi  de  Valence  fixe  son  irrésolution.  Zeyan 
lui  écrivait  de  Dénia  qu’il  avait  obligé  les  Aragonais  de  lever 
le  siège  de  Cullera,  mais  que  la  prise  de  Montcast  les  ren- 
dait maîtres  des  plaines  de  Valence,  et  mettait  en  danger 
celte  capitale.  Il  implorait  son  secours,  et  promettait  d’étre 
son  vassal  et  son  tributaire.  Ben-Houd,  voyant  scs  troupes 
découragées  par  leur  défaite  devant  Xérez  et  par  la  crainte 
d’en  essuyer  une  seconde;  flatté,  d’ailleurs,  d’acquérir  le 
loyaume  de  Valence,  et  persuadé  que  Cordoue  était  en  état 
de  résister  long-temps,  ou  que  dans  tous  les  cas  il  la  repren- 
drait aisément , s’éloigna  de  cette  ville.  A cette  nouvelle  , 
les  habitants  qui,  jusqu’alors,  n’avaient  cessé  de  combattre 
chaque  jour  dans  les  rues  et  dans  les  places  publiques,  pour 
défendre  leur  patrie,  leur  culte,  leur  vie  et  leur  liberté, 
perdirent  courage,  et  demandèrent  à capituler.  Ferdinand  , 
sûr  que  la  ville  ne  pouvait  lui  échapper,  leur  accorda  seu- 
lement la  vie,  et  la  permission  de  se  retirer  où  ils  vou- 
draient. 11  y fit  son  entrée  le  dimanche  aa  chawal  633 
(aq  juin  ia3G).  Ainsi  fut  perdue  pour  les  Maures  qui  en 
avaient  été  les  maîtres  pendant  54o  ans,  la  métropole  de 
l’Andalousie,  l’antique  et  célèbre  Cordoue.  Les  chrétiens 
se  partagèrent  les  biens  des  musulmans,  et  changèrent 
les  mosquées  en  églises  (i).  Les  villes  de  Baeça,  Asiapa  , 


(i)L«>rvcltquG  font  les  auteurs  espagnols  de  la  prise  de  Cordoue  est 

Ïinu  dinVrent  de  celui-ci  ; ils  placent  aussi  cet  événement  au  3o  juin  i a3B. 
,cs  Bénédictins  disent  que  Cordoue  fut  prise  le  juin,  (..a  difficuité  do 
fixer  tes  dates  de  toutes  los  conquêtes  des  chrétiens  sur  les  Maures  , est  la 
raison  sans  doute  du  silence  qu'ont  gardé  ces  savants  religieux  sur  les  evé- 
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Fcija,  Almodovar  et  un  ^rand  nombre  de  bourgs  et  de  vil- 
lages, désespérant  de  résister  au  roi  de  Castille,  se  mirent 
sous  sa  protection  , et  lui  payèrent  tribut. 

Abou-Diomaïl  Zeyan  , animé  par  l’espoir  des  secours  de 
Beii-lload,  recruta  son  armée,  et  assiégea  Santa-Maria  ; 
niais,  après  plusieurs  assauts,  il  fut  force  de  se  retirer,  et 
alla  se  renfermer  dans  Valence,  à la  bn  de  dzoulhadjabC34 
(aodtiaSy). 

lilotawakkel  ben-Houd  s’était  rendu  à Almérie  dansl’in- 
tcntion  de  s’y  embarquer,  avec  ses  troupes,  pour  Valence  , 
où  il  comptait  se  joindre  au  roi  Zeyan.  Il  y fut  reçu  par 
l'alcaïd  Abd-el-rabman , qui  lui  donna  un  banquet  solen- 
nel; mais,  la  nuit  suivante,  ce  perfide  fit  étouffer  le  mo- 
narque pendant  son  sommeil.  Conde  place  la  mort  de  Mo- 
tawakkel  ben-Houd,  au  27  djoumadi  635  ; mais  celle  date 
est  évidemment  une  erreur  (i).  Est-il  vraisemblable  que  ce 
priiicè,  volant  au  secours  du  roi  de  Valence,  ait  mis  dix-buit 
mois  pour  se  rendre  des  environs  de  Cordouc  è Alméric,  ou 
qu’il  soit  resté  tout  ce  temps  dans  cette  dernière  ville,  au 
sein  de  lamollesse  et  de  l’oisiveté  ? Outre  qu’aùCun  histo- 
rien ne  rapporte  les  événements  qui  auraient  dû  se  passer 
dans  ce  long  intervalle,  Cardonne  , Chenier,  et  tous  les  au- 
teurs espagnols  font  mourir  le  roi  de  Murcie  avant  la  prise  de 
Cordoue,  et  disent  même  que  la  nouvelle  de  sa  mort  décida 
la  reddition  de  cette  ville.  Nous  adoptons  leur  opinion 
d’autant  plus  volontiers,  qu’elle  ne  contrarie  en  rien  l’ordre 
chronologique  des  événements,  et  qu’au  moyen  du  change- 
ment d’un  chiffre,  elle  s’accorde  avec  la  date  donnée  par 
Conde.  Nous  pensons  donc  que  Motawakkcl  fut  assassiné  le 
27  djoumadi  i*'.  633(7  février  1236),  c’est-à-dire  , environ 
trois  semaines  ou  un  mois  après  s’être  éloigné  de  Cordoue  , 
dont  les  chrétiens  pressèrent  alors  plus  vivement  le  siège. 
Cet  intervalle  est  plus  que  suffisant  pour  qu’il  ait  eu  le 
temps  de  se  rendre  avec  son  .armée  à Alméric. 

Ea  fin  tragique  et  imprévue  dè  Motawakkel  ben-Houd  , 
porta  un  coup  fatal  à 1 islamisme  eu  Espagne.  Ce  prince, 


mimcnls  qui  sc  «ont  passés  ilcpuis  laia,  jusqu ’A  1a  reildilion  «le  Curdouft 
en  ia3t).  Dans  cet  intervatteils  ne  parlent  que  de  la  pose  d’Alcantara  , eu 
iai4,  de  la  bataille  de  Merida,  en  ia3o,  et  de  ta  conquête  des  lies  Ba- 
léares, en  laaq  et  I33i, 

(1}  Conde  aura  sans  doute  rais  bl'i  pour  633  , ou  ptiitAt  ses  éditeurs 
auront  lu  l'un  pour  l’autre  sur  son  raaiiuscrit,  impiiiuc  apres  U mort  do 
l’auteur. 
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«jue  sa  naissance  , ses  vertus,  son  courage,  ses  talents  politi- 
ques et  militaires  , rendaient  digne  d’une  meilleure  desti- 
née, avait  fait  de  vains  efforts  pour  réunir  sous  sa  domina- 
tion tous  les  lamlMtaux  de  la  puissance  musulmane  dans  la 
Péninsule;  seul  mouron  , en  effet,  d’opposer  une  barrière 
aux  conquêtes  des  princes  chrétiens.  Son  règne,  qui  dura 
huit  ans  (ou  dix,  si  on  laisse  subsister  la  date  deConde),fiit 
une  lutte  continuelle,  un  enchaînement  de  guerres,  de 
troubles  et  de  convulsions  qui  ne  fut  pas  néanmoins  sans 
éclat,  mais  qui  ne  laissa  à scs  sujets  que  périls,  malheurs  et 
afilictions.  Pour  ôter  tous  soupçons  è son  armée,  on  publia 
qu’il  était  mort  d’apoplexie  ou  des  suites  de  l’ivresse.  Mal- 
gré cette  précaution,  ses  troupes  se  dispersèrent,  retournè- 
rent dans  leurs  foyers,  et  personne  ne  songea  à secourir  le 
roi  de  Valence. 

Aussitdl  que  la  nouvelle  de  cet  événement  fut  arçivée  à 
Murcie,  on  y reconnut  pour  roi,  Aly  ben-Yousouf,  frère  de  Mo- 
tawakkel,  et  on  lui  donna  le  surnom  d’Adid  ed-daulah  (i). 
Mais  son  autorité  précaire  ne  s’étendit  guère,  au-delà  du 
territoire  de  sa  capitale.  Séville  et  Ceuta  se  soumirent  au 
roi  de  Maroc  , Abd-cl-wahed  Al-Rascliid,  fils  et  successeur 
d Edris  Al-Mamoun.  (a)  Le  perfide  gouverneur  d’Atmérie 
fit  déclarer  celle  ville  en  faveur  de  Mohammed  ben  Al- 
Ahinar,  roi  d’Ardjouna  et  de  .lacn  ; et  le  wali  de  celte  der- 
nière ville,  ayant  gagné  les  habitants  de  Grenade,  y fit  l’e- 
cevoir  ce  prince  , à la  fin  de  ramadhan  ()35  (mal  ia38),  sui- 
vant Conde,  ou  peut-être  l’année  précédente,  mais  tou- 
jours depuis  la  mort  de  Ben-Houd. 


(i)  Conüc  «lit  que  ce  fut  le  4 mobarren  636  ^ mats  nous  ne  pouvom 
admettre  celte  date  ; outre  qu*elle  ne  cadre  pas  avec  l’opinion  que  nous 
avons  adoptée  , elle  laisse  une  lacune  de  plus  de  sept  mois  ^ entre  la  mort 
de  Motawakkcl  et  rcleclion  de  son  frère  , ce  qui  n’est  guère  probable. 
D’ailleurs  Conde  lui*mcroc  rapporte,  après  celle  date  , plusieurs  évènC'- 
mcnts  du  même  temps,  et  les  place  sous  deuü  dates  tle  Tannée  précédente. 
Les  auteurs  espagnols  donnent  À ce  nouveau  roi  do  Murcie  le  nom  de 
Ben  lludiel.  • 

(a)  Nous  trouvons  ce  fait  dans  Dorobav , sous  Tannée  635  (ta38). 
Gonde,  qui  n’en  parle  pas  , prouve  néanmoins  , par  la  suite  de  son  récil, 
que  Séville  était  rentrée  sous  la  domination  des  Ai-Mohades  ; c’est  donc  à 
tort  que  Cardonne  suppose  ici  un  nouveau  roi  de  Séville,  et  que  Ghenier, 
d’apri  s les  auteurs  espagnols , qu’a  suivis  aussi  Désormeaux  f dit  que 
celte  cité  s’érigea  en  république  , ce  qui  donne  lieu  à ce.  dernier  de  la  * 
comparer  emphatiquement  à Sagonte , à Numancc  ^ etc. 
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CINQUIÈME  ÉPOQUE. 

Royaume  de  Grenade. 

— ^ 

Dynastie  des  Naserides  ou  des  Al-Atimar  (i). 

-<• 

Abou-Abdallah  (2)  MOHAMMED  Al-Galeb- 
Billau. 

An  de  Vhôg.  635  (de  J.-C.  i238).  Nous  avons  rapporte 
ci-dcssus  l’oricine  de^ne  prince  et  les  eommencemenls  de 
son  élévation.  Quoiqu’il  fût  roi  d’Ardjouna  et  de  Jaen  depuis 
six  ans,  comme  il  ne  joua  qu’un  rôle  secondaire,  pendant 
la  vie  de  Bcn-Houd  et  justju’^  la  prise  de  Grenade  , nous 
ne  commençons  la  cinquième  époque  dcl’hisloire  des  Maures 
d’Espagne  , qu’à  l’entrée  de  Mohammed  dans  celle  ville  (3). 
Il  y fut  reçu  avec  les  plus  vives  démonstrations  d allégresse  y 
et  il  en  fit  la  capitale  de  son  royaume.  • ^ 

Lorsque  ce  prince  parvint  au  trône,  V^alence,  Murcie, 
avaient  chacune  leursouverain  particulier.  Séville , avec  les 
autres  places  de  l’Andalousie  occidentale,  et  celles  de  l’Algarb, 


(1)  Casiri  et  Deguignes  nomment  les  princes  de  cotic  dynastie  le» 
Béni  ^ Naser  ou  >iascrides , sans  en  dire  la  raison.  Il  est  probable  que 

le  premier  de  cetlc  famille  comptait  un  Nascr  parmi  scs  ancêtres  ; mais 

on  n*cn  voit  aucune  trace  dans  la  généalogie  de  ce  prince , donnée  par 
Casiri,  et  ce  n’est  que  dans  son  épitaphe  qu’il  le  fait  petit  fils  (ou  issu) 
d’un  Naser.  Quant  au  nom  d’Al-Anmar  ( le  rouge  ou  le  )j  o” 
trouve  point  dans  ces  deux  auteurs  ; Condc  le  cite  sans  en  indiquer  ori- 
gine ; Cardonne  et  Chenier  disent  que  c’était  le  nom  de  sa  inbu  et  ci^ 
Fui-ci  forme  diverses  conjectures  sur  l’étymologie  de  ce  mol,  qui  parait 
avoir  été  un  sobriquet  de  famille.  . . , 

(a)  Coude  et  Casiri  sont  d’accord  sur  ce  prénom  du  premier  roi  do 
Grenade;  Deguignes  ne  lui  en  attribue  point,  et  Cardonne  lui  donne 
celui  d'Abou-Saïd. 

(3)  En  cela  nous  sommes  d’accord  avec  les  auteurs  espagnols  et  avec 
Cardonne  et  Chenier,  qui  ne  font  mention  du  royaume  de  Grcna  e 
qu’après  la  mort  de  Ben-Houd.  Casiri  semble  donner  h entendre  que 
Mohammed  prit  Grenade  peu  de  temps  après  Jaen  , c est— à-dire  , 'crs 
l’an  6aq  ou  o3o  ; mais  les  extraits  détachés  , contradictoires  et  quelque- 
fois informes  de  cct  orientaliste,  peuvent  rarement  servir  de  bases  pour 

la  chronologie. 
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obéissaient  encore  aux  Al-Mohadeset  à quelques  petits  chefs.’ 
Mohammed,  maître  de  tout  le  royaume  de  Grenade,  de  Jaen 
et  de  quelques  autres  places  de  l’Andalousie  orientale  , était 
déjà  le  [dus  puissant  prince  musulman  d'Espagne. 

Il  distribua  d’abondantes  aumônes  aux  indigents  , aux  in- 
firmes, aux  vieillards,  et  ses  successeurs  imitèrent  son  exem- 
ple à leu^avénement  au  trône. 

I.e  roi  d’Aragon,  après  diverses  incursions  dans  le  royaume 
de  Valence,  y entra  à la  tête  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
traversa  le  Guadalabiar,  battit  en  plusieurs  rencontres  la 
cavalerie  des  Maures  qui  voulait  arrêter  sa  marche  , et  vint 
camper  devant  Valence , qu’il  assiégea  par  terre  , tandis 
qu’une  flotte  nombreuse  de  Gitalansct  de  Français  la  blo- 
quait pir  mer.  Le  siège  commença  le  17  ramadnan  635  ( 3 
mai  1238).  Abou-I>jomaïl  Zcyan  défendit  la  place  avec  in- 
trépidité , et  sollicita  des  secours  en  Andalousie  , en  Afrique, 
et  surtout  auprès  de  son  parent,  le  roi  de  Temelsen,  Yagh- 
mourasan  ben-Zeyan.  Ce  prince  envoya  une  flotte  qui, 
arrêtée  plusieurs  jours  par  les  vents  contraires,  à la  vue  de 
Valence,  ne  put  débarquer  et  fut  obligée  de  s’en  retourner(i). 
Malgré  ce  contre-temps,  malgré  l’inutilité  de  ses  démarches 
aiinrè*des  rois  de  Grenade  , de  Murcie  et  des  xvalis  d’An- 
dalousie, Abou-bjomaïl  continua  de  résister;  mais  les  Valen- 
ciens, fatigués  des  incommodités  d’un  long  siège  et  épuisés 
par  les  assauts  qu’ils  avaient  soutenus,  forcèrent  leur  souve- 
rain de  capituler  à des  conditions  avant.igeuses.  Ils  obtinrent 
la  vie  sauve  , et  la  faculté  de  sortir  de  la  ville  et  d’emporter 
leurs  biens.  Ceux  qui  voulurent  y rester,  conservèrent  leurs 
propriétés,  leur  liberté,  avec  l’exercice  de  leurs  lois,  de  leurs 
coutumes  et  de  leur  religion  , habitèrent  des  quartiers  par- 
ticuliers, et  furent  seulement  imposés  au  simple  tribut  que 
payaient  les  sujets  du  roi  d’Aragon.  Ce  prince  conclut  en 
même  temps  une  trêve  de  cinq  ans,  avec  Zeyan.  Il  entra 
dans  Valence,  le  17  safar  636  (açy  septembre  laSS).  Les 
Maures  en  sortirent  dans  l’espace  de  cinq  jours,  et  se  re- 
tirèrent sur  la  rive  droite  du  Xucar.  Ainsi  linit  le  royaume 
d’Abou-Djoma'il  Zcyan,  et  la  domination  des  musulmans  à 
Valence  (2). 


(1)  Cordonne  suppose  tort  que  toute  cette  flotte  ^taît  tunisienne.  ^ 
(a)  Cette  date  s’accorde  parfaitement  avec  celle  que  rapportent  les  hiS' 
torîens  chrétiens.  Dombaj  s’est  trompé  en  plaçant  la  prise  de  Valence 
sous  Tannée  64a  de  l’hégire  (ta44 
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L’anarchie  régnait  à Murcie.  I.eroi  Aly  Adid-ed-daulali 
y eut  pour  compétiteur  Abou-Djomaïl  ben-Moudafe  ben 
Sad  , al-Djezami,  '(i)  oui , par  ses  intrigues  et  sa  perfidie, 
gagna  la  faveur  du  peuple,  attaqua  Adid-cd-daulah  , le  i5  ra- 
madhan  636  (ai  avril  laSg),  se  rendit  maître  de  sa  personne, 
et  lui  fit  couper  la  tête  onze  jours  après.  Mais  les  alcaïds  des 
autres  places,  ne  voulurent  point  reconnaître  l’usurpateur, 
affectèrent  l’indépendance , et  se  firent  la  guerre  pour  les  li- 
mites de  leurs  gouvernements. 

Le  roi  de  Grenade  se  trouvait  alors  l’unique  colonne  de 
l’islamisme  en  Espagne.  Pour  réparer  tant  de  malheurs,  il 
s’occupa  d’abord  d’établir  dans  sa  capitale  une  bonne  police. 
H confia  les  principaux  emplois  à des  hommes  agréables  au 
peuple , et  distingués  par  leur  courage , leur  prudence  et  leurs 
talents.  Ayant  ainsi  assuré  la  tranquillité  dans  l’intérieur  de 
ses  états,  il  fit  un  appel  à ses  sujets  et  leva  une  petite  armée, 
avec  laquelle  il  entreprit  des  courses  contre  les  chrétiens: 
mais  ayant  assiégé  la  ville  de  Martos,  il  ne  put  la  prendre , 
Quoiqu’il  eût  vaincu  les  troupes  qui  étaient  venues  au  secours 
de  la  place  (2). 

Ferdinand,  roi  de  Castille,  informé  des  troubles  qui  dé- 
solaient le  royaume  de  Murcie , envoya  sou  fils  Alfonse  , 
avec  une  puissante  armée,  pour  s’en  emparer.  Les  Mur— 
ciens,  fatigués  des  malheurs  qu’ils  éprouvaient  depuis  quel- 
ques années , et  trop  désunis  pour  s’occuper  de  la  défense 
commune,  voulurent  au  moins  épargner  à leur  pays  les  ra- 
vages d’une  armée  ennemie.  Ils  convinrent  que  chacun  des 
partis  enverrait  des  députés  à l’infant,  pour  lui  offrir  hom- 
mage et  soumission.  Alfonse  les  accueillit  avec  bienveillance, 
et  concerta  avec  eux  l’acte  de  vassalité  qu’ils  lui  proposaient. 
Ce  traité  fut  signé  par  Mohammed  ben- Aly,  ben-Houd,  roi 
■de  Murcie  (3)  , et  par  les  cheikhs  d’Alicante , d’Elche,  d’O- 
rihuela,  d’Alhama  , d’Alido,  d’Acecaetde  Chinchilla.  Mais  , 
le  wali  de  Lorca  , Aboubekr  al-Aziz  ben- Abd-el-melek , re- 


(1)  Plusieurs  noms  et  surnoms  üe  ce  personnage  donnent  lieu  de 
croire  que  eVuit  le  dernier  roi  de  Valence  ; dans  ce  cas  Gondc  serait  en 
contra^ction  avec  lui-méme , comme  on  peut  en  juger  par  ce  que  nous 
dirons  encore  d'après  Ini , de  ce  prince. 

(a)  Les  auteurs  chrétiens  attribuent  la  vigoureuse  résistance  de  Martos 
au  courage  de  la  femme  du  gouverneur. 

(3)  Ce  prince  n'avait  pu  parvenir  au  trône  que  par  la  mort  ou  l'expul- 
sion de  l'usurpateur  qui  avait  fait  périr  son  père  Aly  ; mais  Gondc  n'en 
dit  rien. 
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fusa  d’y  concourir,  parce  qu'ayant  gouverné  Murcie,  sous  le 
régne  de  Molawakkel  ben-Houd,  il  se  regardait  comme  l’hé- 
ritier de  sa  puissance  : son  exemple  fut  imité  par  les  al- 
caïds  de  Carthagène  et  de  Mula  , qui  lui  étaient  dévoués.  Al- 
fonse  entra  alors  dans  Murcie,  escorté  par  un  grand  nom- 
lire  de  capitaines  musulmans, 'qui  le  traitaient  comme  leur 
seigneur;  .son  entrée  fut  paisible  et  solennelle,  et  ses  ma- 
nières affables  lui  gagnèi-ent  plusieurs  autres  places , qui 
d’abord  n’as’âient  pas  voulu  se  soumettre  (i). 

En  Andalousie,  les  Castillans  ravagèrent  les  plaines  de 
Jaen  et  d’Alcabdat,  et  assiégèrent  Ardjuuna,  dont  les  habi- 
tants, faute  de  .secours , se  rendirent  par  capitulation,  et 
n’obtinrent  que  la  vie  sauve  et  la  permission  de  se  retirer.  Les 
chrétiens  prirent  ensuite  Pegalhajar,  Carchena,  etc.  Ils  mar- 
chaient déjà  sur  Grenade,  lorsqo^  \^ohammed  ben  Al-Ahmar 
vint  à leur  rencontre,  les  vainquit  et  leurenleva  unegrando 
partie  de  leur  butin.  De  retour  dans  sa  capitale,  ce  prince 
assura  ses  frontières  et  répara  ses  forteresses.  Il  veilla  à ce. 
que  Grenade  fût  toujours  abondamment  approvisionnée.  Il 
y fonda  des  hôpitaux  pour  les  malades,  les  pauvres  et  les 
vieillards,  des  hôtelleries  pour  les  voyageurs,  des  collèges  , 
des  écoles,  des  bains,  des  fours,  des  boucheries,  des  gre- 
niers, des  fontaines,  des  canaux,  des  aqueducs,  etc.  Ces 
travaux  l’obligèrent  à établir  quelques  impôts  temporaires  , 
en  sus  de  la  dixme  : mais  le  peuple  n’en  murmura  point  , 
voyant  son  roi  employer  tous  ses  trésors  h des  établisse- 
mens  d’une  utilité  générale,  et  n’en  rien  réserver  pour 
augmenter  la  modeste  dépense  de  sa  maison. 

A la  fin  de  chaban  63q  (février  la+a)  mourut ii  Schatibah, 
le  svali  de  cette  ville.  Ahmed  ben-Isa  al-Khasradji , cjui  la 
possédait  avant  le  roi  Motauakkel  ben-lloud,  et  qui  eut 
pour  successeur  son  fils,  Abou’l  lloucein  Yahia. 

Le  prince  Alfonse  , avant  de  quitter  Murcie , s’empara  de. 
Mula,  place-forte  importante,  et  ravagea  les  territoires  de 
Carthaçèneet  de  Lorca,  dont  le  svali  avait  refusé  de  traiter 
avec  lui  et  de  se  soumettre  à Mohammed  ben-Aly , roi  de 
Murcie. 

L’an  64.0  (1242-3)  Sanche  II , roi  de  Portugal,  obtint  de 
grands  avantages  sur  les  Maures,  ravagea  leurs  campagnes, 


(i)Lcs  auteurs  arabes  ne  donnent  pas  la  date  de  cet  événement,  que 
les  historiens  espagnols  rapportent  à l 'année  i a(3. 
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îrs  bourgs  , les  villages,  enleva  les  troupeaux,  tua  ou  ré- 
«luisit  en  esclavage  les  habitants,  et  prit  Lourina , Merina 
et  Lisbonne. 

L’ex-roL  de  Valence,  Abou-Djomaïl  Zeyan,  voulant  se  dé- 
dommager de  la  perle  de  sa  capitale  .«entra  dans  le  royaume 
de  Murcie,  s’empara  de  plusieurs  châteaux,  vainquit  et  tua, 
le  a6  ramadhan  64o  (iq  mars  i243),  dans  les  environs  d’A- 
licante , lewall  de  Lorca,  Aziz  ben-Abd-el-mclek , et  prit 
Lorca,  le  mois  suivant , ainsi  que  Carthagène.  Le  roi  de 
Murcie,  Mohammed,  ben-Aly , ben-Houd,  lui  céda  sans 
doute  ces  deux  places , en  reconnaissance  de  ce  qu’il  l’avait 
délivré  du  svali  rebelle  (t). 

Laifs  le  même  temps , le  roi  Jayme  l'f.  assiégea , par  terre 
cl  par  mer,  Uenia,  qui,  malgré  la  longue  et  courageuse 
défcnse  du  wali  de  ^hatibah  , Abou’l  Houcein  Yahia  , fut 
forcée  de  se  rendre,  le  dzoulhadjah  64i  (n  mai  ia44). 

Mohammed  ben  Al-Ahmar  rechercha  l’amitié  des  rois  de 
Fez,  de  Temelsen  et  de  Tunis , qui  fondaient  de  nouvelles 
puis^nces  sur  les  ruines  de  celle  des  Al-Mohades,  aux- 
quels il  ne  restait  plus  que  quelques  provinces  autour  de 
Maroc.  Si  cette  diversion  favorisa  l’étaulissement  de  la  dy- 
nastie des  Naserides  à Grepade,  elle  facilita  aussi  les  pro- 
grès des  chrétiens  contre  l’islamisme  en  Espagne. 

l e roi  de  Grenade,  présumant  que  ^ficn  était  menacée  par 
les  Castillans,  y envoya  5oo  mulets  chargés  d’armes  et  de  mu- 
nitions , et  5oo  cavaliérs.  En  éffet,  cette  place  ne  tarda  pa» 
à être,  assiégée  par  le  roi  Ferdinand.  Iji  résistance  que  ce 
prince  éprouva  de  la  part  du  gouverneur,  Abou-OmarAly  ben- 
Muusa,  lui  permit  de  ravager  les  environs,  de  s’emparer 
d’Alcala  ben-Saïd , de  brûler  cl  détruire  Illora,  et  de.  tuer 
ou  de  réduire  en  esclavage  un  grand  nombre  de  musulmans. 
Mohammed  marcha  contre  lui,  avec  une  armée  levée  à la  hâte, 
et  le  combattit  vaillamment  près  de  Hisn-Iiolullos,  à douze 
milles  de  Grenade  ; mais  ses  soldats,  peu  exercés  au  métier 
des  armes,  ayant  lâché  le  pied,  mirent  le  désordre  dans  saca- 


(l)  Uten  (le  plus  ciiibrouillv  que  ce  qu'on  lit  dans  Condc,  sur  les  trois 
(vti  quatre  succ'^sseurs  de  Motawakkcl  bcn-lloud  : c'est  cc  qui  nous  a 
*empéché  de  donner  la  chronologic^cparée  do  cette  secondp  , «u  plutôt 
iroisiènic  dynastie  des  rois  de  Murcie.  Casiri  a confondu  le  wali  de  Lorca 
avec  le  roi  ae  Murcie»  Aly  Adld-cu-daulah»  et  a place  sa  roort,  quatre  »ins 
plus  tôt.  Condc  SC  trompe  aussi»  ou  se  contredit  du  moins , en  rapportant 
ici  la  mort  de  Mohammed  hen-Aly»  bcn-lloud  » arrivée  » quatre  ô cinq 
ans  plus  tard  » comme  il  le  dît  luî-m^rne. 
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valeric  qui  oSsuya  une  déroule  complète  (i).  Ce  prince,' 
voyant  que,  malgré  les  pluies,  Ferdinand  avait  jur»^  de  ne 
pas  lever  le  siège  de  Jacn  , jusqu'à  ce  qu’il  s’en  fût  emparé  , 
se  rendit  avec  confiance  dans  le  camp  des  chrétiens  , se  mit 
sous  la  sauve-garde  (fu  roi  de  Castille  , lui  livra  sa  personne 
et  ses  étals,  et  lui  haisa  la  main  en  signe  de  vassalité.  Ferdi- 
nand accueillit  généreusement  le  roi  de  Grenade,  l’em- 
hrassa , et  l’appela  son  ami.  11  fut  convenu  q^ue  le  prince 
musulman  conserverait  Tous  sesétals  , qu’il  payerait  un  tri- 
but anuuel  au  roi  de  Castille  et  à ses*successeurs,  qu’il  leur 
fournirait  des  troupes  et  se  rendrait  à leur  cour,  lorsqn^il  en 
serait  requis.  Jaen  reçut  garnison  chrétienne  et  futjilonnée 
à Ferdinand  , yiour garantie  du  traité  que  les  deux  monarques 
signèrent  devant  cette  place,  l’an  6/,3(ia45).  Mohammed 
retourna  à Grenade,  emmenant  le  gouverneur  de  Jaen,  Aly 
hen-Mousa,  auqiicl.il  confia  le  comrôandcment  de  sa  cava- 
lerie. 

Cinq  mois  après,  il  fut  ohligéd’aller,avcc  cinq  cents  cava- 
liers, joindre  le  roi  de  Castille,  qui  se  proposait  d assié{|er  Sé- 
ville.il  prit  en  chemin  Alcalade  Guai1a'ira,queFerdinandhii 
céda  comme  prémices  de  l’expédition.  Le  prince  almohadc 
Aboii’l  Haçan,  fils  du  feu  roi  Edris  Al-Mamoun,  après  avoir 
défendu  quelque  temps  le  territoire  et  la  ville  de  (.iarmone, 
attaqués  par  les  chrétiens,  y laissa  pour  lieutenant  l’un  de  scs 
capitaines  ; et,  ayant  rassemblé  quelques  troupes,  il  se  re- 
plia sur -Séiille , par  ordre  3é  son  ongle,  Seid  Abou-Abd- 
allah,  wali  de  cette  ville.  Carmose  et  Conslantine,  aban- 
données à leurs  propres  forces,  et  épouvantées  des  ravages 
commis  par  les  Castillans,  obtinrent  une  capitulation  ^an- 
tageuse.  Lora  ouvrit  ses  portes  à la  persuasion  dp  roi  de  Gre- 
nade, et  fut  traitée  aussi  favorablement.  Les  chrétiens.tra- 
versèrent  alors  le  Guadalquivir;  mais,  s’étant  imjft'udem- 
ment  engagés  dans  des  marais  et  des  bourbiers,  ils  y furent 
attaqués  avec  avantage  par  les  habitants  de  Canlanlla,  qui 
leur  tuèrent  beaucoup  de  monde.  L’arrivée  de  l’infan- 
terie castillane  obligea  ceux-ci  à rentrer  dans  leur  ville. 
Elle  fut  assiégée,  prise  d’assaut , et  les  vainqueurs  se  vengè- 
rent de  lepr  dernier  écbec,  en  y faisant  un  affreux  carna^. 
Affligé  de  ces  malheurs,  le  roi  de  Grenade  pria  Ferdi- 


(i)  Casirî  dît  que  Mohammed  fut  vainqueur' dans  cette  bataille , qii*il 
confond  avec  celle  que  ce  prince  avait  gagnée  sur  les  Castillans , quatre 
ou  cinq  ans  auparavant 
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«and  de  défendre  à ses  troupes  des  mesures  aussi  cruelles, 
et  d’épargner  au  moins  les  vieillards,  les  femmes  et  les  en- 
fants. 11  écrivit  aussi  aux  habitants  de  diverses  places  de  sc 
soumettre,  afin  de  ménager  le  sang  des  musulmans.  Guil- 
Jena  fut  la  première  qui  se  rendit  ainsi.  Alcala  del  l\io  ne  ca- 
pitula qij’après  que  son  commandant , qui  avait  osé  com- 
battre les  Ca.stillans  eu  rase  campagne,  eût  été  repoussé  par 
les  troupes  de  («renade,  et  contraint  de  se  retirer  à Séville. 

Daffs  ce  temps-U  , le  roi  d’Aragon,  ayant  assiégé  Scha- 
tibali,  força  le  walf  Abou’l  Iloucein  Yahia  de  capituler,  à la 
fin  de  safar  Ü44  (juillet  1246).  Les  conditions  portaient  que. 
les  citoyens  resteiaicnt  dans  la  ville , et  conserveraient  leurs 
biens  et  l’exercice  de  leur- religion  ; mais  peu  de  temps  après, 
les  chrétiens  en  renvoyèrent  plusieurs  milliers  ,'qui , ainsi 
qfce  lenr  ivali,  se  dispersèrent  dans  les  villages  voisins,  et 
vécurent  errants  et  misérables. 

Au  commencement  de  l’aniiée  64 (mai  *247),  mourut 
àl>jrca,  Abou-Abdallah  Mohartimed  beii-Aly  (nen-lloud)  , 
roi  de  Murcie,  homme  habile  et  plein  de  niérite,  qui, 
après  avoir  favorisé  l'entrée  d’-Miou-Djoniaïl  Zeyari  dans  cet  te 
province,  en  trompant  la  garnison  chrétienne  de  Murcie  , 
.s’était  retiré  à Lorca ^ où  il  avait  fondé  des  aqueducs,  des 
hôpitaux,  des  hôtelleries  et  autres  établissements  utiles  qui 
l’avaient  rendu  cher  aux  habitants  (i). 

La  même,  a nuée  (1247  ) «et  non  pas.  l’an  644»  comme  le 
dil>Cunde  , les  Castillans  assiègent  Séville  par  terre,  tan- 
dis que  leur  Hotte  lui  ferme  les  communications  avec  la  mer, 
eu  bloquant  l’embouchure  du  Guadalquivir.  Le  roi  de  Gre- 
nade «tafT  campé  devant  la  porte' de  l’Alcaçar  et  près  de  la 
tour  Al-Faradj.  11  avait  en  tète  les  troupes  de  l’Algarb  , 

. commandées  par  Mohammed  , wali  de  Niebla  , et  il  rendit 
d importants  services  au  roi  de  Castille,,  par  sa  valeur  et  ses 
conseils.  Ce  fut  è sa  persuasion,  que  Ferdinand  fit  construire 
'des  machines,  qui  brûlèrent  les  vaisseaux  des  as.siégés  et  le 
'pont  de  bateaux  qui  servait  de  communicatibn  entre  la  ville 


(1)  Il  est  clair  qu*il  s*aglt  du  luâmc  prîncc  dont  nous  avons  dit  que 
Coiido  a rapporté  U mort  à Tan  6^0  (ia.{3)  ; ruais  cct  auteur  se  contredit 
ici,  k moins  qu’il  n’ait  oublié  do  dire  que  ]\Iohfbfimcd  fut  chassé  de  Mur-* 
cic  par  A^u>D joioa  I , ou  plul6t  qu’il  lui  céda  cV<e  vîllei  en  échange  de 
Lorca  * dont  cc)ui-ci.a’était  emparé.  Ce  point  D*hî$totre  est  fort  obscur. 
On  verra  encore  un  roi^lc  Murcie,  de  la  famille  des  Houdî^os;  mais  nous 
Tguoruns  ce  que  devint  Djomaïl  bun-S^eyan  ou  Abou-Djomaïl  Zejran. 
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et  le  château  de  Atrayana  (le  faubourg  nommé  aujourd’hui  ' 

Xriana).. 

Pendant  le  long  siège  de  Séville,  les  musulmans  du 
royaume  de  Valence,  fatigués  du  joug  et  des  vexai  ions  des 
chrétiens,  abandonnèrent  leurs  habitations,  et  se  retirèrent  * 
dans  les  états  du  roi  de  Grenade,  qui  les  accueillit  avec  hu- 
manité , leur  donna  des  étabJisseraents  , et  les  exempta  d’im- 
pôts pour  plusieurs  années,  line  resta  à Valènçe  et  da^js  les 
autres  villes  de  celte  province  que  les  Maures  riches  qui 
avaient  des  propriétés  à conserver. 

Après  un  siège  de  dix-huit  mois,  suivant  les  historiens 
arabes  , ou  de  quinze  mois,  suivant  les  auteurs  espa- 
gnols, les  chrétiens  ayant  brûlé  le  faubourg  de  Ben  Al- 
Sofar,  et  pillé  celui  de  Bab-Marcarena , la  famine  réduisit 
les  habitants  de  Séville  â capituler,  au  mois  de  chabah 
( novembre  1248  ).  Le  roi  de  Castille  Itfuc  accorda  la  per- 
mission de  rester  dans  la  ville,  et  d’y  jouir  de  leurs  biens  et 
d’une  liberté  «entière , à latharge  du  même  trjbut  que  co- 
lui  qü’ilK'|tayaient  au  roi  de  Maroc.  Ceux  qui  préférèrent 
se  retirer",  eurent  un  mois  pour  vendre  leurs  propriétés  , 
et  on  leur  fournit  soit  des  vaisseaux , soit  des  bôtes  de  somme 
pour  les  transporter,  par  mer  ou  par  terre,  où  ils  voulu- 
-rent.  Le  wàli  Abou’l-Haçan  (1)  résista  a«x  offres  du  roi,de 
Castille  qui  l’invitait  à se  fixer  dans  ses  étals  , où  il  lui  pro- 
mettait une  existence  honorable.  11  remit  les  clefs  à ce 
lAonarque,  le  12  chaban  ( 3o  novembre  ) , et  s’embarqua*  le 
même  jour  pour  l’Afrique  (2).  Un  petit  nombre  de  Maures 
acenmparaa  le  prince  aluKihade  â Ceuta.  La  plupart  se  re- 
tirèrent dans  le  royaume  de  Grenade  ; le  reste  se  rendit  à - 
Xerez  et  dans  l’Al-Garb.  Séville  avait  été,  S53  ans,  soumise 
aux  lois  du  Coran,  y compris  les  io5  ans  qu’elle  avait  de- 
meuré sous  la  domination  des  Al  - Mohades. 

'Tandis  que  Ferdinand  occupait  le  palais,  et  partagéait  en-' 
tre  ses  troupes  les  terres  et  les  maisons  des  musulmans,  le  . 
roi  de  Grenade,  le  cœur  navré  des  succès  des  chrétiens,  qpi 


(1)  Condc  semble  ici  designer  ce  prince  comme  gouverneur  de  Sé- 
ville, sans  dire  si  sou  oocle  Abou-Abdallab , qui  l’était  auparavant, 
était  retourné  en  Afrique  ou  mort  pendant  le  siège. 

(2)  Les  auteurs  espa^tipls  rapportent  la  prise  de  Séville  au  OÔ  novem- 
bre peut  conctlicr  aisément  cette  date  avec  celle  que  donnent  les 

bistoriens  arabes,  en  supposant  que  la  capitulation  fut  proposée  ou  signée 
)«  mais  que  la  ville  ne  !'■(  livrée  que  sept  jours  après. 
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lui  annonçaient  la  ruine  de  l’islamisme  en  Espagne,  reprit 
le  chemin  de-sax:apitale,  où  il  fut  reçu  comme  un  père.  11  s'y 
appliqua  à slimuler  l’iudustrie  et  le  zèle  de  ses  sujets,  eu 
accùrrbut  des  privilèges  et  des  récompenses  à ceux  qui  se 
distinguaient  dans  j’agriculture , dans  l’art  d’élever  les  che- 
vaux et  les  vers-à-soie,  dans  les  manufactures  d’armes  et 
de  soieries,  et  dans  tous  les  arts  utiles.  Aussi  fleurirent- ils 
tians  ses  états  , et  cette  terre,  naturellement  fertile  , le  de- 
vint d’une  manière  étonnante.  Les  soieries  de  Grenade  fu- 
rent supérieures  à celles  de  Syrie.  Les  mines  d’or,  d'argent 
et  d'autres  métaux  augmentèrent  considérablement  les  re- 
venu^du  roi  , il  eut  soin  que  sa  monnaie  fûftûen  frappée 
et  de  hon  aloi.  Il  jeta  les  fondements  de  l’Alhamra,  ou 
plutôt  il  fit  réparer  cet  édifice  , qui  était  à la  fois  la  cita- 
delle et  le  palais  de  Grenade  , et  dont  la  première  fondation 
dut  étr* beaucoup  plus  ancienne,  comme  on  l’a  vu  ci-des- 
sus. Il  dirigeait  lui-mèine  les  travaux,  et  s’entretenait  sou- 
vent avec  les  architectes  et  les  inspecteurs. 

Alfonse  X ayant  succédé,  l’an.bSo’C  laJia)  , à son  père 
S. Ferdinand,  le  roi  de  Grenade  lui  envoya  des  ambassa- 
deurs, pour  le  complimenter  et  renouveler  le  traité  de  ]>aix 
et  d’alliance  qui  l’unissait  è la  Castille.  Dçux  ans  après,  il 
se  vit , avec  douleur,  obligé  de  conduire  une  partie  de  sou 
armée  devant  Xerez,^el  dcœntribucràla  réduction  de  cette 
ville,  qui  se  rendit  aux  cjiretiens,  l’an  65a  ( laS^).  11  fut 
permisauxhabtfantsd’en  sortir  avec  toutcsleurs  richesses,  ou 
d’y  demeurer  pour  y être  traités  comme  les  sujets  du  roi  de 
Castille.  Les  Al-Mohades  et  leuri  familles  obtinrent  sûreté. 
Alfonse  y laissa  le  comte  Gomez  pour  gouverneur,  et  char- 
gea le  prince  don  Henri,  son  frèrç,  d’assiéger  Arcos,  Si- 
donia  e^Nebrisa,  qui  se  rendirent  aux  mêmes  conditions 
nue  Xegex.  L'infant  s’étant  brouillé  bientôt  après  avec  le  roi 
de  Castille , pour  quelque  intrigue  amoureuse  , à ce  que  di- 
sent les  auteurs  arabes,  et’ayant  réclamé  la  protection  du 
roi  de  Grenade,  avec  lequel  il  s’était  lié  d’amitié  pendant 
le  siège  de  Xerez,  Mohammed  craignit  de  déplaire  à Al- 
fonse, engagea  Henri  ^ passer  en  Afrique,  et  lui  donna  des 
recommandatiqns  frès-pressantes  pour  le  roi  de  Tunis,  qui 
reçut  le  prince  chrétien  avec  beaucoup  d'honneurs  et  de 
bienveillance  (i). 


(i).  Les  auteurs  espagiiota  iiicUent  la  rérotte  (lu  prince  Henri  en 
mais  cumrae  its  la  font  procéder  par  les  conquêtes  dj  roi  Alfonse  dans 
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Deux  ans  après  la  prise  île  Xercz  , le  roi  île  Castille  écrivit 
à celui  de  lireitadc,  pour  i|u’il  l'aidât  à chasser  de  l’Alearb 
les  Al-Mohades  , leurs  ennemis  communs.  MonammciT  lui 
envoya  des  troupes,  sous  les  ordres  du  wali  de  Malaga.  Les 
Castillans  assiégèrent  alors  Niehla,  et  poussèrent  leurs  in- 
cursions jusqu'à  Saltis,  où' résidait  Uen-Mohanimed , chef 
des  Al-Mohades.  Ben-Obeïd  , qui  avait  défendu  Xerez , fit 
une  vigoureuse  résistance  dans  Niehla  ; outre  les  dards  et 
les  pierres  qu’il  lançait  avec  des  machines,  il  tirait  des 
coups  de  canon  aeec  du  feu  (i).  Mais,  après  un  siège  de 
neuf  mois,  U disette  et  la  privation  de  secogrs  le  détermi- 
nèrent à Iraireravcc  Alfonse.  Il  alla  trouvée  ce  princc^'len 
iililint  les  conditions  les  ]>lus  favorables.  Les  villes  de 
Miebta,  Hueh'a , Serpa,  Djebal-Oyoun  ( Gibralcon  ), 
Moiira  , Alhaurin,  Tavira,  Faro  , Laule  et  Xinibo^  furent 
comprises  dans  la  capitulation  ; de  sorte  que  presque  tout 
l’.-Mgarb,  pays  riche,  fertile,  peuplé  et  nien  fortifié,  fut 
réuni  aux  états  de  Castille  , l’an  6ôô  ( 1257).  Alfonse  dé- 
dommagea le  svali  lîeh-Obeïd , en  lui  cédant  des  terres  et 
des  revenus  considérables  (2). 

Le  roi  de  Grenade,  prévoyant  qu  il  nepourrîiit  conserver 
la  paijp  avec  les ‘chrétiens , parcournt  ses  provinces  et  for- 
tifia ses  frontières.  Il  venait  de  visiter  Malaga , Tarifa  et. 
Algéziras,  et  se  trouvait  à Gibi^tar,  lUmt  il  fiisàil  réparer 
le.s  murs , lorsqu’il  y reçut  les  députés  des  villes  de  Xerez  , 
d'Arcos  et  de  Sidonia,  qui  lui  offrirent'dc  le  re'cunnaître  pour 
souverain,  s’il  voulait  les  aider  secouer  le  joug  des  chré- 
tiens. Mohammed,  avant  de  leur  répondre,  se  rendit  à Gre- 
nade, et  convoqua  son  mcschouar,  aiin  de  délibérer  sur  cette 

S 

, san»  parler  de  celles  qu'tl  dut  faire  uparavant  ot  lit  en 

eiVrt  dans  l’Andaluusjc  , nous  prtUvrons  TautorU^  des  historiens  arabes 
dont  le  récit  est  plus  clair  et. plus  vrai>efiibluble. 

(l)  Ttros  de  trueno  con  fue^o.  Ce  lait,  rapporli'  par  Conde , d'après 
les  auteurs  arabes,  donne  lieu  de  croire  que  les  Maures  firent  usage,  du 
rarlillcrie  , long'tenips  avant  le  siège  d’AI;;èzii'as , qui  ri'cut  lieu  qu'eu 
>'1^3  y et  cpje  l'invenlion  d%la  poudre  à canon  est  antérieure  iiièmc  à l'au- 
iiêe  i3oo  ) iqmque  où  un  la  place  ordiiiairen^iit/ 

(a)  Conde  ne  nous  apprend  pas  eu  que  devint  le  ch'*f  des  Al-Mohades, 
Ben-Mobanimed,  dont  il  a dit  que  la  résidence  l'Iait  à Sabis.Ou  peut 
rtinjcntnrcr  que  Hen-übéidÿ  qui  avait  successivement  dépendu  Xerèz  et 
Niehla,  fut  g^gné  par  le  ro?  de  Castille  et  trahît  les  intérêts  de  Ben- 
Mohammed  et  des  musulmans.  Au  reste , tout  ce  que  disent  (es  histo- 
riens e.spagnnis  su**  les  motifs  , les  déiail.s  et  les  dates  de^  cxpéiilxioiis 
d'AfÇoRsv  \ dans  BAlgarh  , nous  parait  cOnlns  cl  iiiea-act; 
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affaire  imporlanle.  L’a%'is  de  la  inajorilé  fut  fju’il  fallait  se- 
courir les  musulmans  ; et,  que  pour  diviser  les  forces  d’Al- 
fonse  sans  rompre  ouvertement  avec  lui , on  favoriserait 
secrètement  les  Siurciens,  et  on  écrirait  aux  liabitants  do 
Xerez  et  des  villes  de  l’Algarb,  de  se  soulever  contre  les  Cas- 
tillans. La  révolte  éclata,  l’an  (laGi),  à Murcie, 
Lorca,  Mula,  Xerez,  Arcos,  Nebrisa,  etc.  l.e  peuple, avide 
de  vengeance  et  de  nouveautés,  com|>taiit  sur  le  secours  du 
roi  de  Grena'k  , le  proclama  souverain  , et  tomba  le  même 
jour  ^r  lej^chréliens  , qui  partoSt  furent  cliassé^  ou  mas- 
sacrés. Le  carnage  fut  horrible  à Xerez  , à cause  de  la  mé- 
morable résistance  du  comte  de  Gomez,  qui,  ayant  perdu 
tous  ses  guerriers , en  défendant  la  citadelle  contre  les  in- 
suagés,  soutenus  par  lesMaures  d’Algéziras  et  de'J'arifa,  suc- 
comba le  dernier,  et  périt  entouré  de  morts  (i).  Murciè, 
avec  le  secours  du  roi  de  Grenade  , reconc^uit  aussi  son  in- 
dépendancé. 

Alfonse  envoya  des  troupes  de  tous  côtés  contre  les  re- 
belles, et  somma  Mohaiflmed  de  se  joindre  à lui  contre  le 
roi  de  Murcie.  Ben  Al-Abinar  allégua  des  motifs  de  reli- 
gion et  de  politique  poar  s’en  dispenser,  et  rompit  son  al- 
liance avec  le  roi  de  Castille,  toift  en  feignant  de  vouloir 
rester  son  ami.  Alfonse  donna  qrdre  à ses  généraux  ;|le  trai- 
ter en  etineinis  les  sujets  du  roi  de  Gaenade.  Mais  celui-ci 
commença  les  bostilités  l’an  660  (126a),  ravagea  les  envi- 
rons d’Alcala  ben-Saïd,  et  %’ainquit  près  de  celte  ville  les 
Castillans,  commandés  par  leur  monarque  en  personne.  Il 
y eut  depuis,  chaque  jour,  quelques  autres  affaires  saiissuc- 
cès  décisifs.  Alfonse,  obligé  de  diviser  s«s  forces',  ne  put 
empêcher  le  roi  de  Grenade  de  continuel  et  d'étendre  ses 
dévastations. 

L’an  66i  (laGS),  Abou-Yousouf  A'acoub , roi  de  Fez,  de. 
la  dynastie  des  Merinides,  envoya  un’corps  de  plus  de  trois 
mille  cavaliers  au  secours  des  musulmans  d’Espagne.  Ce  fut 
la  première  expédition  des  Mérinldes  dms  la  Péninsule  : 
* mais  leur  souverain  n’était  pas  encore  roi  de  Maroc,  comrne 
le  disent  les  autjeurs  espagnols  et  C.irdomé  lui-même  (a).* 


(i).  Crue  action  était  asscr.  belle,  pour  n'avoir  jii  besoin  d’élre  broéi'e 
psr  l’imagination  romanesque  (les  historiens  espa;nols.  Suivant  eux  , 1rs 
ufaures  sauvèrent  (ton  Gomez  malgré  lui , en  le  iraiit  avec  tics  crocs  (ta 
fer,  et  le  firent  guérir  (le  ses  blessures. 

(3)  Ce  prince  ne  prit  Maroc  qu’en  GfiS  (lafigi,  après  avoir  vainea  et 
tué  le  dernier  roi  de  la  dpiasûe  des  Al-Mohades 
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Au  commencement  de  l’année  662  ( no%'embre  1263),  le 
roi  de  Grenade  associa  au  trône  son  fils  aîné,  Mohammed  , 
le  fit  reconnaître  pour  son  successeur,  et  voulutqu’on  lui  prê- 
tât serment  de  fidélité,  et  que  son  nom  fût  ajouté  à la  khoth- 
bah.  Les  ivalis  de  Malaga , de  Guadix  et  de  Comarcs,  Abou- 
Mohammed  Abdallah,  Abou’l  Haçan  et  Abou-Isbak  , tous 
trois  de  la  famille  Bcn-Eschkalioula,  on  Ëscbkiiola,  furent 
les  seuls  qui  n'assistèrent  pas  à cette  cérémonie.  Jaloux  des 
distinctions  et  des  récompenses  accordées  par  leursouverain 
à quelques  capitaines Zenates  et  Zegris,  auxquels  il  était  re- 
devable de  sa  dernière  victoire  , ils  se  retirèrent  avec  leurs 
troupes,  sous  prétexte  que  leur  présence  était  nccessairt 
dans  leurs  gouvernements  , et  refusèrent  de  servir  dans  l’ex- 
pédition que  Mohammed  préparait  pour  secourir  Muttie. 
Ils  se  rendirent  vassaux  du  roi  de  Castille,  lui  offrirent  d at- 
taquer leVoi  de  Grenade,  et  de  ne  faire  avec  lui  ni  paix  ni 
trêve,  sans  le  consentement  de  leur  nouveau  suzerain.  Al- 
fonse  agréat  leurs  offres  , leur  promit  sa  protection  , et  les 
invita  à commencer  la  guerre  coiltre  Mohammed.  Cette  di- 
version dérangea  les  projets  de  celui-ci , et  donna  au  roi  de 
Castille  les  moyens  de  reprendre  ïes  avantages.  11  assiégea. 
Xerez,  s’en  rendit maîtr'e  par  capitulation  , l’an  663 (1266), 
et  n’açforda  aux  habitants,  que  la  vie  et  la  liberté.  Ces  mal- 
heureux, dénués  de  tout,  se  dispersèrent  dans  l’Andalousie; 
plusieurs  se  retirèrent  h Algéziras  et  à Malaga,  et  le  reste 
passa  en  Afrique’.  Les  villes  de  Sidonia , Uota,  Sohicar 
(San-Lucar),  Xebrisaet  Arcos,  éprouvèrent  le  même  sort, 
et  leurs  citoyens  cherchèrent  pour  la  plupart,  un  asile  dans 
les  états  du  roi  de  Grenade  , qui  fut  ainsi  dédommagé  de  la 
perte  de  quelques  territoires  , par  l’acquisition  d’une  popu- 
lation considérable.  Ce  prince  marché  avec  une  partie  de  sa 
cavalerie  contre  le  wali  rebelle  de  Guadix,  et  vers  les  fron- 
tières de  Jaen  , et  envoya  le  reste  de  ses  troupes  au  secours 
de  Murcie. 

Cette  ville  éUit  alors  attaquée  en  même  temps,  et  par 
Jayme,  roi  d’ Aragon,  qui  avait  déjà  pris  quelques  autres 

filaces  de  la  province,  et  par  le  roi  de  Castille  qui  faisait  va- 
oir  ses  prétentiois  sur  son  ancienne  conquête.  Les  deûx  mo- 
narques convinrent  de  donner  le  royaume  de  Murcie  à l’in- 
fant don  Emmanrel , frère  d’ Alfonse,  et  de  le  marier  à Cons- 
tance, l’une  des  files  du  roi  d’Aragon.  Mais  \olandc  , rcino 
de  Castille  , jalouie  de  sa  sœur  qui  la  surpassait  en  beauté  , 
Intrigua  pour  l’enpécher  de  porter  la  couronne  de  Murcie» 


i.^lc 
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Elle  écrivit  au  roi  de  Grenade,  et , feignant  un  grand  désir 
de,la  paix,  elle  le  pria  de  proposer  à Alfonse  un  liailé  qui 
leur  permît  à tous  deut  de  venir  à bout  de  leurs  desseins,  à 
l’un,  contre  les  rebelles  de  Murcie,  à l’autre,  contre  les 
Walis  qui  s’étaient  soustraits  à son  obéissance  ; mais  surtout 
qui  déconcertât  les  projets  du  roi  d’Aragon  sur  Murcie.  Mo- 
liammed,  conformément  aux  intentions  de  la  reine,  fit  des 
avances  au  roi  de  Castille  qui  les  agréa,  et  qui  invita  le 
prince  musulman  à une  conférence  dans  le  château  d’Alcala 
ben-Saïd  (i).  Les  deux  monarques,  s'y  étant  réunis,  tombè- 
rent d’accord,  après  plusieurs  conférences  : que  le  loi  de  Gre- 
nade et  son  fils  renonceraient  à toutes  prétentions  sur  le. 
royaume  de  Murcie;  que  cet  état  .serait  soumis  à la  cou- 
ronne de  Castille,  mais  gouverné  jiar  un  roi  musulman, 
suivant  les  lois  et  coutumes  des  mabométans;  que  les  sujets 
ne  payeraient  d’autre  impôt  que  la  dîme  ordinaire  de  tous 
leurs  Liens,  et  que  le  tiers  servirait  pour  l’entretien  de  leur 
roi  ; qu’Alfonse  ne  donnerait  aucun  secours  aux  walis  re- 
belles; mais  que  ceaix-ci  auraient  un  an  de  tiève,  pour  se 
soflmettre,  et  que , ce  délai  passé  , le  roi  de  Grenade  pour- 
rait alors  lés  réduire  par  la  force;  que  ce  prince  , au  lieu  des 
troupes  auxiliaires  qu’il  était  tenu  de  fournirai!  roi  de  Cas- 
tille, lui  payerait  un  tribut  annuel  ; qii  il  ne  serait  plus  obligé 
désormais  de  se  rendre  qu’aux  cortès,  qui  se  tiendraient  près 
de  ses  frontières;  qu  il  faciliterait  la  soumission  de  Murcie, 
moyennant  une  amnistie  générale,  dont  on  n’excepterait 
que  trois  chefs  de  la  révolte,  qui" seraient  bannis.  Ce  traité. 
«i'Alcala  fut  signé,  l’an  664  (' abb),  par  les  deux  monan|ues, 
par  Mohammed,  fils  du  roi  de  Grenade,  et  par  plusieurs 
seigneurs  des  deux  cours.  Sur  ces  entrefaites,  les  Maures, 
ayant  surpris  un  convoi  considérable  destiné  pour  le  camp 
des  chrétiens , le  manque  de  vivres,  et  la  mésiiitelligeiice 
qui  dégénérait  en  querelles  sanglantes,  entre  les  Castillans  et 
les  Aragonais,  les  forcèrent  de.  lever  le  siège  (2). 


(1)  Ce  fut  alors  sans  cloute  cl  en  raison  de  ce  congrès,  que  cette  ville 
reçut  le  nom  d'Alcata  l.-i  Ri-ai  (la  royale ]■ 

(i)Ces  dcUails  paraissent  beaucoiip  plus  authentiques,  et  plus  vraisem- 
blables que  tout  ce  que  rapportent  A ce  sujet  les  auteiirs  eqi.vgnuls.  Les 
Bénédictins,  dans  la  11',  partie  de  l’Art  de  vérifier  les  dates  , n’ont  pas 
nièfiie  cité  l’infant  don  Kminanuet,' parmi  les  lils  du  rot  don  l'*eid.iiand  ; 
ils  le  nonimcnl  seulement,  dans  la  clironoiogic  des  rois  d’Aragon,  comme 
gendre  du  roi  Jayiuc  1,  et  infant  de  Castille,  sans  dire  de  qui  .1  était 

III. 
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Molianimcil  et  Alfonse  partirent  'alors  pour  Murcie.  Les 
w.ilis  de  celle  ville  et  des  autres  places  <lu  royaume  vinreni, 
à la  persuasion  du  premier,  se  soumettre  au  roi  de  Castille  , 
et  déclarèrent  qu’ils  ne  voulaient  pour  suzerain  aucun  autre 
prince  clirétien.  l.es  deux  monarques  entrèrent  dans  la  capi- 
tale. l.es  haliilanis  reconnurent  pour  roi,  Abou- Abdallah 
Mohammed,  frère  du  célèbre  Molawakkel  ben'-Houd,  lequel 
leur  fut  donné  par  Alfonse  qui  estimait  beaucoup  sa  sagesse 
et  sa  modération;  et  ils  témoignèrent  une  joie  extrême  d’a- 
voir un  souverain  de  leur  religion  , de  race  royale  , et  dis- 
tingué par  ses  vertus  (i).  Ainsi  Alfonse  satisfit  sa  vanité 
d’avoir  des  rois  pour  vassaux  ; la  reine  Yolande  fut  contente 
*de  ne  pas  voir  sa  soeur  couronnée;  et  Mohammed,  qui  avait 
négocié  toute  celle  aftâire,  prit  congé  du  roi  de  Castille 
et  s’achemina  vers  Grenade , emmenant  avec  lui  les  trois 
bannis  de  Murcie  , auxquels  il  donna  des  maisons  et  des 
terres. 

Jj’an  665  ( 1267),  les  walis  de  Malaga,  de  Guadix  et  de  . 
Comares,  ne  s’étant  prêtés  à aucun  acte  de  soumission,  le  roi 
de  Grenade  leur  fit  la  guerre,  après  en  avoir  donné  avis  au  Voi 
de  (iaslille  et  malgré  son  intercession.  Celui-ci,  sollicité 

farces  factieux,  écrivit  une  lettre  menaçante  à Mohaiftmed, 
ui  ordonna  de  cesser  toute  hostilité  contre  eux,  et 
lui  demanda  la  cession  d’Algeziras  et  de  Tarifa.  Ixi  roi  de 
Grenade  , dans  sa  réponse,  se  plaignit  qn’Alfonse  manquât 
ainsi  au  traité  d’Alcala  et  qu'il  exigeât  les  clefs  de  son 
royaume.  11  le  pria  de  suivre  des  sentiments  plus  généreux; 
et , quoiqu’il  fût  préparé  à la  guerre,  il  promit  de  ne  pas 
être  l’agresseur  ^ à moins  que  le  roi  .de  Castille  rie  prît  ou- 
vertement la  défense  des  vvalis  rebelles. 

. Dans  ce  temps-l.à,  l’infant  don  Philippe  , révolté  contre 
son  frère  Alfonse  qui , suivant  les  auteurs  arabes  , se  lai.ssait 


fils.  Chenier  est  l’histonen  dont  le  récit  se  ripprochc  le  plus  ici  de  celui 
que  Coude  a puisé  dans  les  auteurs  arabes. 

(1)  Cardoniie  dit  que  Mobamnied , nouveau  roi  de  Murcie,  fut  mis 
k la  place  de  son  frère  W atliek.  Il  est  possible,  en  cFTct , ^ne  Murcie  ait 
continué  d’ètrc  gouvernée  par  des  princes  boudides;  mais  il  est  peu  pro- 
bable que  celui  qu'Alfonsc  donna  aux  Murciens,  fût  frère  de  Itfotavs’ak- 
kel  ben-Houd,  et  eûi  porte  comme  lui  les  noms  d'Abou-Abdallah  Mo- 
hammed. Le  récit  des  historiens  espagnols  donne  lieu  de  croire  que 
Murcie  fut  alors  définitivement  rc'uuic  aux  états  de  Castille , ce  qui 
semblerait  confirmé  par  le  silence  des  auteurs  arabes  sur  le  royaume  de 
Murcie , à partir  de  cette  époque. 
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gouverner  par  sa  femme  plutôt  que  par  les  conseils  d’une 
sage  politique,  vient  chercher  un  asile  à la  cour  de  Grenade, 
avec  don  Nuno  de  F^ra  et  d autres  seigneurs  castillans.  Mo- 
hammed comble  d honneurs  et  de  caresses  ces  illustres 
hôtes  et  accepte  leurs  propositions  de  le  servir  contre  tous 
ses  ennemis , excepté  contre  le  roi  de  Castille.  Il  les  emploie 
utilement  dans  1 armée  commandée  par  son  fils;  mais, 
malgré  leurs  exploits , comme  les  forces  du  roi  de  Grenade 
étaient  divisées, la  guerre  contre  leswalisréfractairesse  passa 
en  (lillages  et  en  dévastations,  et  dura  quelques  années  sans 
événements  importants. 

Enfin,  l’an  670  (1271 -72)  , le  roi  de  Grenade  prit  le 
parti  de  solliciter  les  secours  du  roi  de  Fez  et  de  Maroc, 
Abou-Yousouf  Yacoub,  fondateur  de  la  dynastie  des  Meri- 
nides  , contre  le  roi  de  Castille  et  contre  les  factieux  qui 
coopéraient  avec  ce  prince  à la  ruine  de  l'islamisme  en  Es- 
pagne. Cette  démarche  affligea  les  seigneurs  castillans  re- 
tirés à Grenade,  et  répandit  l’alarme  parmi  les.  chrétiens 
de  la  Péninsule  ; mais  Mohamnied  n'en  vit  pas  le  succès. 

Ce  prince,  ayant  fait  des  levées  extraordinaires,  pour  ac- 
cabler les  trois  eouvemeurs  rebelles  dont  les  incursions 
continuelles  trouldaient  et  ruinaient  ses  états  , voulut  mar- 
cDer  contre  eux  en  personne  , malgré  son  grand  âge.  11  se 
sentit  indisposé  à moitié  chemin,  reprit  celui  de  sa  ca- 
pitale, porté  sur  un  brancard,  et  expira  avant  d'y  arriver, 
à la  suite  d’un  vomissement  de  sang , le  2q  djoumadi  H 
671  (21  janvier  1273),  ayant  à ses  côtés  l infant  don  Phi- 
lippe qui  l’avait  accompagné  dans  cette  expédition.  Mo-- 
hammed  était  âgé  de  quatre-vingts  ans,  et  en  avait  régne 
trente-six  à Grenade;  mais  il  avait  porté  quarante-deux  ans 
le  titre  de  roi , depuis  ^a  première  proclamation  à Ardjouna. 
Sa  mort  fit  couler,  les  larmes  de  tous  scs  sujets,  dont  le 
bonheur  l’avait  plus  occupé  que  le  soin  de  sa  propre  gloire. 
GJest  pour  eux  qu  il  se  rendit  vassal  de  la  Castille,  et  qu’il 
ne  chercha  point  h reculer'  le.s  frontières  de  ses  états.  Aussi 
son  royaume  dura-t-il  plus  long-temps  que  la  plupart  des 
empires  musulmans,  fondés  par  la  violence  et  I ambition. 

Mohammed  avait  deux  vezirs , un  capitaine  des  gardes, 
un  généralissime,  un  amiral , un  commandant*de  la  cava- 
lerie , sept  cadhispu  juges,  et  quatre  khatibs  ou  secrétaires, 
dont  le  premier  l’était  en  môme  temps  du  meschouar  ou 
conseil  que  le  roi  présidait  lui-même.  Deux  fois  la  semaine, 
il  donnait  audience  aux  pauvres  comme  aux  riches.  11  visitait 
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les  écoles,  les  collèges,  les  hospices , s’informait  du  service 
et  de  l’exactitude  des  professeurs  , des  médecins,  et  inter- 
rogeait lui-jnéme  les  malades  et  les  indigents,  Knnemi  du 
faste,  indulgent  pour  ses  serviteurs,  et  plein  d’ordre  dans 
ses  affaires  domestiques  , il  n’eut  point  de  concubines  , et 
n’épousa  qu’un  petit  nombre  de  femmes,  toutes  filles  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  l’état.  Il  les  voyait  peu  souvert|  ; mais  il 
prévenait  tous  leurs  désirs  et  mainlenail'entre  elles  la  con- 
corde. 11  n’eut  que  trois  fils.  Mohammed,  Faradj  et  You- 
souf , auxquels  il  donna  les  maîtres  les  plu<r  habiles  et  les 
plus  vertueux,  et  ils  les  instruisait  aussi  lui-mâm'e,  dans, 
ses  moments  de  loisir.  Il  aimait  beaucoup  à lire  l’histoire 
et  à cultiver  les  fleurs  et  les  plantes  aromatiques. 

Mohammed  fut  enterré  avec  pompe  dans  un  cimetière 
particulier.  Son  corps  embaumé  fut  renfermé  dans  unç  châsse 
d’argent  et  placé  dans  un  tombeau  de  marbre  précieux  , sur 
lequel  on  grava  en  lettres  d’or  une  épitaphe  fastueuse,  rap- 
portée par  Conde  et  par  Casiri  (i).  Les  princes  maures, 
comme  les’  sullhans  othomans,  reçurent  sans  doute  des  chré- 
tiens cet  usage  , inconnu  aux  khalifes  et  aux  monarques  de 
l’orient , prohibé  même  par  l islamisme.  Une  autre  mode 
que  la  fréquentation  des  chrétiens  introduisit  probablement 
à Grenade  , fut  celle  des  armoiries.  Mohammed  prit  pour  les 
siennes  un  écu  au  champ  d argent , portant  une  bande  dia- 
gonale d’azur,  sur  laquelle  étaient  écrits  en  lettres  d’or, 
ces  mots  ! Lé  galc6  ilé  allait  (il  n’y  a de  vainqueur  que 
Dieu)  , parce  que  .ses  sujets  lui  avaient  donné  le  titre  d al- 
G«/eA-i///«A  ( le  vainqueur  par  la  grâce  de  Dieu).  Les  extré- 
mités de  la  bande  se  terminaient  en  gueules  de  dragon.  Les 
successeurs  de  ce  prinèe  conservèrent  cette  dèvisc  : mais  ils 
changèrent  fréquemment  les  couleurs  de  l’écu  et  de  la  bande. 

a«.  MOHAMMED  ll«.  Al-Emir. 

An  de  l’hég.  671  (de  J.-C.  1278).  Mohammed  , le  sebl 
tics  fils  de  Mohammed  I".  qui  eût  survécu  à son  père  , avait 
reçu  le  titre  d’émir  al-ihoumenin  (2);  c’est . pourquoi 


(1)  Caiirî  dît  qae  Mohamracd  raourat  d'on  voraîssemenl'  de  bile  dan» 
une  expédition  dont  îl  n'IndiquG  pas  le  but  ^ et  qu'iJ  fui  inhumé  dans  le 
cimetière  cojumun« 

(a)  Ce  titre  ) qui  signifie  prince  y ou  commandeur  des  fidèles^  était 
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Casiri  et  Contle  le  distinguent  parle  surnom  d’Emir  (i). 
Aussitôt, qu’il  eut  achevé  les  obsèques  de  son  père,  il  par- 
courut à cheval  les  principales  rues  de  Grenade,  et  fut  pro- 
clamé roi  au  milieu  des  transports  de  la  plus  vive  alégresse. 
Résolu  à prendre  son  père  pour  modèle  dans  toutes  ses  en- 
treprises , et  à imiter  ses  vertus,  il  ne  fit  aucun  change- 
ment dans  les  emplois  civils  et  militaires,  ni  dans  le  sys- 
tème d'administration  établi  par  ce  sage  monarque.  Il 
conserva  la  •garde  africaine  cjui  avait  toujours  pour  chef  un 
prince  Merinide  ou  Zeïanide , ainsi  que  la  garde  andalou- 
sienne  qui , à défaut  d’un  prince  du  sang,  était  comman- 
dée par  Ahou-Mousa , et  il  augmenta  la  solde  de  l’une  et  de 
l’autre.  Oueltjues  courtisans,  déçus  dans  l’espoir  de  s’élever 
par  leurs  intrigues,  au  commencement  d’un  nouveau  règne, 
accusèrent  leur  souverain  d'ingratitude,  formèrent  un  parti 
de  mécontents  et  allèrent  se  joindre  aux  walis  Ëschkilolidcs. 
Ceux<i  avaient  profité  de  la  mort  du  dernier  roi  pour  re- 
commencer leurs  incursions.  Mohammed  11  marcha  contre 
.eux,  les  tailla  en  pièces,  près  d’Antekaria  ( Antequerra  ) , 
enleva  tout  leur  butin,  les  poursuivit  l’espace  de  plu- 
sieurs lieues,  et  revint  à Grenade,  où  il  récompensa  no- 
blement les  seigneurs  castillans  dont  la  valeur  avait  assuré 
son  triomphe. 

L’infant  don  Henri, s’étant  sauvé  de  Tunis,  surun  soupçon 
mal  fondé  que  le  roi  voulait  se  défaire  de  lui , revint  en 
Espagne , reprocha  à son  frère  Alfonse  X , de  favoriser  les 
sujets  rebeHes  du  roi  de  Grenade,  et  lui  fit  craindre  que  ce 
prince  n’eût  recours  à la  protection  du  roi  de  Maroc.  Dans 
cette  inquiétude , Alfonse  écrivit  à son  frère  don  Philippe 
et  aux  autres  seigneurs  castillans  qui  étaient  à Grenade  , de 
revenir  à sa  cour,  et  de  négocier'un  accommodement  entre 
lui  et  Mohammed  11.  Celui-ci , plein  de  confiance  dans  scs 
hôtes,  et  voulant  sincèrement  la  paix,  écouta  leurs  pro- 


•pécialcmcnt  dvTolu  aux  klialUes  abbassides  de  Baghdad , quoique,  A 
diverses  époques , il  eût  etc  usurpé  par  d*autres  princes  et-par  des  dy- 
nasties entières,  telles  que  les  Fatbimides,  les  Al-Mohaf)es  ,,  etc. } mais 
depuis  la  prise  de  Baglidad  et  la  destruction  du  lilialifat  par  les  Fartarcs 
mongols,  l’an,  de  VKcg.  656  (de  J.-C.  ia58),  le  titre  d’émir  al-mou— 
nienin  appartint  A tous  les  monarques  qui  voulurent  se  I arroger  j car  la 
dynastie  des  klialifcsabbassides,  que  les  sulthaiis  manilooks  établirent  en 
Egypte,  ne  lut  pas  Tcdonnue  par  tous  Jes. peuples  musulmans. 

Cardonne  lui  donne  le  surnom  d’AI-rakih  (le  jurisconsulte  ou  le 
docteur),  qui  semblerait  mieux  convenir  A son  successeur. 
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positions,  cl  ne  fit  aucune  difficullé  de  les  su  ivre  à Séville  , 
au  mois  de  raniadhan  671  (avril  1273  ).  Alfonsc  vint  au 
devant  d’eux  avec  une  brillante  cavalcade,  logea  Moham- 
med dans  son  palais  , lui  donna  des  fêtes,  l’arma  chevalier, 
l’embrassa  comme  son  ami,  et,  à son  intercession-,  par- 
donna à ses  frères  cl  à leurs  partisans,  qui  tous  en  témoi- 
gnèrent leur  satisfaction  au  roi  de  Grenade.  Ce  prince , 
alors  dans  la  force  de  l âge,  joignait  à tous  les  avantages 
physiques,  celui  de  parler  avec  facilité  la  langue’ castillane  , 
ce  qui  lui  donna  souvent  occasion  de  renverser  avec  la  reine 
Yolande  et  avec  scs  filles.  Celte  adroite  princesse  lui  ayant 
arraché  une  promesse  d’accorder  une  trêve  d’un  an  auxsvalis 
deGuadix,  de  Comares  et  de  Malaga,  Mohammed  feignit  d’y 
consentir  par  galanterie  : mais  il  comprit  que  le  but  des 
chrétiens  était  de  le  tenir  en  échec , au  moyen  de  ces 
ennemis  internes  qu’ils  pourraient  à volonté  susciter  contre 
lui.  Il  conclut  peu  de  jours  après  un  traité  avec  le  roi  de 
Castille , auquel  il  s’obligea  de  payer  un  tribut  annuel  , 
pour  tenir  lieu  du  service  de  cavalerie  qui  avait  été  imposé 
à son  père.  11  obtint  que  les  musulmans,  dans  leurs  rela- 
tions avec  les  chrétiens,  jouiraient  des  mômes  sûretés  et 
des  mômes  franchises,  et  il  accorda  la  trêve  aux  trois  walis 
suivant  sa  promesse.  Il  prit  ensuite  congé  d’Alfonse  et  de 
toute  la  famille  royale , et  futaccompagné  jusqu’à  Marchena, 
par  les  infants  don  Philippe,  don  Kmmanuel  et  don  Henri. 

De  retour  à Grenade,  iSloliammcd  , mécontent  de  sa  né- 
gociation, et  prévoyant  qu’Alfonse,  délivré  de  tous  soucis 
domestiques , ne  s’occuperait  qu’à  fomenter  la  guerre  civile 
parmi  les  musulmans,  ne  voulut  pas  laisser  aux  walis  re- 
belles le  temps  de-réparer  leurs  pertes  et  de  recevoir  les 
secours  de  ce  prince.  Résôlu  à frapper  um  grand  coup  pour 
terminer  cette  affaire,  il  écrivit  au  roi  de  Maroc,  YaCoub  III, 
pour  Iq  prier  de  l’aider  à recouvrer  toute  l’Andalousie  , et 
■à  former  une  puissance  pins  formidable  aux  chrétiens  , leurs 
communs  ennemis, .Afin  de  délbrroiner  le  monarque  africain, 
iUui  offritjes  ports  d’Algéziras  et  de  Tarifa, qui  hiiserviraient 
d’arsenaux  et  dep.ointsdedébarquement.  Yacoub  , enchanté 
de  ces  offres,  s’empressa  d’envoyer  neuf  mille  hommes,  qui 
prirent  possession  de  ces  deux  places  ; et  il  les  suivit  de  près, 
avec  des  forces  plus  eonsidérables.  Il  se  vendit  à Malaga,  où 
il  fut  reçu  par  les  walis  Ëschkilolides,  jjust|u’à  l’arrivée  du  roi 
de  Grenade,  avec  lequel  ris  étaient  en  pourparlcr  d’arran- 
gement. H leur  reprocha  leur  révolte  préjudiciable-à  l’isla- 


• -f. 


J 


DES  MAURES  d'eSPAGME.  87 

misme,  les  réconcilia  avec  Mohammed,  et  les  invita,  pour 
leurs  propres  intérêts,  à rester  fidèles  à ce  prince.  11  fut 
convenu  dans  cette  conférence  que  Yacôub  attaquerait  le 
royaume  de  Séville  , que  Mohammed  fondrait  sur  celui  de 
Jaen  , et  que  les  trois  walis  entreraient  dans  celui  de  Cor- 
doue. 

L’arrivée  du  roi  de  Maroc  avait  répandu  l’épouvante 
parmi  les  chrétiens  ; toute  l’£spagne  s’était  mise  en  mou- 
vement. Don  Nuno  de  Lara,  gouverneur  de  l’Andalousie, 
poussé  par  un  fol  amour-propre  ou  par  une  imprudente  bra- 
voure, osa  se  mesurer  avec  l’armée  africaine,  qu’il  savait 
être  deux  fois  plus  nombreuse  que  la  sienne  : mais , apres 
une  mêlée  horrible  , il  périt  sur  le  chandh  de  bataille  avec 
dix-huit  mille  des  siens , le  i5  rabi  1".  674  (8  septembre 
ic7.S)près  d’Ecija  (i).  Yacoub  adressa  au  roi  de  Grenade 
la  relation  de  sa  victoire,  avec  la  tête  du  général  castillan. 
Mohammed  détourna  le^yeux  et  versa  des  larmes  , à l’aspect 
des  tristes  restes  de  ce  vaillant  capitaine , avec  lequel  il 
avait  été  lié  d’une  étroite  amitié.  Il  fit  embaumer  sa  tête 
et  l’envtwa  dans  un  coffre  d’argent  au  roi  de  Castille , pour 
qu’elle  fit  enterrée  honorablement  à Cordoue. 

Le  monarque  africain,  n’ayant  pu  prendre  Eclja,  rava- 
gea tout  le  pays  jusqu’aux  portes  de  Séville  , et  ramena  son 
butin  et  ses  prisonniers  à Algéziras.  Le  roi  de  Grenade,  de 
son  côté , venait  de  ruiner  les  territoires  de  Jaen  et  de 
Martos,  lorsque  l'infant  d’Aragon  , don  Sanchc,  archevêque 
de  Tolède  , animé  par  un  vain  désir  de  gloire  et  par  1 es- 
poir de  vaincre  aisément  une  armée  chargée  de  butin, 
s’avança  imprudemment  avec  des  troupes  levées  à la  hâte  , 
etatuljua  les  musulmans,  sans  attendre  les  renforts  que  lui 
amenait  don  Lope  Uiaz  de  Haro.  Sa  téméraire  présomption 
fut 'cruellement  punie.  Son  armée  , ayant  été  enveloppée  et 
taillée  en  pièces , il  fut  reconnu  à son  costume  et  fait  pri- 
sonnier. Une  dispute  s’éleva  entre  les  Africains  auxiliaires 
nui  voulaient  le  conduire  au  roi  de  Maroc  , et  les  Maures 
a Espagne  qui  le  réservaient  pour  le  roi  de  Grenade.  Les  deux 


(1)  C’est  sous  l’année  G72  (i  3^3  ),  que  Comte  place  cette  bataille,  qui 
suivit  de  pré«  Tarrivéc  du  roi  de  Maroc  en  Espagne  j mais  comme  cet 
auteiic  se  pique  ^eu  dVxactitudc  pour  les  dates  » nous  avons  préfère  celle 
que  nous  a fournie  Dombay.  Outre  que  cct  orientaliste  se  trouve  d*accortl 
avec  les  auteurs  espagnols,  il  a donné  , d*après  les  historiens  arabes,  un 
îournal  très-circonstancié  du  règne  d^Abou^Yousouf  Yacoub. 
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partis  allaient  en  venir  aux  mains;  lorsqu’un  parent  de 
Mohammed  fondit  sur  don  Sanche  et  le  perça  de  sa  lance, 
en  disant  ; Dieu  ne  veut  pas  que  pour  un  chien  , le  sang  des 
musulmans  soit  versé,  ün  coupa  au  malheureux  infant  la 
télé  et  la  main  où  était  l’anneau  épiscopal,  et  on  donna  la 
première  aux  Africains  et  la  seconde  aux  Andalousiens.  Le 
lendemain  , l’armée  castillane , commandée  par  Alfonse  X 
( suivant  Conde)  , ou  par  don  l.ope  Dias  de  Haro  ( suivant 
Cardonne  et  Chenier),  rencontra,  près  de  Hisn  Azzahara 
(Zahara),  les  vainqueurs  uui  cQntinuaient  leur  marche.  On 
se  battit  avec  un  égal  acharnement  et  sans  avantages  dé- 
cisifs; mais  quoicjiie  les  Maures  eussent  conservé  leurs  po- 
sitions, ils  se  retirèrent  la  nuit  avec  leur  butin. 

Le  roi  de  Maroc  , informé  qu’une  flotte  chrétienne  vou- 
lait s'opposer  à son  retour  en  Afrique  , et  voyant  déjà  ses 
convois  interceptés  et  son  amiéjj  souffrir  de  la  disette, 
conclut  une  trêve  de  deux  ans  avec  Alfonse  , sans  1#  parti- 
cipation du  roi  de  Grenade,  et  repassa  le  détroit.  Les  walis 
de  Guadix  et  de  Malaga  quittèrent  l’armée  et  renouvelèrent 
leurs  soumissions  au  roi  de  Castille.  ^ 

Mohammed,  abandonné  par  .son  allié,  et  regrettant  de 
lui  avoir  livré  les  deux  clefs  de  l’Andalousie  , ne  laissa  pas 
de  poun'oir  à la  sûreté  de  ses  frontières,  et  de  continuer  les 
hostilités  contre  les  chrétiens,  sans  résultats  importants. 
Au  milieu  de  ses  préparatifs  de  guerre  , il  trouvait  le  loisir 
de  cultiver  la  poésie  et  l’éloquence  avec  son  premier  vezir, 
Aziz  ben-Aly,  bcn-AlHl-el-Menam , qui  partageait  les 
goûts  de  son  maître , auquel  il  ressemblait  aussi  d une  ma- 
nière singulière , par  l’âge,  la  taille,  la  ligure  et  le  carac- 
tère. Ils  admettaient  à leurs  conférences  les  savants  de 
l’Andalousie,  les  philosophes,  les  médecins  et  les  astro- 
nomes, pour  qui  les  portes  de  l’Alcaçar  étaient  toujours 
ouvertes  (i). 

L’an  G/6  ( 1277  ) , Ahou-Yousouf  Yacoub  revint  en.  Es- 
pagne cl  se  rendit  à Honda  , où  Abou-Isbak,  \va1i  de  Gua- 
dix , et  Abou-Mohamined  , wali  de  Malaga , se  joignirent  à 
lui  pour  faire  la  guerre  aux  Castillans,  il  remporta  sur  Al- 
fonsc  X,  le  12  rabi  i“.  ( i3  août  ) , une  grande  victoire  , 


(1)  Conde  ne  dit  neii  delà  révolte  de»  M.->ures  du  rovaume  de  Va— 
leiirc,  excitée  et  soutenue,  dit-on  , par  le  roi  de  Grenade  , et  dont  les 
progrès  causèrent  tant  de  cliagrin  auroiJayiiic  l'c.  d’.^ragoii , qu'il  en 
muurut  peu  du  temps  après. 
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près  de  Séville  qu’il  ne  put  prendre,  enleva  d’assaut  Alcala 
de  Guadaïra,  et  dévasta  toute  cette  partie  de  l'Andalousie. 
Le  wali  de  Malaga  mourut  deux  mois  après  cette  expédi- 
tion. Le  roi  de  Maroc  ayant  exercé  les  mèmès  ravages  dans 
les  environs  de  Xérèz,  le  roi  de  Grenade,  qu’il  avait  invité 
à prendre  part  à la  guerre  de  religion,  vint  le  joindre  près 
d’Ardjouna.  Ils  marchèrent  ensemble  sur  Cordoue , qu’ils 
endommagèrent  sans  pouvoir  la  prendre  ; s’emparèrent  de 
Ilisn  ben-Beschir  et  de  la  célèbre  ville  de  Zahra,  et  désolè- 
rent toute  la  contrée,  entre  Cordoue  et  Jaen.  Alfonse  envoya 
une  députation  de  moines  et  de  prêtres , pour  demander  la 
paix  au  roi  dè  Maroc, -qüi  se  trouvait  alors  à Baeça.  Yacoub 
répondit  que  n’étant  qu’auxiliaire  du  roi  de  Grenade,  c’était 
à ce  prince  qu’il  fallait  s’adresser.  Ils  allèrent  donc  trouver 
Mohammed,  lui  dirent  qu’ils  étaient  mécontents  de  leur 
souverain  et  qu’ilsvoulaient  le  déposer,  parce  qu’il  ne  savait 

Î)as  défendre  ses  sujets  et  sa  religion.  Ils  jurèrent  la  paix  sur 
eurs  croix,  et  conclurent  avec  le  roi  de  Grenade  un  traité 
que  le  monarque  africain  ratiGa  à Algéziras,  vers  la  fin  de 
ramadhan  676  (février  layS)  (1). 

Alfonse,  ayant  rompu  la  paix  en  677  (1278),  assiégea 
Algéziras  par  terre  et  par  mer.  Des  pluies  , des  ouragans  et 
des  révoltes  empêchèrent  Yacoub  de  revenir  en  Espagne  ; 
mais  son  GlsYousoufse  rendit  à Tanger,  et  rassembla  dans  ce 
port  une  flotte  de  soixante  vaisseaux , auxquels  le  roi  de  Gre- 
nade, qui  ménageait  encore  le  .souverain  de  Maroc  , joignit 
douze  bâtiments  qu’il  avait  armés  à Malaga,  Almérie  et 
Almunecâb.  Le  siège  d’Algéziras  durait  depuis  près  d’un 
an,  et  les  habitants,  épuisés  par  la  disette  et  privés  de  se- 
cours, ne  recevaient  d’autres  nouvelles  que  celles  que  leur 
apportait  une  colombe  expédiée  de  Gibraltar:  mais  les  as- 
siégeants n’étaient  pas  dans  une  meilleure  situation.  Une 
maladie  contagieuse  avait.fait  des  ravages  sur  leur  flotte  , . 
et  nécessité  le  débarquement  d'une  partie  de  leurs  équipages. 
Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  l’armée  navale  des  mu- 
sulmans attaqua  les  chrétiens  et  remporta  une  victoire  com- 
plète. L’amiral  castillan  , plusieurs  officiers  supérieurs , un 
parent  du  roi  de  Castille  et  le  prince  de  Bayona  (2)  furent 

(1)  Dombay  qui  nous  a fourni  tous  les  év^nem^nts  de  Tannce 
67ti.Conde  n'cii  dit  pas  un  mot. 

(S)  On  a parlé  c't>dcssus,  dans  une  note  du  régne  de  Mohammed  Al- 
^îaser . sous  U quatrième  époque , dVa  roi  de  Bayooa^  qui  parait  avoir 
111.  la 
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fails  prisonniers.  L’infant  don  Pèdre  qui  commandait  l’armée 
de  terre,  voyant  la  défaite  de  sa  flotte,  ne  voulut  pas  attendre 
que  les  vainqueurs  eussent  débarqué.  11  leva  le  siège  précipi- 
tamment et  abandonna  ses  tentes,  ses  machines,  et  ses  muni- 
tions. Ainsi  fut  délivéeAlgéziras,  le  larabi  678 (a.S juillet 

1279  ) , après  un  blocus  d’environ  un  an.  Le  prince  Yousouf 
y vint  au  commencement  du  mois  suivant,  Gt  bâtir  la  nou- 
velle ville  d’Algéziras , dans  une  position  plus  avantageuse  , 
sur  le  terrain  qu’avait  occupé  le  camp  des  chrétiens,  et 
•accorda  une  trêve  au  roi  de  Castille,  qui  s’obligea  de  lui 
fournir  des  troupes  contre  le  roi  de  Grenade.  Le  monarque 
africain  refusa  d’approuver  ce  traité  et  de  donner  audience 
aux  ambassadeurs  chrétiens,  que  son  fils  lui  avait  amenés. 
Mais  la  guerre  contre  le  roi  de  Temclsen  le  força  d'ajourner 
ses  projets  sur  l’Andalousie. 

Mohammed,  roi  de  Grenade,  tranquille  du  côté  de  l’A- 
frique , par  son  alliance  avec  le  roi  de  Temelsen  et  l’éloi- 
gnement du  roi  de  Maroc  , entra  dans  les  états  de  Castille  , 
et  ravagea  les  environs  d’Ecija  et  de  Cordoue.  Alfonsc  vint 
en  personne  à sa  rencontre  ; mais  une  ophtalmie,  dont  il  fut 
attaqué,  l’obligea  de  laisser  le  coramanüement  de  son  armée 
à son  fils  Sanche,qui,  ayant  donné  dans  une  embuscade 
près  de  Hisn-Moclin,  au  commencement  de  l’an  679(1280), 
eut  trois  mille  hommes  tués,  parmi  lesquels  on  comptait  un 
grand  nombre  de  chevaliers  et  d’officiers  de  distinction. 
L’année  suivante,  l’infant  voulut  prendre  sa  revanche;  mais 
Mohammed,  à la  tête  de  cinquante  mille  hommes,  remporta 
une  seconde  victoire , et  s’empara  du  camp  des  chrétiens. 

Don  Sanche  s’étant  révolté  contre  son  père  Alfonse  X , 
fit  alliance  avec  le  roi  de  Grenade,  et  lui  livra  le  fort  de 
Arenas.  Ils  curent  une  entrevue  à Priego,  où  ils  se  traitèrent, 
comme  s’ils  eussent  toujours  été  amis,  et  concertèrent 
leur  plan  de  campagne.  Le  roi  de  Castille,  alarmé  de 
cette  alliance,  et  abandonné  par  tous  les  potentats  de  l’Eu- 
rope, eut  recours  au  roi  de  Maroc  contre  son  fils  rebelle. 
Yacoub  se  rendit  à Algéziras , h la  fin  de  rabi  i‘''.  681 
(juillet  128a  ),  et  continua  sa  marche  jusqu’à  Sakhret-ibad, 


éu-  le  roi  de  Léon,  Alfonse  IX  ; mais  il  est  plu,  dilCcilc  do  décider  quel 
était  le  prince  deUayona  dont  il  «'agit  ici , à isoin.,  que  ce  ne  fét  un  des 
infants  de  Castille,  frire  ou  fils  d'Alfonse  lequel  avait  peut-être  pour 
apanage  la  Galice,  où  se  trouve  la  ville  de  Bayona. 
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suivant  Dombay,  ou  à Zalira,  suivant  Canlonne.  Alfonse 
vint  l’y  trouver  et  lui  offrit  sa  couronne  en  gage,  pour  prix 
des  secours  qu’il  lui  demandait.  Le  monarque  africain  té- 
moigna les  plus  gi'ands  égards  au  roi  de  Castille.,  lui  donna 
cent  mille  dinars,  et  se  joignit  à lui  pour  aller  assiéger  don 
Sanche  qui  s’était  fortifié  dans  Cordoue;  mais  au  bout  d’un 
mois,  ils  levèrent  le  siège  à l’approche  du  roi  de  Grenade, 
ravagèrent  les  environs  g’Andujar  et  de  Jaen  , furent  bat- 
tus près  d’übeda,  et  retournèrent,  l’un  à Séville,  l’autre 
à Algéziras. 

Au  commencement  de  mobarrem  682(avril  laSS),  Ya- 
coub  se  rendit  à Malaga,  et  prit  Cartama,  Schil  et  quelques 
autres  châteaux  qui  appartenaient  au  roi  de  Grenade.  Celui-ci 
eut  recours  à la  médiation  de  Yousouf,  fils  du  roi  de  Maroc  ; 
le  jeune  prince  vint  de  Mauritanie,  réussit  h apaiser  les 
différends  qui  existaient  entre  les  deux  souverains,  et  dé- 
termina son  père  à ne  traiter  en  ennemis  que  les  chrétiens. 
Yacoub  détruisit  tous  les  lieux  aux  environs  de  Cordoue , 
remporta  une  victoire  sur  l’infant  don  Sanche,  laissa  son 
butin  et  son  gros  bagage  à Baeça , se  dirigea  sur  Tolède , 
ravagea  tout  le  pays  jusqu’à  une  journée  de  celte  ville,  et , 
après  avoir  tué  plusieurs  milliers  de  chrétiens,  il  revint  à 
Algéziras  avec  une  foule  de  prisonniers  et  une  grande  quan- 
tité de  riches  dépouilles. 

Comme  ce  monarque  avait  ménagé  le  roi  de  Grenade, 
allié  de  Sanche,  et  qu’il  avait  empêché  que  les  terres  des  mu- 
sulmans ne  fussent  dévastées  par  les  Castillans  du  parti  d’Al- 
fonse,  qui  servaient  dans  son  armée,  ceux-ci,  soupçonnant 
quelque  trahison , abandonnèrent  son  camp  et  retournèrent  à 
Séville,  où  ils  inspirèrent  à leur  souverain  la  défiance  qu’ils 
avaient  conçue  sur  les  intelligences  qu’ils  supposaient  entre 
les  rois  de  Grenade  et  de  Maroc.  Alfonse  les  crut  et  écrivit  à 
ce  dernier,  pour  se  plaindre  du  refroidissement  de  son  ami- 
tié. Yacoub  le  rassura,  et  lui  donna  de  nouveau  sa  parole  de  le 
faire  triompher  de  tous  scs  ennemis. 

Alfonse  X étant  mort  le  avril  >284,  peu  de  temps 
après  le  retour  du  roi  de  Maroc  eu  Mauritanie,  et  le  rebelle 
Sanche  lui  ayant  succédé.  Mohammed  envoya  complimenter 
le  nouveau  roi  de  Castille  et  confirma  son  alliance  avec  lui. 
Yacoubf  quoique  touché  de  la  mort  d’ Alfonse,  offrit  à Sanche 
la  continuation  de  l’amitié  qu’il  avait  eue  pour  son  père.  Of- 
fensé de  la  réponse  hautaine  et  grossière  du  roi  de  Castille  , 
il  reparut  en  Èspagne,  en  safar  684  (avril  1 283),  cl  assiége.i 
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Xerez,  tandis  que  le  reste  de  ses  trouâtes  portait  la  désola-^ 
tion  dans  les  territoires  de  Sëville,  de  Carmone,  d’Ecija  et 
de  Jaen;  mais  I approche  de  l'hiver,  suivant  Dombay , ou 
celle  de  l’armée  de  Castille  et  de  Grenade,  suivant  Conde  , 
le  décida  k lever  le  sié^e  de  Xerez  et  à retourner  à Algé- 
ziras  11  y reçut  des  ambassadeurs  du  roi  de  Castille  auquel 
il  accorda  la  paix  (i).  Sanche,  pour  plaire  à son  nouvel  allié, 
rompit  toutes  liaisons  avec  Mohammed,  dont  il  congédia 
l’amnassadcur,  en  lui  faisant  entendre  qu’il  y était  torcé 
par  la  nécessité. 

De  retour  à Aljgéziras,  Yacoub  y appela  le  roi  de  Grenade, 
ainsi  que  les  walis  de  Malaga,  de  Guadix  et  de  Comares , et 
les  invita  k la  concorde  , afin  de  résister  plus  facilement  aux 
ennemis  de  l’islamisme.  Il  exhorta  Mohammed  à se  montrer 
le  protecteur  des  musulmans,  et  k ne  pas  trop  compter  sur 
l’alliance  et  les  secours  des  princes  chrétiens,  dont  la  poli- 
tique était  toujours  subordonnée  k l’intérét  et  aux  circon- 
stances. 11  engagea  les  walis , trop  faibles  pour  se  maintenir 
dans  leurs  possessions,  à se  soumettre  à lui  ou  au  roi  de 
Grenade.  Celui-ci  appuya  les  raisons  du  monarque  africain  ; 
mais  les  autres , ayant  paru  peu  disposés  k reconnaître  un 
suzerain , on  se  sépara  sans  rien  terminer.  Cependant  les 
walis  traitèrent  secrètement  avec  Yacoub,  et  l’un  d’eux, 
Abou-Abdallah  Mohammed  ben-ElschkiloIa , lui  céda  Ma- 
laga (a)  en  échange  de  terres  considérables  en  Mauritanie.  I.e 
monarque  prit  possession  de  cette  ville,  le  a5  ramadhan684 
novemore  ladS),  y passa  les  derniers  mois  de  l’année  et  y 


(i)Kous  avons  supprimé,  îc!  et  dans  cc  qui  procède,  un  grand  nombre 
de  détails  tres-circonstanctés , rapportés  par  Dombay,  sur  les  guerres 
et  les  relations  du  roi  de  Maroc  , Abou^Tousouf  Yacoub,  avec  Tes  rois 
de  Castille,  Alfonse  X et  Sanche  lll-  Outre  qu*:ls  soiil,  le  plus  souvent, 
étrangers  a^x  afTaîres  du  royaume  de  Grenade , il  nous  a paru  très-dif— 
tficiie  de  les  concilier  avec  le  récit  de  Conde.  On  les  trouvera  en  partie 
dans  la  chronologie  historique  de  TAfrique. 

(a)  Nous  avons  lUé,  fort  embarrassés  pour  fixer  IVpoque  de  cet  cvime^ 
ment.  Dombay  le  place  à Pannée  O76  (1278)  j mais  ceUe  date,  peu  vrai- 
semblable  , est  démeutic  par  les  faits  qu*il  raconte  irorocdiaterocrit  après. 
Casiri  le  met  en  697  ou  plutôt  67 7;  mais,  en  général,  les  extraits  publiés 
par  cet  orientaliste  ne  renfcimcnt  que  des  faits  istilés  et  décousus,  dont 
les  dates  se  contredisent  souvent.  Conde  rapporte  la  cession  d|^  Malaga, 
sous  Tannée  679  ( 1381  ),  mais  il  la  suite  de  plusieurs  événements  d*une 
date  postérieure.  Nous  avons  trouvé  son  récit  plus  clair,  plus  probable  et 
plus  suivi  que  celui  de  Dombay  , et  nous  l'avons  adopte , sans  préférer 
toutefois  la  date  de  Tuo  à celle  de  l’autre. 
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mit  pour  gouverneur  Omar  bcn-Molily  Al-Batouy,  suivant 
ConiU,  ou  Omar  ben-Aly,  suivant  Ijombay. 

Le  traité  secret  des  walis  avec  le  roi  de  Maroc  et  la  perle 
de  Malaga,  affectèrent  sensiblement  le  roi  de  Grenade; 
mais  il  dissimula  son  mécontentement , et  s attacha  a mé- 
nager l’amitié  du  roi  Sanche,  en  allcndanl  des  circons- 
tances plus  favorables.  , 

\acoub  mourut  au  commencement  de  1 annee 
(1286).  Son  fils,  Yousouf  111  , lui  ayant  succédé  surletrflne 
de  Maroc,  vint  en  Espagne  et  eut  une  enUevue,  à Marbella  , 
avec  Mohammed.  Les  deux  princes  s’y  promirent,  1 un,  de 
ne  plus  soutenir  les  walis  de  Guadix  et  de  Comares  ; 1 autre, 
de  n’employer  fjue  les  voies  de  la  douceur  jiour  les  soumettre. 
Malgré  ces  apparences  d’amitié  , tandis  que  le  roi  de  Maroc, 
était  occupé  en  Afrique  par  des  révoltes  et  une  guenc 
contre  le  roi  de  Temelsen,  Mohammed  ayant  gagné  par  scs 
présents  le  gouverneur  de  Malaga,  Omar  Al-Batouy,  re- 
couvra celte  place  importante,  et  céda  à Omar  en  propnclc, 
mais  à litre  d’hommage , la  forteresse  de  Schaloubina  (ij. 

Yousouf  revint  bientôt  en  Andalousie  pour  se  venger  du 
roi  de  Grenade , et  pour  punir  la  félonie  d’Al-Batouy.  A 
peine  débarqué  à Algcziras,  il  assiégea  la  ville  de  Bejar  ; 
mais  l’approche  d’une  armée  nombreuse  envoyée  contre  lui 
par  les  rois  de  Grenade  et  de  Castille , et  le  hruit  que  ces 
princes  cherchaient  à lui  couper  la  retraite  par  rner  en 
Afrique,  1 obligèrent  à retourner  à Algéziras,  d où  il  passa 
secrètement  à Tanger.  Il  ordonna  des  levées  considérables 
en  Mauritanie,  et  il  se  disposait  à revenir  en  Espagne,  ayecune 
armée  formidable,  lorsque  les  vais-seaux  qui  devaient  a 
transporter  furent  brûlés,  l’an  6gi  (129a)»  sur  la  côte  de 
Tanger,  par  la  (lotte  chrétienne , en  présence  des  troupes 
musulmanes  qui  ne  purent  s’y  opposer.  Sanche,  profitant  ue 
réloigncmcnt  du  roi  de  Maroc,  vint  assiéger  Tarifa,  qu  il 
prit  iT'assaut„à  la  fin  de  chawgl  (octobre),  et  dont  il  donna 
le  commandement  à don  Alfonse  Perezde  Guzman. 

Peu  de^mps  après,  l’infant  don  Juan,  s étant  révolte 
contre  smR-ère  le  roi  de  Castille , alla  chercher  un  asile  a 
la  cour  de  Maroc.  Il  promit  à Yousouf  de  reprendre  lanla  ; 
cl,  en  ayant  obtenu  cinq  cents  cavaliers,  il  traversa  le 
détroit,  et  alla  mettre  le  siège  devant  cette  place,  secondé 
par  la  garnison  d’Algéziras.La  résistance  qu  il  éprouva , lui 


(i)  Le  nom  de  celte  place  (jujourd’hui  Salobreiîa)  »Vcnl  aujyi  Clialon- 
Uiniah,  Scbelouraola  , SaUbenia,  Scbaloubania  et  Schalobonia. 
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fusant  craindre  de  s’être  trop  engagé  avec  le  roi  de  Maroc 
il  eut  recours  à un  moyen  odieux  qui  a déshonoré  sa  mémoire. 
Il  fit  conduire  , enchaîné  , au  pied  des  remparts , un  jeune 
fils  d’Alfonsede  Guzman,  avec  menaces  d’égorger  cet  enfant, 
si  son  père  refusait  de  rendre  la  place.  Le  gouverneur  n’ayant 
répondu  nu’en  jetant  son  épée  du  haut  des  murailles  , son 
HIs  fut  à l’instant  massacré;  mais  la  vue  de  sa  tête,  qui  fut 
lancée  dans  la  ville  avec  une  catapulte,  ne  put  abattre  le 
courage  de  ce  malheureux  père , et  les  Maures  furent  forcés 
de  lever  le  siège. 

Le  roi  de  Grenade  avait  fourni  l’argent  et  les  vivres 
pour  l’expédition  de  Tarifa  ; et  cette  place , que  le  roi  de 
Maroc  lui  avait  enlevée  autrefois , devait  lui  être  remise  , 
d’après  son  traité  aven  le  roi  de  Castille.  Il  en  réclama  la 
restitution.  Cette  demande  le  brouilla  avec  Sanche,  qui 
voulut  garder  sa  conquête.  Mohammed  recommença  ses  in- 
cursions sur  les  terres  des  chrétiens , et  ravagea  le  royaume 
lie  Murcie.  De  son  côté,  Sanche  prit  Quésada  , emporta 
Alcaudèle  d’assaut,  épouvanta  les  musulmans  par  les  cruautés 
qu’il  commit  dans  cette  ville,  et  s’empara  de  plusieurs  autres 
places.  Mais  sa  mort,  an-ivée  l’an  6q4  (laqS),  rétablit  les 
affaires  de  Mohammed,  et  le  mit  en  état  de  réparer  les  pertes 
qu’il  avait  éprouvées,  depuis  le  commencement  d’un  tègne 
jusqu’alors  sans  éclat.  Pendant  une  guerre  de  trois  ans,  il 
ne  cessa  de  faire  du  mal  aux  chrétiens.  L’an  6q?  (lagS)  , il 
recouvra  Quésada , reprit  d’assaut  Alcaudèle,  et  les  repeupla 
de  musulmans.  Il  se  remit  en  possession  d’AIgéziras  que 
lui  vendit  le  roi  de  Maroc  ; et  celui-ci , dégoûté  de  ses  entre- 
prises en  Andalousie,  par  une  seconde  tentative  infructueuse 
contre  Tarifa,  ne  s’occupa  que  des  affaires  d’Afrique,  et 
renonça  à ses  acquisitions  en  Espagne  (i).  Le  roi  de  Grenade 
réussit  alors  à soumettre  les  watis  de  Guadix  et  de  Comares, 
dont  la  révolte  avait  duré  trente-six  ans. 

Ce  prince,  profitant  des  troubles  qui  déchiraient  la  Cas- 
tille, pendant  la  minorité  de  Ferdinand  IV,  et  informé 
que  l’argent  y était  très-rare,  offrit  vingt  mille  d|krs  d’or  .à 
l’infant  don  Henri,  avec  quelques  châteaux  sur  iWi-ontière, 
pour  qu’il  lui  rendît  Tarifa.  Mais  les  ministres  du  jeune  roi 
s'opposèrent  à cet  échange , et  le  brave  Ferez  de  Guzman 
refusa  de  livrer  la  place.  Le  roi  de  Grenade  vainquit  ce  guerrier 
près  d’Ardjouna  en  6gg  ( lagg')  J et  ne  laissa  pas  d échouer 


(i)  Lct  iiistonens  espagnols  rapportent  ^ l’anm'u  i agi,  1* restitution 
iVAlgtsirts  au  roi  de  Gren.idc. 
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devant  Tarifa.  11  ne  réussit  pas  mieux  contre  Jacn  ; mais  il 
brûla  les  faubourgs  de  Bacça,  ravagea  toute  cette  partie  de 
l’Andalousie  , et  s’empara  cle  Bedmar. 

Mohammed  II  mourut  au  milieu  de  ces  triomphes , le  8 
chaban  701  ( 8 avril  i3oa),  âgé  de  soixante-huit  ans,  après, 
en  avoir  régné  trente.  Prince  habile,  brave  et  prudent,  il 
sut  tour  à tour  employer  les  ressources  des  armes  et  de  la 
politique,  pour  consolider  le  royaume  que  son  père  avait 
fondé. 


3*.  Abou-Abdali.ah  MOHAMMED  III. 

An  de  l’hég.  701  ( de  J.-C.  i3o2  ).  Mohammed  III  succéda 
à son  père  Mohammed  II , qui  l’avait,  de  son  vivant,  associé 
au  trône.  Son  parent  Abou’l-IIedjadj  ben-Naser,  gouverneur 
de  Guadix , fut  le  seul  qui  refusa  de  venir  lui  prêter  serment 
de  hdélité.  Mohammed,  dès  le  premier  mois  de  son  règne, 
signa  une  trêve  avec  Jayme  II , roi  d’Aragon , et  déclara 
La  guerre  à la  Castille.  Il  débuta  par  prendre  d’assaut  la  ville 
d’ Almandhar  : parmi  les  choses  précieuses  et  les  captifs  qu’il 
y trouva,  était  une  fille  d’une  men'eilleusc  beauté,  qui  fut 
amenée  à Grenade  dans  un  char  magnifique.  Sur  le  bruit  de 
ses  charmes,  le  souverain  de  Maroc  la  fit  demander  au  roi  de 
Grenade,  qui,  voulant  se  concilier  l’amitié  de  ce  puissant 
voisin , lui  envoya  la  belle  esclave,  quoiqu’il  en  fût  lui-même 
devenu  amoureux. 

L’an  703  ( i3o3  ) , Mohammed  marcha  contre  son  cousin 
Abou’l-Hedjadj , wali  de  Guadix,  qui  s’était  révolté,  le 
vainquit  et  le  força  d’aller  se  renfermer  avec  peu  de  monde 
dans  cette  ville.  La  même  année , il  conclut  une  trêve  avec 
le  roi  de  Castille  , sans  pouvoir  obtenir  qu’on  lui  vendît  ou 
qu’on  lui  échangeât  la  forteresse  de  Tarifa. 

Informé  des  troubles  qui  régnaient  en  Mauritanie,  pendant 
que  le  roi  de  Maroc  faisait  la  guerre  au  roi  de  Temelsen,  il 
envoya  son  beau-frère  Faradj , vvali  de  Malaga,  pour  assié- 
ger Ccuta  par  terre  et  par  mer.  Cette  ville  se  rendit  le  ay 
cbawal  703  ( i4  mai  i3o6  ) , après  la  fuite  du  gouverneur. 
Faradj  s’empara  de  quelques  autres  places,  et  retourna  en 
Espagne  avec  un  butin  prodigieux.  Mohammed  employa  ces 
richesses  à l’embellissement  de  Grenade.  Il  y fit  construire 
de  nouveaux  bains  publics  et  une  superbe  mosquée , qui 
devint  la  principale  de  cette  ville , et  à laquelle  il  assigna 
de  gros  revenus. 


gG  CnRONOLOGlE  HISTORIQUE 

Soleiman  bcn-Reby , gouverneur  d’Almérie , avait  des 
intelligences  secrètes  avec  le  roi  d’Aragou  , et  se  préparait 
ii  la  révolte.  Mohammed  ne  lui  en  laissa  pas  le  loisir  et 
l'attaqua  si  brusquement , que  Soléiman  eut  à peine  le  temps 
de  se  sauver.  11  se  retira  auprès  du  roi  d’Aragon  et  l’excita 
à faire  la  guerre  aux  musulmans.  I.e  roi  de  Castille,  d'acrord 
avec  ce  dernier,  envahit  les  frontières  de  Grenade.  Moham- 
med réclame  en  vain  contre  l’injuste  violation  des  traités. 
I>e  Castillan  répondavec  hauteur  et  va  mettre  le  siège  devant 
Algéziras,  ensafaryoS  (juillet  i.?o8).  Dans  le  même  temps, 
les  Aragonais  assiègent  Almérie  par  terre  et  par  mer. 

Mohammed  marcha  au  secours  d'Algéziras  ; mais  les  pluies 
contrarièrent  ses  opérations.  Fenlinand  IV  convertit  lesiége 
en  blocus,  et  envoya  une  paitie  de  ses  troupes  contre  Gi- 
braltar, qui  n’était  pas  alors  dans  la  même  position  qu’elle 
occupe  aujourd’hui.  Cette  place,  mal  gardée  , ne  tarda  pas  à 
capituler.  Les  habitants  en  sortirent  avec  leurs  biens,  et 
plus  de  quinze  cents  passèrent  en  Afrique.  Cependant,  Algé- 
ziras, quoique  mieux  défendue,  aurait  été  forcée  de  se  rendre, 
si  le  roi  de  Grenade,  ayant  à la  fois  sur  les  bras  deux  puis- 
sants ennemis,  tandis  que  des  factions  se  formaient  contre 
lui  au  sein  de  sa  capitale,  n’eût  pris  le  parti  de  faire  la  paix 
avec  le  roi  de  Castille,  à la  fin  de  chaban  708  (février  i^oq). 
Il  obtint  la  levée  du  siège  d’Algéziras , en  payant  h ce  prince 
cinquante  mille  pièces  d’or,  et  en  lui  cedant  les  places  de 
Quadros  , Chanquin,  Quésada  et  Bedmar. 

Mohammed  était  doué  de  tous  les  avantages  du  corps  et 
de  l’esprit.  Il  protégeait  les  savants  , les  gens  de  lettres , les 
admettait  à sa  table,  proposait  aux  poètes  des  sujets  de 
compositions,  et  figurait  lui-même  dans  les  concours.  Ses 
occupations  littéraires  et  plus  encore  les  soins  continuels 
qu’il  donnait  aux  affaires  du  gouvernement,  lui  ayant  fait 
contracter  l'habitude  de  travailler  bien  avant  dans  la  nuit , 
avec  ses  ministres  qui  se  relevaient  successivement,  il  lui 
survint  une  maladie  incurable  qui  altéra  sa  santé  et  parti- 
culièrement sa  vue.  Cette  infirmité,  à laquelle  il  dut  le  sur- 
nom (l’aveugle),  ou  Al-Àmasch  (\e  chassieux) (i), 

l’avait  mis  dans  le  cas  d’accorder  une  confiance  illimitée  h 
son  vezir,  Abou- Abdallah  Mohammed  bcn-Hakem;  les 


(i)  Dombay  le  surnomme  , pcut-4lre  4 tort , Al-Makhlou  ( le  dislo- 
que), sobriquet  qui  semblerait  mieux  convenir  à un  des  successeurs 
de  ce  prince. 


DES  MAURES  d’ESPAGNE. 

royale  et  les  principaux  cheikhs  en  furent  jaloux.  Ils  indis- 
posèrent sourdement  le  peuple  contre  le  roi,  et  lui  suggé- 
rèrent le  désir  d’être  gouverné  par  un  souverain  plus  clair- 
voyant. Enfin  le  dernier  traité,  entre  Mohammed  111  et 
Ferdinand  IV,  fut  le  prétexte  d’une  sédition  qui  éclata 
avec  fureur  le  i".  chawal  708  ( i4  mars  i3ü^).  Des  le  matin 
de  ce  jour  solennel  (la  pique  des  musulmans),  une  partie 
de  la  populace  entoura  l’AIcaçar,  en  se  contentant  de  crier; 
m'i'e  le  roi  Naser  ! c’était  le  nom  du  chef  de  cette  révolution , 
second  frère  de  Mohammed.  En  même  temps  la  solda- 
tesque enfonce  le.«  portes  de  la  maison  du  vezir,  brise  ses 
meubles,  brille  ses  livres,  et  le  poursuit  jusqu'au  palais.  Alors 
les  mutins  forcent  la  faible  garde  qui  en  défendait  l'entrée, 
et  sans  respect  pour  la  demeure  royale , ils  la  livrent  au 
pillage,  égorgent  le  ministre  aux  pieds  de  son  maître,  et 
intiment  à celui-ci  la  volonté  du  peuple  qui  exige  son  ab- 
dication ou  sa  tête.  Mohammed  , seul  contre  tant  d’ennemis, 
SC  démet  authentiquement,  la  nuit  suivante,  du  trâne  qu'il 
avait  occupé  sept  ans  et  deux  mois.  .Son  frère  ne  daigna  pas 
le  voir,  et  le  fit  conduire  au  château  d'Almunecâb,  où  il  sur- 
vécut cinq  ans  â sa  disgiâcc. 

4*.  Abou’u  Djoïousch  AL-NASER. 

An  de*l’hég.  708  (de  J.-C.  iSoq).  Naser  parcourut  les  rues 
de  Grenade  achevai,  et  reçut  leserment  de  fi<lélité  au  milieu 
des  acclamations  de  la  joie  publique.  La  beauté  de  ses  traits  , 
la  richesse  de  sa  taille,  le  luxe  recherché  de  ses  vêlements, 
séduisaient  le  peuple  qu’avaient  rebuté  la  -vie  retirée  et  les 
infirmités  de  Mohammed.  Naser  joignait  d'ailleurs  à ces 
avantages  extérieurs,  des  qualités  qui  distinguent  les  grands 
princes  ; affable , doux  , juste  et  libéral , il  aimait  la  veitu, 
et  ceux  qui  la  pratiquaient.  Il  avait  fait  desi  grands  progrès 
dans  l’astronomie  et  la  gnomonique,  sous  Abou  - Abdallah 
ben  Al-Rakam  , le  plus  grand  mathématicien  de  son  temps , 
qu’il  dressa  lui-même  des  tables  astronomiques  fort  exactes, 
et  fju’il  construisit  une  horloge  avec  une  grande  précision. 
Mais  ces  talents,  ces  connaissances  ne  suffisaient  pas 
i un  souverain  , dans  des  circonstances  difficiles.  Sa  révolte 
contre  son  frère' avait  brisé  tous  les  liens  de  1 état,  et  fut  là 
source  des  malheurs  de  son  règne. 

Le  roi  de  Castille  rompit  la  trêve  qu’il  avait  conclue 
avec  le  monarque  détrôné , envahit  les  frontières  de  Gre- 
III.  i3 
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nade  et  s'empara  de  la  forteresse  de  Tem|)oul.  La  ville  de 
Ceula  qui  , depuis  plus  de  trois  ans,  supportait  à regret  la 
domination  des  Maures  d'Espagne,  ouvrit  ses  portes  le  lo 
safar  709  (ao  juillet  i3oq)  aux  troupes  du  roi  de  Maroc  , 
Abou-Rcbia  Soléiman  (i):  ce  prince,  le  mois  suivant,  dicta 
la  paix  au  roi  de  Grenade , (]u  il  obligea  de  lui  céder  Algé- 
ziras  et  Honda , et  de  lui  donner  sa  fille  en  mariage. 

Naser,  n’ayant  pu  obtenir  de  Ferdinand  une  nouvelle 
trêve,  ne  laissa  pas  de  marcher  au  secours  d’Almérie.  l>e  roi 
d’Aragon  vint  à sa  rencontre  ; et , à la  suite  d’une  sanglante 
bataille  qui  eut  lieu , vers  la  fin  de  chaban  709  (fin  de  janvier 
i3io),  les  chrétiens  levèrent  le  siège  de  cette  ville,  qui 
était  à la  veille  de  se  rendre.  Après  cette  victoire,  Naser 
retourna  triomphant  è Grenade  (2). 

Abou’l  Walid  Ismacl,  fils  d’une  sœur  du  roi  de  Grenade, 

• et  d’Abou-SaïJ  Farad),  wali  de  Malaga,  s’étant  fait  des 
partisans,  affectait  l’indépendance.  Naser  ordonna  d’arrêter 
son  neveu;  mais  l’ordre  fut  éventé,  et  le  jeune  ambitieux 
s’enfuit  de  Grenade.  Son  père,  au  lieu  de  le  punir,  encou- 
ragea ses  projets  et  fit  une  réponse  menaçante  à Naser, 
auquel  il  reprocha  sa  conduite  envers  son  frère  Mohammed. 

A la  fin  dedjoumadi  II*.  710  (novembre  i3io),  Naser  fut 
frappé  d’apoplexie  et  passa  pour  mort.  Les  amis  de  Mo- 
hammed s’^empressèrent  d’aller  le  chercher  à Almnnerâb  , 
le  mirent  malgré  lui  dans  une  litière  , et  l’amenèrent  à Gre- 
nade, dans  les  premiers  jours  de  redjeb.  Mais  ils  virent  avec 
surprise  toute  la  ville  en  fêtes  , pour  le  rétablissement  ines- 
péré du  roi.  Mohammed  allégua  pour  motif  de  sa  visite, 
la  part  qu’il  avâit  prise  à Ja  maladie  de  son  frère.  Naser 
parut  satisfait  de  sa  démarche , mais  il  le  fit  reconduire  à 
Almunecâb  avec  ceux  qui  s’étaient  déclarés  pour  lui. 

’ Sur  ces  entrefaites,  Ferdinand  IV,  roi  de  Gistille,  après 


(1)  Condc  ou  au  éditenrs  , trompéa  sans  doute  par  la  ressemblance 
des  noms  de  ce  roi  de  Maroc  arec  ceux  du  rebelle  gouverneur  d’Alm^rir, 
dont  on  a parl^  sous  le  règne  prèce'dcnt,  attribuent  i celui-ci  la  conquête 
de  Ceula , qu’il  prit  avec  le  secours  des  chrétiens.  Dombay  nous  a servi 

Soor  rectifier  cette  erreur  Importante.  Cependant  les  auteurs  espagnols 
isent  <pie  Ceula  fut  souplse  et  pillée  par  U Botte  d’Aragon  et  de  Castille 
qui  allait  assiéger  Alraérie.  Il  est  possible,  au  reSte  , que  Ceuta  ait  été 
prise  deux  fois  dans  la  même  année. 

(1)  Suivant  les  historiens  espagnols , Jayme  II  remporta  deux  vic- 
toires sur  les  Maures , leur  accorda  laipaix  et  leva  le  siège  d’Alméric.  Ce 
récit  ut  peu  vraisemblable. 
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ravagé  les  frontières  de  Grenade,  avait  pris  Alrau- 
dete  parcapitulatioii.  Mohammed, qu’on  soupçonnait  d’avoir 
provoqué  l’invasion  de  ce  prince,  lui  écrivit  pour  le  prier, 
3u  nom  de  leur  ancienne  amitié , de  ne  plus  faire  la  gueiTe 
à Nascr,  son  frère,  mais  au  wali  de  Malaga,  ennemi  du  roi  de 
Grenade.  Ferdinand  se  préparait  àmareber contre  Malaga, 
lorsqu’il’  mourut  subitement  à Alcaudète,  en  septembre 
>3ia.  On.  le  porta  à Jaen , où  sa  mort  fut  publiée  trois 
jours  après  (i).  L’infant  don  Pèdre , son  frère,  accorda 
facilement  la  paix  au  roi  de  Grenade. 

Naser  n’en  fut  pas  mieux  affern^ur  le  trône.  L’ambition 
et  les  intrigues  de  son  vezir,  Mohammad  ben-Aly  al-iladji, 
bouleversèrent  l’état , et  causèrent  la  perte  de  son  maître. 
Ce  ministre,  voulant  être  seul  à la  tête  des  affaires  , éloi- 
gnait les  grands  de  la  personne  du  roi , et  se  défesait  de 
ceux  qu’il  voyait  dans  la  faveur  de  ce  prince.  Une  puissante 
faction  se  forma  contre  lui;  elle  était  soutenue  parle  wali 
de  Malaga,  dont  le  fils  aspirait  ouvertement  au  trône.  Scs 
agents  arrivent  à Grenade  et  y soufflent  le  feu  de  la  sédi- 
tion. Le  peuple  s’attroupe,  le  a5  ramadban  7 ta  ( 24  j^ovier 
i3i3),  et  demande  à grands  cris  la  tète  du  vezir.  Le  roi , 
séduit  par  l’éloquence  ue  ce  ministre,  ou  satisfait  de  ses  ser- 
vices, 1 assure  de  sa  protection,  sort  pour  haranguer  les  mu- 
tins, et  leur  promet  que  Mohammed  nç  les-chagrincra  plus. 
L’émeute  se  calme;  mais  Naser  se  borne  à destituer  le  vezir, 
et  irrite  les  mécontents  qu’il  punit  partiellement  à cause 
de  ce  favori.  Les  principaux  se  retirent  à Malaga  et  exci- 
tent Ismael  à détrôner  son  oncle.  Le  jeune  wali  rassemble 
des  troupes  nombreuses , et  arrive  devant  Grenade  le  a8  cha- 
wal  713  (i5  février  »3i4).  La  plupart  de  ses  partisans  sortent 
en  foule  de  la  ville  et  viennent  se  joindre  à lui  : les  autres 
prodiguent  l’argent  et  les  promesses  pour  exciter  une  révolte. 
Les  habitants  se  divisent  en  factions  qui  se  pillent  et  s’é- 
gorgent réciproquement.  Le  lendemain,  les  portes  de^  la 
ville,  du  côté  du  faubourg  Albaycin  (2)  , sont  ouverfesaux 
troupes  d’ismael.  Klles  entrent  sans  résistance,  et  s’em- 
parent, le  même  jour,  de  l’ancienne  citadelle  et  do  l’Alcaçar. 

Naser,  assiégé  dans  l’Alhamra,  réclama  les  secours  de 

(1)  Les  historiens  espagnols  disent  qu'il  mourut  tt  Jaen,  le  17  sep- 
tembre i3ia. 

(1)  Ou  de  la  Fauconnerie.  On  y bltit  dans  la  suite  un  palais  qui  porta 
le  ra^me  nom.  Suivant  quelques  auteurs,  ce  quartier  tirait  son  nura  do 
Baeça  , dont  les  habitants  e'talent  venus  s'y  établir , après  la  prise  de  leur 
ville  par  les  aliréliens. 
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l'infant  don  Pèüre,  qui  était  à Cordoue.  Le  prince  chrétien 
se  mit  aussitôt  en  marche  avee  ses  troupes;  mais,  avant 
son  arrivée , le  roi  de  Grenade , pressé  par  les  rebelles  et 
par  les  sollicitations  de  ses  amis,  rendit  la  place  et  abdiqua 
le  trône,  à condition  que  lui  et  ses  partisans  auraient  la 
vie  sauve , et  qu’on  lui  céderait  Guadix  et  son  Içrritoire. 
Le  vainqueur,  satisfait  du  succès  de  son  entreprise,  se 
montra  généreux.  Naser  partit  pour  Guadix  le  3 dzoulka- 
dah  7i3  (iq  février  i3i4)-  Victime  d’une  révolution  sem- 
blable à celle  qu’il  avait  suscitée  contre  son  frère,  et  désabusé 
de  la  vanité  des  grando^  humaines , il  vécut  content  dans 
sa  retraite,  au  sein  jJ’utc  douce  philosophie,  rejetant  tous 
les  conseils  qu’on  lui  donna  pour  recouvrer  le  trône  qu’il 
avait  occupé  cinq  ans  et  un  mois. 

La  mort  de  Mohammed  111  avait  précédé  de  peu  de  temps 
la  catastrophe  de  son  frère.  11  finit  ses  jours  le  3 chawal 
7i3  (a4  janvier  i3i4),  à l’âge  de  cinquante-huit  ans,  soit 
naturellement , soit  pour  être  tombé  dans  un  lac  par  acci- 
dent , suivant  les  uns , ou  , suivant  d’autres  , par  ordre  de 
Naser. 

Celui-ci  mourut  le  6 dzoulkadah  72a  (16  novembre  iSaa), 
âgé  «le  trente-six  ans.  Son  corps,  ainsi  que  celui  de  son 
frère,  fut  p«>rté  à Grenade.  Ils  furent  inhumés  honorable- 
ment auprès  de  leurs  ancêtres,  et  l’on  grava  une  longue 
épitaphe  sur  leurs  tombeaux. 

5‘.  Abou’l  Walid  ISMAEL  1".  (i). 

An  de  l’hég.  7i3  (de  J.-C.  i3i4)-  Ismael  fut  proclamé 
roi,  le  jour  même  où  Naser  son  oncle  maternel  sortit  de 
Grenade.  Outre  ce  degré  de  parenté,  ce  prince  appartenait 
â la  famille  des  Naserides;  il  paraît  même  qu’il  était  le  plus 
proche  héritier  du  trône  , en  ligne  collatérale,  depuis  que 
Fa^radj  , frère  des  deux  derniers  rois  , et  incarcéré  par  ordre 
de  l’un  d'eux  , avait  sans  doute  terminé  sa  carrière  dans  les 
fers^ 

Ismaël,  zélé  [défenseur  des  préceptes  du  Coran  , corrigea 
les  abus  au  moyen  desquels  on  éludait  la  prohibition  du  vin  : 
il  obligea  les  juifs  de  porter,  sur  leurs  habits,  une  marque  qui 


. (1)  Casirî  et  Conde  donnent  4 ce  prince  tantôt  le  prénom  d' AbouM  Wa- 
lid f tantôt  celui  d*\bou->Saïd.  11  ne  peut  y avoir  d'incertitude  sur  ce 
point.  LVpitaphe  d'isrnaël  le  nomme  Abou'l  — Walid  ^ et  le  dit  Cfs 
d'Abou-Sû'd  AUFarad^ 
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servît  à les  distinguer  des  musulmans,  et  les  assujettit  à un 
impôt  sur  les  maisons  et  sur  les  bains.  Cependant , malgré, 
sa  dévotion  , il  était  ennemi  des  subtilités  théologiques  des 
fakihs  et  des  oulémas.  Un  jour  qu’ils  disputaient  devant 
lui  sur  les  fondements  et  la  vérité  de  l’islamisme,  il  se  leva 
en  s’écriant . « Je  ne  connais  d'autres  principes  qu’une  ferme 
» et  sincère  croyance  au  Dieu  tout-puissant;  et  voici  mes 
» arguments,  » ajouta-t-il,  en  saisissant  son  épée. 

L’infant  don  Pèdre , qui  venait  au  secours  de  Naser,  ayant 
appris  en  chemin  la  révolution  qui  avait  privé  celui-ci  du 
trône,  suspendit  sa  marche  sur  Grenade  ; mais,  ne  voulant 
pas  avoir  fait  une  exiiédition  inutile,  il  assiégea  et  prit 
d’assaut  la  forteresse  de  Rule,  et  retourna  à Cordoue. 

Ismaël,  informé  qu’un  corps  de  cavalerie  escortait  un 
convoi  de  vivres,  envoyé  par  le  roi  de  Castille  à son  allié  le 
roi  Naser  à Guadix  , voulut  le  surprendre  ; mais  ses  troupes 
furent  repoussées  avec  perte  de  quinze  cents  hommes,  au  com- 
mencement de  l’annécyiSCiSib), près  de  la  rivière  Forluna. 
Les  chrétiens  prirent  d’assaut  les't’illes  de  Cambil  et  d’Alha- 
war,  et  dévastèrent  toute  cette  frontière.  Ismaël  marcha  contre 
eux;  mais  ils  se  retirèrent  à son  approche.  Le  roi  de  Gre- 
nade , afin  de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  cette  campagne,  alla 
mettre  le  siège  devant  Gibraltar,  que  le  roi  de  Maroc  venait 
d’enlever  aux  chrétiens  , la  même  année  , suivant  Dombay, 
après  avoir  vaincu  et  tué  leur  amiral.  Iæ  but  d’Ismaël  était 
d ôter  au  roi  de  Maroc  la  facilité  de  passer  d’Afrique  en  Es- 
pagne (t)  ; mais  les  secours  que  la  place  reçut  par  terre  et 
par  mer,  forcèrent  les  troupes  de  Grenade  de  décamper, 
sans  oser  risquer  une  bataille. 

Cependant  l’infant  don  Pèdre,  après  avoir  ravagé  tout  le 
pays  entre  Jaen  et  leS  montagnes,  avait  pénétré  jusqu’à 
Ilisn-Alhas  et  à Pina,  dans  les  environs  de  Grenade  , lorsque 
l'arrivée  d’Ismaël  l’obligea  de  retourner  à Ubeda , et  lui 
fit  perdre  dans  cette  retraite  une  partie  de  son  butin  et  de 
ses  prisonniers.  11  rentra  bientôt  dans  les  états  de  Grenade  , 
et  prit  Velmez  d’assaut,  et  Tiscar  par  capitulation.  Ces 


(i^  11  semble  , d’sprés  lo  récil  de  Conde  , qu’Ismael  voulait  arracher  à 
la  fois  Gibraltar  aux  Castillans  et  aux  .Africains  , quoique  cet  écrivain 
ne  dise  rien  de  la  prise  du  cette  place  par  les  derniers.  Il  se  trompe 
d^aillcurs,  en  citant  ici  Solcinian  , roi  de  Maroc  ; ce  prince  était  mort  en 
71o(i3ioJ,  et  avait  eu  pour  successeur  son  frère,  Abou-Saïd  Othman, 
qui  régnait  à l’époque  où  finit  l'histoire  de  l'auteur  arabe  , traduit  par 
Üombay. 
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perles  n’abauircnt  point  le  courage  d’Israaël,  et  la  fortune 
ne  larda  pas  à l’en  dcdommager. 

L’Infant  don  Juan  , seigneur  de  Biscaye,  jaloux  de  par- 
tager la  gloire  de  son  neveu  don  Pèdre  , se  joignit  à lui.  Ces 
deux  princes,  ayant  saccagé  les  plaines  depuis  Alcabdal 
(Alcaudéte),  jusqu’à  Alcala  la  Keal , assiégèrent  lllora, 
dont  ils  brillèrent  un  faubourg,  marchèrent  sur  Pinos,  et 
parurent  le  jour  de  la  Saint-Jean,  iJig,  à la  vue  de  Gre- 
nade. ismaël  harangua  scs  capitaines  ; toute  la  jeunesse  de 
la  capitale  s’arma  pour  défendre  son  roi  , qui  donna  le  com- 
mandement de  ses  troupes  h un  Persan  nommé  Mabradjan, 
et  se  mit  lui-méme  à la  tête  d’un  corps  de  réserve.  Les 
chrétiens,  attaqués  avec  fureur,  ne  purent  résister  au  nom- 
bre, et  battirent  en  retraite;  mais,  le  désordre  s’étant  mis 
«lans  leurs  rangs,  ils  furent  enveloppés  , et  les  deux  infants 
tombèrent  morts  dans  le  plus  fort  de  la  mêlée.  I>îurs  troupes, 
poursuivies  par  les  musulmans,  jusqu’à  la  nuit  qui  favorisa 
leur  fuite,  laissèrent  le  champ  de  bataille  couvert  de  cada- 
vres , que  le  roi  de  Grenade  fit  enterrer,  de  peur  que  l'air 
ne  fiit  infecté  par  leur  putréfaction.  11  renvoya  à Cordoue 
le  corps  de  don  Juan  qui  fut  reconnu  par  les  captifs.  Celle 
bataille,  que  les  historiens  espagnols  ont  nommée  la  journée 
des  infants  , arriva  le  a6  juin  >3ig.  Conde  , en  la  rapportant 
à la  fin  de  l’année  718,  qui  correspond  aux  mois  de  janvier 
ou  février  i3ig,  s’est  tromjpé  d’autant  plus  évidemment, 
que  .l’époque  qu’il  assigne  à l’^arrivée  des  infants  devant  Gre- 
nade , et  les  précautions  d'ismaël  après  sa  victoire,  con- 
firment la  tradition  qui  attribue  principalement  à l’extrême 
chaleur,  la  défaite  et  la  mort  des  deux  princes  castillans. 

Le  roi  de  Gienadc  recouvra  par  celle  victoire  toutes  les 
places  qu’il  avait  perdues  : il  accorda  une  trêve,  de  trois  ans 
au  roi  de  Castille,  et  en  profila  pour  envahir  les  frontières 
do  .Murcie,  oVi  il  s’empara  de  Iluescar,  Ores  et  Galera,  qui 
appartenaient  probablement  au  roi  d’Aragon. 

La  trêve  expirée  , Ismaël  , informé  des  troubles  qui  ré- 
gnaient en  Castille,  alla  camper  devant  Baeça,  en  redjeb  734 
( juillet  i3a4).  H attaqua  celle  ville  jour  et  nuit  , se  servant 
de  machines  ingénieuses,  (|ui  lançaient  avec  grand  bruit  des 
globes  de  feu  semblables  à la  foudre,  et  dont  les  ravages 
sur  les  murs  et  les  tours  de  la  place  (i)  l’obligèrent  de  se 
rendre,  Iea4  tl®  ce  mois  ( 17  juillet). 


(1)  On  ne  peut  mieux  désigner  les  efl'cls  de  l'artillerie  et  de  la  pondra 
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L’année  suivante,  il  réduisit,  par  les  mêmes  moyens, 
la  ville-de  Martos  qu’il  prit  d’assaut.  Le  carnage  y fut  si 
horrible,  que  les  vainqueurs  firent  la  prière  du  soir  et  du 
lendemain  sur  le  lapis  de  sang  qui  couvrait  toutes  les  rues. 
H revint  triomphant  à Grenade,  charge  de  dépouilles  et 
suivi  d’une  multitude  de  femmes  et  d’enfants  captifs.  Dans 
ce  nombre  se  trouvait  une  fille  de  la  plus  rare  beauté,  que 
Mohammed  ben-lsmaè'l,  fils  du  wali  d'Algéziras,  et  cousin- 
germain  du  roi  , avait  arrachée  des  mains  des  soldats , au 
péril  de  sa  propre  vie.  Ismaël,  l’ayant  vue,  en  devint 
amoureux  , la  fit  enlever  et  conduire  dans  son  harem.  Sen- 
sible à cet  outrage.  Mohammed  s’en  plaignit  avec  véhé- 
mence: mais  le  roi  lui  ordonna  de  se  taire  et  le  chassa  dure- 
ment de  sa  présence.  Mohammed,  la  rage  dans  le  cœur,  fit 
partager  ses  projets  de  vengeance  à ses  parents  et  à ses  amis , 
et  l’exécution  iven  fut  pas  long-temps  différée.  Deux  jours 
après  le  retour  d'ismaiu  à Grenade,  les  conjurés  allèrent 
l’attendre  à la  porte  de  l’Alhamra,  sous  prétexte  de  vouloir 
lui  parler  à son  passage;  et , lorsqu’ils  le  virent  sortir , Mo*- 
hammed  et  son  frère , s’étant  approchés  de  lui , comme  pour 
le  saluer,  le  frappèrent  de  plusieurs  coups  de  poignard» 
tandis  que  les  autres  conjurés  mirent  à mort  le  premier  vezir 
qui  avait  essayé  de  défendre  son  maître.  Ce  crime  fut  com- 
mis avec  tant  de  promptitude  , que  les  assassins  eurent  le 
ternps  d’échapper  à la  vigilante  activité  du  second  vezir, 
qui  fit  trancher  la  tête  à leurs  amis. 

Ismaël  fut  porté  dans  les  appartements  de  la  sullhane  mère, 
où  il  expira  le  même  jour,  afi  redjeb  yaS  (8  juillet  i3a5), 
à l’âge  de  quarante-huit  ans  ,. après  avoir  régné  onze  ans  et 
neufmois.  Il  lut  enterré  le  lendemain,  auprès  de  ses  an- 
cêtres, et  on  lui  érigea  un  tombeau  de  marbre,  sur  lequel 
on  grava  son  épitaphe. 

Ce  prince  laissait  quatre  fils  en  bas  âge  , Mohammed  , Fa- 
rad! , Abou’l  Hedjadj  et  Ismaël.  Le  vezir,  par  son  adresse  , 
sa  fermeté,  et  avec  le  secours  de  ses  amis  , sut  déjouer  les 
projets  du  capitaine  des  gardes,  Osman  , partisan  secret  des 
conspirateurs , et  assura  le  trône  à Mohammed , en  le  faisant 
reconnaître  roi,  avant  de  publier  la  mort  de  son  père. 


•I  canon  . dont  la  prétendue  découverte  en  Ailcmagne  fut  peu  anté— 
rioure  k IVpo<^uc  dont  il  ici.  On  a cru  long-temps  auc  les  Maures 
nVn  arairni  fait  usage,  pour  la  première  fois,  qu'au  siège  cl*Algèzira.s  , on 
] 34^  • il*  Servirent  en’  i3ta,  suivant  Koch  , qui  ne  dît  pas  en  quelle 
occasion , et  tuênie  dès  Tanne'c  i a56  ^comme  on  Ta  vu  précédemment. 
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6'.  Abou-Abdallah  MOHAMMED  IV. 

An  de  l’hég.  73$  (de  J.-C.  iSsS).  Mohammed  n'avalt 
pas  onze  ans,  lorsqu’il  fut  proclamé  roi  de  Grenade.  Son 
vezir,  Abou'l  Haçan  Aly  al-Moharaby,  et  le  commandant 
de  la  garde  africaine,  Abou-Said  Othman(i),  habile  et  vail- 
lant capitaine , de  la  race  des  Mérinides  qui  régnait  à Fez 
et  à Maroc , furent  chargés  du  gouvernement  pendant  sa 
minorité;  mais,  le  vezir  étant  mort  cinq  semaines  apr^s, 
ison  successeur,  Mohammed  al-Mahrouk,  crut  pouvoir 
profiler  de  la  jeunesse  du  roi,  pour  opprimer  ses  égaux , 
abattre  la  principale  noblesse,  obscurcir  le  mérite  et  éloi- 

fncr  de  la  cour  jusqu’aux  frères  de  ce  prince.  L’un  d’eux  , 
’aradj,  fut  exilé  à Almérie,  où  il  finit  ses  jours  dans  les 
fers.  Isbiaël  fut  banni  et  demeura  en  Afrique  pendant  tout 
le  régne  de  son  frère. 

L’an  736  (i3ab),  Olhman  fil  une  invasion  sur  les  terres 
de  Castille,  et  enleva  aux  chrétiens  la  forteresse  de  Rute. 
Peu  de  temps  après  , ce  général , ayant  reçu  quelque  offense 
du  vezir,  quitta  le  service  de  Mohammed  qui  n’avait  pas  eu 
égard  à ses  plaintes,  et  partit  de  Grenade  pour  passer  en 
Afrique.  Cependant  l’orgueil  et  l’ambition  du  ministre  ex- 
citèrent un  mécontentement  général.  !.«  roi,  sans  qu’on 
lui  eût  porté  de  nouvelles  plaintes,  déposa  le  vezir,  le 
fit  charger  de  fers , et  le  remplaça  par  Mohammed  hen- 
Yahia  al-Kidjati,  homme  généralement  estimé.  Cet  acte 
de  vigueur  intimida  les  courtisans,  cl  fil  bien  augurer  de  la 
fermeté,  du  courage  et  de  la  justice  du  jeune  monarque. 

Au  commencement  de  l'annee  737  (fin  de  iSafi),  Oth- 
man  revint  d’Afrique,  excita  un  soulèvement  dans  le  dis- 
trict d’Andujar,  et  y fit  proclamer  roi , l’oncle  paternel  de 
Mohammed  IV,  nommé  Mohammed  ben-Faradj , qu’il 
disait  avoir  ramené  de  Temelsen  (Tremecen).  Le  roi  de 
Grenade  marcha  sans  délai  contre  ces  rebelles  et  les  com- 
battit avec  des  avantages  réciproques  mais  , Olhman 


(i)  Quoique  Otbinan  et  Osman  soient  absolument  le  même  nom  , et 
ouc  les  hî.sioriens  espagnols  ne  fassent  qu'un  seul  et  même  personnage 
<111  général  dont  il  s'agit  ici , et  du  capitaine  des  |(ardes  ^ui  avait  trempé 
dans  la  conspiration  contre  Ismacl , Conde  semble  les  distinguer  l'un  de 
i'autre  ÿ et  d'ailleurs  il  nVst  pas  vraisemblable  que  le  veztT»  ^ui  servait  de 
tuteur  au  jeune  roi,  eût  consenti  à partager  l'autorité  avec  un  aeigneur 
dont  U devait , avec  juste  raison , suspecter  la  fidélité. 
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a^-ant  sollicité  le  secours  des  chrétiens , Alfonsc  XI , roi  de 
Castille,  saisit  celte  occasion  de  faire  des  incursions  sur 
les  terres  des  musulmans,  auxquels  il  enleva  les  villes  de 
Vera  , Olbera  , Pruna  et  Ayamonte.  Mohammed  livra  ba- 
taille aux  Castillans  , dans  les  environs  de  Cordoue  , sur  les 
Lords  du  Guadalorza  ; mais  il  fut  vaincu  par  leur  général , 
don  Manuel , seigneur  d’Al-lIojra.  De  retour  à Grenade,  le  2 
moharrem  729  (6  novembre  i3a8),  il  fit  dérapiter,  le  même 
jour,  l’ancien  vezir  Al-Mahrouk  , principale  cause  de  celte 
guerre  funeste. 

Sur  le  bruit  de  la  prochaine  arrivée  des  Africains,  Mo- 
hammed envoya  son  vezir  Al-Kidjali,  pour  recommander  à 
son  oncle,  wali  d’Algéziras  , de  défendre  cette  place  contre 
leurs  attaques.  Mais  quelques  jours  après , le  17  redjeb  729 
( 17  mai  iSaq),  ce  ministre  périt  dans  une  bataille  gagnée 
par  les  Africains , qui  prirent  Algé'ziras , ainsi  que  Honda 
et  Marbella.  Ces  nouvelles  répandirent  l'alarme  dans  Gre- 
nade. Le  roi , avant  de  se  mettre  en  campagne , nomma 
pour  premier  vezir  et  hadjeb  , Abou’l  Naïm  Hedhwan  , 
tiabile  et  vaillant  capitaine  qui  jouissait  de  la  confiance 
universelle. 

Mohammed , à la  tête  d’une  brillante  armée,  entra  dans 
les  étals  de  Castille  et  s’empara  de  Cabra  et  de  Priego.  Il 
battit  ensuite  les  chrétiens  et  emporta  la  forteresse  de  liaena, 
au  grand  étonnement  de  ses  généraux  qui  avaient  jugé  l’en- 
treprise téméraire.  Il  détruisit  les  murs  de  Casarcs,  et  serait 
entré  dans  cette  place,  s’il  n’avait  pas  différé  l'assaut  jus- 
qu’au lendemain  -,  mais  , sur  l’avis  de  ses  coureurs  , il  leva 
le  siège,  alla  livrer  bataille  aux  Castillans,  les  vainquit  et  les 
poursuivit  l’espace  de  plusieurs  milles.  Au  lieu  de  retourner 
devant  Casarcs,  il  vint  assiéger  Gibraltar,  qu’il  savait  n’être 
défendu  que  par  une  faible  garnison  ; et , malgré  les  ma- 
chines et  la  résistance  des  chrétiens,  il  l’emporta  d’assaut  (i). 
11  reprit  ensuite  Honda , Marbella  et  Algé^iras , que  les  Afri- 
cains, aidés  par  les  rebelles,  lui  avaient  enlevées  pendant 
sa  minorité. 


(i)  Comme  Gibraltar  avait  rte'  pris  par  le  roi  de  M.1roc  en  716  (i3i6)  , 
il  faut  supposer  que  le  roi  de  Castille  avait  rceouvrt*  celte  place  , Il  moins 
que  Coude  ne  se  soit  troiiipr,  et  qiéil  n’ait  dît  dire  que  le  roi  de  Gre- 
nade reprit  Gibraltar  sur  les  Africains  , et  non  pas  sur  les  ebr^tiens.  La 
narration  de  cet  auteur  est  ici  extrêmement  embrouillée  , et  n’oflrc  au- 
cune date.  Il  semble  d'ailleurs  que  Uaena  et  Casarcs  sont  fort  éloignées 
de  Gibraltar. 

111.  ' «4 
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Pou  (]o  temps  après  , les  cJiréliciis  vinrent  assiéger  Gi- 
braltar par  terre  et  par  mer  (i).  lU  s’éloignèrent,  i 1 ap- 
proche île  Moliainmetl,  et  allèrent  al  tacpier  Teba  (le  Ardalis, 
dans  les  environs  d’Ossuna.  Le  roi  de  Grenade  marcha 
contre  eux  et  vint  camper  à Turon  , près  de  'l’eba.  La  for- 
teresse de  Pruna  lui  ayant  clé  livrer  par  le  gouverneur,  il 
envoya  trois  mille  cavaliers,  qui  penétrèreul  dans  le  camp 
des  chrétiens,  y firent  un  grand  carnage,  et  se  retirèrent 
ensuite  pour  les  attirer  dans  une  vallée  à une  lieue  de  là  , . 
où  trois  mille  autres  cavaliers  étaient  en  embuscade;  mais 
les  Castillans  attendirent  prudemment  les  renforts  que  leur 
ens’oya  leur  souverain  , s’avancèrent  alors  en  bon  ordre  , as- 
saillirent les  musulmans  dans  leur  propre  camp  , les  mirent 
en  déroute  cl  revinrent  devant  Teba,  dont  ils  s'emparè- 
rent , ainsi  que  de  Priego,  Canetc,  las  Cuevas  et  Orleji- 
car  (2). 

Sur  ces  entrefaites , Abou’l  Haçan  Aly,  roi  de  Maroc, 
traversa  le  détroit , et  se  rendit  maître  de  Gibraltar.  Mo- 
hammed dissimula  cette  injure;  et , pour  ne  pas  perdre  l’a- 
mitié d’un  prince  si  puissant  et  si  bellinueux  , il  (ni  céda  de 
bonne  grâce  celte  forteresse  (3).  Il  envaliit  ensuite  le  terri- 
toire de  (iordoue  , assiégea  inutilement  Castro  del  Rio , et 
retourna  par  Cabra  dans  sa  capitale. 

Leroi  Je  Castille,  connaissant  l’importance  de  Gibraltar, 
la  fit  attaquer  par  toutes  scs  forces  de  terre  et  de  mer. 
Malgré  la  vive  résistance  de  la  garnison  afric.aine,  il  l’au- 
rait réduite  par  famine,  si  le  roi  de  Grenade  , Informé  de 
l’état  de  la  place  ,'në  fût  accouru  à son  secours , comme  allié 
du  roi  de  Maroc.  Arrivé  à Algéziras,  il  tomba  sur  les  chré- 
tiens avec  tant  de  succès,  qu’il  les  contraignit  de  lever  le 
siège.  Jeune  et  fier  de  sa  victoire  , il  plaisanta  les  capitaines 
africains,  et  leur  fit  sentir  assez  malignement  que,  sans  lui, 


(1)  Conde  rapporte  Ici  la  révolte  d'Oinar  contre  son  père  Otbman  , 
roi  d^^laroc , et  paraît  avoir  confondu  ce  dernier  avec  le  rebelle  Oihman 
dont  n ne  parle  plus,  et  qui.  suivant  Oardonne^  dcrocura  tidèle  au  ruî 
de  Grenade  , etmuurut  en  ^3i  f i33o-3i  ). 

(a)  Cardonne  et  Chenier  disent  que  Mohammed  conclut  une  IrÂve 
àrcc  le  roi  de  Castille  , auquel  il  consentit  de  payer  un  tribut  de  la'mille 
écus  d*or. 

(3)  Suivant  les  mêmes  auteurs,  le  roi  de  Grenade,  voulant  se  vcn> 
ger  du  roi  de  Caviillc,  alla  lui-mênie,  en  73a  (i33i)^  demander  des  sc'- 
cours  au  roi  de  Maroc , qui  envoya , l'année  suivante , son  fils  Abd« 
chmelek aasieger  Gibraltar.On  verra  que  ce  voyage  projeté  n*cut  pas  lieu» 
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ils  seraient  morts  de  fainr,  ou  qu'ils,  auraient  subi  la  loi 
«les  chrétiens.  11  fut  cruellement  puni  de  celle  imprudente 
raillerie. 

Dans  le  dessein  d’aller  visiter  en  Afrique  le  roi  de  Maroc, 
snn  allié,  il  avait  congédié  son  armée,  et  il  revenait  le 
lendemain,  avec  une  suite  peu  nombreuse,  pour  s’embarfjuer 
à Gibiallar,  lorsque  des  assassins,  apostés  par  les  capitaines, 
africains,  sur  les  montagnes  escarpées  qu’il  avait  a gravir,  aux 
environs  «le  celte  ville,  laliaquèrent  dans  ifh  étroit  défilé, 
où  ses  gardes  , raarclianl  à la  file  les’ uns  des  autres,  ne 
pouvaient  le  défendre,  et  ils  le  percèrent  de  leurs  lances, 
le  i3  dzoulhadjah  733  ( a5  août  i3o3)  (1),  Moliam- 
ined  était  à peine  âgé  de  dix  neuf  ans,  et  n’avait  régné  que 
huit  ans  et  cinq  mois.  Ses  gens  a^nt  redescendu  la  mon- 
tagne eu  fuyant,  son  corps  y demeura  exposé  aux  outrages 
des  soldats  africains  qui  lui  «levaient  la  vie.  Vers  le  soir  , ors 
troupes,  envoyées  par  son  frère  Yousouf,  vinrent  recueillir 
les  restes  de  leur  noble  et  brave  souverain,  et  voulurent 
venger  sa  mort  ; mais'cllcs  trouvèrent  les  portes  de  la  ville 
fermées.  On  l’enterra  dans  un  jardin,  près  «le  Malaga,  et 
son  tombeau,  décoré  d’uue  épitaphe,  fut  renfermé  dans 
une  chapelle  sépulcrale. 

Tel  fut  le  sort  de  Mohammed  IV’,  qui,  à la  beauté  des 
formes  , aux  gr4ces , aux  qualités  aimables  de  la  jeunesse  , 
joignait  les  talents,  les  vertus 'et  la  majesté  d’un  grand  roi. 
Jtloquent,  spjrituel,  il  était  doué  d’une  force  prodigieuse,  et 
d’une  Sdressc  admirable  dans  tous  les  exercices  du  corps.  Per- 
sonne ne  1 égalait  dans  les  joutes,  les  tournois  et  les  carouscls. 
Passionné  pour  les  rhevaux  de  race,  il  les  préférait  à tous 
les  autres  présents.  Sa  libéralité  était  extrt'ine,  et  il  ré- 
com]>oiisait  avec  la  même  magniGcence  les  savants,  les  gens 
«le  lettres,  les  guerriers',  les  hardis  écuyers  et  les  hommes 
habiles  daus  les  arts  mécaniques  et  libéraux.  Il  employait 
les  loisirs  de  la  paix  à embellir  Grenade  par  des  mosquées, 
des  fontaines  , des  jardins.  Il  améliorait  ta  police;  cl  dans 


(1)  I.CS  hlsloriens  eip.ignols  , que  Cantonne  et  Ctienîer  ont  probable- 
nieiit  suivis  , rapportent  qu’Alfoiise  ayant  lev««  le  siège  «le  Gibraltar  et 
aceord^  une'tntvc  «le  quatre  ans  au  roi  de  Grenade,  celui-ci  se  rendit  A 
^lataga  et  y fut  assassine,  par  suite  d’utic  con.spiration  qu*avaieiit tramée 
contre  lui  les  fils  du  rebelle  Olliman  cl  un  prince  du  sang  royal  ; le 
récit  de  Conde  , que  nous  avons  préferti , est  appuyé  du  texte  arabe  , 
pulilit'  et  traduit  par  Casiri» 
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les  moments  qu’il  dérobait  aux  soins  du  gouvernement  , 


fS  lllOriU'Ills  ijli  II  urjuudiv  uuA  ai/iiia  uu  « «.i  u ^ 

«iix  plaisirs  de  la  chasse  et  de  l’équitation,  il  Se  délassait  en 
lisant  des  vers  et  des  histoires  galantes  et  chevaleresques. 


7'.  Abou’l  Hedjadj  YOUSOUF  1". 


An  de  l’hég.  733  ( de  J.-C.  i333  ).  Yousouf  était  campé 
sur  les  bords  du  Guad-al  Sefaïn,  qui  traversera  plaine  d’Al- 
géziras,  lorsque  l’armée  qu’il  ramenait  à Grenade,  ayant 
appris  la  fin  tragique  de  son  frère  Mohammed , le  proclama 
roi  dans  sa  tente  , le  même  soir  : cette  élection  fut  con- 
firmée par  le  vezir  et  par  le  divan  de  Grenade.  Yousouf  con- 
sola .ses  sujets  de  la  perte  de  son  frère.  Agé  de  ijuinze  ans, 
il  possédait  les  mêmes  avantages  physiques  et  moraux;  mais, 
comme  il  cultivait  les  sciences  etla  poésie,  il  était  plus  porté 
jiour  la  paix  que  pour  la  guerre.  Après  les  fêtes  de  son  cou- 
ronnement, il  envoya  des  ambassadeurs  à Séville,  et  conclut 
avec  le  roi  de  Castille  une  trêve  de  quatre  ans  , à des  condi- 
tions avantageuses.  Alors  il  s’appliqua  è réformer  les  lois  et 
les  ordonnances  de  scs  prédécesseurs,  qui  s’altéraient  chaque 
joiir  parles  subtilités  des  docteurs  et  l'iniquité  des  juges. 
Il  ordonna  des  formulaires  plus.coiirts  et  plus  simples  pour 
les  actes  publics  ; il  rédigea  , à cet  effet,  des  traités  et  des 
commentaires  qu’il  fit  copier  par  les  oulémas.  11  créa  de 
nouvelles  distinctions  pour  récompenser  les  services  des 
fonctionnaires  civils  et  militaires.  Il  fit  publier  des  traités 
pour  le  perfectionnement  des  artset  métiers  ainsi  que  de  la 
tactique. 

Le  vezir  Redhwan,  qui  avait  dirigé  les  affaires  avec  beau- 
coup de  talent,  sous  le  dernier  règne,  étant  mort , Yousouf 
lui  donna  pour  successeur,  le  3 moliarrem  7.34.  (i4  septem- 
bre i333),  Abou-lshak  ben  Abd-elbar.  Ce  choix  ayant  ilé- 
plii  généralement,  le  roi  accueillit  comme  des  preuves  de 


tèle  pour  son  service , les  représentations  multipliées  qui 
lui  furent  adressées  directement,  sur  le  caractère  hautain  et 


vindicatif  de  ce  ministre , et  sur  les  troubles  qu’il  occa- 
sionnait dans  l’état.  H le  déposa  quelques  jours  après  et 
revêt  it  de  sa  charge,  Abou  1-Naïm,  fils  de  Redhwan,  homme 
juste  et  vertueux,  mais  dur  et  colère.  Sans  égard  pour  le 
rang,  la  naissance  ou  la  fortune,  et  terrible  pour,  tous  ceux 
qui  paraissaient  devant  son  tribunal,  ce  vezir  était  si  sé- 
vère et  si  prompt  dans  ses  jugements,  qu’il  punissait  de 
mort  les  fautes  les  plus  légères  , et  qu’il  fit  même  périr 
quelques  innocents.  Yousouf,  touché  des  plaintes  qui  lui 
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parvinrent  contre  son  ministre,  le  fit  mettre  en  prison  , le 
22  redjel)  7.1.0  (28  janvier  i34o).  Ce  prince  , se  voyant  en 
paix  avec  tous  les  rois  scs  contemporains  , embellit  ses  états 
«le  somptueux  bâtiments,  entre  autres  d’une  grande,  musquée 
à Grenade,  et  d’un  magnifique  palais  dans  les  .environs  de 
Malaga. 

Après  l’expiration  de  la  trêve,  renouvelée  avec  les  chré- 
tiens, .Yousouf  envoya  deS  troupes  ravager  le  royaume  «le 
Murcie,  sous  les  ordres  d’Abou-Tabet  Omar  ben-üthman, 
«lu  sang  royal  des  Merinides  de  Maroc.  Ce  général , ayan t 
brillé  la  forteresse  de  Giiad-al-Himar  (1)  , revint  à Gre- 
nade avec  un  butin  considérable  et  un  giand  nombre  de 
captifs.  Omar  avait'^gagné  la  faveur  du  roi,  par  ses  qua- 
lités aimables,  son  illustre  naissance  et  l’importance  de  sa 
charge.  U était  l’arbitre  et  le  dispensateur  de  toutes  les 
grâces;  personne,  sans  sa  nermi.ssioii , ne  pouvait  parler  au 
mohartnie,  et  rien  ne  se  lésait  dans  le  palais,  que  par  son 
ordre.  Cependant,  peu  de  jours  après  le  retour  de  son  favori, 
Yousouf  le  fit  arrêter  (2),  et  renfermer  dans  une  rigoureuse 
prison. On  attribua  celte  étonnante  disgrâcpd’Omar,  à quel- 
ques propos  indiscrets  sur  les  galanteries  de  son  maître,  ou 
à quelque  rivalité  d’amour. 

Le  roi  'de  Grenade  , ayant  appris  la  victoire  navgle  rem- 
portée par  Abou’l-llaçan  Aly , roi  de  Maroc,  .sur  les  Castil- 
lans, dans  le  détroit  de  Gibraltar  (3),  la  fitcélébrer  dans  ses 
états,  par  des  illuminations  et  des  réjouissances,  et  alla  , 
avec  une  brillante  escorte,  visiter  le  monarque  à Algéziras. 
Les  «leux  rois  résolurent  d’entreprendre  le  siège  de  Tarifa 
qu’ils  commencèrent  le  3 rabi  l'^  y4‘  (27  aoû'i  i34o  ).  Ils 
y firent  usage  de  canons  qui  lançaient  des  boulets  de  fer, 


(l)  L«s  liistoricns  ctirélien»  , suivis  par  Cardoiine  cl  Chenirr,  placent 
celle  expt'tiilion  sous'lc  règne  pr«'c«*«]ent , en  (i.I3a),ct  l*aUribuent  A 
Olhman  «]ui,  suivant  eux,  rentrepril , tandis  que  MoliaïUiued  IV  «liait 
en  Afrique. 

(^2)  Coude  rapporte  CCI  i^énement  au  dg  rahi  1^',  74'  ( ^4  seplembre 
|34«>)  ; niais  nous  cruvons. qu’il  faut  le  placer  un  an,  ou  du  ni«iins,  un 
«nuis  plus  ldi  : car , suivant  ce  même  auteur , Yousouf,  comme  on  va  le 
voir,  SC  Iruiivait  devant  Tarifa  , dès  le  commencement  du  mème^ois. 

. (3)  C'est  celle  pii  Godefroi  Tiinorio  , amiral  de  Castille,  perdit  la  vie  , 
après  avoir  attaqué  les  ÎMaurcs  , .avec  des  fuVres  très-inférieures  , pour  se 
laver  du  reprivene  de  n’avoir  pas  empt'clié  leur  débarquement  en  Ks- 
pague.  Elle  eut  lieu , suivant  Casiri , le  g safar  74  ■ ( 4 ""dt  i34 ' )• 
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par  le  moyen  du  naplite  délruisaicnt  les  murailles  et 

les  tours.  Durant  ce  siège  , le  roi  de  Maroc  envoya  un 
corps  de  troupes , qui  , après  avoir  dévasté  les  territoires 
de  Xerez  , Sidonia,  Lcbrija  et  Arcos,  et  revenant  chargées 
<le  butin,  furent  attaquées  brustiueinent  par  les  chrétiens , 
dans  les  environs  de  cette  dernière  ville,  et  prirent  hon- 
teusement la  fui^e,  à l’exception  de  quinze  cents  hoinnics 
qui  se  firent  (ailler  en  pièces,  avec  leurs  deux  généraux  (2). 
Cet  échec  fut  très  - sensible  aux  rois  de  Maroc  et  de  (Gre- 
nade qui  ordonnèrent  aussitôt  de  nouvelles  levées  dans  leurs  , 
états. 

Les  assiégés  étaient  serres  de  près  dans  Tarifa , par  les 
musulmans  qui  recevaient  des  renforts  continuels,  loi-sijue 
le  roi  de  Castille  et  celui  de  Portugal  son  auxiliaire  , s’a- 
vancèrent, pour  délivrer  celte  place  , et  vinrent  camper  à 
Hijaraycl  (Penà-del-(]iervo),  sur  les  bords  du  Giiad-.\celifo 
(le  Ilio-Salado)  L’armée  des  Maures  s’avança  contre  tux, 
et  s’arrêta'sur  l'autre  rive.  Comme  le  jour  était  trop  avancé, 
il  n’y  eut  que  des  rtcarmouches  d’avant-postes  , cl  la  ba- 
taille fut  remise  aii  lendemain,  7 djoumadi  i*'.  74<  { ap  oc- 
tobre i34o  ).  l.es  chrétiens  traversèrent  la  rivière,  et  furent 
aussitôt  attaqués  par  les  Africains  et  par  les  troupes  de 
Grenade.  On  combattit  des  deux  côtés  avec  autant  de 
valeur  ■que  d’acharnement  : mais  la  cavalerie  musulmane  , 
divi.sée  en  pelotons,  finit  par  être  coupée  cl  enveloppée 
par  la  grosse  cavalerie  castillane;  en  même  temps,  la  garni- 
•son  de  Tarifa  , ayant  fait  une  sortie  générale  , s’empara  du 
camp  du  roi  de  Maroc,  de  son  harem  et.de  scs  trésors. 
L’épouvante  se  répandit  alors  parmi  les  Africains,  qui  s’en- 
fuirent en  désordre.  Les  Maures  espagnols  résistaient  encore 
avec  des  forces  inégales;  mais  Yousouf,  craignant  qu’ils  ne 
fussent'  cernés  par  toute  l arméc  chrétienne,  ordonna  la 
retraite  ; elle  se  fit  en  combattant  jusqu’à  Algéziras.»  Le 
roi  de  Maroc  se  retira  sur  Gibraltar  , d’où  il  mit  à la  voile  le 
même  jour- pour  Ceu  ta.  Les  musulmans  laissèrent  la  plaine 


(1)  naplite  est  une  sorte  cio  bitume  qui  , etn  s’ciiflamncanl , pouvait 
pructiiircc  une  eexpiosion  c:apal>lo  de  Unectr  uii^Loutct  do  canon,  \oyox 
une  dus  notes  ci-.aprc'^s  sur  lo  mémo  sujet. 

(a)  .*9iiiv.-mt  Carnunne  , Choiilor^l  les  liîstoricns  espagnols,  run'deces 
deux  goneVaux  , Otait  Abd-t'I-melek,  fiU  du  roi  de  Maroé  ; il  est  olon- 
tiant  que  Condc  , qui  cite  ce  général  , en  aîl-parlc  si  supcrficieüeracnt , 
et  n’ait  pas  scutemenl  fait  oonnattre  sa  naissance. 
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couverie  d’armes  et  de  cadavres  (i).  Le  roi  de  Grenade,  in- 
formé que  les  çhrélîens  vo.ulaicnt  lui  couper  la  retraite  , 
embarqua  ses  troupes  et  se  rendit  par  mer  à Almunecâb. 

Après  cette  victoire,  le  roi  de  Castille  assiégea  Calayaseb, 
que  les  habitants  rendirent  et  abandonnèrent  par  capitula- 
tion. Il  prit  ensuite  IViego  et  lieii-Anejir.  Les  armes  des 
Maures  ne  furent  pas  plus  heureuses,  l’année  suivante, 
à rcmbpuchnre  du  Guad-al-Menzil  ; les  flottes  de  Maroc 
et  <Iè  Grenade,  vaincues  par  celle  de  Castille  et  de  Por- 
tugal , perdirent  plusieurs  vais%eau.x,  et  leurs  deux  amiraux 
furent  tués  dans  cette  action  (2). 

La  fortune  s’était  alors  déclarée  contre  les  musulmans. 
Animé  par  des  succès  aussi  continuels,  Alfonse  résolut  le 
siège  d'Algcziras , ville  importante  par  sa  force  et  sa  beauté, 
par  la  fertilité  de  son  sol  , et  par  sa  situation  qui  la  rendait, 
une  des  clefs  de  l’Espagne.  Tandis,  qu’une  partie  de  ses 
troupes  continuait  de  ravager  les  états  <Jc  Grenade  , il  vint 
camper  devant  Algéziras,  le  3 août  i342^  et  se  retrancha 
dans  son  camp.  garnison  fit  plusieurs  sorüe.s  pour  in- 
quiéter les  travailleurs,  et  livra  un  grand  noqîbrcde  com- 
bats. Les  inachinqs  et  les  tours  de  bois  que  les  chrétiens 
construisaient  , étaient  détruites  par  les,  Maures  , au 
moyen  îles  pierres  qu’ils  laisâieiit  tomber  du  lijvifdes  rem- 
parts, ou  des  boulets  rouges  qu’ils  lançaient  , avec  du 
naphte  tonnant  (3).  Abou’l-t^çau  , roi  de  Maroc,  occupé 
dans  ses  états  par  la  révolte  iniu  de  ses  fils  , n’ayant  pu 
cutoyer  des  troupes  au  secours  d Algéziras  , le  roi  de  Gre- 


(l)  Qiictijiii!  considi-rable  qu’ait  l'ic  la  perte  des  musulmans  dans  celte 
jourfittc,  îl  rCcst  p.-is  pru!>ab)o  qii'uHc  su  soit  tMuvuo  à aoO  mi(lo  hôrmiius, 
nombre  luprriour  pcut-èiruà  celui  tic  leur  armée  { il  encore  moins 
vraisemblable  que  l^'s  rhréheiis  n'y  aient  p/^rdu  que  vingt  honirntt- 

(3)  6iuîvan4(Jlu>iiier  | leVui  de  Castille  prit  , en  » MoeÜn  , Alcala 
la  Heal  , Priego,  Kiite  . Uen  Ajcmir  , etc.  Car3onnc  ne  cite  qu*Alcal.i  et 
Prieg»  ; mats  ces  deux  autétirs  mettent  la  défaite  navale  dos  musulrosins 
en 

(3)  Les  auteurs  arabes  sont  très-ingénieux  dans  leurs  didérentes  ma- 
nières de  décrire  les  eflets  de  rartlllerie  ; ils  ind^uent  le  naphtQ  comme 
unique  cause  de  rexplosion  : I)  servait  à préparer  le  feu  grégoois.  Quoique 
les  M.aurcs  eussent  lait  usage  des  canonsy  long-temps  avant  l'époque  doht 
li  s*agtt  ici,  comme  nous  l'avorts  prouvé  précédcm.fiient , il  paraît  que  le 
secret  de  la  fcoinpo.sitlon  de  la  poudre  ne  leur  tftait  pas  eiiiyirc  très- 
connu.  Au  reste  Us  prtfférereiit  toujours  Parim'  idanebe  , et  cVst  au^x 
progrès  ^ic  firent  les  chrétiens  dans*VjÇxercicc  des  armel  à feu  , qu'ils 
durent  plus  lard  leur  supériorité  marquée  sur  les  musulmans. 
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nade  entreprit  de  délivrer  celte  place.  Arrivé  sur  les  bords 
du  Guadiaro , il  eut  besoin  de  stimiiler  le  courage  de  ses 
,capi(aiiics,  devenus  timides  depuis  la  bataille  de  Tarifa.  Ils 
traversèrent  avec  lui  la  rivière-  Palmones  qui  séparait  les 
deux  camps,  et  surprirent  au  point  du  jour  les  chrétiens,  par 
une  attaque  subite  qui  mit  le  désordre  parmi  ces  derniers. 
Mais  la  cavalerie  des  Maures , renversant  tout  ce  qui  lui  ré- 
sistait, échoua  devant  le  retranchement  et  le  rempart  de 
lances  que  les  Castillans  lui  opposaient.  Les  musulilians 
furent  alors  obligés  de  se  retirer. 

Les  bateaux  qui , pendant  la  n\iit,  introduisaient  des  vivres 
dans  Algéziras,  ne  purent  la  préserver  de  la  disette;  les  assiégés 
manifestèrent  au  roi  de  Grenade  le  désir  de  traiter  avec  les  chré- 
tiens. Yousouf,  avanireçu  du  roi  de  Maroc  le  conseil  de  faire 
la  paixavecle  roi  de  Castille,  entra  en  négociation  ; mais, 
comme  Alfonsc  exigeait  pour  première  clause,' la  reddi- 
tion de  la  place,  Yq^souf  aurait  tenté  iin  dernier  effort,  si  scs 
généraux  ne  lui  eussent  représente  que,  poursauver une  ville, 
il  s'exposait  à perdre  son  royaume.  Algéziras  fut  donc  rendu. 
I.CS  chrélieii^y  entrèrtyit  le  26  mars  i344(t)i  après  un  siège 
de  vingt  mois  : lés  habitants  emportèrent  leurs  trésors  et 
leurs  effets  dans  la  viéillc  ville,  d’où  ils  se  retirèrent  où 
ils  vouldrent.  Les  rois  de  Greùade  et  de  Castille  signèrent 
une  trêve  de  dix  ans.  ,.\lfonse  se  montra  généreux . et  traita 
avec  beaucoup  d’égards  les  rdéfiipotentiaires  musulmans. 

Yousouf  s'occupa  du  borfneur  de  scs  peuples  pendant- la 
paix,  et  c’est  à ce  litre  qu'il  tient  un  rang  uistingue~ paftni 
les  meilleurs  rois  de  Grenade.  Il  (Hablil-tlans  ses  états.des 
écoles;  où  la  méthode  d’enseignement  fut  simple  eluiiiforme. 
Il  publia  des  réglementé  sages  et  utiles  pour  l’observahce  de 
la  religion  cl  le  maintien  de  la  discipline  ecclésiastique.'  Il 
voulut  que  lous  les  villages  , qui  renfermaient  plus  de  douze 
maisons,  eussent  une  mosquée.  Il  réforma  les  désordres,  les 
indécences,  les  profanations  qui  avaient  lieu  pendant  les 
deux  fêtes  de  Pâques,  et  prescrisHt  qn’on  les  célébrât , ainsi 
que  les  dimanches,  avec  recueillement^  par  des  actes  de  bien- 
faisance, par  des  lectures  et  des  conversations  édifiantes,  etc. 


(i)  Cmiilo  dît  <ju’Algéïiras  SC  rcnJil  .-mx  cliréticns,  en  motiarrcm  <Ju 
sa^ar  ou  juin  ) -^  maïs  si  ceUc  tla.lc  est  juste,  il  s* est  trompé 

•n  (lisant  que  le  sii^e  d'Algé-^tras  conmion^'a  au  milieu  de  Tété  et  q^u'il 
durÂ  vingt  mms.  JSous  nTuasl^«j|t  de  tout  concilier,  en  adoptint  U date 
citée  pat  Cardonne  , Chenier  et  les  historiens  chrétiens. 
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11  ordonna  que  les  femmes  fussent  enlièrcmenl  s('-i>arces  des 
hommes  dans  les  mosquées,  et  défendit  aux  filles  d'y  assis- 
ter , sinon  tlans  des  tribunes  particulières.  11  prohiba  les 
prières  tumultueuses  qui  avaient  lieu  dans  les  rues  et  dani 
les  places  publiques,  pour  obtenir  de  la  pluie,  et  prescrivit 
de  les  faire  avec  humilité  dans  les  campagnes.  11  abolit  les  as- 
semblées nocturnes  dans  les  mosquées, .enjoignit  aux  femmes 
de  ne  plus  y faire  de  neuvaines  sans  leurs  maris  , leurs  pères 
ou  leurs  freres,  en  exclut  les  filles  et  leur  défendit  de  suivre 
les  enterrements.  Il  interdit  l’usage  de  l’or,  de  l’argent  cl 
de  la  soie  pour  la  sépulture  des  morts  , ainsi  que  les  cris 
les  lamentations  ridicules,  et  les  cérémonies  superstitieuses! 
Il  permit  les  danses  et  les  festins  pour  les  noces,  les  nais! 
sances  et  les  autres  fêtes  de  famille  ; mais  il  en  bannit  1a 
licence  et  l’ivresse.  11  perfectionna  la  police  de  la  capitale, 
et  créa  des  vezirs  pour  veiller  au  bon  ordre  des  mjw-chés! 
et  à la  sûreté  de  chaque  quartier,  qui  devait  être  fermé  le 
soir  et  visité  par  des  rondes  nocturnes. 

Yousouf  publia  des  ordonnances  sur  l’art  de  la  guerre  et 
la  discipline  militaire.  Il  établit  la  peine  de  mort  contre 
tout  musulman  qui  fuirait  devant  l’ennemi,  lorsque  celui- 
ci  ne  serait  pas  au  moins  deux  fois  plus  nombi^ux.  Il  dé- 
fendit aux  gens  de  guerre  de  tuer  les  enfants,  les  feipmes 
les  \ieillarJs|  les  malâdes,  et  m^me  les  relif>icux,  à moins 
que  ceux-ci  ne  fussent  pri.»  les  armes  à la  main.  Il  ordonna 
que  les  bieiw  seraient  rendus  en  nature  ou  en  équivalent  aux 
chrétiens  t}hi  embrasseraient  l’islamisme.  11  fixa  la  part  de 
butin  qui  devait  revenir  à tous  les  musulmans,  depuis  te 
roi  jusqu’au  dernier  ouvrier  de  l’atmée.  Il  défendit  aux  fils 
de  famille  d’entreprendre  le  pèlerinage  de  la  Mekke  ou  d’em- 
brasser le  parti  des  armes,  sans  la  permission  de  leurs  pa- 
rents, et  ne  les  dispensa  de  cette  formalité,  pour  le  second 
cas,  que  dans  les  dangers  pressants. 

La  législation  criminelle  fut  aussi  l’objet  de  son  attention. 
11  ordonna  que  les  accusés  d’adultère,  d'homicide  et  d’au- 
tres cnuies  capitaux  , ne  pussent  être  condamnés  à mort  j. 
sans  l aveu  des  coupables,  ou  sans  la  déposition  unanime  de 
quatre  témoins.  Les  adultères  devaient  être  lapidés;  les 
coupables  de  fornication  , non  mariés,  devaient  être  bannis 
pour  un  an,  après  avoir  reçu  cent  coups  de  fouet,  les  filles  sur 
leur  chemise,  les  hommes  à nu;  et,  s’ils  étaient  de  con- 
dition égale,  on  les  obligeait  de  se  marier.  11  voulut  que  les 
voleurs  fussent  jugés  juridiquement;  et, à la  place  des  peines 
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arbitraires  qu’on  leur  infliseak,  il  établit  des  supplices  plus 
ou  moins  graves,  suivant  la  nature  des  délits  et  les  cas  de 
récidive.  Enfin,  il  ordonna  que  les  corps  des  suppliciés 
fussent  lavés  , ensevelis  et  inhumés , avec  les  mêmes  céré- 
nionies  et  la  même  décence  que  ceux  des  autres  musul- 
mans. 

Ce  sage  monarque  fil  achever  et  embellir  les  édifices  Com- 
mencés dans  la  capitale.  A son  exemple , les  seigneurs  de 
Grenade  firent  bâtir,  et  la  ville  se  remplit  de  maisons  et  de 
tours  élégantes , les  unes  en  bois  de-  cèdre  , admirablement 
travaillées;  les  autres  en  pierres  revêtues  de  métaux.  Dans 
l’intérieur,  on  voyait  des  pavillons  surmontés  de  dômes 
d’un  travail  délicat,  dont  lesnjurs  étaient  d’or  et  d’azur  et 
les  planchers  en  mosaïque.  De  belles  fontaines  y répandaient 
la  fraîcheur.  Le  goût  de  l’architecture  fut  tellement  en  vogue 
sous  le  règne  d’ Abou’l  Hedjadj  Yousouf  (i),  que,  suivant  les 
expressions  d’un  auteur  arabe,  Grenade  était  comme  une 
tasse  i argent  pleine  d’hyacinthes  et  d’émeraudes. 

Yousouf  conserva  l’amitié  des  rois  de  Maroc,  Abou’l  Ha- 
çan-Aly  et  Abou- Anan  Fares.  11  aurait  désiré  de  renouveler, 
pour  quinze  ans,  la  trêve  avec  les  chrétiens.;  mais  le  roi  de 
Castille,  encouragé  par  ses  derniers  triomphes,  et  voulant 
profiter  des  troubles  qui  régnaient  en  Mauritanie,  pour  enle- 
ver aux  musulmans  tout  ce  qui  leur  restait  en  Espagne  , 
rompit  la  trêve,  vint  assiéger  Gibraltar,  au  printemps  de 
l’année  760  (1349),  campa  dàns  une  plaine  mblonneuse  " 
qui  séparait  cette  ville  d’Algéziras.  Les  lortificffions  natu- 
relles de  la  place,  et  la  valeur  de  sa  garnison  , lui  opposè- 
rent une  longue  et  vive  résistance.  La  peste  s’étant  mise 
dans  son.  armée , il  en  mourut  le  10  moharrem  ySi  ( ao 
mars  i35o).  Le  roi  de  Grenade-,  qui  faisait  des  incursions 
depuis  Ronda , Zahara , Estepona  et  Maibella,  pour  inquié- 
ter les  assiégeants , ayant  appris  la  mort  de  leur  souverain, 
quoiqu’il  dût  la  regarder  comme  un  événement  heureux 
pour  l’islamisme , ne  put  s’empêcher  de  dire  que  le  monde 
avait  perdu  un  excellent  prince  , qui  savait  honorer  le  mé- 
rite , même  celui  de  ses  ennemis.  Il  permit  que  plusieurs 
capitaines  musulmans  portassent  le  deuil  d’Alfonse , et  ne 


(i)  C’e*t  il  ce  prince , qnC  Peyron  nomme  Abul  Gagegh , qu’appar— 
riennent  Ia  plupart  des  raonumenta  qu’il  a décrite  et  det  inseripUoDs  qu’il 
a tranecritet,  «ûnieon  Hameau  voyage  enEspagne,  tont.  !•'. , pag.  1G6 
i aofi. 
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troubla  nas  la  retraite  des  Castillans , qui  portèrent  religieu- 
sement le  corps  de  leur  monarque  à Séville. 

La  même  année,  mourut,  dans  les  prisons  d’Almérie  , 
le  prince  Farad j , frère  de  Mohammed  IV  et  de  Yousouf. 

Le  roi  de  Grenade  célébrant  la  pâqiie  dans  la  grande  mos- 
quée, le  chawal  7$5  (ig  octobre  i354) , un  assassin 
obscur  se  jeta  sur  lui  avec  fureur,  et  le  frappa  de  son  poi- 
gnard. Le  monarque,  blessé,  interrompit  sa  prière:  on  vola  à 
son  secours;  on  le  porl-i  dans  son  palais  ; mais  il  expira  en  y 
arrivant,  âgé  de  trente-huit  ans,  après  en  avoir  régné  vingt- 
deux  , moins  un  mois.  Son  meurtrier  fut  mis  en  pièces  et 
brûlé  publiquement.  Les  funérailles  de  Yousouf  se  firent 
le  soir  aux  flambeaux.  Sur  le  magnifique  tombeau  de  mar- 
bre qu'on  lui  érigea  dans  le  cimetière  royal,  on  grava,  en 
lettres  d’or  et  d’azur,  son  épitaphe  en  vers  et  en  prose,  où  de 
justes  louanges  paraissent  avoir  été  données  à ses  vertus  (i). 

« 

8*.  Aboü-Abdallah  mohammed  V. 

. An  de  l'hég.  785  (de  J.-C.  1 354).  Mohammed  fut  pro- 
clamé roi  immédiatement  après  la  mort  de  son  père.  Quoi- 
qu’il eût  à peine  vingt  ans,  il  se  concilia  tous  les  suffrages 
par  son  esprit,  ses  avantages  physiques,  scs  vertus,  son  ju- 
gement , sa  grâce  et  son  adresse  dans  tous  les  exercices  du 
corps  et  dans  (es  tournois.  Doux  et  affable,  il  était  si  compatis- 
sant, qu’il  versait  des  larmes  au  récit  de  quelque  événement 
malheureux  : sa  bienfaisance  lui  gagnait  les  cœurs  de  tous 
ceux  qui  approchaient  de  sa  personne.  Il  bannit  de  son  pa- 
lais les  Batteurs,  supprima  les  emplois  de  sa  maison,  inutiles 
et  onéreux  â l’état , et  réduisit  les  officiers  qui  la  compo- 
saient, à un  nombre  suffisant  et  proportionné  à l’étendue  et 
à la  prospérité  de  son  royaume.  Ces  réformes  lui  attirèrent 
la  haine  des  méchants  et  des  courtisans  corrompus  ; mais 
elles  lui  méritèrent  l’estime  des  gens  de  bien  , l’amour  et  le 
respect  du  peuple. 

Le  6 dzoulkadah  766  (la  novembre  i355),  le  wali  de 

(i)  Toii»oii£cst  le  dernier  roi  de  Grenade^  dont  on  troure  l’épitaphe 
dans  Gasiri  et  dans  Gondc  ; cette  distinction  , peu  usitée  chei  les  mas  al- 
nuns , cessa  probablement  d'étre  accordée  à ses  successcars.  Suivant 
Cardonne,  Yousouf  pérlt|  victime  d’une  conjuration^  dont  le  chef  était 
son  oncle  AbouU  VValid^  qui  monta  sur  lctr6ne  après  lai:c*estUDC 
erreur  ; le  successeur  de  Yousouf  fut  son  fils  Mohammed. 
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Gibraltar,  Isa  ben-Al-Ha«;an  Al-Ascari  , prit  le  litre  de  roi 
et  opprima  les  habitants  fidèles  qui  voulurent  s’opposer  h 
sa  révolte.  Mais  il  se  Tendit  si  odieux  par  son  avance  et  sa 
cruauté  , que  le  peuple  se  souleva  et  le  força  , vingt  jours 
après,  de  s’enfermer  dans  le  château.  11  y fut  assiégé,  pris  et 
envoyé  à Coula , où  il  péril  dans  les  tourments,  par  ordre 
du  rot  de  Maroc,  Abou-Anan  Fares  (i). 

Le  roi  de  Grenade  , en  montant  sur  le  trône  , avait  dis-  _ 
posé,  près  de  l’Alhamra,  un  palais  agrcablejet  commode  pour 
ses  frères  et  sa  belle-mère.  Celle-ci  employait  les. trésors 
qu’elle  avait  amassé.s,  du  vivant  du  roi  Yousoufson  époux, 
à aplanir  à son  fils  Ismaël  le  chemin  du  trône  (a).  Par  le 
moyen  de  sa  fille,  qui  avait  épousé  Abou-Saïd,  prince 
du  sang  royal  (3) , elle  gagna  celui-ci  et  en  fit  le  chef  d’une  , 
faction  puissante  contre  Mohammed.  I.a  conjuration  éclate 
dans  la  mm  du  aSramadhan  760  ( a3  août  tSSg).  Une  par- 
tie des  s^itieux  escalade  les  murs  du  palai»;  d’autres 
enfoncent  les  portes  et  massacrent  tout  ce  qu'ils  rencon- 
trent. Une  troisième  troupe  force  la  maison  du  vezir,  et  . 
l’égorge  avec  toute  sa  famille.  Mais , tandis  que  tous  se  livrent 
au  pillage  , Mohammed  , qui  se  trouvait  dans  un  des  appar- 
tements les  plus  reculés  de  son  harem , prend  des  vêtements 
de  femme , et  se  sauve  è travers  les  jardins  : à la  faveur  tu- 
multe , il  monte  sur  un  cheval  que  le  hasard  lui  présente , 
et  s’enfuit  à toute  bride  à Guadix  ,*  où  il  arrive  libre  de  tout 
danger.  Les  habitants  le  reconnaissent  pour  souverain,  et  - 
lui  fournissent  une  garde  pour  sa  défense. 

Le  rebelle  Abou-Abdaliah  (ou  plutôt  Abou-Sa'id  ),  per- 
suadé que  re  prince  avait  péri  dans  le  massacre , accourut 
au  palais,  avec  Ismaël  qu’il  fit  proclamer  roi. 


(i  )Cas!ri  etColidR  laissent  ü èeTiner  si  ce  fut  contre  1c  roi  de  Grenade 
oa  celui  de  Fe*  que  le  gouTerneur  de  Gibraltar  t’était  révolté.  Cette  ville 
appartenait  probablement  encore  au  souverain  de  la  Mauritanie. 

(а)  Casiri  dit  que  Soleïman  , l’un  des  frères  d’israaél  , sc  révolta  avant 

loi  contre  Mohammed  ; mais  comme  il  ne  donne  ni  la  date  , ni  les  détails, 
ni  les  résultats  de  cet  événement , et  que  Conde  n’en  parle  point , nous 
n’avons  pas  cm  devoir  en  faire  mention.  ~ "* 

(б)  Nous  pensons  que  c’est  par  erreur  que  Casîrj  et  Conde  appellent  ce 
prince  Aboii-Abdallan  ; car  il  est  évident  que  c’est  le  même  que  celui 
qu’ils  nomment  ensuite  Abou-Saïd  , et  qu!  usurpa  le  trône  sur 
Ismaël  qu’il  y avait  élevé.  Aboa.  Abdallah  était  peut-être  le  nom  de  son 
péic. 
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An  tle  l’hég.  760  (de  J.-C.  i35g).  L’usurpateur  Ismaël 
fut  promené  à cheval  dans  les  rues  de  Grenadoi  .ipar  Abou- 
Saïd  et  ses  partisans.  Il  écrivit  aussitôt  à Pierre,  roi  de  Cas- 
tille , offrit  d’hêtre  son  vassal  et  de.lui  payertribut , et  réussit 
d’autant  plus  aisément  à l’intéresser  c«  sa  faveur,  que  ce 
prince  était  alors  en  guerre  avec  le  roi  d’Aragon. 

Mohammed  1,  quoique  sûr  de  la  fidélité  des  habitants  de 
Guadix,  ne  pouvant  y réunir  assez  de  forces  pour  disputer 
le  trône  à son  frère  Ismaël,  eut  recours  aux  rois  de  Maroc 
et  de  Castille;  et  bientôt,  sur  l’invitation  du  premier,  il 
alla  s’embarquer  à Marbella,  avec  une  suite  nombreuse,  et 
arriva  h Fez,  le  6 moharrem  761  (28  novembre  i35g).  Il 
fut  accueilli  dans  cette,  cour,  avec  tous  les  égards  dus  à un  roi 
malheureux;  Abou-Salcm  le  logea  dans  son  palais,  et  lui 
promit  son  secours. 

Ismaël  n’avait  reçu  de  la  nature  que  la  beauté  des  foriçes 
et  des  traits.  Semblable  à une  femme  par  les  charmes  de 
sa  figure , il  en  avait  le  caractère  et  la  faiblesse.  Adonné 
à tous  les  plaisirs  sensuels , il  était  peu  capable  de  gou- 
verner et  d^apaiser  les  troubles  de  l’état.  Aussi  se  lais- 
sait-il dominer  par  les  factieux  auxquels  il  devait  son  élé- 
vation. Abou-Saïd , surtout , sans  respect  pour  la  dignité 
et  l’autorité  rople,  le  traitait  comme  un  esclave,  le  sou- 
mettait à tous  ses  caprices.  Quofcju’il  eût  confirmé  la  nomi- 
nation du  vezir  qu’lsmaël  s’était  choisi,  il  l’accusa  bientôt 
de  trahison  et  de  correspondances  avec  le  roi  de  Maroc,  l’em- 
pêcha de  se  justifier,  et  le  fit  précipiter  dans  la  mer.  Mais  , 
peu  satisfait  du  pouvoir  absolu. qu’il  s’était  arrogé,  et  as- 
pirant au  seul  titre  qui  lui  manquait , il  calomnia  Ismaël 
pour  le  rendre  odieux  , et  gagna  facilement  les  chefs  de  l’ar- 
mée , parce  qu’il  distribuait  à son  gré  les  récompenses , et 
qu’il  disposait  de  tous  les  emplois  civils  et  militaires.  Il 
communiqua  ses  projets  aux  plus  audacieux  d’entre  eux  , et 
l’exécution  n’en  fut  pas  long-temps  différée.  , 

Le  2b  chaban  761  ( 12  juillet  i36o),  une  troupe  de  sédi- 
tieux entoura  le  palais,  en  demandant  à grands  cris  la  dé- 
position-et  la  tête  d’ismaël.  Ce  prince  pnt  la  fuite  et  alla 


(1)  Cartluune f Chçnier,«i  les  liistonens  espagnols  ne  font  aucune 
mention  de  ce  prince  , sans  doute  k cause  de  la  brièveté  et  de  U nullité 
de  son  règne. 
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. se  renfermer  dans  la  ciladelle , d’où  il  appela  le  peuple  à sa 

défense.  Mais  les  intrigues  de  ses  ennemis  cl  sa  propre  usur- 
pation avaient  paralysé  toutes  ses  mesures.  Jeune  et  sans 
4»  expérienca,  il  osa  faire  une  sortie  contre  les  rebelles,  à 
la  tête  de  quelques  troupes  qui  l’avaient  suivi  ; il  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier.  Le  perfide  Abou-Saïd  l’accusa  des 
crimes  dont  il  l’avait  rendu  l’aveugle  instrument,  le  fit 
dépouiller  de  ses  vêtements  précieux,  et  traîner  dans  la 
prison  des  malfaiteurs;  mais,  avant  d’y  arriver,  Ismaël, 
d’après  les  ordres  de  son  oncle  , fut  massacré  par  les  soldats 
qui  le  conduisaient.  On  montra  sa  tête  à la  populace,  qui 
SC  jeta  aussitôt  sur  Caïs,  son  jeune  frère,  et  le  mit  en  pièces. 
Les  têtes  de  ces  deux  princes  furent  promenées  dans  les 
rues  de  Grenade , et  leurs  cadavres  , couverts  de  haillons  , 
demeurèrent  sans  sépulture,  jusqu’à  ce  qu’ils  fussent  tombér 
en  putréfaction.  Ismaël  n’avait  régné  que  onze  mois. 

10'.  ABOU-SAID  (i). 

. (de  J.-C.  i36o).  Le  jour  même  qui 

eclatra  ces  horreurs , Abou-Saïd  fut  proclamé  roi  de  Gre- 
nade par  la  soldatesque  , et  par  la  plus  vile  populace.  Il  ré- 
compensa les  factieux  qui  l’avaient  si  bien  secondé;  mais  il 
Il  en  fut  pas  mieux  affermi  sur  le  trône. 

^‘’P^dant  Abou-Salem  avait  tenu  parole  à Moham- 
med V ; et  celui-ci , aprè^vingt-un  mois  deséjourà  la  cour 
de  Fez,  s’embarqua,  le  i8  chawal  762  (21  août  i36i  ),  pour 
repasser  en  Espagne , avec  les  puissants  secours  que  le  roi  de 
Maroc  lui  fournit.  Toute  la  Péninsule  trembla  au  bruit  de 
ce  débarquement’;  mais  surtout  les  partisans  de  l’usurpa- 
teur  (2)  qui  s’avancèrent  pour  arrêter  la  marche  du  souverain 
légitime , sans  oser  néanmoins  risquer  une  bataille.  Une 
révolution  arrivée  à Maroc  déconcerta  les  projets.de  Mo- 
hammed. Ahou-Salem  fut  détrôné  et  assassiné,  le  ao  dzoul- 
Icadah  ( 21  septembre),  et  son  frère  Taschfyn  lui  fut  sub- 


(0  Conde  et  Casiri  ne  donnent  pas  d’antres  noms  ce  prince,  que 
Cardonne  et  Chenier  n’apMÜcnt  que  Mohammed.  Il  est  probable  qu’il 
portait  ces  deux  nonu  ; cest  le  Mahomet  Barberoussef  ou  le  Rouge  | 
espagnols  J maïs  on  a vu  que  le  surnom  de  Rouge  p 
{Alahmar)  ^lait  commun  à tous  les  rois  de  urenade. 

(2)  Conde  nomme  ici  Ismaclp  parce  qu*il  rapporte  ces  ^v^oemenU  avant 
la  mort  de  ce  prince  j mais  il  »*est  trompé  ; les  dates  même  lous  lesquellcv 
il  les  place  , prouvent  qa*îl  s’agît  d’Âbou;Saïd. 
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slilué  par  les  rebelles.  A cette  nouvelle,  les  troupes  afri- 
caines quittèrent  l’Espagne  ; Mohammed,  déçu  dans  ses  es- 
pérances, se  retira  à Ronda,  qui  s’était  déclarée  pour  lui, 
et  s’y  maintint  en  attendant  des  circonstances  plus  favo- 
rables. Ses  démarches  n’ayant  pu  rien  obtenir  du  nouveau 
roi  de  Maroc  , il  fut  plus  heureux  dans  ses  négociations  avec 
le  roi  de  Castille. 

Pierre-le-Cruel , irrité  de  l’alliance  qu’Abou-Saïd  avait 
contractée  avec  le  roi  d’Aragon  , lui  avait  voué  une  haine 
mortelle.  11  envoya  une  armée  nombreuse,  avec  cinq  cents 
chariots  de  machines  et  de  munitions  de  guerre,  qui  arrivèrent 
è Honda,  le  i djoumadi  i".  768  (26  février  i36a).  Mohammed 
joimit  ses  forces  à celles  de  son  auxiliaire;  et  leurs  troupes  , 
mêlées  et  confondues , comme  si  elles  eussent  été  composées 
de  gens  de  la  môme  religion , entrèrent  dans  les  états 
d’Abou-Saïd , qui  venait  de  faire  une  invasion  dans  ceux  du 
roi  de  Castille.  Les  princes  confédérés  prirent  par  capitu- 
lation Hisn-Atara  ét  d’autres  places , qui  se  rendirent  à 
Mohammed  ; mais  ce  bon  roi,  touché  des  maux  que  la  guerre 
causait  aux  musulmans  , et  ne  voulant  plus  y prendre  part , 
demanda  au  roi  de  Castille  la  permission  de  se  retirer  avec 
ses  troupes,  pour  n’avoir  pas  la  douleur  d’être  témoin  des 
malheurs  de  ses  peuples.  11  retourna  donc  à Honda,  le  8 du 
même  mois  , aimant  mieux  perdre  injustement  son  royaume, 
que  de  le  recouvrer  en  répandant  le  sang  de  ses  sujets,  et 
en  s’attirant  leur  haine.  Il  vécut  content  dans  sa  retraite, 
et  continua  de  faire  le  bonheur  de  mux  qui  vivaient  sous 
son  gouvernement  paternel. 

La  guerre  ne  laissa  pas  de  continuer  entre  le  tyran  de 
Castille  et  celui  de  Grenade.  Malgré  quelques  avantages  ob- 
tenus par  ce  dernier  sur  les  chrétiens,  il  n’en  était  pas  moins 
odieux  à ses  sujets.  Alors  H chercha  à ménager  le  monarque 
castillan.  Un  corps  de  troupes  chrétiennes,  ayant  été  vaincu 
devant  Guadixpar  les  musulmans, plusieurs  seigneurs , entre' 
autres  le  grand  maître  de  Calatrava  (i)  , furent  faits  prison- 
niers et  conduits  à Grenade.  Abou-Saïd  les  renvoya  sans 
rançon,  et  les  combla  de  présents,  afin  de  les  engager  à 
disposer  leur  souverain  en  sa  faveur,  h lui  gagner  son  amitié, 
et  à le  détourner  de  l’alliance  du  roi  Mohammed.  Mais 


^i)  Non  pas  frère  de  la  reine  de  Castille , corome  le  dit  k tort  Conde  , 
mais  plutAt  de  Maria  Padilla , maîtresse  de  Pierre-le-Cruel. 
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Pierre,  loin  d’élrc  luuclyS  J3ar  ce  Irait  de  générosité,  n’en 
])ressa  que  pins  vivement  Abon-Saïd;  et,  afin  de  le  priver 
des  secours  de  l’Aragonais  , il  se  hâta  de  conclure  la  paix 
avec  ce  dernier. 

Malaga  , ayant  ouvert  ses  portes  à Mohammed  , l’usurpa- 
teur craignit  que  la  capitale  n’imitât  cet  exemple  , et  com- 
mença à se  délier  de  la  fortune  qui  jusqu’alors- lui  avait  été 
favorable.  Abhorre-à  cause  de  ses  cruautés,  entouré  d’ennemis 
et  de  traîtres,  abandonné  par  ses  courtisans  qui  se  tournaient 
du  côté  de  son  rival,  privé  d’une  partie  de  ses  revenus  par 
l’infidélité  des  percepteurs , il  prit  une  résolution  déses- 
pérée qui  lui  fut  bien  fatale.  Sur  la  foi  d’un  sauf-conduit , 
il  se  rendit  à Séville  avec  ses  trésors  , suivi  d’une  nombreuse 
et  brillante  escorte.  Il  se  flattait  de  gagner  la  bienveillance 
du  roi  de  Castille,  par  cet  acte  de  confiance  , et  plus  cnçore 
par  ses  promesses  et  ses  présents,  et  il  espérait  trouver  en 
lui  un  puissant  protecteur  , qui  l’affermirait  sur  son  trilne 
mal  assuré»  Pierre  le  reçut  d’abord  avec  une  politesse  af- 
fectée ; mais,  dans  un  conseil  tenu  par  ses  ministres,  on  dé- 
cida que,  pour  le  bonheur  et  la  tranquillité  de  l’état,  il 
fallait  faire  périr l’usurpateurdu  trône  de  Grenade,  l’ennemi 
du  roi  Mohammed,  avec  qui  l’on  entretenait  paix  et  bonne 
amitié.  Ainsi,  au  mépris  des  lois  de  l’hospitalité,  tous  les 
Maures  qui  avaient  accompagné  Abou  -Sa^ïd  furent  égorgés  la 
nuit  suivante,  par  ordre  du  roi  deCastillc,  dans  le  palais  où  on 
les  avait  logés.  Le  lenc^main,  ce  monarùue  ayant  fait  amener 
dans  une  plaine,  hors  la  ville , le  malneureux  Abou-Saïd, 
enchaîné  , devint  son  bourreau  et  le  perça  de  sa  lance.  J.e 
prince  maure , en  se  voyant  frappé  par  le  Castillan,  s’écria  : 
0 Pierre!  quel  houleux  triomphe  tu  obtiens  aujourd'hui  sur 
un  prince  qui  s'est  fié  à ta  parole!  he  roi  de  Castille  enchérit 
sur  la  barbarie  du  tyran  qu’il  venait  d’immoler  : il  fit 
élever  une  pyramide  formée  de  tous  ces  cadavres  , et  placer 
les  têtes  au  sommet , de  manière  que  de  toute  la  ville , on 
pouvait  voir  cet  horrible  trophée,  digne  de  l’exécnteur  et 
de  la  victime.  Ce  qui  rend  le  crime  de  Pierre-le-Cruel  encore 
plus  infâme  , c’est  que  la  cupidité  n’y  eut  pas  moins  de  part 
que  la  vengeance,  et  qu’il  s'appropria  tous  les  trésors  du  roi 
(le  Grenade.  Telle  fut  la  fin  d’Abou-Saïd , probablement 
dans  les  premiers  jours  de  djoumadi  ii'.  763  (avril  i36a). 
Cet  usur|)ateur  n’avait  régné  à Grenade  qu’environ  vingt 
et  un  mois. 

'f 
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MOHAMMED  V , pour  la  seconde  fois. 

An  de  l’hég.  768  (de  J.-C.  1862 ).  Mohammed  recueillit 
le  fruit  d’un  forfait  dont  il  était  absolument  innocent.  Ayant 
appris  à Malaga  la  mort  de  son  ennemi,  il  s’en  réjouit, 
mais  en  détestant  la  perfidie  de  son  allié.  Il  partit  aussitôt 
pour  Grenade  , où  il  entra  au  milieu  des  acclamations  uni^ 
verselles,  le  samedi  20  djoumadi  11'.  76.8  ( 16  avril  1862  ). 
Les  partisans  mémo  d’Abou-Saïd  vinrent  le  complimen- 
ter, et  s’empressèrent  par  leur  soumission  de  prévenir  les 
effets  de  sa  juste  vengeance.  On  dit  que  Pierre  le  Cruel 
ayant  envoyé  la  tête  d’Abou-Saïd  au  roi  de  Grenade,  celdi-cî 
lui  témoigna  sa  reconnaissance  par  un  présent  de  vingt-cinq 
chevaux,  la  fleur  de  ses  haras , qui  portaient  des  caparaçons 
ornés  d’or  et  de  pierres  précieuses.  11  mit  aussi  en  liberté 
tous  les  chrétiens  qui  étaient  captifs  dans  ses  états.  Quelque 
temps  après,  un  parti  de  mécontents  excita  une  sédition,  et 
voulut  mettre  sur  le  trône  Aly  ben-Ahmed,  ben-Naser, 
prince  du  sang  royal  ; mais  les  généraux  de  Mohammed  vain- 
quirent les  rebelles  en  diverses  rencontres,  et  forcèrent  les* 
chefs  de  fuir  et  de  se  cacher  (i). 

L’alliance  perpétuelle  que  Mohammed  avait  négociée  avec 
le  roi  de  Castille,  et  les  révoltes  qui  éclatèrent  dans  les 
états  de  celui-ci , auraient  fait  jouir  les  musulmans  de  Gre- 
nade d’une  longue  et  profonde  paix,  si  leur’Mkiverain  n’eût 
été  obligé  de  fournir  des  secours  à son  allié  contre  le  prince 
Henri son  frère , et  contre  le  roi  d’Aragon  , qui  s effor- 
çaient de  le  détrôner.  11  lui  envoya  d’abord  six  cents  cavaliers 
d'élite , ensuite  un  corps  de  sept  mille  hommes  de  cavalerie, 
sans  comprendre  l’infanterie.  Ces  forces  assiégèrent  Cordoue, 
s’emparèrent  du  vieux  château , et  n’ayant  pu  prendre  la 
ville , s’en  vrâgèrént  en  pillant  et  en  saccageant  Ubeda  et 
Jaen , et  en  dévastant  les  plaines  de  l’Andalousie  et  du 
Matrara , d’où  elles  emmenèrent  un  grand  nombre  de  cap- 
tifs. Mohammed  était  à la  veille  d’envoyer  une  armée  plus 
considérable  en  faveur  de  son  indigne  allié,  lorsqu’il  apprit 


(1)  Ici  finissent  les  cxiralts  que  donne  Gasiri , de  Thlstoire  des  rois 
de  Grenade  , par  Abdallah  al-khalib , connu  aussi  sous  le  nom  de  vézir 
Lisam*cd-dyn  , uui  fut  ministre  de  Mohammed  V et  collège  du  vézir 
AhouH  Naïm  Redhwan. 

III. 
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3ue  Pierre  avait  péri  de  la  main  de  son  frère,  dans  la  plaine 
e Montiel,  l’an  771  (i36<))  (i)  , et  que  toute  la  Castille 
s’était  déclarée  pour  Henri.  Afin  de  ne  pas  perrlre  les  fiais 
de  cet  armement , et  de  profiler  des  guerres  civiles  qui  divi- 
saient les  chrétiens,  Mohammed,  sous  prétexte  de  venger 
son  allié,  fil  la  guerre  au  nouveau  roi  de  Castille,  refusa  la 
paix  qu’il  offrait , ravagea  ses  états,  cl  sans  attaquer  aucune 
place  forte,  pilla  et  enleva  tout  ce  qui  était  hors  des  murs. 

L’année  suivante  772  (1370),  il  s’empara  d’Algéziras  , 
qui  était  mal  défendu  ; mais  prévoyant  qu’il  ne  pourrait 
conserver  cette  place , il  la  brûla  et  la  rasa  pour  qu’elle  ne 
pût  servir  aux  chrétiens.  H accepta  néanmoins  les  offres 
auale  roi  de  Castille  lui  fit  par  l’entremise  du  grand-maître 
(le  Calatrava,  et,  consentit  à une  trêve  afin  de  rétablir  la 
justice  et  le  bon  ordre  dans  ses  étals. 

En  paix  avec  tous  ses  voisins,  il  fonda,  l’an  777  (iSyS), 
un  hospice  magnifique  pour  les  pauvres  et  les  malades, 
orné  de  fontaines  et  de  vastes  bassins  de  marbre.  11  embellit 
aussi,  par  des  édifices  somptueux,  la  ville  de  Guadix,  où 
tous  les  ans  il  séjoprnait  quelques  mois  : il  encouragea  l’a- 
^ricullure,  le  commerce,  les  arts  et  les  manufactures.  Gre- 
nade fut,  de  son  temps,  la  ville  la  plus  commerçante  de 
l’Elsnagne.  On  y voyait  des  marchands  de  diverses  contrées 
de  1 Europe,  de  l’Asie  et  de  l’.\frique,  des  musulmans,  des 
juifs  et  des  chrétiens.  Elle  semblait  être  la  patrie  commune 
de  toutes  leS;  nations. 

MohammeÏÏ  fit  alors  reconnaître  son  fils  Yonsouf  pour 
son  successeur,  et  maria  ce  jeune  prince  avec  la  fille  du  roi 
de  Fez.  i.a  princesse  fut  amenée  par  son  frère,  qui 
épousa  la  fille  d’un  des  plus  grands  seigneurs  de  l’Andalou- 
sie. Ces  doubles  noces  furent  célébrées  par  des  jeux  et  des 
tournois,  où  se  distinguèrent  plusieurs  chevaliers  d’Afri- 
.que,  d’Egypte,  d’Espagne  et  de  France,  qui  vivaient  pro- 
tégés et  honorés  à la  cour  de  Mohammed.  Les  uns  étaient 
logés  dans  la  maison  consulaire  des  Génois,  et  les  autres  dans 
des  habitations  particulières. 


(i)  Li'«  bcnrdictlns  rapporlfnl  la  mort  de  Pierre  le  Cruel  au  i3  mars 
i3(>8,  d’après  Sponde  et  Mariana,  contre  le  ientiracnidu  P.  Daniel,  qui 
place  l«i  bataille  de  Montiel  au  1 5 août  de  la  même  aniiee , et  contre 
celui  de  Ferreras  et  de  la  plu|>art  des  auteurs  modernes  qui  la  mettent 
en.iSbq;  le  récit  des  historiens  arabes , tniduits  par  Coode^  semble 
ajouter  ua  nouveau  poids  à cette  dernière  opinion. 
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Mohammed  envoya  de  riches  présents  au  roi  de  Castille, 
Henri  II,  pour  renouveler  la  trêve.  Celui-ci  étant  mort 
peu  de  temps  après,  en  1879  malveillants  pu- 

blièrent que  le  roi  de  Grenade  lui  avait  envoyé  des  brode- 
quins empoisonnés  ; mais  c’était  une  imposture  : Moham- 
med ne  fut  ni  un  perfide  ni  un  assassin,  et  d’ailleurs  il  vé- 
cut toujours  en  paix  avec  Jean  I , qui  régna  après  son  père 
Henri  11. 

Ce  monarque  raourlit,  l’an  794  (1391-92),  universel- 
lement regretté,  à l'âge  de  cinquante-neuf  ans,  après  en  avoir 
régné  trente-neuf,  si  l’on  compte  les  trois  années  qu’avait 
duré  1 usurpation  d’ismaël  II  et  d’Abou-Saïd  (2).  Il  fut 
enterré  dans  le  Djenn-al-Arif  (3),  et  toutes  les  classes  des 
habitants  de  la  ville  accompagnèrent  sa  pompe  funèbre.  . 

II*.  Abou- Abdallah  YOUSOUF  11. 

An  de  riiég.  794  (de  J.-C.  iSgi-ga  ).  Yousouf,  fils  et 
successeur  de  Mohammed  V,  fut  proclamé  solennellement, 
et  tous  les  grands  de  la  capitale  et  du  royaume  lui  baisèrent 
les  mains.  Imitant  les  vertus  pacifiques  de  son  père,  il  en- 
voya demander'au  roi  de  Castille  la  continuation  de  la  trêve 
et  de  son  amitié.  Sa  demande  était  accompagnée  de  six  beaux 
chevaux  richement  caparaçonnés,  et  de  quelques  captifs 
chrétiens  qu’il  mettait  en  liberté  sans  rançon.  Henri  III 
accueillit  le  wali  de  Malaga  qui  était  à la  tête  de  l'ainbas- 
■ sade , et  le  congédia  , ainsi  que  les  députés  chargés  de  con- 
clure le  traité  avec  le  roi  de  Grenade. 


(i)  Conda  ne  de'sinne  pas  te  roi  de  Castille  dont  il  est  iei  question  ; 
maïs  il  s’est  trompe  uans  tous  les  cas  , en  plaçant  sa  mort  en  i388^  car 
Henri  11  mourut  en  et  son  fils  Jean  1,  vécut  jusqu’en  1390. 

(s)  Cardonne  dit  que  Mohammed  (qu’il  nomme  Abou’l  VValid), 
mourut  en  1379^  et  (ut  remplacé  par  son  fils  Ahou'l  Hedjadj  Mohani- 
med  ÿ mort  en  1391.  11  partage  donc  en  deux  le  même  régne , et  d’un' 
seul  prince  il  en  fait  deux.  Cohde  Iui>ménic  , dans  son  Mèmoirt  sur  les 
monnaies  arabes  r t.  Y.  de  l’Acad.  de  l’Histoire  de  Madrid  , admet  deux 
Mohammed»  père  et  fils  , et  met  la  mort  de  l’un  en  781  » et  celle  de  l’autre» 
en  795.  Chénier  et  les  historiens  espagnols  qu’il  a suivis»  supposent  aussi 
deux  règnes  êt  deux  princes  » et  donnent  au  premier  le  nom  de  Maho- 
met Yaso. 

(3)  Le  jardin  de  Vinspecteur  00  du  coaunissaire  ; car  le  mot  arahe 
al^arif  a un  sens  très-vague.  On  doit  s'étonner  que  Condc  ii’ait  pas  Indt' 
que  l’époque  de  la  fondation  de  cct  édifice  , improprement  nommé 
neraltf  par  les  voyageurs  qui  en  ont  décrit  Us  magnifiques  ruines. 
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Yousouf  avait  quatre  fils:  Yousouf,  Mohammed  , Aly  et 
Ahmed.  Le  second,  d’un  caractère  violent  et  ambitieux, 
voyant  que  le  droit  de  la  nature  et  l’affection  de  son  père 
appelaient  au  trAne  son  frère  aîné,  conçut  contre  celui-ci 
une  haine  implacable.  11  feignit  un  grand  zèle  pour  l’isla- 
misme; et , méditant  de  se  révolter  contre  son  père  , il  ac- 
crédita le  bruit  que  ce  monarque  était  mauvais  musulman, 
et  chrétien  au  fond  du  cœur,  puisqu’il  favorisait  les iVyî</é/«, 
qu’il  protégeait  ceux  qui  vivaient  à’ sa  cour,  et  les  traitait 
avec  une  extrême  bienveillance.  liientAt  les  mécontents 
et  les  partisans  de  Mohammed  en  vinrent  an  point  de  de- 
mander hautement  la  déposition  de  Yousouf.  I^a  sédition 
commença  devant  l’alcaçar;  le  roi  était  au  moment  d’ab- 
diquer  le  trône  et  de  se  mettre  entre  les  mains  de  son  fils 
rebelle,  lorsqu’un  ambassadeur  de  Fez  , homme  aussi  ferme 
et  habile  qu’éloquent , sortit  h cheval  du  palais,  et  haran- 
gua les  mutins.  11  leur  dépeignit  avec  tant  de  vérité,  de 
force  et  d’onction  , les  horreurs  des  guerres  civiles,  les  mal- 
heurs qu’avait  éprouvés  l'islamisme,  par  suite  des  funestes  dis- 
sensions qui  avaient  entraîné  la  chute  des  Ommeyades,  des 
Al-Moravides,  des  Al-Mohades  et  des  Hoiidides,  en  F.spagne; 
l’avantage  que  les  chrétiens  en  avaient  toujours  retiré  pour 
s’agrandir,  etc. , ç|u’il  persuada  aux  séditieux  de  se  soumet- 
tre h leur  roi  légitime,  et  d’attaquer  la  Castille,  tandis 
qu’elle  était  en  proie  aux  troubles,  pendant  la  minorité  de 
Henri  III  : il  les  assura  que  leur  souverain  se  mettrait  h leur 
tête,  et  qu’ils  verraient  alors  combien  ils  avaient  été  injus- 
tes à son  égard.  Son  discours  fut  couvert  des  applaudisse- 
ments du  peuple.  On  publia  la  ghaziah,  et  Licntôl  l'armée 
musulmane  envahit  les  champs  de  Murcie  et  de  Lorca  qu’elle 
mit  à feu  et  à sang,  combattit  les  chrétiens  avec  divers 
‘ avantages,  et  revint  chargée  de  butin  à Grenade.  Comme 
Yousouf  faisait  la  guerre  contre  son  gré,  il  accorda  facile- 
ment une  trêve  au  roi  de  Castille.  Selon  d'autres  auteurs , il 
la  proposa  lui-même,  afin  dedétoilrner  l'effet  des  préparatif» 
qu'on  fi'.sail  contre  lui  en  Castille  et  en  Aragon. 

Pendant  cette  trêve,  le  grand-maître  d’Alcantara  (i) , 
avec  des  troupes  levées  i la  hâte,  entra  témérairement  dans 


(l)  Martin  de  Barbuda,  Porlugai»  de  naUsancc,  auivani  Cardonn* 
qui  a donné  de»  déuits  curieux  »iir  celle  fotte  enlrepriie,  1 laquelle  le 
fanatisme  n’eut  pas  moins  de  part  qu’une  sotte  vanité. 
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la  plaine  de  Grenade,  et  assiégea  la  tour  de  Hisn-Egla  ; 
mais,  ayant  osé  venir  à la  rencontre  des  forces  que  Yousouf 
envoyait  contre  lui,  il  fut  taillé  en  pièces  avec  tous  ses 
gens,  l’an  798  (iSgS-gti).  Le  roi  de  Castille  désavoua  celte 
infraction  au  traité. , ce, qui  satisfît  les  musulmans  et  les  em- 
pêcha d’en  tirer  vengeance. 

Yousouf  mourut  peu  de  temps  après,  l’an  799  (i3g6), 
suivant  Cardonne,  empoisonné,  dit-on,  par  une  robe  que 
le  roi  de  Fez,  Ahmed  ben-Sélim,  qui  se  disait  son  ami, 
lui  avait  envoyée  avec  d’autres  présents.  Les  douleurs  qu’il 
éprouva,  aussitôt  qu'il  eut  .revêtu  celte  robe,  durèrent  plus 
d’un  mois,  et  ne  cessèrent  qu  à sa  mort.  Suivant  d’autres 
auteurs  , moins  amis  du  merveilleux  , ce  prince  mourut  des 
suites  de  douleurs  qu’il  ressentait  long-temps  avant  l’arrivée 
des  présents.  11  h’avait  régné  qu’environ  cinq  ans. 

- 12'.  MOHAMMED  VI. 

An  de  l’hég.  799  (de  J.-C.  i3g6).  Les  intrigues  et  les 
"manœuvres  de  Mohammed,  deuxième  fils,  d’Yousouf II  , 
prévalurent  sur  les  dernières  volontés  de  son  père  et  sur  les 
droits  d'Yousouf,  son  frère  aîné.  Soutenu  par  la  noblesse 
et  par  les  troupes,  il  fut  proclamé  solennellement  avant  les 
funérailles  du  feu  roi  , qui  n’eurent  lieu,  par  son  ordre, 
que  le  lendemain  de  son  installation.  Yousouf  II  fut  enterré 
dans  le  Djenn-al-Arif , auprès  de  son  père  et  de  son, aïeul  (i). 

La  première  action  de  Mohammed  fut  de  faire  arrêter 
son  frère  qui,  content  de  mener  une  vie  privée,  ne  sortait 
pas  de  sa  maison  , et  ne  paraissait  nullement  disposé  à exci- 
ter une  révolution.  Moharhmed  l’envoya  sous  bonne  escorte 
dans  la  forteresse  de  Schaloubina , où  il  lui  laissa  cependant 
sa  famille,  son  harem , et  la  jouissance  de'  toutes  les  com- 
modités de  la  vie. 

Le  nouveau  roi  joignait  à un  physique  avantageux,  un  es- 
prit vif,  un  grand  courage,  une  éloquence  persuasive  et  une 
extrême  affabilité  qui  charmaient  le  peuple.  Désirant  s’af- 
fermir sur  le  trône  avant  de  rompre  avec  les  chrétiens,  il 
partit,  sans  autre  escorte  que  vingt-cinq  cavaliers  détermi- 


(1)  H paraürait  d’après  ce  fait  , que  le  Djenn-al-Arif  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessu.,,  avait  été  fondé  par  Abou'l  Hcdjadj  Yousouf  I,  aïeul  de 
Yousouf  11.  Mais  le  silence  d’Abdallali  al-Kbatib,  traduit  par  Casiri , 
donne  lieu  de  croire  que  ce  ne  fut  qu’après  la  mort  de  cet  Historien,  qu« 
Mobanuned  Y litbîtirce  palais. 
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nés,  sous  prétexte  <le  visiter  ses  frontières,  et  se  rendit  & 
Tolctle  comme  ambassadeur.  Il  y fut  reçu  avec  honneur 
et  amitié  par  le  roi  de  Castille,  et  lui  fit  signer,  l’an 
800(1397),  un  traité  de  paix  qui  conrirmait  celui  qu'avait 
obtenu  son  père.  Il  retourna  ensuite  dans  ses  états,  où  l’on 
était  inquiet  de  son  absence. 

Peu  de  temps  après , les  chrétiens  ayant  violé  la  trêve,  et 
ravagé  les  frontières  du  royaume  de  Grenade,  Mohammed  , 
aussi  superbe  qu’habile. politique,  au  lieu  de  se  plaindre,  se 
mit  à la  tête  d’une  armée,  exerça  de  cruelles  représailles 
dans  les  états  de  Castille,  et  prit  d’assaut  la  forteresse  d'Aya- 
monte.  Des  envoyés  castillans  ayant  réclamé  la  restitution 
de  cette  place.  Mohammed  répondit  fièrement  qu’il  ne  la 
rendrait  que  lorsque  ses  sujets  auraient  été  indemnisés  des 
pertes  qu’ils  avaient  éprouvées  de  la  part  des  violateurs  de  la 

Ïiaix.  Cette  réponse  décida  le  roi  Henri  111  à la  guerre.  Mo- 
lammed  remporta  en  personne,  sur  les  chrétiens,  divers 
avantages  qui  lui  coûtèrent  cher.  L’hiver  et  les  pluies  sus- 
pendirent les  hostilités.  Sur  ces  entrefaites,  mourut  le  roi 
de  Castille  ( le  a5  décembre  14.06,  suivant  les  auteurs  espa- 
gnols), lorsou’il  se  préparait  à marcher  lui-méme  contre 
les  Maures  , laissant  pour  successeur  son  fils  Jean  II  , en- 
core en  bas  âge.  L’oncle  du  jeune  roi , don  Ferdinand , 
chargé  de  la  régence,  continua  la  guerre,  prit  Zahara  par 
capitulation,  s’empara  de  laforteressc.d’Azzeddin,etmit  le 
siège  devant  Setenil.  La  longue  résistance  que  lui  opposa  la 
ganii.son  de  cette  place,  lui  donna  le  temps  de  détacner  une 
partie  de  ses  troupes,  qui  allèrent  réduire  Ayamonte,  Priégo, 
J.acobiri  et  Ortejicar.  Mohammed , au  fieu  d’arrêter  les 
progrès  de  l'armée  castillane,  préféra  de  porter  ses  ravages 
ilans  la  province  de  Jaen,  et  oliligea  les  ennemis,  par  cette 
diversion  , à lever  le  siège  de  Setenil,  où  ils  avaient  perdu 
beaucoup  de  monde  (1). 

L année  suivante  O4o8),  Mohammed,  ayant  attaqué  la 
place  d’Alcabdat  (Alcaiidète)  avec  sept  mille  hommes  de 
cavalerie  et  douze  mille  d’infanterie,  .sans  pouvoir  la  pren- 
dre, livra  plusieurs  combats  aux  chrétiens,  avec  des  avanta- 
ges réciproques.  Enfin  les  deux  partis  épuisés  mirent  fin  aux 
hostilités  par  une  trêve  de  huit  ans.  Pendant  cet  armistice  ^ 


(1)  Gardonne  et  Chénier  donnent , sar  cette  guerre,  des  details  plus  clr* 
constancies  dont  nous  n'avons  cependant  point  fait  usage,  parce  qu'il  n'est 
pas  facile  de  les  concilier  avec  ceux  que  nous  a fournis  Conde. 
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le  roi  de  Grenade  tomba  malade  : se  voyant  condamné  parles 
médecins,  il  voulut  assurer  le  trône  à son  fils,  et  envoya 
l’ordre  de  faire  mourir  son  frère  Yousouf,  prisonnier  à Sclia- 
loubina.  L’alcaïd  de  cette  ville  jouait  aux  échecs  avec  ce 
prince,  lorsqu’il  reçut  la  lettre  du  roi.  Il  se  troubla  en  la  li- 
sant, par  suite  de  l’intérêt  qu’avaient  inspiré  à tout  le 
monde  la  bonté  et  les  excellentes  qualités  de  Yousouf.  Son 
émotion  ayant  été  remarquée  par  celui-ci , il  ne  put  se  dis- 
penser de  lui  montrer  l’ordre  du  roi.  Le  prince  demanda  un 
délai,  pour  dire  adieu  à ses  femmes  et  faire  scs  dernières  dis- 
positions : l’envoyé  le  lui  refusa  et  lui  accorda  seulement  le 
temps  de  finir  sa  partie  d'échecs.  Elle  n’était  pas  encore  ter- 
minée, que  l'arrivée  de  quelques  officiers  de  Grenade  lui  an- 
nonça la  mort  de  son  frère  Mohammed,  qui  eut  lieu,  suivant 
Chénier,  le  1 1 mai  i4oS  (i),  après  un  règne  d’environ  douze 
ans. 

i3'.  Abou’l  Hedjadj  (a)  YOUSOUF  III. 

An  de  l’hëg.  Sio  (de  J.-C.  i4o8).  Yo’usonf  partit  aussitôt 
pour  Grenade,  où  il  fut  reçu  avec  les  transports  de  la  plus, 
vive  allégresse.  I.«s  maisons  étaient  tapissées  de  riches  étof- 
fes, et  les  rues  jonchées  de  fleurs  et  ornées  d’arcs  de  triom- 
phe. Les  fêtes  de  son  couronnement  durèrent  deux  jours, 
etlcs  vertus,  l’affabilité  qu'il  montra  dès  les  commencements 
de  sou  règne,  firent'  présager  un  roi  digne  de  ses  plus  illus- 
tres prédécesseurs.  Yousouf  envoya  un  ambassadeur  au  roi 
de  Castille  pour  lui  notifier  son  avènement  au  trône,  et  scs 
intentions  pacifiques.  Une  trève  fut  signée  pour  deux 
ans,  aux  mêmes  conditions  que  celle  du  règne  ue  Moham- 
med VI.  Yousouf  la  confirma  et  envoya  de  riches  présents 
au  roi  de  Castille,  en  chevaux,  bijoux,  armes,  étoffes  d’or 
et  de  soie,  etc. 

Deux  ans  après*  1»  roi  de  Grenade  députa  son  frère  Aly, 
pour  proroger  la  trêve:  mais,  comme  les  ministres  castil- 
lans exigeaient  que  Yousouf  se  reconnût  vassal  et  payât  tri- 


( I ) Condc  ar  donne  point,  dans  son  texte,  la  date  de  la  mort  de  Moham- 
med VI , ei  dans  sa  liste  des  rois  de  Grenade,  il  la  place,  par  erreur,  sous 
l'aiuir'c  1 3ij9.  Dans  son  Mimoin  sur  Us  momuûes  aral/es , ilia  rap- 
porte sous  l’annee  8i  I (1408-9).  Les  historiens  espagnols  donnent  à ce 
prince  te  nom  de  Mahomet  Abcn  Balha. 

(a)  Conde  ne  lui  donne  ce  prénom  que  dans  son  Mémoire  sur  Us 
monnaies. 
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bul,  à l’exemple  <le  ses  ancôlres,  le  prince  maure  refusa  de 
se  soumettre  à celtt^  liuniiliatioii , sous  prétexte  qu’il  n’y 
était  pas  autorisé  par  son  frère  , et  se  retira  sans  renouveler 
la  trêve,  i.orsque  la  première  fut  expirée  , l'infant  don  Fer- 
dinand entia  dans  le  royaume  de  (xrenade  avec  une  puis- 
sante armée,  en  8i3  (i4to),  et  assiégea  Antequerra,  qui, 
malgré  sa  vive  résistance  , malgré  les  efforts  des  princes  Ah- 
metlct  Aly,  frères  de  Yousouf , pour  la  secourir,  fut  réduite 
par  la  famine'à  capituler,  vers  la  fin  de  septembre,  après  un 
siège  de  cinq  mois.  Les  habitants  en  sortirent  avec  leurs 
biens.  Hisn-Hijar  et  d’autres  places  du  pajs  se  rendirent 
aux  mêmes  conditions.  De  son  cAté,  le  roi  de  Grenade  avait 
surpris  Zahara,  qu’il  pilla  et  dont  il  brûla  les  jiortw  (i). 
Une  trêve  de  dix-sept  mois  mit  fin  aux  hostilités  dont'  les 
avantages  les  plus  marqués  avaient  été  en  faveur  des  chré- 
tiens. 

En  ce  temps-là  (8i4  de  l’hég.  ( i4ti  de  J.-C.),  suivant 
Cardonne),  les  musulmans  de  Gibraltar,  opprimés  par  leur 
gouverneur,  et  fatigués  de  la  domination  du  roi  de  Gre- 
•iiade,  se  soumirent  au  roi  de  Fez,  Ahou-Saïd,  qui  reçut 
fort  bien  leurs  députés  et  envoya  son  frère  Saïd  ^a) , avec 
deux  mille  hommes,  pour  prendre  possession  de  cette  place 
importante.  Le  monarque  avait  cru  saisir'  une  occasion  fa- 
vorable d’éloigner  un  frère  dont  les  rares  qualités  lui  por- 
taient ombrage.  Dès  que  le  prince  parut  devant  Gibraltar,  les 
portes  lui  en  furent  ouvertes.  I.C  gouverneur,  retiré  dans  la 
citadelle,  voyant  qu’il  ne  recevait  point  de  secours  de  Gre- 
nade, traitait  déjà  délia  capitulation,  lorsque  Ahmed, 
frère  du  roi  de  Grenade,  se  présenta  devant  Gibraltar  et  en 
fit  le  siège.  Le  prince  de  Fez  demanda  des  renforts  au  roi 
son  frère,  qui,  voulant  le  sacrifier,  se  contenta  de  lui  en- 
voyer quelques  bateaux  avec  des  troupes  et  des  provisions. 
Saïd,  n’ayant  plus  d’espoir,  se  rendit  au  prince  de  Gre- 
nade qui,  à son  intercession,  pardonna  aux  habitants, 
laissa  une  forte  garnison  dans  Gibraltar,  et  emmena  Saïd 
prisonnier  à Grenade,  où  celui-ci  fut  traité  avu  beaucoup 
d’égards.  Quelque  temps  après,  Yousouf  reçut  ^s  ambassa- 


(i)  Cardonne  et  Chenicr  racontent  ccUe  gaerre  avec  des  détails  un  peu 
différents  et  plus  circonstancie's. 

(a)  Condc  nomme  .ce  princci  Abou*  Saïd , comme  le  roi , son  frèrC|  c« 
^ui  est  peu  vraisemblable.  * 
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(leurs  du  roi  de  Fez,  qui  le  priait  de  faire  përir  son  frère 
Saïd,  et  lui  offrait  à ce  prix  son  amitié.  Yousouf,  qui  avait 
eu  tant  à souffrir  de  la  tyrannie  ombrageuse  de  sou  frère 
Mohammed  VI , au  lieu  de  consentir  à la  trahison  qu’on  lui 
proposait , s’intéressa  au  sort  du  prince  africain , lui  montra 
la  lettre  du  roi  de  Fez,  lui  offrit  le  secours  de  ses  troupes 
et  de  ses  trésors , pour  le  venger  d’un  frère  perfide  et  cruel , 
ou,  en  cas  de  refus,  un  asile  assuré  et  honorable  dans  ses 
états.  Saïd  conçut  tant  de  haine  contre  le  roi  son  frère, 
(lu’il  accepta  la  première. proposition  du  roi  de  Grenade.  Il 
s^ embarqua  k Almérie,  avec  les  troupes  et  l’argent  que  ce 
prince  lui  fournit.  Abou-Saïd,  qui  croyait  que  son  frère 
avait  été  sacrifié  à sa  cruelle  défiance  , fut  consterné  en  ap- 
prenant qu’il  s’avançait  vers  la  capitale,  à la  tête  d'une 
puissante  armée,  grossie  par  les  braves  de  toutes  les  tribus 
quiétaient  venus  le  joindre.  Il  marcha  contre  lui,  fut  vaincu, 
assiégé  dans  Fez  où  il  s’était  renfermé,  livré  à son  frère  qui 
lui  succéda.,  et  resserré  dans  une  prison  où  il  mourut  de^ 
chagrin  (i).  Le  nouveau  roi  de  Fe?  témoigna  sa  reconnais- 
sance k Yousouf,  lui  envoya  des  dons  précieux  et  lui  jura 
une  étemelle  amitié. 

la:  roi  de  Grenade,  préférant  les  avantages  de  la  paix  aux 
chances  de  la  guerre , renouvela  tous  les  deux  ans  la  trêve 
avec  les  chrétiens,  jusqu’à  la  fin  de  sa  vie,  et  fit  toujours  de 
riches  présents  aux  plénipotentiaires,  suivant  la  coutume  de 
ses  prédécesseurs.  Sa  cour  fut  l’asile  de  tous  les  seigneurs  mé- 
contentsde  Castille  et  d’Aragon.  Us  y vidaient  le.urs  différends 
en  champ  clos.  Corsqu’il  ne  pouvait  les  accommoder,  il  as- 
sistait à leurs  combats  ; et  souvent,  dès  les  premiers  coups, 
il  les  séparait  et  les  réconciliait.  Aussi  n’était-il  pas  moins 
aimé  des  étrangers  que  de  ses  sujets.  Il  avait  entretenu  une 
correspondance  intime  avec  la  reine-mére  de  Castille,  ef 
ils  s’étaient  envoyés,  tous  les  ans,  des  présents  réciproques. 
Ce  fut  parsuitedesconseilsdecette  princesse,  que  le  jeune  roi 
de  Castille,  Jean  II,  accorda  encore  une  prolongation  de  trêve 


(i)Conde  ne  donne  pas  la  date  de  ces  événements,  qui  appartiennent 
plus  particiiKérement^jP'histulrc  de  rAFrique.  Cardonne  ne  parle  pas  de 
la  6n  de  cette  révolution  j mais , suivant  les  tables  chronologiques  de  De 
Guig  nos  ( Hi-st.  generale  des. Huns , suppl.  tome  V)^  Ai>ou-Saïd,  roî 
de  F ez  , mourut  t'an  8a3  de  l’bég.  (i4ao  de  J. -G.),  après  un' règne  do 
nngt-trois  ans  et  trois  mois.  On  peut  croire , d*après  cela,  que  te  séjour 
de  son  frère  4 Grenade  fut  de  quelques  années. 

III.  17 
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au  roi  de  Grenade,  en  i4ai , et  l'assura  de  son  amitié.  You» 
souf  III  maintint  son  royaume  dan$  un  état  florissant  ; et  ses 
sujets , heureux  et  tranquilles , se  livrèrent  sans  crainte  à leur 
goût  pour  les  douceurs  de  la  vie  champêtre.  Ce  bon  prince 
mourut  subitement,  sans  avoir  été  malade,  l’an  i4a3de 
suivant  Cardonne  et  Chéi.ier  (i),  après  un  règne  de  quinze 
ans.  Avec  lui,  s’éclipsèrent  pour  jamais  les  beaux  jours  du 
royaume  de  Grenade.  Il  fut  enterré  dans  le  Djenn-al-Arif. 

i4'.  MOHAMMED  vil,  Al-Aasar  ou.Ai--AïsAa  (2). 

An  de  l’hég.  826  ( de  J.-C.  1 4a3.)  Mohammed  VII,  proclamé 
ïoi  de  Grenade , le  jour  même  de  la  mort  de  son  père  , fut 
surnommé  AlrAasar  ( le  gaucher  ),  ou  y^/-,,4Zsflr  ( le  gauche), 
soit  en  raison  d’une  habitude  naturelle  de  scs  mains , soit  h 
cause  des  malheurs  que  lui  attirèrent  son  imprudence  et 
son  incapacité.  11  ordonna  que  la  cérémonie  de  son  inau- 
guration fût  célébrée  solennellement  dans  toute  l’étendue 
^de  ses  états , et  que  tous  les  walis  et  les  alca'ids  lui  en- 
voyassent leur  serment  d’obéissance  et  de  fidélité.  Se  pro- 

S osant  de  suivre  la  politique  dp  son  père,  pour  modèle 
’un  bon  gouvernement,  il  ne  sut  l’imiter  qu’en  un  pointé 
ce  fut  de  conserver  l’alliance  des  princes  d’Afrique  et  d'Es- 
pagne, auxquels  il  cnvova  des  ambassadeurs  à cet  effet.  Mais 
il  négligea  totalement  de  gagner  la  bienveillance  et,  l’amour 
de  ses  peuples.  Vain  et  superbe,  il  traitait  en  esclaves  ses 
ministres  et  ses  courtisans  ; il  laissait  passer  plusieurs  se- 
maines, plusieurs  mois,  sans  donner  audience  à ses  sujets, 
sans  recevoir  même  ses  vézirs  qui  voulaient  lui  rendre 
compte  de  l’état  des  affaires.  Tous  ses  soins  se  bornaient  à 
maintenir  la  trêve  avec  les  cbrétiens’,  "à  ne  pas  leur  donner 
occasion  de  la  rompre , et^à  ménager  l’amitié  du  roi  de  Tu- 
nis. Dédaignant  les  coutumes  de  sa  nation,  il  défendit  les 

Ioutes,  les  tournois  et  les  autres  divertissements  auxquels  se 
ivrait  la  jeunesse.  Aussi  se  rendit-il  également^odieux 
aux  grands  et  au  peuple.  Le  seul  qui  jouit  de  sa  faveur. 


(i)  Conde,  dans  son  Histoire  de  ta  Domination  des  Arabes  en  Espagne, 
tie  donne  pas  la  date  de  la  mort  de  ce  prince , Ma  place  sous  IVincc 
1420 , cUns  sa  liste  des  rois  de  Grenade,  mise.en^te  àa  tome  III.  Dans 
son  Mémoire  sur  ks  monnaies  arabes , ■ il  .rappoHe  la  mort  de  Tousouf 
lit,  I l’année  827  de  l'hég. , qui  commença  fe  S décembre 
• (2)  Et  non  pas  Al-Naser,  ni  Al-Hatari  eu  Al-Hayxarl,  comme  le  dit 
Condc.  t 


f 
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fut  Ifousouf  ben  - Serad) , son  vézir  , cadlii  de  Grenade. 
Cet  homme , appai*tpnaiit  à la  plus  ancienne  et  à la  plus 

Suissante  famille  du  royaume,  sut,  parson  autorité  , contenir 
'abord  la  foule  des  mécontents  qui  méditaient  la  déposition 
de  son  maître.  Mais  sa  prudence,  et  son  crédit  ne  purent 
empêcher  qu’une  insurrection  populaire  ne  proclamât  roi, 
Mohammed  Al-Saghir,  cousin  du  monarque.  Tandis  que 
les  mutins  pénétraient  de  vive  force  dans  le  palais.  Moham- 
med "Vil,  favorisé  par  quelques-uns  de  ses  gardes,  sortit  à 
traversies  jardins , gagna  les  bords  delà  mer,  et,  déguisé  en 
pêcheur,  se  mit  dans  une  petite  barque  qui  le  porta  sur  les 
cdtes  d’Afrique , où  il  trouva  un  asile  auprès  de  son  ami , 
Abou-Faris,  r.oi  de  Tunjs.  Cette  révolution  arriva  l’an  83i 
(1427),  suivant  Cardonne  et  Chénier  (i).  Mohammed  Vil 
avait  régné  environ  quatre  ans. 

i5‘.  MOHAMMED  VIII  AL-SAGIIIR. 

An  de  l’hég  83i  (de  J.-C.  1437).  Mohammed , surnommé 
td-Sagltir  (le  petit),  fut  reconnu  à Grenade  et  dans  les  prin- 
cipales villes  du  royaume  (2).  Il  donna  au  peuple  des  fêtes, 
des  joutes  et  des  tournois;  et,  comme  il  se  piquait  d’être 
très-habile  dans  les  exercices  du  corps , il  entrait  dans  les 
lices,  se  mêlait. parmi  les  combattants,  lançait  les  traits  , et 
évitait  ceux  de  ses  adversaires,  en  faisant  manœuvrer  son 
cheval  avec  beaucoup,  d’adresse  et  de  légèreté.  11  régala  plu- 
. sieurs  jours  les  chevaliers,  mangea  et  s entretint  familière-  , 
ment  avec  eux,  et  les  combla  d honneurs  et  de  présents. 
Cet  usurpateur,  craignant  que  les  partisans  de  son  prédéces- 
seur n’excitassent  quelques  troubles  dans  l’état , résolut  de  se 
défaire  d’eux  ; ils  en  furent  avertis  à temps  par  leurs  amis 
et  se  retirèrent  secrètement  dans  le  royaume  de  Murcie. 
Quelques-uns,  moins  défiants,  étant'  restés  à Grenade, 

• éprouvèrent  la  rigueur  d^i  tyran  , chez  qui  la  cruauté  com- 
mençait à remplacer  la  crainte.  Au  nombre  des  premiers 
étaient  l’ex- vézir  Yousouf  ben-Seradj,  et  quarante  sei- 
gneurs de  sa  famille.  Ils  furent  bien  reçus  à Lorca  et  à 


• (1)  Conde  n'endonnA  pas  la  date,  non  plus  que  de  la  plupart  desevé- 
nemeiiis  du  dernier  siècle  deThistoire  des  Maures  de  Grenade.  Il.est  pro- 
bable qu*ll  aurait  rempli  ces  dates  > si  la  mort  ne  Pcùt  pas  empêché  de 
terminer  son  ouvrage. 

(a)  .Conde  ne  fait  pas  connaître  la  hliation  de  ce  prince  ni  de  la  pin- 
part  des  autres , qui  régnèrent  après  Ini  à Grenade. 


L'i . «'Hd  by 
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Murcie,  d’où,  ayant  obtenu  un  sauf-conduit  du  roi  de 
Castille,  ils  allèrent  lui  rendre  hommage.  Ce  jeune  mo- 
narque les  traita  honorablement,  témoigna  beaucoup  de 
regrets  de  la  disgrâce  de  Mohammed  al-Aïsar,  son  allié  ; 
et,  apprenant  qu’il  s’était  retiré  à Tunis,  offrit  généreu- 
sement de  le  rétablir  sur'le  trône  et  de  châtier  l'usurpateur. 
Dans  ce  dessein  , il  envoya  Yousouf  ben-SeradJ  et  le  gou- 
verneur de  Murcie  à Tunis,  avec  des  lettres,  par  lesquelles 
il  invitait  le  roi  Abou-Faris  à se  joindre  à lui,  pour  rendre 
aux  peuples  de  Grenade  leur  légitime  souverain  , et  le  priait 
de  lui  envoyer  ce  prince.  Le  roi  de  Tunis  entra  noblement 
dans  les  viies  du  Castillan.  Il  donna  cinq  cents  cavaliers  (f) 
avec  des  sommes  considérables  à Mohammed  al-Aïsar,  et 
confia  à l’ambassadeur  chrétien  des  présents  de  choses  rares 
et  précieuses  pour  son  maître.  Mohammed  alla  s’embarquer 
à Oran  , et  aborda  à Vera,  sur  les  côtes  de  Grenade,  d’où  ü 
s’avança  vers  Almérie. 

Mohammed  al-Saghir  fut  consterné  à la  nouvelle  de  ce 
debarquement.  11  envoya  son  frère  à la  tôte  de  sept  cents  ca- 
valiers d'élite,  pour  tâcher  de  surprendre  et  d arrêter  son 
rival.  Mais  la  moitié  de  celte  troupe  s étant  rangée  saus  les 
drapeaux  du  roi  détrôné,  le  prince  , peu  sûr  des  soldats  qui 
lui  restaient , n’osa  pas  engager  un  combat  inégal  et  revint  à 
Grenade.  Celle  défection  facilita  les  progrès  de  Mohammed 
al-Aïsar.  Almérie  et  Guadlxlui  ouvrirent  successivement 
leurs  portes,  et  il  y fut  reçu  avec  les  témoignages  les  plus 
éclatants  de  joie,  d’amour  et  de  respect.  Cédant  apx  ins- 
* lances  de  plusieurs  seigneurs  de  Grenade  qui  étaiënt  venus  le 
trouver  à Guadix,ü  marcha  sur  la  capitale,  suivi  d’une 
foule  immense,  qui,  depuis  son  débarquement,  accourait 
de  toutes  parts  auprès  de  lui.  Cette  populace  inconstante 
donnait,  par  ses  clameurs  , beaucoup  de  poids  au  parti  de  ce 
prince.  Mohammed  al-Saghir,  n’étant  pas  en  forces  pour 
s’opposer  à son  rival,  prit  le  parti  de  se  fortifier  dans  l’Al- 
hamra.  Il  y fut  assiégé  dès  le  lendemain  ; mais  ses  soldats, 
intimidés  par  les  vives  attaques  de  l’ennemi,  n’osèrent  s’ex- 
poser aux  horreurs  d’un  assaut  et  livrèrent  eux-mêmes  leur 
souverain , qui  fut  à l’instant  décapité,  1 an  >429,  après  un 
règne  de  deux  ans  et  quelques  mois  (2).  Ses  fils  furent  étroi— 


(1)  Cardonne  dit  trois  mille  hommes. 

(a)  C'est  Chénier  <|ul  nous  fournit  ladite  de  celte  révolatlon  : Car- 


d;..- 
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tement  incarcérés,  et  Mohammed  Vil  demeura  paisible  pos- 
sesseur de  la  capitale  et  du  trône. 

MOHAMMED  VU  AL-AlSAR,  pour  la  deuxième  fois. 

An  de  l’hég.  833  (de  J. -C.  a4*9)-  Mohammed,  ayant 
assoupi  les  troubles  et  rassuré  les  esprits  sur  la  crainte  qu'ils 
avaient  de  son  système  de  gouvernement , rendit  les  sceaux  à 
sonamiYousoufbep-Seradj.  11  envoya  desambassadeurs  au  roi 
detastillè  pour  le  remercier  de  sa  généreuse  protection,  lui 
demander  la  continuation  de  son  amitié,  conclure  avec  lui 
un.  traité  perpétuel  de  paix  et  d'alliance',  et  lui  offrir  des 
troupesauxiliaires  dans  ses  guerres  contre  de»  princes  de  sa 
famille.  Leroi  de  Castille  reçut  à.Burgos  les  ambassadeurs  mu- 
sulmans. 11  refusa'  les  secours  du  roi  de  Grenade,  et  demanda 
seulement  lastipulation  du  tributqucce  prince  paierait  àl’avea 
nir  comme  vassal.  Mais  Mohammed  n’ayant  pas  voulu  y con- 
sentir, dans  la  persuasion  que  le  Castillan  , embarrassé  dans 
des  guerres  intestines  efexlérleures,  se  contenterait  d’un  don 
volontaire,.les  négociations  furent  rompues.  Jean  écrivit  au 
roi  dp  Tunis,  pourseplaindredel’fngratitude  de  Mohammed, 
et  pour  le  prier  dolui  retirer  son  assistance.  Abou-Farls  n’en- 
voya point  en  effet  .les  galères  et  les  troupes  qu’il  avait  pro- 
mises au  roi  dé  Grenade,  et  l'invita  d’une  manière  pressante 
à payer  tribut  au  roi  de -Castille  auquel  il  devait  le  trône. 
En  même  'temps  il  répondit  à celui-ci , pour  l’engager  à 
modérer  sa  vengeance  contre. un  prince  musulman  dont  la 
famille  était  alliée  à la  sienne. 

Le  monarque  chrétien , aiyant  fait  la  paix  avec  les  infants , 
envoya  de»  troupes  contre  les  Maurés  de  Grenade.  Elles  rava- 
gèrent les  environs  de  Ronda  et  prirent  la  forteresse  de  Xi- 
ména.  Mais,  d’autre  part,M  ohammed  gagna  un  'combat  décisif 
sur  les  Castillans  qui  avaient  fait  une  invasion  sur  ses  terres, 
du  côté  de  Cazorla  : toutefois , sur  la  nouvelle  que  le  roi  de 
Castille  s’avançait  en  personne  avec  des  forces  plus  impo- 
santes, il  craignit  que  son  arrivée  n’excitât  quelque  révolu-, 
tion  dans  ses  états.  J1  laissa  donc  le  commandement  de  son 


donne  nî  Conde  n*en  parlent  pas  , et  ce  dernier  nous  apprend  seulement 
la  dur^e  du  règne  de  Mohammed  VIII,  laquelle  s'accorde  avpc  la  date 
que  nous  avons  adopu'c,  et  qu'il  donne  lui-raème  dans  son  Mémoire 
pr^cit^. 
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année  i ses  généraux,  revint  à Grenade  avec  cinq  mille 

cavaliers , et  y donna  des  armes  à vingt  mille  habitants,  afin 

d’augmenter  la  garnison  de  cette  capitale.  Cependant  les 

chrétiens,  apéès  avoir  dévasté  les  districts  d'illora,  de  Ta- 

xaxar,  d’Alora  , d’Ardjidouna,  etc.  ,^eprirent  le  chemin  de 

Cordoue. 

Les  craintes  de  Mohammed  étaient  fondées.  Yousoufben- 
Al-Ahmar,  prince  dusang(i),  riche  et  ambitieux  , voulant 
s’emparer  du  trdne  de  Grenade,  rechercha  Tappui  du  roi  de 
Castille,  par  l’entremise  d'un.seigneur  musulman,  d’origine 
chrétienne,  qui  savait  parfaitement  la  lan^e  castillane.  Il 
promit  de  se  joindre,  avecplus  de  huit  mille  homipes,  aux 
troupes  de  ce  monarque , aussitôt  qu’elles  paraîtraient  sur  la 
frontière,  et  de  devenir  son  vassal,^i,  par  son  secoure,  ih 
obtenait  la  couronne.  Cette  ncgociatmn  ayant  réussi , les  par-' 
tisans  de  Yousouf  abandonnèrent  peu  à peu  la  ville,  sous 
prétexte  d'aller  joindre  l'armée  musulmane.  Il  les  réunit  au 
nombre  de  huit  mille , la  plupart  nobles  et  cavaliers,  se 
rendit  avec  eux  auprès  du  roi  de  Castille , qui  avait  déjà  dé- 

{ tassé  la  frontière , à la  tète  de  ses  troupes , et  lui  baisa 
a main  en  signe  d'hommage.  Jean  II  vint  camper  sur  le 

Îienchant  du  mont  Elvire,  d'où  il  admirajt  la  situation  et 
a beauté  de  Grenade.  Yousouf  lui  en  indiquait  les  for- 
teresses et  les  principaux  édifices,  tels  que  l’ Alhamra , 
l’Albaycin,  etc.  Après  plusieurs  escarmouches  entre  les 
avant-postes  des  deux  armées , on  en  vint  à une  bataille 
générale,  où  l’on  combattit  un  jour  entier,  avec  un  égal 
acharnement  de  part,  et  d’autre,  jusqu’à  ce  que  les  Maures 
commencèrent  à plier,  et  s'enfuirent  la  nuit,  laissant  la 
plaine  couverte  de  cadavres.  Jamais  le  royaume  de  Grenade 
n’avait  essuyé  un  plus  terrible  échec  : mais  la  perte  des  chré- 
tiens fut  aussi  très-considérable;  et,  sans  les  transfuges  mu- 
sulmans qui  renforçaient  leur  armée  , en  affaiblissant  celle 
de  leurs  ennemis,  ils  auraient  éprouvé  le  même  désastre 
qu’à  la  journée  d’ Al-Arcos.  La  nouvelle  de  celte  déroute  ré- 
pandit le  deuil  dans  Grenade.  fJn  tremblement  de  terre 
ajouta  encore  à la  consternation  des  habitants  (2)  ; mais  la 


(i)  Cardonne , Chénier  et  les  historiens  espagnols  disent  que  ce  prince 
était  petit-lils  du  roi  de*  Grenade , que  Pierre  le  Cruel  avait  assassine. 

(a)  Cette  bataille , que  les  Bénédictins  appellent  de  Figuière , on  plutôt , 
suivant  Cardonne,  àa  Figuiers , parce  qu  elle  se  donna  dans  les  plaines 
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présence  de  Mohammed  VII , que  ce  revers  n’avait  pu  abat- 
tre, ne  leur  laissa  d’aulrp  parti  que  la  résistance. 

I.e  foi  de  Castille  ne  tira  aucun  avantage  d’une  victoire  qui 
lui  avait  coûté  si  cher.  Après  avoir  fait  le  dégât  dans  le  pays, 
il  décampa  et  retourna  à Cordoue  ^,l)  ; mais  pour  consoler 
Yousouf,  et  détruire  les  soupçons  que  son  départavait  inspirés 
aux  pailisans  de  ce  prince,  il  le  fit  proclamer  roi  de  Gre- 
nade, en  présence  de  sa  cour  et  de  l’armée,  et  chargea  ses 
généraux  de  l’aider  à prendre  possession  du  trône.  Cette 
déclaration  entraîna  dans  le  parti  de  Yousouf  plusieuis  villes 
et  bourgs  du  royaume  de  Grenade,  Montefrio,  lllora, 
Cambil,  Alhabar,  Ortejicar,  Taxaxar,  Hisii-AIIoz,  Ronda, 
Loja,  etc.  Ce  prince  ayant  reconnu  le  roi  de  Castille  pour 
son  suzerain,  s obligea  de  lui  payer  un  tribut  annuel,  de  lui 
fournir  quinze  cents  cavaliers  en  temps  de  guerre,  et  de  venir 
lui  rendre  honunagê  à sa  cour  dans  les  occasions  solennelles, 
soit  en  personne,  soit  en  envoyant  un  prince  de  sa  famille. 
11  marcha  ensuite  sur.  Grenade  avec  une  puissante  armée. 
Mohammed  al-Aïsar  lui  opposa  son  vézir  Yousouf  ben- 
Seradj  qui  fut  tué  dans  une  bataille  qu’il  perdit , en  combat- 
tant comme  un  lion.  Les  vaincus  revinrent  à Grenade  où 
ils  jetèrent  l’époavante , en  exagérant  les  forces  et  les 
cruautés  de  l’ennemi.  Cette  victoire  acheva  de  soumet- 
tre à Yousouf  le  reste  du  royaume.  A son  approche  , une 
insurrection  éclata  dans  la  capitale.  Les  grands  ayant 
représenté  alors  â Mohammed  (|ue  toute  résistance  était 
impossible,  l'invitèrent  à pourvoir  à sa  sûreté,  et  à ne  pas 
exposer  la  ville  aux  horreurs  d’une  prise  d’assaut.  Le  roi 


de  Grenade,  abondantes  en  fruits,  eut  lieu  en  , selon  l’opinion 
grne'rale , quoiipic  Conde  n’en  ait  pas  indiqué  la  date.  Chénier  la  fiic  au 
34jnin.  Mais,  si  le  tremblement  de  terre  est  arrivé  pendant  le  combat,  il 
faut  peut-être  rapporter  ce  double  événement  au  avril.  Cardonne 
place  le  tremblement  de  terre  sous  cette  dernière  date , et  suppose  qu'il 
eut-lieu  pendant  un  combat  antérieur  à celui  dontil  s’aeitjci.  Il  borne 
il  dix  mille  hommes  la  perte  des, musulmans,  è la  bataille  des  Figuiers  ; 
Chénier  la  porte  à trente  mille,  tout  en  la  regardant  comme  exagérée  ; 
mais  il  parait , d’après  les  auteurs  arabes  , que  ce  dernier  nombre  appro- 
che de  U vérité. 

(i)  Les  historiens  espagnols  disent  que  ce  monarque  se  retira , ii  la  per- 
suasion du  connétable , son  favori  , que  les  Maures  avaient  gagné,  en  lui 
envoyant  doûxc  mulets  chargés  de  figues , dans  chacune  desquelles  il  y 
avait  un  double  ducat  d’or.  L'absurdité  de  ce  conte  n’a  pas  besoin  d’ètre 
démontrée.  ' 
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enleva  donc  tous  les  trésors  du  palais,  emmena  son  ha- 
rem avec  les  deux  fils  du  Mohammed  VIII,  et,  suivi  de  ses 
plus  intimes  amis,  il  prit  la  route  de  Malaga,  où  il  avait  de 
nombreux  partisans.  Cette  révolution  arriva  l’an  83b  (vers 
la  fin  de  i4oi  , ou  au  commencement  de  i43a  ).  Le  second 
règne  de  Mohammed  VU  n’avait  duré  que  trois  ans. 

iG«.  YOUSOUF  IV. 

An  de  l’hég.  835  (de  J.-C.  i43i-3a).  Yousouf  ben  AI- 
Ahmar(i)  entra  dans  Grenade  avec  six  cents  cavaliers  de  sa 
garde  seulement , ahn  de  rassurer  les  habitants  sur  les  vio- 
lences qu’ils.craignaient.  Arrivé  à l’Alhamrai  il  y convoqua 
les  cheikhs,  les  walis,  les  alcaïds  et  les  cadhis  du  royaume, 
fut  proclamé  roi  solennellement,  et  parcourut  la  ville  avec 
une  pompe  éclatante.  Il  envoya  des  ambassadeurs  au  roi  de 
Castille,  pour  lui  faire  part  de  ses  heureux  succès,  lui  renou- 
veler les  témoignages  de  sa  reconnaissance  et  de  sa  soumis- 
sion, lui  offrir  un  tribut  deux  fois  plus  considérable  que  celui 
qu’avaient  payé  ses  prédécesseurs  à la  couronne  de  Castille,  et 
lui  annoncer  que  ses  troupes  allaient  se  réunir  k celles  du 
général  don  Gomez  Rivera  (2)  pour  attaquer  Malaga.  Une 
lettre  du  roi  de  Tunis,  parvenue  au  monarque  chrétien  par 
l’entremise  d’un  négociant  génois,  lui  inspira  dessentimenU 
plus  généreux  envers  Mohammed  Al-A'isar , et  l’expédition 
n’eut  pas  lieu.  Yousouf  lY  n’avait  ré^é  que  six  mois  à 
Grenade,  lorsqu’à  son  ;âge  avancé  se  joignit  une  maladie 
qui  l’enleva  , le  24  jui®  *4^3  > suivant  Chénier  (3). 

MOHAMMED  VII  AL-AÎSAR,  pour  la  troisième  fois. 

An  de  l’hég.  836  (de  J.-C.  i43a).  La'mort  de  Yousouf 
mit  fin  aux  factions  qui  divisaieat  Grenade.  Toute  la  popu- 
lation se  réunit  pour  rappeler  au  trône  Mohammed  VIL 


(i)  You»ouf  Al-Ahroar,  suivant  Cardonne, et  Yonsoufbcn-Maley,  sui- 
vant Chénier  et  les  auteur  ses|>agnols. 

(a)  Cardonne  le  nomme  don  Ribero  Andelato,  et  dit  qu’il  était  grand- 
maitre  de  Calatrara. 

(3)  Cardonne  est  d’accord  sur  l’année  et  le  mois  de  la  mort  de  ce  çrince, 
sans  en  Cicr  le  jour.  Conde  n’en  donne  la  date  que  dans  le  Mémoire  pré; 
éilé. 


» 
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Ayant  appris  à Malaga  cps  hpureusps  nouvpllps  , il  se  rentlit 
à Grenade  , apres  avoir  pris  des  mpsiires  pour  s’assurer  de  la 
sincérité  et  de  la  fidélité  des  habitants,  et  y fut  proclamé  roi 
pour  la  troisième  fois.  11  choisit  pour  vpzir  Abd-elbar, 
îiomme  distingué  par  sa  naissance  et  son  mérite.  Il  envoya 
des  ambassadeurs  aux  cours  de  Tunis  et  de  Castille,  lâcha 
d’apaiser  le  roi  Jean,  et  conclut  en  effet  avec  lui  une  trêve 
d’un  an,  qu’il  renouvela  pour  une  autre  année  (i). 

A peine  fut- elle  expirée,  que  les  chrétiens  entrèrent  dans 
le  rojaume  de  Grenâae  , et  prirent  la  forteresse  de  lîeni- 
Maiirel  après  un  siège  opiniâtre.  Le  vézir  ayant  marché 
contre  une  de  leurs  divisions  qur  s’avançait  du  côté  de  la 
frontière  de  Murcie,  la  tailla  en  pièces,  et  le  général  castil- 
lan s’y  fit  tuer  pour  ne  pas  survivre  à sa  défaite  (2).  Les  chré- 
tiens ayant  emporté  d’assjut  Huesca  , où  le  carnage  fiy  hor- 
rible, la  garnison  se  réfugia  dans  la  citadelle,  et  y soutint  un 
nouveau  siège  ; mais  malgré  les  secours  que  le  gouverneur  de 
Baçay  avait  introduits,  en  forçant  les  lignes  des  assiégeants, 
le  manque  de  vivres  et  de  munitions  obligea  les  Maures  de 
rendre  la  place,  d’où  ils  sortirent  librement. 

L’an  840  ( 1436) , le  vézir  Abd-elbar  vainquit  les  chré- 
tiens dans  un  défilé,  et  en  fit  un  grand  carnage  près  d’Ardji- 
douna  qu’ils  avaient  tenté  de  surprendre.  Ils  furent  presque 
tous  tués  ou  faits  prisonniers.  Le  grand-maître  d’Alcanlara 
perdit  son  étendard  et  ne  dut  son  salut  qu  â la  vîlesse  de  ;on 
chéval.  Le  général  musulman  força  ensuite  les  Castillans  de  ♦ 
lever  le- siège  de  Hucima  et  de  se  retirer  à Jaen  , sans  oser 
lui  livrer  bataille. 

L’an  84.1  (1437),  Abd-elbar  remporta  sur  les  Castillans, 
dans  les  plaines  de  Guadix  et  de  Grenade , plusieurs  avan- 
tages importants.  L’année  suivante,  les  places  Je  ’Velad- 
Blanco,  Velad-Rubio  et  deux  autres,  près  des  frontières  de 
Murcie,  afin  de  se  délivrer  des  continuelles  Incursions  des 
chrétiens,  se  mirent  sous  la  protection  du  roi  «le  Castille, 
qui  accepta  leur  offre  et  leur  tribut  volontaire,  à condition 


(i)  CliMiicT,  d’après  k'S  lii«lorlcn>  espagnuh,  dit  qur  1rs  hostililés  rc— 
coromrncérciit  dt>s  l'aniirc  jirrcrdento , et  cite  plusieura  autres  places 
qui  furent  prises  par  1rs  Castillans  . dans  cette  caiupa|;ne  et  la  suivante. 

(a)  Cundr  le  nomme  h'ayarii ^ nom  ou  titre  rvidemment  altéré.  Frr- 
réras  nomme  Ferdinand  Âlvarrr.  de  Tolède  te  griirral  qui  prit  Beni- 
Maurrt  Tan  i43^,  et  tiui  fut  tué  dans  une  bataille  contre  tes  Maures, 
en  1435. 
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qu’elles  recevraient  garnison  chrétienne  (i).  Ce  fui  dans  Je 
même  dessein  que  les  villes  de  Guadix  et  de  Baça  deman- 
dèrent à se  mettre  sous  la  sauve-garde  du  roi  de  Castille; 
mais,  comme  elles  voulaient  rester  libres  et  neutres,  la  né- 
gociation fut  sans  résultat  et  leur  territoire  continua  d’être 
ravagé.  Les  habitants  de  Galera  et  de  quelques  autres  places- 
fories  traitèrent  avec  les  chrétiens  aux  mêmes  conditions. 
Le  comte  de  Niebla , à la  tête  d’un  corps  de  Castillans , 
attaqua  Gibraltar;  mais  la  garnison,  qu’il  croyait  surprendre, 
fit  une  sortie  si  heureuse  qu  elle  mit  là  chrétiens  en  déroute , 
et  <^ue  la  plupart  de  ceux  nui  échappèrent  au  fer  musulman, 
périrent  avec  leur  général  dans  la ‘rivière  Pàlmones,  gros- 
sie par  la  marée.  ‘ ' i < 

L’an  84a  (i438) , la  ville  d’Huelma  fut  forcée  de  se  rendre 
aux  chrétiens  , et  ses  habitants  obtinrent  la  permission  d’en 
sortir*(2).  Dans  le  même  temps , le  brave  Ben-Seradj  ayant 
rencontré  un  autre  corps  de  Castillans,  commandés  par  le 
gouverneur  de  Cazorlâ  , don  Fulan  Pérea,  on  combattit  de 
part  et  d’autre  avec  une  extrême  fureur;  les  deux  généraux 
expirèrent  sur  le  champ  de  bataille  ; mais  la.  victoire  se 
déclara  pour  les  ;musulmans.  La  perte  de  Ben-Seradj  laissa 
de  vifs  et  justes  regrets  à Grenade , surtout  parmi  la  jeune 
noblesse  et  le  beau  sexe.  Il  était  le  héros  de  son  pays,  et 
joignait  à une  bravoure  chevaleresque  la  forqe  et  les  grâces 
du  corps  (.3).  . ' . ' 

I.âüernière  défaite  des  chrétiens  et  les  troubles  qui  écla- 
tèrent de  nouveau  en  Castille,  suspendirent  les  hostilités'; 
mais  les  factions  recommencèrent  aussi  à Grenade,  et  l’em-' 

: . . . . * -,  S ...  ' , 


( i)  Gonde  donne  aux  peuples  qui  sc  soumettaient  à de  pareilles  conditions', 
le  nom  de  Mudexarts  , qu'il  traduit  par  mercenaires , mot  qui  nous 
semble  présenter  une  idée  tout*à*fait  dinérente  de  celle  que  Tauteur  veut 
exprimer.  LVxplication  que  Chénier  a donnée  de  ce  genre  de  souàlission, 
nous  a paru  beaucoup  plus  claire,  quoiqu'il  n'ait  pas  cité  ni  interprété 
le  nom  de  Mudexares.  Gooüe  dit  que  le.«  ebrétions  ^ui  prirent  posces- 
slon  de  ces  places,  avaieut  pour  ehcl  le  fiU  do  Qt^I*ayard , dont  nous 
avons  parlé  dans  une  des  note»  précédentes,  ‘ 

(a)  buivaiil  Cundc , les  chrétiens  étaient  commandés  par  le  seigneur 
de  fiuytrago,  vaillant  capitaine  et  excellent  poète,  Ferréras  dit  qu  il  est 
le  même  que  le  sénéchal  de  Jaen,don  Lope  de  Mendoça,  dont  parle 
Chénier,  au  sujet  de  la  prise  de  Huelma. 

(3)  Ce  guerrier  et  son  père  Yousouf  , souvent  cité  ci-dessus,  sont  les 
premiers  personnages  du  nom  de  Ben  Scradj,  dont  Condeait  fait  mention  ; 
ils  paraissent  avoir  été  les  chefs  d'une  tribu  célèbre  chiz  les  Maures  de 
Grenade,  et  connue,  dans  les  romans,  sous  le  nom  d'Abcncerrages. 
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pochèrent  de  jôuiV  des  douceurs  de  la  paix.  Mohammed  Vil 
ignorait  l’art  de  gagner  l’amour  de  ses  sujets.  Plusieurs  des 
principaux  d’entre  eux  quittèrent  sa  cour,  se  rendirent  à Sé- 
ville et  se  mirent  au  service  du  roi  de  Castille.  Le  chef  de 
ces  mécontents,  Mohammed  ben-lsmaè'l,  neveu  du  roi , s’é- 
tait trouvé  offensé  que  la  main  d’une  femme  qu’il  aimait,  lui 
eilt  été  refusée  par  (e  monarque,  qui  l’avait  accordée  à l’un 
de  .ses  courtisans.  . 

Un  autre  neveu  du  roi,*H^6hammed  ben-Osman  , gouver- 
neurd’Almérie,  informé  de  la  situation  politique  de  la  capi- 
tale , .s’y  rendit  secrètement , l’an  848  (i444)i  avec  plusieurs 
de  ses  partisans,  répandit  beaucoup  d’argent  pour  gagner 
la  populace,  réveilla  l’ambition  et  le  mécontentement  des 
grands,  écbauffa  tous  les  esprits,  et  réussit  enfin  à exciterunc 
sédition,  à la  faveur  de  laquelle  il  s’empara  de  l’Alhamra,  de 
toutes  les  forteresses  de  Grenade  et  de  la  personne,  de  son 
oncle,  qui  fut  ainsi  détrôné  pour  la  troisième  fois,  l’an  84<) 
( «445).  Ue>  dernier  règne  de  Mohammed  al-Aïsar  avait 
duré  près  de  quinze  ans.  Ge  faible  prince  termina  ses  jours 
dans  une  obscure  prison. 

17'  MOHAMMED  IX  AL-AHNAF. 

An  de  rhég.84g(de  J.C.  i445).  Mohammed  ben-Osman  (f) 
surnommé  Al-Ahtutf  ( le  pied-bot  ou  le  boiteux  ) (2),  fut 
proclamé  roi,  après  la  déposition  de  son  oncle,  mais  non 

fias  avec  l’approbation  générale.  Ilvit  bientôt  se  formercontre 
ui  un  puissant  parti , à la  tête  duquel  était  l’ex-vézir  Abd- 
elbar.  Ce  ministre,  retiré  à Montefrio  avec  tous  ses  parents 
et  jes  amis,  voyant  qu’il  était  difficile  de  rétablir  sur  le 
trôné  le  roi  déposé , et  qu’élever  la  voix  pour  lui  ce  serait 
hâter  sa  mort , écrivit  â Ben-lsmaël,  qui  était  en  Castille, 


(1)  £t  novi  pas  , comm<!  te  disent  les  historiens  espagnol», 

et  Condr  lul-mèfnc.  Oziulii  ne  peut  ùtro  qu’une  altération  du  nom  d’Os- 
man ouOlhman. 

(a)  Al—Aaradj  serait  le  vrai  mot  arabe  pour  exprimer  le  sobriquet  que 
les  historiens  espagnols  donnent  à ce  prince.  Nous  lui  avons  conserve  le 
surnom  ^Al-Ahnaf^  cite  par  Condc  , qoi  nVn  donne  pas  1a  iraduction 
Ce  mot  signifie  Ülléralemeiil  pied-bot.  Quant  au  surnom  d'Al^Ahsa . 

3u’on  trouve  dans  Cardonne,  ainsi  que  dans  Conde  qui  l’écrit  Ohesa  , 
ans  son  Mémoire  sur  les  monnaies  arabes  , i!  est  absolument  étranger 
au  sens  dont  il  s’agit  ici. 
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j)Our  lui  offrir  le  royaume  de  Grenade,  ef  lui  suggérer  les 
moyens  d’en  venir  prendre  possession,  sans  crainte  d’élre 
retenu  par  le  roi  de  Castille.  Mais  Ben-lsmacl  ne  voulut 
point  partir  sans  la  permission  du  monarque  qui  l’avait  ac- 
cueilli à sa  cour,  et  il  lui  découvrit  francliement  ses  vues  et 
son  plan.  Le  roi  Jean  y adhéra,  lui  offrit  sa  protection,  et 
chargea  les  commandants  de  ses  frontières  de  lui  fournir 
«les  secours. 

Ben-Jsmacl,  suivi  des  musulttians  qui  s’étaient  attachés 
à son  sort,  et  d’un  corps  de  troupes  castillanes,  arriva  à 
Montefrio.  Il  y fut  reçu  par  Abd-elbar  et  ses  p.artisans,  qui  le 
proclamèrent  roi  de  Grenade  ; mais  les  troubles  qui  conti- 
nuaient de  déchirer  la  Castille,  ayant  rendu  inutile  son 
alliance  avec  le  roi  Jean,  lui  ôtèrent  les  moyens  de  disputer 
le  trône  à son  rival,  et  le  réduisirent  à tâcher  de  se  maintenir 
dans  Montefrio  et  dans  quelques  places  voisines  (i). 

Cependant  Mohammed-al-Ahnaf,  voulant  se  venger  de 
la  protection  que  les  Castillans  avalent  accordée  à son  cou- 
sin, attaqua  leurs  frontières,  prit  d'assaut  Beni-Maurel  et 
Ben-Salema,  dont  il  fit  passer  (es  garnisons  au  fil  ded’épée, 
et  revint  à Grenade , avec  beaucoup  de  butin  , de  troupeaux 
et  de  captifs,  sans  avoir  rencontré  d’ennemis  qui  eussent 
osé  arrêter  sà  marche. 

L’an  f>5i  ( t447  ) > Mohammed  partagea  ses  troupes  en 
divers  corps,  dirigea  les  uns  contre  les  frontières  de  Cas- 
tille, les  autres  contre  son  cousin  Ben-lsmacl;  et  tandis 
que  ses  généraux  lui  soumettaient  Vclad-Blanco , Velad- 
Rubio,  etc.,  il  prit  en  personne  Huescar,  Velad-Abiad, 
Velad-al-Ahmar,  et  mit  à feu  et  à sang  les  frontières  de 
l’Andalousie.  11  envoya  des  ambassadeurs  et  des  présents  aux 
rois  de  Navarre  et  d’Aragon' qu’il  savait  être  ennemis  du 
roi  de  Castille,  et  conclut  avec  eux  une  alliance  offensive 
et  défensive  contre  ce  dernier  prince.  En  conséquence,  il 
porta  le  théâtre  de  la  guerre  «lans  la  province  de  Murcie, 
en  85a  (i448),  la  ravagea  et  vainquit,  prè»  de  Chinchilla, 
les  Castillans  commandés  par  don  "rellez-Giron. 

L’an  853  ( i44q)  , il  rentra  dans  l’Andalousie,  menaça 
Cofdouc  et  saccagea  les  territoires  d’Utrera , de  Baena  et  de 
Jaen  (a). 


(i)  Chénier  dit  même  <p»c  Bcn-lsmarl  fut  oblige  de  faire  la  paix  avec 
Mohammed  IX  , et  de  lui  abandonner  la  souveraineté. 

(a)  Condc,  au  lieu  de  ces  (rois  villes,  ne  nomme  que  relie  d’Arcoa 
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L’an  8.54.  (i45o),  il  chargea  Mohammed,  fils  d’Abd-el- 
har,  d’une  expédition  dafis  la  province  de  Murcie.  Ce  jeune 
homme  n’avait  pas  suivi  le  parti  de  son  père.  Retenu  par 
l’amour,  il  était  resté  h Grenade,  dans  l’espoir  d’obtenir  la 
main  de  son  amante,  pour  prix  de  ses  services.  Leroi  esti- 
mait sa  valeur  et  lui  confiait  les  commissions  les  plus  im- 
portantes et  les  plus  périlleuses.  Ben-Abd-elbar  réussit 
dans  celle  de  Murcie;  mais' comme  il  revenait,  chargé  de 
dépouilles,  il  se  laissa  entraîner,  par  quelijiies  jeunes  témé- 
raires , à tenter  une  incursion  dans  le  district  de  Lorca.  Les 
habitants  de  cette  ville  l’ayant  attaqué  avec  des  forces  supé- 
rieures , il  ne  refusa  point  le  combat  et  fit  des  prodiges  de 
bravourq  ; mais  il  perdit  tout  son  butin,  ses  captifs,  ses 
plus  braves  capitaines,  et  revint  à Grenade  avec  les  débris 
de  ses  troupes.  Irrité  de  sa  disgrâce,  le  roi  le  fit  exécuter, 
en  lui  disant  : « Tu  mérites  de  périr  comme  un  lâche , 
n puisque  tu  n’as  pas  su  mourir  en  héros.  » 

Les  courses  des  musulmans,  dans  l’année  856  (i4'52), 
eurent  moins  de  succès  que  celles  des  campagnes  précé- 
dentes. Ils  ravagèrent  le  n^aiime  de  Jaen,  prirent  et  brûlè- 
rent la  ville  de  CarHlo,  apres  l’avoir  pillée  ; mais  un  de  leurs 
délac(|^ents  s’étant  porté,  par  Ronda  et  Setenil , sur  le 
territoire  d’Arcos,  fut  attaqué  et  mis  en  fuite. 

Ils  continuèrent  leurs  incursions  , l’an  867  (i453),  avec 
d’autant  plus  de  férocité,  que  le  bruit  de  la  prise  de  Cons- 
tantinople par  les  Üthomans,  avait  réveillé  le  fanatisme  des 
Maures  d’Espagne.  Ils  envahirent  le  royaume  de  Jaen,  y 
commirent  toute  sorte  d’excès  , et  détruisirent  les  murs 
de  Ximena  et  de  plusieurs  autres  places  (i). 

Enorgueilli  par  ses  Irlbmphes  sur  les  chrétiens.  Moham- 
med IX  se  crut  bien  affermi  sur  le  trône  et  abusa  de  l’auto- 
rité suprême.  Il  devint  si  sanguinaire,  que  tout  le  monde 
tremblait  en  sa  présence.  Il  condamnait  à mort  sans  motifs, 
ou  pour  les  torts  les  plus  légers , les  personnages  les  plus 
illustres.  11  dépouillait  de  leurs  gouvernements  et  de  leurs 


qui  est  bien  plus  «éloignée  de  Gordoue  et  dans  une  autre  direction.  Nous 
avons  préféré  ropinion  de  Cbénicr,  qui  rapporte  Teipédllion  d'Arcos 
trois  ans  plus  tard. 

(i)  Cbéiiicr  nous  a fourni  quelt^uos  details  de  cette  guerre.  Gct  auteur 
est  relui  qui  se  rapproche  le  plus  ici  de  la  narration  de  Conde.  Le  récit  de 
Cardoooe  est  fort  concis  en  cet  endroit. 
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emplois  les  vieux  et  loyaux  sujets,  pour  les  donner  aux  com- 
pagnons de  ses  téméraires  entreprises , aux  agents  «le  sa  ty- 
rannie. II  mariait  ses  jeunes  courtisans  au  gré  de  ses  caprices, 
et  forçait  les  pères  de  leur  donner  leurs  filles.  Des  vexations 
aussi  criantes  excitèrent  de  justes  plaintes,  et  rendirent  le 
roi  de  Grenade  odieux  k tous  les  musulmans. 

Mohammed  bcn-lsmaël , son  cousin , avait  conservé 
Montefrio  et  quelques  autres  châteaux,  dans  l'espoir  que  le 
roi  de  Castille,  débarrassé  de  ses  guerres  intestines,  l'aide- 
rait puissamment  contre  son  rival.  Il  ne  cessait  d’enoourager 
ses  partisans  par  ses  promesses,  et  d’entretenir  des  relations 
secrètes  avec  les  ennemis  de  Mohammed  al-Ahnaf,  afin  de 
fomenter  le  mécontentement  général  qu’avait  provoqué  la 
cruauté  de  ce  tyran.  ' 

Enfin  le  roi  Jean  II  ayant  fait  la  paix  avec  les  rois  de 
Navarre  et  d’Aragon,  et  voulant  se  venger  de  Moham- 
med IX,  envoyâ  une  armée  à son  cousin  pour  lui  faire  la 
guerre.  Les  deux  rivaux  se  rencontrèrent  et  combattirent 
avec  une  égale  valeur;  mais  le  secours  des  chrétiens  fit 
triompher  Ben-Ismaël.  Le  roi  dé  Grenade  vaincu  s’enfuit 
dans  sa  capitale  avec  les  débris  de  son’ armée.  Un  appel 
qu’il  fit  â ses  sujets  ne  lui  procura  que  de  faibles  rcss4hrces. 
Voyant  que  son  étoile  avait  pâli,  il  voulut  au  moins  en- 
traîner dans  sa  chute  ceux  qui  travaillaient  sourdement  à le 
précipiter  du  trône.  11  appela  les  principaux  dans  l’Alhamra 
et  les  fit  mettre  à mort.  Il  se  préparait  à se  défendre  dans 
cette  forteres.se  ; mais,  informé  que  toute  la  ville  révoltée 
avait  proclamé  roi  son  cousin,  même  avant  l’arrivée  de  ce 
prince,  il  ne  sV  crut  plus  en  sûreté.  Comme  il  ne  redouT 
tait.pas  moins  les  suites  d’un  siège  tjue  les  effets  de  quelque 
trahison,  il  sortit  de  l’Alhamra,  suivi  d’un  petit  nombre  de 
cavaliers  qui  lui  étaient  dévoués,  et  alla  se  cacher  dans  les 
montagnes,  en  l’année  858  ( i454),  après  un  règne  d’en- 
viron neuf  ans.  Il  y périt  sans  doute  misérablement,  car  les 
historiens  ne  fout  plus  mention  de  lui  (j). 


(i)Car<]orine  place  cette  révolution  en  857(1 453),  Chénier,  qui  n’en  ùzt 
pas  la  date  , semble  indiquer  qu'elle  eut  tieuti  la  fin  de  i453  ou  au  com- 
iiicnceraent  de  i454i  mais  toujours  avant  la  mort  du  roi  de  Castille, 
Jean  II,  arrivée  le  ai  juillet  i454*  Condc  s'est  trompé  en  mettant  la 
date  85q  (i454),  car  l'année  85g  de  l'hégire  commença  le  ai  décembre 
1454  , par  conséquent  après  la  mort  de  Jean  11.  Dans  son  Mottoire 
sur  Us  monnaies,  ii  met  la  mort  de  Mohammed  IX  en  867.  Nous  croyons 
avoir  tout  concilié  , au  moyen  de  la  date  que  nous  avons  adoptée.  Les  au- 
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i8.  MOHAMMED  X,  ou  ISMAEL  111  (i). 

f 

An  de  I hég.  858  ( i454  )•  Mohammed  beii-Ismaël  fut 
reçu  dans  Grenade  parles  personnages  les  plus  distingués,  et 
y fut  proclamé  roi  solennellement , ainsi  que  dans  les  prin- 
cipales villes  du  royaume.  Il  écrivit  à Jean , roi  de  Castille, 
pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance  , se  déclara  son  vassal 
et  lui  envoya  de  riches  présents.  Mais  ce  monarque  étant 
mort  peu  de  temps  après,  Mohammed  ne  renouvela  pas  la 
trêve  et  l’amitié  avec  Henri  IV,  son  fils,  de  peur  de  mécon- 
tenter les  Grenadins  qui  voyaient  de  mauvais  œil  ses  liai- 
sons avec  les  chrétiens.  Il  permit  à ses  capitaines  de  faire  das 
incursions  dans  les  états  du  nouveau  roi  de  Castille,  et  le 
butin  qu’ils  en  rapportèrent  fut  d’autant  plus  considérable  , 
que  les  Castillans  étaient  sans  défiance. 

Surpris  et'irrité  de  cette  agression  imprévue  et  injuste, 
Henri  rassembla  une  armée  de  quatorze  mille  cavaliers  et 
d un  grand  nombre  de  fantassins,  marcha  contre  Grenade, 
l’an  1455 , et  m't  à feu  et  à sang  tout  le  pays  qu’il  parcou- 
rut jusqu’à  son  arrivée  devant  cette  capitale.  Mohammed, 
n’osant  pas  risquer  une  bataille,  se  tint  sur  la  défensive,  et 
permit  seulement  aux  plus  braves  de  ses  officiers  de  sortir 
de  la  ville,  et  d’aller  défier  les  chrétiens  en  combats  singu- 
liers dont  l’avantage  fut  toujours  pour  les  musulmans, 
l.e  roi  de  Castille  , voyant  que  ces  actions  particulières 
avaient  coûté  la  vie  à plusieurs  de  ses  plus  vaillants  capi- 
taines, défendit  à ses  troupes  de  répondre  aux  provocations 
de  l’ennemi,  et  décampa  même  avec  son  butin. 

11  revint,  en  8G0  (<456),  et  comme  les  éclaireurs  de 
Grenade  voulurent  s’opposer  aux  pillages  commis  par  son 
avant  garde,  il  y eut  une  escarmouche  qui  devint  presque 
une  bataille  générale , dans  laquelle  périt  Garcilaso  de  la 


UuT$  des  fiei'olutiuiis  d'Espagne  rappurlent  le  tlélronenoent  de  Mo- 
liamnird  IX  (Xll^  suivant  v.uXf  ) en  14^0,  el  disent  que  ce  prince  sc  retira 
en  Atrique. 

(1)  Chénier  et Cardonne  le  norament  Ismael,  et  le  .second  le  suppose 
frère  de  Mohammed  IX,  et  fihi  de  Mohammed  VIII  Al~Saghir.  Les 
auteurs  des  Révolutions  d^Cspagiio  lui  donnent  aussi  le  nom  d'Ismael  II, 
et  disent  qu*il  était  fils  de  Mohammed  V 11 , Al-Aïsai*.  Condc  , dans  sou 
Mémoire  sur  Us  monnaies , le  nomme  Ahou-Abdallah-lsmaë).  Mais  son 
histoire  étant  postérieure  À ce  mémoire,  il  a ou  sans  doute  des  raisons 
pour  préférer  le  nom  de  Mohammed  bcadsmaël. 
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Vega,  son  ami.  Il  s’en  vengea  par  les  plus  cruels  ravages,  et 

par  la  prise  de  Ximena  dont  il  égorgea  tous  les  habitants. 

Le  roi  de  Grenade  , pour  mettre  un  terme  aux  maux  que 
les  chrétiens  fesaient  a ses  états,  demanda  une  trêve, 
quoique  ayec  beaucoup  de  répugnance  : elle  fut  conclue 
pour  un  temps  limité  et  à certaines  conditions,  dont  la  plus 
singulière  était  que  la  frontière  du  royaume  de  Grenade,  du 
côtéde  Jaen,  ne  fut  pas  comprise  dans  le  traité,  et  que 
les  hostilités  continuèrent  sur  ce  point.  Mais  les  Maures 
étant  entrés  dans  la  province  de  Jaen , et  ayant  vaincu  le 
comte  de  Castaheda  qu’ils  amenèrent  prisonnier  à Grenade, 
la  trêve  fut  déclarée  générale , et  observée  aSsez  fidèlement 
de  part  et  d’autre  pendant  trois  ans. 

Mohammed  profita  de  cet  instant  de  repos  pour  tâcher 
de  réparer  les  malheurs  de  la  guerre  : il  fit  planter  un  grand 
nombre  d’arbres,  et  relever  les  édifices  publics  et  les  mai- 
sons en  ruines.  Il  se  plaisait  k donner  des  joutes  et  des  tour-^ 
nois,  y figurait  avec  avantage  et  montrait  son  adrc.sse  à 
manier  un  cheval. 

Ce  prince  avait  deux  fils,  Muley-Alwu’l  Haçan  Aly  et 
' Seïd-.‘\bdallah.  L’aîné,  parvenu  à 1 âge  viril,  était  bon  ca- 
valier, violent  et  plein  de  courage,  lirdlant  de  signaler  sa 
valeur  contre  les  chrétiens,  il  prit  un  détachement  de  ca- 
valerie, et  au  mépris  de  la  trêve,  il  entra  dans  l’Andalou- 
sie , l’an  864  ( i4ho  ) , dévasta  le  district  d’Estepa , enleva  les 
troupeaux , mas.sacra  ou  chargea  de  fers  les  habitants  des 
campagnes;  mais,  attaqué  par  les  troupes  d'Ossuna,  après 
un  combat  meurtrier,  il  fut  forcé  de.  fuir  et  d'abandonner  son 
butin. 

Dans  l’automne  de  l’année  865  ( i4fi'  ),  il  fil  une  nou- 
velle incursion  qui  lui  fut  plus  profitable  et  moins  péril- 
leuse. Mais  la  guerre  qu  il  avait  rallumée  devint  fatale  aux 
musulmans.  L’année  suivante,  le  duc  de  Médina- Sidonia 
leur  enleva  Gibraltar  qui  se  rendit  après  un  siège  de  peu  de 
durée,  tandis  que  don  Pedro  Giron,  grand-maître  Je  Ca- 
latrava,  attaquait  Ardjidouna  qui  fut  réduite  à capituler  (1). 


(i)CDrJonne  dit  que  GlhrAtlar  firt  pris  par  don  Juan  de  Gu7man, 
comte  de  Niebla  , et  que  ce  fut  le  marquis  de  Vîlléna  qui  sVinpara  d’Ar- 
dpdouna  , ou  Ardjouita.  Mais  comme.  duc  de  Medina-Sidonia  était 
cussi  de  la  maison  de  Guzman  , qui  possède  une  foule  de  titres  et  de 
seigneuries,  il  est  probable  que  re  enraie  de  Mielda  était  (c  niènic  per- 
sonnage que  le  premier  duc  de  Medina-Sidonia. 
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Cos  pertes  irréparables  obligèrent  le  roi  de  Grenade  à 
implorer  la  générosité  du  roi  de  Castille.  Le  monarque  chré- 
tien vint  de  Gibraltar  dans  les  plaines  de  Grenade,  où  Mo- 
hammed le  reçut  avec  magnificence , l’an  868  ( >463)  : ils 
mangèrent  ensemble  sous  une  superbe  tente , signèrent 
la  paix 'et  se  firent  des  présents  réciproques.  Henri  partit, 
escorté  jusqu’à  la  frontière , par  les  principaux  seigneurs 
de  Grenade , dont  plusieurs  l’accompagnèrent  même  dans 
sa  capitale,  suivant  une  des  clauses  du  traité,  qui  por- 
tait que  les  sujets  des  deux  monarques  vopgeraient  libre- 
ment dans  les  états  respectifs  de  l’un  et  de  l’autre,  et  y 
trouveraient  protection  et  sûreté.  Mohammed  vécut  en  paix 
jusqu’à  la  fin  de  son  règne  , qui  fut  d’environ  douze  ans  (i). 
11  gouverna  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  justice  , et  mé- 
rita l’amour  de  ses  sujets,  li  mourut,  au  printemps  de  l’année 
870  ( 1466),  dans  son  palais  à Almérie. 

19'  Abou’l  Haçan  ALY. 

An  de  l’hég.'  870  ( de  J.-C.  1 466).  Muley  Abou’I  Haçan 
Aly  succéda  à son  père.  Ce  prince  brave  et  magnanime  ai- 
mait la  guerre,  scs  périls  et  ses  horreurs.  Son  ambition  et  son 
humeur  belliqueuse  causèrent  la  perte  de  son  royaume  et  la 
ruine  de  l’islamisme  en  Espagne.  Les  premières  années  de 
son  règne  furent  paisibles  ; mais  lorsqu’il  se  disposait  à at- 
taquer les  chrétiens,  et  qu’il  ne  cherchait  qu’une  occasion 
de  rompre  avec  eux,  il  fut  retenu  par  la  révolte  de  l’alcaïde 
de  Malaga,  homme  puissant  et  courageux,  qui  jouissait  d’une 
grande  considération  dans  le  royaume.  Le  roi  de  Grenade 
envoya  aussitôt  un  prince  de  sa  famille  pour  réduire  et  rem- 
placer le  rebelle  ; mais  celui-ci , sans  perdre  de  temps,  ré- 
clama le  secours  du  roi  de  Castille,  Henri  IV.  Le  monarque 
chrétien  étant  venu  à Ardjidouna,  l’an  874  ( <469),  l’alcaïde 
se  rendit  auprès  de  Fui,  se  mit  sous  sa  protection  , lui  offrit 
de  riches  présentsen  chevaux , armes , joyaux , et  lui  promit 
de  se  joindre  à lui  contre  le  roi  de  Grenade  (a). 


(1)  Suivant  Chenier,  U y eut  sous  son  règne  plusieurs  révoltes  excitées 
par  CId  Ben-Cerraj  ( Sied  ben-Seradj  ).  Conde  et  Cardonne  n*cn  font  au> 
cune  mention. 

(a)  Cet  alcaVdc  de  MAga  était  Indubitablement  le  mèékc  que  le  wali  de 
Malaga  dont  II  sera  bientôt  parlé  , et  qui  n'était  autre  que  le  prince  AbdaU 
lah  , frère  du  roi  de  Grenade.  Le  titre  de  vrall,  supérieur  i celui  d'alcaïde, 
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Aly,  informé  et  irrité  de  ces  liaisons,  porta  le  fer  et  la 
flamme  dans  les  royaumes  de  Cordoue  et  de  Séville,  et  répan- 
dit 1 épouvante  dans  l’Andalousie.  Il  y fit  une  seconde  in- 
cursion , l’an  876  (1471)  , y exerça  les  mêmes  ravages  , mais 
sans  prendre  aucune  place-forte. 

Cette  année  , don  Üiègue  de  Cordoue , n’ayant  pu  obtenir 
du  roi  de  Castille  l’autorisation  de  se  battre  en  champ-clos 
contre  don  Alonzo  de  Aguilar,  son  ennemi  personnel , se 
retira  chez  le  roi  de  Grenade  qui  lui  permit  de  vider  sa  que- 
relle, Comme  don  AL>nzo,  retenu  par  les  ordres  de  son  sou- 
veiain,  ne  put  se  trouver  au  rendez-vous,  Aly  le  déclara 
vaincu,  suivant  les  lois  de  la  chevalerie.  Un  parent  du  roi, 
ami  de  don  Alonzo,  soutint  que  ce  dernier  était  un  brave 
chevalier,  incapable  de  manquer,  par  sa  faute,  à un  pen- 
dez vous  d’honneur  , s’opposa  h ce  que  son  ami  fut  con- 
damné comme  un  lâche,  et  offrit  de  se  battre  pour  lui.  Il 
insista,  malgré  le  refus  du  roi  de  Grenade,  qui,  offensé 
de  son  obstination,  voulait  le  faire  périr,  mais  qui  lui  ac- 
corda sa  grâce,  par  l’intercession  de  don  Diègue  (i). 

Tandis  que  les  musulmans  envahissaient  sur  plusieurs 
points  le  territoire  chrétien,  le  gouverneur  d’Andalousie, 
don  Ruy  Ponce  de  Léon,  parvint  à surprendre  la  ville  de 
Montejicar,  que  les  troupes  de  Grenade  reprirent  d'assaut 
bientôt  après. 

Les  trois  années  suivantes,  le  roi  fut  occupé  à faire, la 
guerre  à son  frère  Abdallah , wali  de  Malaga.  Elle  eut  lieu 
avec  des  avantages  réciproques  ; mais  elle  affaiblit  le  royaume 
de  Grenade,  et  suspendit  les  hostilités  contre  les  chrétiens 
qui,  de  leur  côté,  n’en  commirent  aucune,  attendant  le 
résultat  de  la  lutte  qui  s’était  engagée  entre  les  deux  frères. 

Le  roi  don  Henn  étant  mort  l’an  879  (i474)»  Aly,  par 
le  conseil  de  don  Diègue  de  Cordoue , pour  lequel  il  avait 
beaucoup  de  considération  , conclut  avec  les  nouveaux  rois 


convient  donc  mieux  îcî  ; car  Malaga , métropole  de  la  partie  mifridionale 
du  royaume  de  Grenade , était  presque  toujours  gouvernée  par  un  prince 
du  sang. 

(1)  Quoique  cette  anecdote  soit  étrangère  à Phistoire  do  Grenade,  nous  / 

avons  cru  devoir  la  rapporter,  parce  qu'elle  fait  connaître  IVtaf  des  mœurs» 

On  peut  en  indj^irc  que  les  progrès  de  la  che|ulerio  chez  les  Maures 
avaient  afTaibli  le^rs  préjugés  religieux  et  ceux  de  lehrs  ennemis,  et  qi/alors 
Tamour  de  la  gloire  ou  des  considérations  politiques  devinrent , plus  que 
le  fanatisme  1 1e  motif  de  leurs  guerres  continuelles. 
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de  Castille,  Ferdinand  et  Isabelle,  une  trêve  qui  fut  bien 
observée  des  deux  cdlés.  11  s’accommoda  aussi  avec  son 
frère,  et  employa  cet  intervalle  de  paix  à faire  achever  son 
palais  qu'il  orna  de  tours:  des  kiosks  élé(>ants  embellirent 
ses  jardins.  Cependant  la  discorde  régnait  dans  le  harem.  Au 
nombre  de  ses  femmes  , il  y en  avait  deux  que  le  roi  préfé- 
rait aux  autres.  La  première  était  sa  cousine  W.  l’avait  rendu 
père  d’Abou-Abdallah  Mohammed.  L’autre,  fille  de  l'al- 
caïde  de  Martos , était  chrétienne  d’origine,  et  lui  avait  donné 
deux  fils,  Seïd  Yahia  ctScïd  Al-Nayar.  I.asulthane  Zoraya(i), 
jalouse  de  la  préférence  que  le  roi  accordait  à sa  rivale,  avait 
juré  sa  perte  et  celle  de  ses  enfants.  Ces  querelles  domesti- 
ques franchirent  l’enceinte  du  palais,  et  firent  le  sujet  des 
entretiens  delà  capitale. 

L’an  883  (1^78),  Ahou*l  ilaçan  Aly  envoya  des  ambas- 
sadeurs à Séville,  pour  demander  la  prolongation  de  la 
trêve  , avant  qu’elle  filt  expirée.  Ferdinand  et  Isabelle  y 
consentirent , sous  la  condition  que  le-  roi  de  Grenade  paie- 
rait, comme  ses  ancêtres,  un  tribut  annuel  à la  couronne 
de  Castille.  Les  ambassadeurs  musulmans  n’étant  pas  auto- 
risés à insérer  dans  le  traité  une  pareille  clause , les  rois  de 
Castille  les  firent  accompagner  par  des  plénipotentiaires 
chrétiens,  chargés  de  signer  la  trêve  avec  cette  stipulation. 
Aussitôt  que  ces  derniers  eurent  communiqué  leurs  instruc- 
tions au  roi  de  Grenade  : Retournez  auprès  de  vos  sout'erairis , 
leur  dit-il  ; rapportez-leur  que  les  rois  de  ma  race  qui  s’étaient 
rendus  tributaires,  sont  morts,  et  que  nous  ne  fabriquons  ptus 
ici  que  des  épies  et  des  fers  de  tance  contre  nos  ennemis.  I,es 
ayant  ainsi  congédiés,  il  se  prépara  à la  guerre  sans  s’inquié- 
ter si  les  chrétiens  consentiraient  à une  trêve  pure  et  sim- 

pIcW* 

Informé  que  les  frontières  de  (bastille  étaient  gardées 
négligeamment , Aly  prit  l’élite  de  sa  cavalerie,  lan  886 
(1481),  non  pas  au  commencement  de  l'année,  comme  le 


(i)  Condc  donne  le  nom  de  Zoraya,  tantôt  ô cette  pnnceate,  tantôt 
\ sa  rivale;  obliges  d'opter,  nous  Tavont  laissé  à la  première. 

(3)Chénier  dit  que  berdin.ind  et  Isabelle  conclurent,  àla  fin  de  1^7^» 
^ une  trêve 3c  trois  ans  avec  te  roi  de  Grenade,  qui  fut  affranchi  de  tout 
tribut. Ce  fait,  rapporté  aussi  par  Ferreras,  explique  pourquoi  Aboii'l 
Ilaçan  Aly  ne  recommença  les  hosliliiés qu’en  14^1;  CVmde  noie  dit  pas, 
et  soD  récit  rend  invraisemblable  l'iuaclion  du  roi  de  Grenade , pendant 
trois  ans. 
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(lit  Coude,  mais  à la  fin  du  mois  de  déri'mbre , suivant 
Chénier,  et  marclia  en  hâte  sur  Zahara.  Il  arriva  devant 
cette  place,  au  milieu  d'une  nuit  obscure  nue  le  vent  et  la 
pluie  rendaient  encore  plus  affreuse  : malgré  les  timides 
conseils  de  ses  vézirs , malgré  les  éléments  conjurés  contre 
lui,  il  l’attauua  avec  fureur,  et  la  prit  par  escalade  (le  27 
décembre),  (^oique  les  habitants,  surpriset  effrayés,  n’eus- 
sent tenté  qu’une  faible  résistance,  il  en  fit  passer  un  grand 
nombre  au  fil  de  l’épée  et  réduisit  le  reste  en  esclavage. 
Après  avoir  fortifié  Zahara , et  y avoir  laissé  une  bonne  gar- 
^ uison , il  retourna  è Grenade.  Tous  les  corps  de  l’état  vin- 
rent le  féliciter  sur  cette  conquête  ; un  seul  homme,  le  cheikh 
Macer,  ancien  fakih,  eut  la  hardiesse  de  lui  prédire  la  ruine 

Ïirochaine  de  la  domination  musulmane  en  Espagne.  Mais 
e roi  de  Grenade^  méprisant  les  avertissements  du  ciel, 
comme  les  présages  superstitieux  de  scs  oulémas , partit  au 
conunencement  de  l’année  887  (1482),  pour  une  nouvelle 
expédition.  Il  échoua  cependant  contre  Castellar  et  Olbera, 
et  ne  fut  dédommagé  de  ce  mauvais  succès  que  par  le  butin. 

Dans  le  même  temps,  les  troupes  d’Andalousie,  coin- 
mandées  par  Ruy  Ponce,  marquis  de  Cadix,  surprirent  la 
ville  d’Âlhama  qui  était  le  boulevard  de  Grenade , et  pro- 
fitant de  la  stupéfaction  que  leur  arrivée  imprévue  avait  pro- 
duite sur  les  habitants , elles  en  firent  un  carnage  épouvanta- 
ble (i).  Cette  nouvelle  remplit  d’effroi  la  capitale  : le  peu- 
ple murmura  contre  son  roi , et  l’accusa  d’avoir  provoqué 
uRe  guerre  si  désastreuse.  Aly  partit  à la  tête  de  plus  de 
cinquante  mille  hommes  pour  reprendre  Alhama  ; mais 
. n’ayant  pu  y réussir,  parce  qu’il  avait  laissé  son  artillerie  qui 
aurait  arrêté  sa  marche,  il  partagea  son  armée  en  plusieurs 
corps,  afin  d’intercepter  les  secours  destinés  pour  la  place. 
Après  quelques  combats  sans  succès  décisifs,  les  forces  supé- 
rieures des  chrétiens  l’obligèrent  de  retourner  à Grenade. 
11  revint  bientôt  devant  Alhama , et  tandis  que  divers  corps 
de  ses  éclaireurs  faisaient  le  dégât  dans  l’Andalousie,  il 


(1)  Le]  «éditeur]  du  dernier  Tolurac  de  l’ouvrage  de  Conde,  semblent 
•voir  copié  Cardonne  avec  ses  erreurs  et  ses  inexaclitudes,  nom-  la  fin  de 
l’bistoire  de  Grenade.  Après  le  récit  de  la  prise  d’Alhama , Cardonne  dît  i 
et  Zahara  fut  emportée  d'assaut.  A la  suite  du  même  récit , on  trouve 
«hex  l’historien  espagnol  : ainsi  fut  perdue  Zahara  ^ et  tous  deux  par- 
lent d’Alhama. 
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f>ress3itle  siège  de  cette  ville:  mais  des  nouvelles  fâcheuses 
e rappelèrent  subitement  â Grenade , où  une  conspiration 
s’était  formée  contre  lui.  11  s’assura  secrètement  de  la  per- 
sonne de  son  fds  Abou-Abdallah  Mohammed  qui  en  était 
le  chef,  et  le  fit  renfermer  dans  la  tour  de  Comares  avec  sa 
mère  Zor^a , l’âme  de  ce  parti. 

Les  Castillans  se  présentèrent  devant  Loja  , une  des  plus 
fortes  et  des  principales  places  du  royaume  de  Grenade.  Un 
vieux  et  brave  capitaine,  l’alcaïde  Aly-Attar,  la  défendit 
avec  tant  de  talent  et  de  bonheur,  qu’après  avoir  fait 
quelques  sorties  meurtrières  contre  les  chrétiens  , il  péné- 
tra l’épée  à la  main  dans  leur  camp,  les  niit  en  pleine  dé- 
route, le  i3  juillet  1481,  tua  plusieurs  de  leurs  chefs, 
entre  autres  don  Ruy  Tellez  Giron , grand-maître  de  Cala- 
trava. 

Le  roi  de  Grenade  se  disposait  à faire  une  troisième  ten- 
tative pour  reprendre  Alhama,  et  attendait  les  secours  qu’il 
avait  demandés  au  roi  de  Maroc,  lorqu’une  révolte  terrible 
ajouta  aux  malheurs  de  ses  sujets,  en  les  divisant  pour  jamais, 
et  fut  ainsi  une  des  causes  immédiates  de  la  chute  prochaine 
de  la  domination  musulmane  en  Espagne.  Les  revers  d’Aly 
avaient  indisposé  contre  lui  irtie  partie  delà  nation.  La  du- 
reté de  son  gouvernement  avait  aliéné  la  plupart  des  nobles. 
Son  fils  Abou-Abdallah  àu  contraire  s’était  fait  beaucoup 
d’amis  par  ses  manières  affable.s.  La  sulthane  Zoraya,  crai- 
gnant pour  les  jours  de  ce  jeune  prince,  eut  recours  à ses 
femmes  qui  le  délivrèrent  de  la  tour  où  il  était  détenu,  en 
le  descendant  avec  des  cordes.  Il  fut  reçu  par  ses  principaux 
partisans  qui  le  proclamèrent  roi , et  firent  armer  pour  sa 
défense  un  grand  nombre  d’habitants  de  Grenade.  Cette 
révolution  dut  arriver  à la  fin  de  l’année  887  (1482). 

Abou’l  Haçan  ALY  et  ao'  Abou-Abdallah  MOHAM- 
MED XI  (0- 

An  de  l’hég.  887  ( de  J.-C.  1482).  Au  bruit  de  cette  sé- 
dition , le  vézir  et  les  troupes  du  gouverneur  accoururent  et 
livrèrent  un  combat  sanglant  aux  rebelles,  sans  pouvoir  les 
empêcher  de  s’emparer  de  l’Albaycin  et  de  s’y  fortifier. 


(1)  C’eit  du  prénom  de  ce  prince,  Ahvu- Abdallah  , que  les  hisloriens 
[lunols  OBI  fonaé  le  nom  corrompu  de  Botdfdil,  qu’ils  lui  donnent. 
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Crux-ci  ayant  reçu  dos  renforts , recommencèrent  le  com- 
bat le  lendemain;  et  la  populace,  aviile  de  nouveautés,  s é- 
tant  jointe  à eux,  les  partisans  d'Aly  furent  battus  et  chassés 
de  tous  les  postes  qu'ils  occupaient  en  son  nom.  Mais  les 
secours  que  ce-prince  reçut  de  son  parent  Selim , wali 
d’Almérie  , l’aidèrent  à se  rendie  maître  de  l’.-Uhanira,  à 
l’exception  d’une  seule  tour.  On  donna  au  roi  \ly  le  sur- 
nom de  Cheikh  (i),  soit  par  honneur,  soit  par  mépris,  et  on 
distingua  son  fils  .Mohammed  Xi , par  le  surnom  de  Saghir, 
(le  petit).  Malgré  l’avantage  qu’avait  obtenu  le  vieux  roi,  il 
succomba  toujours  dans  sa  lutte  contre  ses  nombreux  adver- 
saires. Quelques  hommes  sages  et  amis  de  la  paix  firent  de 
vains  efforts  pour  désarmer  le  (>euple  et  ramener  à la  con- 
corde les  deux  partis,  occupés  chaque  jour  à s’entre-détruire. 
Enfin  les  deux  rois,  renfermés  l’un  dans  l’Alhamra,  l’autre 
dqns  l’Albaycin,  suspendirent  les  horreurs  de  la  guerre 
civile,  non  pour  négocier  un  raccommodement  proposé  par 
les  oulémas,  mais  parce  qu'ils  étaient  fatigués  de  carnage. 
Aly  profita  de  ce  court  intervalle  de  paix  pour  voler  au  se- 
cours de  l.oja  que  les  chrétiens  assiég  aient.  Il  les  attaipia  et 
les  vainquit  ; et  l’alca'ide  Aly-.Atfar,  étant  sorti  en  même 
temps  tle  la  place,  tomba  sur  lA  derrières  de  l’ennemi  et  com- 
pléta .sa  déroute.  Le  vieux  roi  se  présenta  encore  devant 
Alhama  ; mais  la  voyant  dans  un  état  respectable  de  défense, 
il  partit  avec  son  camp  volant,  et  alla  prendre  la  ville  de  Ca- 
îiete  qu’il  brilla  et  rasa,  après  en  avoir  égorgé  et  fait  pri- 
sonniers tous  les  habitants.  Pendant  son  absence,  l’Alhamra 
était  tombé  au  jlouvoir  de  son  fils  qui , maître  absolu  de 
la  capitale  , croyait  l’être  de  tout  le  royaume.  Abou’l  Haçan 
Aly,  ne  pouvant  donc  plus  retourner  à Gren*ade,  se  retira 
à Malaga,par  le  conseil  de  son  frère  Abdallah  qui  en  était 
encore  gouverneur.  Les  villes  de  Guadix  et -de  Ilaça  lui  de- 
meurèrent également  fidèles. 

L’an  888  (i483).  trois  armées  castillanes  , commandées 
nar  le  grand-maître  de  Saint-Jacques,  le  marquis  de  Cadix,  et 
le  comte  de  Cifuentes,  entrent  dans  la  province  de  Malaga, 
bnllent  les  moissons,  et  arrachent  les  arijres  et  les  vignes, 
jusqu’aux  portes  de  la  ville.  Abou’l  Haçan  Aly  voulait  mar- 


( 1 ) Ce  mot  arabe , qui  signilie  vieillard , prince , docteur,  chef  de  tribu, 
se  donne  aussi  aux  siipt^rieurs  des  nrdres  monastiques  chez  les  musul- 
mans. C’est  dans  ce  dernier  sens  qu’on  désignait  le  vieux  roi  de  Grenade, 
eonune  capable  seulement  de  diriger  un  couvent  de  derviches.  ^ 
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cher  contre  eux  ; mais  son  frère  et  le  priiirc  ReiKvan  Tîene- 
gas  (i)  l’en  ayant  dissuadé,  partagent  leurs  troupes  en  deux 
corps  et  sortent  de  la  place.  Abdallah  atteint  le  g'and-roaîire 
qui  voulant  sauver  son  butin  et  ses  captifs,  cherche  à éviter 
le  combat  ; il  l’attaque  vigoureusement , le  met  en  déroute, 
et  le  force  de  gagner  les  montagnes  où  IVedwan  taille  en 
pièces  les  fuyards.  Taudis. qu'Alxlallah  trioni|die  aisément 
de  la  seconde  colonne  castillahe,  Re<Kvan  descend  dans  la 
plaine  et  complète  la  victoire,  par  la  défaite  du  comte  de  Cî- 
fuentesqui  lui  doit  la  vie,  et  demeure  son  prisonnier.  Cette  ac- 
tion d éclat  anime  les  musulmans,  mais  elle  produit  une  troi- 
sième faction  Une  grande  p.artie  de  la  nation  s«>  déclare  [>our  le 
prince  Abdallah, seulcapablede  réparer  les  malheurs  de  cette 
guerre.  On  murmure  contre  1 inertie  de  Mohammed,  et  on 
le  met  au-dessous  de  son  père  qui,  malgré  son  âge,  sait 
encore  braversies  dangers.  Ces  propos  piquent  d honneur  le 
jeune  roi  ; dans  1 espoir  d’acquérir  de  la  gloire,  il  ose  tenter 
la  conquête  de  Lucena.  En  sortant  de  Grenade,  sa  lance  se 
rompt  contre  la  voûte  de  la  porte  : ce  fâcheux  pré.sage  ne 
l’arrête  pas;  il  croit» marcher  à une  victoire  certaine.  Don 
Diègue  de  Cordoue  , gouverneurde  Lucena  , avait  eu  le  temps 
de  se  mettre  en  état  de  défense  et  de  demander  des  secours 
aux  commandants  voisins.  Mohammed,  après  avoir  dévasté 
tout  le  pays  qu’il  a patcouru,  arrive  devant  la  place,  et 
menace  le  commandant,  s’il  ne  la  livre  pas,  de  passer  sa 
garnison  au  fil  de  l’épée.  Don  Diègue  feint  -de  vouloir  capi- 
tuler, et  amuse  jusqu’au  soir  son  ami.  Ahmed  ben-Seradj , 
qu  il  a demandé  pour  plénipotentiaire.  Alors  arrivent  suc- 
cessivement les  renforts  qu’il  a sollicités.  L’infanterie  mu- 
sulmane, saisie  d’une  terreur  panique  , traverse  la  rivière 
et  emmène  les  captifs  et  le  butin.  J.,a  cavalerie  tient  bon; 
mais  elle  est  forcée  de  céder  au  nombre.  vaillant  Aly- 
Attar , alcaide  de  l,oja  , après  avoir  faK  de^^xploits  éton- 
nants pour  son  grand  âge,  tomlie  mort  auprès  du  roi.  Ce 
prince , se  voyant  seul  au  milieu  des  ennemis,  veut  se  reti- 
rer; et  comme  son  cheval  , couvert  de  blessures,  ne  peut 
plus  le  porter,  il  se  lâis&e  glisser  3u  posss^e  de  lâ  rivière  ^ 
et  se  cache  parmi  les  arbustes  et  les  roseaux  ; poursuivi  et 
dëcauverl  par  trois  chrétiens,  il  demande  la  vie  et  sc  rend 


(i)  Ce  nom  de  Rentras  on  Ren-Kgas ^ est  (évidemment  un  mol  al-* 
1ère  j mats  nous  n'avons  en  aucun  moyen  de  te  reclitier. 
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prisonnier.  On  le  conduit  à Lucena  où  il  est  traité  avec  les 
égards  dus  à un  roi  malheureux.  Cette  nouvelle  plonge  Gre- 
nade dans  le  deuil  : l'élite  de  la  cavalerie  ayant  péri , les 
familles  les  plus  distinguées  ont  toutes  à déplorer  quelque 
perte.  Mais  le  peuple  inconstant , abandonne  le  parti  du 
jeune  roi  vaincu  et  prisonnier,  pour  se  tourner  du  côté  de 
son  père. 

Abou’l  Haçan  Aly , ravi  de  ce  changement  inespéré  de 
fortune , part  de  Malaga , revient  à Grenade  et  rentre  dans 
l’Alhamra,  sans  obstacles.  J^a  sulthane  Zoraya  envoie  des 
ambassadeurs  avec  des  sommes  considérables  au  roi  de  Cas- 
tille , pour  traiter  de  la  liberté  de  son  fils.  Celui-ci , par  le 
conseil  de  sa  mère , offre  au  monarque  chrétien  d’être  à per- 
pétuité son  vassal , de  lui  payer  tous  les  ans  douze  mille 
doubles  écus  d’or,  de  délivrer  trois  cents  captifs  chrétiens , 
à son  choix , de  marcher  à ses  ordres,  en  paix  comme  en 
guerre  , et  de  donner  son  fils  en  otage  , pour  prix  de  sa  li- 
berté et  des  secours  qui  doivent  l’aider  à recouvrer  les 
places  attachées  au  parti  de  son  père , Abou’l  Hacan. 

Ferdinand  et  Isabelle  tinrent  conseil  sur  cette  amire 
importante  ; quelques  voix  proposèrent  de  retenir  le  roi 
Monammed  ; mais  la  majorité  décida  qu’il  fallait  soutenir 
ce  prince,  et  affaiblir  ses  états,  en  y fomentant  la  discorde, 
afin  de  les  conquérir  plusaisément.  Le  roi  de  Grenade  obtint 
la  liberté  aux  conditions  ciu’ii  avait  proposées.  Conduit  à 
Cordoue,  et  présenté  è Ferdinand,  il  reçut  un  accueil  hono- 
rable et  affectueux  de  ce  prince , qui , loin  de  souffrir  qu’il 
lui  baisât  la  main  comme  vassal , l’embrassa  et  l’appela  son 
ami.  Ensuite,  Mohammed  signa  le  traité  honteux  qui  de- 
vait anéantir  la  puissance  musulmane  en  Espagne. 

Mohammed  se  rendit  à Grenade , avec  un  corps  nombreux 
de  cavaliers  ch^iens(i).  Les  amisde  sa  mère  l’introduisirent 
dansla  ville  etVreqi^nten  possession  de  l’Albajuin.  Les 
trésors  de  cette  princesse , distribués  à propos  à la  populace  , 
et  les  promesses  de  son  fils , ramenèrent  à Celui-ci  ses  par- 


(i)  Cardonnc  dit  qu*il  se  retira  d*abord  à Alracrie , et  qu^l  j demeura 
jusqu*à  ce  qu’il  fut  obligé  d’en  sortir,  pour  échapper  À la  haine  de* son 
oncle  et  compétiteur,  Abdallah , qui  entreprit  de  l’assassiner.  Ce  fait  noua 
parait  faux,  et  comme  le  récit  de  Cardonne,  jusqu’il  U prise  de  Grenade, 
quoique  très i circonstancié,  renferme  des  anachronismes  et  des  détails 
obscurs,  invraisemblables  et  contradictoires,  nous  avons  donné  la  pré» 
férence  i celui  de  Conde. 
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tisans  qu’avaient  indisposés  son  alliance  avec  les  chrétiens. 
Le  vieux  roi , informé  de  celte  révolution  , et  se  rappelant 
que  les  astrologues  lui  avaient  prédit  qu'il  serait  détrôné  par 
son  fils,  ordonna  d'attaquer  les  rebelles  et  d'assiéger  l’Al- 
baycin.Ses  troupes  d’abord  repoussèrent  aisément  une  multi- 
tude indisciplinée  ;cependant  lecombat  devint  plus  opiniâtre 
dans  les  rues  adjacentes  au  palais,  et  le  carnage  ne  cessa 
qu’à  la  nuit.  Il  devait  recommencer  le  lendemain  ; mais 
Àly  ayant  témoigné  ses  regrets  sur  la  mort  de  tant  de  braves 
gens  , le  fakih  Marer  j)rofita  de  scs  dispositions  pour  lui  faire 
approuver  un  moyen  de  conciliation.  Au  moment  où  les  deux 
partis  allaient  en  venir  aux  mains,  Maccr  s’aéance,  élève  la 
voix  et  leur  représente  avec  force  les  maux  que  leurs  cruelles 
dissensions  causent  à la  patrie  et  à la  religion;  combien 
ils  sont  insensés  de  vendre  leur  sang  à deux  princes  sans 
courage  , sans  vertus  , sans  honneur,  sans  qualités  royales,  et 
dont  l'un  , mauvais  fils  et  mauvais  musulman,  avait  avili 
le  trône,  en  se  rendant  vassal  et  tributaire;  qué^l’état  a 
besoin  d’un  souverain  capable  de  le  gouverner  et  de  le  dé- 
fendre , et  que  le  seul  qui  puisse  convenir  dans  ces  cir- 
constances criti<jues,  c’est  le  prince  Abdallah,  wali  de 
Malaga,  la  terreur  des  frontières  chrétiennes.  Aussitôt 
des  cris  prolongés  s’élèvent  de  tous  côtés,  et  proclament 
ce  prince,  souverain  de  Grenade.  Abdallah,  informé  déjà 
de  la  résolution  de  son  fi-ère , se  rendit  aux  vœux  exprimés 
par  les  députés,  qui  allèrent  l’inviter,  au  nom  desdeux  partis, 
a prendre  possession  d’un  trône  dont  sah  neveu  s'était  rendu 
indigne , et  auquel  son  frère  renonçait  à cause  de  son  âge. 
Il  partit  de  Malaga,  avec  Redvvan  Benegas,  auquel  il  destinait 
le  gouvernement  de  Grenade  , tailla  en  pièces  un  détache- 
ment de  chrétiens  qu’il  rencontra  sur  sa  route,  et  fut  reçu 
en  triomphe  dans  la  capitale.  11  alla  s’installer  dans  l’Al- 
hamra  où  il  embrassa  son  frère,  qui  prit  aussitôt  le  chemin 
d’illora,  avec  ses  trésors,  son  harem  et  ses  fils  Yahia 
et  Al-Nayar  (i).  Abou'l  Haçan  Aly,  après  avoir  occupé  le 


(l)  I.M  historiens  espagnols  accuteni  A tort  le  roi  Ahou'l  Haçan  .Alv 
il  avoir  commis  des  cruautés  et  surtout  d'avoir  immolé  les  fds  nn'il  avait 
eus  de  sa  preiiiiérc  rerniue , à' l'ambition  de  la  seconde.  t)n  n'en  voit  pas 
un  mot  dans  Conde  ; mais  cet  auteur  paraît  s'élre  mépris  sur  les  noms 
des  deux  fils  puînés  d'Abou'l  Haçan  , ou  les  avoir  confondus  avec  d’au- 
tres princes  contemporains  de  la  laniilte  royale.  Il  cite  un  Seid  Yahia  al* 
Nayar  comme  beau-pére  du  roi  , Mobamiucd  X bca-lsmacl,  et  proba- 

III.  « 
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trône  environ  'dix-neuf  ans , l’abandonna  ainsi  au  coounen- 
ccment  de  l’année  Sfig  ( i484)- 

> 

AbOü-Abdallah  mohammed  XI , et  ai*,  et  dernier 
ABDALLAH  Al-Zagal  (i). 

An  de  l’bég.  8«'^(de  J.-C.  i484)'  Le  nouveau  roi  pro- 
posa à son  neveu  de  partager  le  royaume  , et  de  se  concerter 
ensemble  pour  empêcher  sa  ruine  -,  en  mettant  4n  à la  guerre 
civile;  et  en  arrêtant  les  conquêtes  des  chrétiens.  Mais 
Mohammed,  qui  avait  refusé,d  abdiquer  la  couronne,  ne 
voulut  consentir  à aucune  concession  qui  tendrait  k di- 
minuer son  autorité.  Les  ^cours  qu’il  reçut  encore  des 
chrétiens,  détachèrent  de  ses  intérêts  ses  principaux  ca- 
pitaines, et  son.  parti  ne  fut  plus  soutenu  que  par  la  po- 
pulace. Le  prince  Sélita  , wali  d’Almérie , et  son  fils  Yahia , 
wali  de  Guadix  (a),  s’étaient  déclarés  pour  Abdallah.  Tandis 
que  les^jM*^*  Tois  de  Grenade  se  fesaient  la  guerre  au  sein 
de  la  capitale,  Ferdinand  ruinait  également  les  états  de  l urt 
et  de  l’autre,  et  poursuivait  ses  conquêtes.  11  assiégea  et  prit 
par  capitulation  Alora,  forteresse  située  sur  les  montagnes 
au  bord  de  la  mer,  Cazara-Bonela , Setenil,  et  quelques 
autrt!S  places  auxquelles  il  accorda  des  conditions  avant a- 
ecuses.  Abdallah  envoya  solliciter  des  secours  auprès  du  sul  • 

C.'  • > • a,  ; 


bleiDcnt  'vrali  d'Almitri4|  nous  pensons  qn’ll  ruit  plutét  bciu-père  do 
roi  Abou’l  llsçan  Aly.  j 


(i)  Le  surnom  de  Zagal,  donné  à ce  prince  par  les  bistoriens  espa- 
gnols et  par  Conde , qui  ne  l’a  point  pris  dans  un  manuscrit  arabe , si- 
gnifie , en  castillan  , un  jeune  homme  fort  et  brave.  Cette  dernière  épî- 
tnète  pourrait  se  rendre  par  le  mot  arabe,  al-schadjah , d’où  s’est  peut- 
être  Forme , par  corruption , celui  à' Al-Zagal.  I.a  plupart  des  auteurs 
donnent  aussi  à ce  prince  le  prniom  d’Abou-Abdallah,  et  quelques-uat 
y joignent  le  nom  de  Mohammed  XU.  Conde  les  a imités  dans  son  DIè— 
moire  sur  les  monnaies  arabes.  En  adoptant  l’opinion  qu’il  a suivie  dans 
ton  Histoire  de  la  domination  des  Arabes  , nous  avons  du  moins  évite' 
la  confusion  qu’aurait  occasionée  la  ressemblance  totale  des  noms  des 
deui  derniers  gpis  qui  se  disputèrent  le  Irène  de  Grenade. 

(a)  Ce  Yallia  , fils  de  Selim  et  prince  de  la  famille  rt^alc,  est  nommé 
aussi  quelquefois  dl-Nayar,  par  Conde , qui  réunit  ainsi  sur  ce  prince 
les  noms  des  deui  fils  puînés  d‘Abou’1  Haçan  Aly.  C’est  lui  qui  détermina 
la  soumission  volontaire  d’une  grande  partie  du  royaume  de  Grenade 
i Ferdinand  et  Isabelle,  comme  nous  le  dirons  plus  bas  ; et  Coude,  qui 
nous  a servi  en  cela  d’autorité , se  contredit  lorsqu’il  accuse  les  fils 
d’Abou'l  Ilayan  Aly  d’avoir  vendu  leur  pays  aux  rois  de  Castille.’ 
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lhan  niamlouk  d’Efçypte , et  des  divers  souverains  musul  - 
nians  de  l’Afrique;  mais  tous  furent  sourds  à ses  prières,  et 
laissèrent  Grenade  livrée  aux  fléaux  de  la  guerre  et  de  l’a- 
narchie. Les  Castillans  saccagèrent  le  territoire  de  Loja,  et 
malgré  la  rigueur  de  l’hiver,  ils  auraient  soumis  celte  ville, 
si  elle  n’eût  été  secourue  par  le  roi  Abdallah.  Ils  enlevèrent 
d’assaut  le  château  de  Cohin  , qu’ils  rasèrent  après  en  avoir 
égorgé  la  garnison  , et  ils  prirent  Cartama  pjfr  cqpiposition. 

Ils  se  présentèrent  devant  Ronda,  forteresse  inaccessible 
et  entourée  d’une  rivièreetdeprécipices.  Le  siège  fut  long  et 
meurtrier;  laplaceétaitbien  approvisionnée,  et  défendue  par 
les  plus  braver  habitants  et  les  meilleurs  soldats  du  royaume. 
Mais  attaquée  par  cinq  corps  d’armée  à la  fois,  elle  fut  reduiteà 
capilulerle  admai  i485:  cette  conquête  fut  suivie  de  celle  de 
Marbella.  Les  oulémas  , les  fakihs  , les  cadhis  et  les  princi- 
paux alcaïdes,  qui  tous  étaient  dans  le  parti  d’Abdallah  Al- 
Zagal,  craignant  pour  Velez-Malaga , pressèrent  ce  prince 
d empêcher  que  cette  place  importante  ne  tomoâtau  pouvoir 
des  chrétiens.  Abdallah , avant  de  partir , fil  encore  une 
tentative  infructueuse  pour  amener  son  neveu  Mohammed 
à un  accommodement  que  réclamait  leur  intérêt  comhiun  , 
et  celui  de  l'islamisme.  N’ayant  pu  vaincre  l’obstination  de 
ce  prince  aveugle  et  pusillanime,  il  quitta  Grenade  avec  une 
armée  de  quarante  mille  hommes,  la  moitié  consistant  en  ex- 
cellente cavalerie  dont  il  confia  l’avant-garde  au  brave  Red- 
wan-Benegas , son  cousin.  Arrivés  dev’ant  Moclin,  ils  déli- 
vrèrent cette  place  , après  avoir  taillé  en  pièces  un  corps  de 
troupes  rastillanesqui  l’assiégeaient,  sous  les  ordres  du  comte 
de  ilabra. 

D’un  autre  côté  , les  chrétiens  ayant  pris  Albahar  et  Cam- 
bil,  deux  forteresses  séparées  par  la  rivière  Frio,  et  mal  défen- 
dues par  leur  garnison,  assiégèrent  Loja.  Mohammed,  jaloux 
de  la  gloire  de  son  rival,  marcha  au  secours  de  celte  place, 
où  il  entra,  en  forçant  le  camp  desennemis  ; mais  ayant  échoué 
dans  les  diverses  sorties  qu’il  fil  contre  eux  , voyant  d ailleurs 
qu  ils  redoublaient  d’efforts  pour  prendre  la  ville,  et  qu  ils 
avaient  déjà  ilétruit  le  pontet  fait  des  brèches  considérables 
aux  murailles,  il  craignit  de  retomber  ent^e  les  mains  de 
ses  prétendus  alliés , et  capitula.  Tous  les  habitants  sortirent 
de  Loja  avec  ce  qu’ils  purent  emporter  de  leurs  biens.  Fer- 
dinand reproche  au  roi  de  Grenade  son  infraction  au  traité 
d’alliance  et  de  paix.  Mohammed  se  justifie  en  alléguant  la 
nécessité,  et  proteste  qu’il  n’a  point  varie  dans  ses  senti- 
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ments  Je  loyauté  el  Je  fiJélité.  I.e  Castillan  feint  d’agréer 
les  excuses  de  ce  prince  méprisable,  afin  de  prolonger 
les  troubles  qui  doivent  entraîner  la  cbute  de  Grenade.  De 
retour  dans  sa  capitale,  Mohammed  profite  de  l’abscnre  de 
son  rival  , pour  s’emparer  de  l’Albamra  et  de  tous  les'  forts 
de  la  ville  dont  il  reste  seul  possesseur.  Les  chrétiens  con- 
tinuent leurs  progrts.  Maîtres  de  I oja,  ils  prennent  .Moclin 
et  Illora,ju’on  appelait  les  deux  ^'eux-  de  Grcnarfe,  ensuite. 
Zagra,  Barfbs,  etc.  Le  vieux  roi  Ahou'l-Ilaçan  Aly,  qui,  pour 
s’éloigner  du  théâtre  Je  la  guerre,  s'ctait  retiré  d Illora  à 
Almonecâb,  mourut  dans  cette  ville  , avec  le  regret  .peut- 
être  d'avoir  été  le  premier  artisan  de  tant  de  maux.  C'est 
sans  aucun  fondement  qu’on  a accusé  son  frère  Aj)dallah 
d'avoir  attenté  à sa  liberté  et  à ses  jours. 

Abdallah  et  Hedwan  , après  leur  dernière  victoire,  mar- 
chèrent sur  Velez-  Malaga,  dont  les  Castillans  avaient 
déjà  pris  les  faubourcs.  Uedwan  attaqua  le  camp  des  chré- 
tiens el  les  mil  en  désordre,  sans  attendre  l’armée  royale 
dont  le  retard  l’empêcha  Je  triompher  complètement.  A 
l’arrivée  d'Abdallah  , les  chrétiens  avaient  déjà  rassemblé 
toutes  leurs  forces  et  s’étaient  rangés  en  bataille;  ils  assail- 
lirent les  Maures  avec  tant  de  vigueur,  que  l’infanterie  mu- 
sulmane lâcha  le  pied  presque  sans  combattre.  Redwan , 
qui  avait  fait  des  prodiges  de  valeur,  voyant  la  bataille 
perdue,  entra  dans  la  place  avec  un  bon  nombre  de  cava- 
liers. Abdallah,  suivi  des  débris  de  son  armée,  reprit  le 
chemin  de  Grenade.  Les  habitants  lui  en  avaient  fermé  les 
portes,  en  le  maudissant,  et  ses  partisans  s'étaient  soumis 
à son  rival.  Trahi  par  la  fortune  et  par  ses  amis , il  se  retira 
à GuaJix  qui,  ainsi  que  Baça  et  Almérie,  lui  demeura 
fidèle,  el  ify  fut  bien  reçu  par  les  princes  Sélim  et  Yahia, 
qui  en  étaient  walis  héréditaires. 

Redwan  continua  de  faire  la  plus  courageuse  résistance 
dans  Volez  • Mal.iga  ; mais  perdant  l’espoir  de  s’y  m.ainle- 
nir,  faute  de  secours,  il  se  rendit  et  obtint  une  capitulation 
honorable,  par  la  médiation  du  comte  de  Cifueules,  qui, 
naguère  son  prisonnier,  était  devenu  son  ami.  Les  musul- 
mans évacuèrent  la  place,  el  emportèrent  leurs  richesses,  le 
37  avril  1487.  *I.a  forteresse  Je  Bentnmc  suivit  le  sort  de 
Velez-Malaga.  L’orage  allait  bientât  fondre  sur  Malaga  , 
cité  (lorissante  par  son  commerce  maritime,  et  la  seconde 
du  royaume.  Klle  était  située  dans  une  plaine  , et  dominée 
d’un  seul  côté  par  une  montagne  sur  laquelle  étaient  bâties 
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deux  forteresses,  dont  la  plus  élevée  se  nommait  le  Djebal- 
faro , et  l’autre  l’Alcaçalia.  Klle  avait  pour  gouverneur  .• 
Ben-Mousa,  prince  du  sang  des  rois  de  Grenade,  lequel 
avait  pourvu  a la  défense  de  la  place , et  augmenté  la  gar- 
nison en  prenant  à sa  solde  un  coq»  d Africains,  Lorsque 
les  chrétiens  se  présentèrent  devant  Malaga,  le  wali  entra  en 
négociation  avec  eux,  afin  d'épargner  aux  habitants  une 
partie  des  horreurs  de  la  guerre.  Ia»s  Africains,  croyant  qu’il 
s’agissait  de  les  livrer  à l’ennemi  à leur  insu  , se  révoltèrent 
et  s’emparèrent  de  l Alcaçaba,  dont  ils  égorgèrent  la  garni- 
son ainsi  que  le  commandant,  frère  de  Ben-Mousa;  ils  se 
rendirent  maîtres  des  portes  et  des  remparts,  pour  empê- 
cher les  habitants  de  communiquer  avec  les  chrétiens,  et 
tuèrent  ceux  qui  voulurent  le  tenter.  Le  gouverneur  étant 
parvenu  à'calmerces  furieux,  se  défendit  d’abord  avec  autant 
de  courage  que  de  succès  ; mais  comme  la  ville  était  très- 
peuplée  , la  disette  s’y  lit  bientôt  sentir.  I.ies  citoyens  riches 
et  accoutumés  à toutes  les  jouissances  du  luxe,  ne  pouvant 
supporter  les  privations  qu'ils  éprouvaient  , songèrent  à 
traiter  de  la  reildition  de  la  place.  I.’un  d'eux  étant  sorti 
dans  ce  dessein,  se  laissa  corrompre  parle  roi  de  Castille, 
et  l'introduisit  dans  Malaga,  le  i8  ^ilt  <4^7,  suivant  Ma- 
riana , ou  en  i488,  suivant  Conde.  Les  chrétiens  la  livrè- 
rent au  pillage , emballèrent  tout  ce  qu’ils  y trouvèrent  de. 
précieux , et  réduisirent  en  esclavage  tous  les  hommes  qui 
ne  purent  se  .sauver  par  mer.  Le  traître  Aly  en  fut  nommé 
wali,pour  régler  et  percevoir  la  rançon  de  ses  concitoyens. 

Le  roi  Abdallah  al-Zagal,  retiré  à Guadix  et  secondé  par 
le  prince  Sélim,  wali  d'Almérie,  usait  de  représailles  en- 
vers les  chrétiens,  en  dévastant  les  frontières  de  Murcie. 
Quant  au  lâche  Mohammed , son  compétiteur,  il  envoya 
des  chevaux , des  pierreries  , des  étoffes  superbes  et  des  par- 
fums au  roi  et  ^la  reine  de  Castille,  avec  des  félicitations  sur 
la  prise  de  Malaga  et  sur  leurs  autres  conquêtes,  dans  l’espoir 
qu  ils  s’en  contenteraient  et  le  laisseraient  jouir  du  reste  de 
son  royaume.  Ferdinand  et  Isabelle  agréèrent  l’ambassade 
et  les  présents,  mais  ils  n’en  poursuivirent  pas  moins  la 
ruine  de  l'islamisme  en  Espagne.  A la  tête  d’un  ramp- 
volant,  le  roi  de  Castille  se  rendit  dans  le  district  d’.Almé- 
rle  , pour  mettre  un  terme  aux  courses  des  musulmans  de 
cette  ville;  mais  il  fut  repoussé  par  le  prince,  Sélim  et  son 
fils  Yahia.  I.e  roi  Abdallah  fit  aussi  une  heureuse  expédi- 
tion sur  le  territoire  d’ Alcala-Yabseb , et  rapporta  beaucoup 
de  butin  â Guadix. 
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Toutes  les  forces  des  Castillans  se  dirigèrent  ajors  contre 
Almérie.  ils  prirent  par  capitulation  Vera,  Murjacra,  Ve- 
lad-Alahmar  et  quelques  autres  places,  que  la  conquête  de 
Ronda  et  de  Malasa  avait  effrayées.  Ils  assiégeaient  Taberna, 
lorsque  le  roi  Abdallah  étant  accouru  à la  tête  de  mille  ca- 
valiers et  d’une  nombreuse  infanterie,  levée  à la  bâte,  mais 
composée  de  braves  montagnards,  se  porta  dans  les  bois, 
d’où  il  inquiéta  les  chrétiens,  les  força  de  lever  le  siège  de 
cette  forteresse ,•  leur  tua  beaucoup  de  monde,  les  repoussa 
sur  leur  frontière  et  recouvra  les  places  perdues.  11  eut  le 
même  succès  è Huescar,  dont  la  garnison  ayant  fait  une 
sortie  , mit  en  fuite  les  chrétiens,  et  en  passa  plusieurs  au 
fil  de  l’épée,  entre  autres,  le  grand-maître  Je  Montésa, 
neveu  du  roi  de  Castille.  Tous  ces  événements  arrivèrent 
dans  l'année  8g4.  ( 1488). 

Ferdinand  et  Isabelle , persuadés  que  leurs  succès  défen- 
daient principalement  de  la  désunion  des  deux  rois  de  Gre- 
nade, offrirent  à Mohammed  XI  de  le  défendre  contre  ses 
ennemis,  à condition  qu'il  emploierait  tous  les  moyens  pour 
mettre  en  leur  pouvoir  les  villes  de  Guadix , de  Baça  et 
d’AImérie  qui  apparterwient  à son  oncle  Abdallah  et  à son 
cousin  Sélim.  Fiatlé  d^’espoir  qu’il  vivrait  alors  en  paix  et 
ilans  l’opulence,  sous  la  protection  du  roi  de  Castille,  son 
suzerain,  le  lâche  Mohammed  signa  ce  nouveau  traité,  sans 
prévoir  que  ses  perfides  alliés  ne  feignaient  de  le  soutenir 
qu’afin  de  le  dépouiller  plus  aisément,  il  y fut  détenniné  par 
la  crainte  d être  forcé  de  céder  Grenade  à son  oncle,  qui , 
depuis  ses  dernières  victoires,  lui  semblait  plus  redoutahje; 
mais  comme  il  n’appréhendait  pas  moins  d’être  détrôné  et 
massacré  par  ses  sujets,  s’ils  avaient  connaissance  de  ce  hon- 
teux traité , il  ne  mil  dans  son  secret  que  sa  mère  et  son  vé- 
zir,  Mousabcn-Almelik. 

Au  printemps  de  l'année  SgS  ( i48g  Abdallah  al- 
Zagal , informé  que  le  roi  de  Castille  avait  rassemblé  plus  de 
soixante  mille  hommes  du  côté  de  Jaen  , et  prévoyant  que 
cet  armement  était  destiné  contre  Baça,  chargea  son  cou- 
sin Yahia  de  la  défense  de  cette  forterese.  Yahia  qui  venait 
de  prendre  possession  du  gouvernement  d’AImérie,  après  la 
mort  de  son  père  Sélim,  partit  aussitôt,  à la  tête  de  dix 
mille  hommes  déterminés,  et  alla  se  renfermer  dans  Baça. 
Il  y fut  bientôt  assiégé  par  les  chrétiens  qui  s'étaient  déji 
rendus  maîtres  des  places  voisines.  Les  musulmans  résistèrent 
avec  intrépidité  à toutes  les  attaques  de  1 ennemi  , les  re- 
poussèrent souvent  avec  succès,  et  firent  plusieurs  brillantes 
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sorties.  Mais  FerdinanJ  s’étant  acharné  à la  prise  de  Baça, 
fit  creuser  autour  de  son  camp  et  devant  toutes  les  issues  de 
la  ville,  un  profouil  retranchement  défendu  par  des  tours, 
de  distance  en  distance.  .Après  six  ou  sept  mois  de  condiats 
continuels,  Yahia  écrivit  au  roi  Abdallah  que,  s’il  n’élait 
pas  secouru  , il  serait  forcé  de  se  rendre.  Abdallah  n’ayant 
aucun  moyen  de  prolonger  la  belle  défense  de  Baça  et  de 
la  sauver,  autorisa  son  cousin  à agir  suivant  l>'s  circons- 
tances. Yahia  députa  donc  le  cheikh  Haçan , gouverneur  de  la 
ville,  au  camp  des  chrétiens,  pour  traiter  de  la  capitula- 
tion qui  fut  signée  le  4-  déccinurc  (i)  Les  habitants 
conservèrent  leur  liberté , la  jouiss.ince  de  leurs  biens  et 
l’exercice  de  leur  religion.  Seid  Yahia  et  ses  principaux 
capitaines  se  rendirent  auprès  des  rois  de  Castille  qui  les 
reçurent  avec  toutes  les  distinctions  dues  à la  naissance  et 
è la  valeur.  Gagné  par  leurs  caresses  et  par  leur  accueil 
paternel,  le  prince  musulman  jura  de  ne  jamais  porter  les 
armes  contre  eux,  et  promit  d’employer  tous  Ses  efforts 
pour  engager  le  roi  .Abdallah  .son  cousin  à livrer  volontaire- 
ment .Alméric  et  Güadix.  La  reine  Isabelle,  charmée  de  son 
amabilité  , lui  dit  galamment  qu’apres  avoir  acquis  un  héros 
tel  que  lui , elle  regardait  la  guerre  de  Grenade  comme 
terminée.  On  prétend  qu’à  la  persuasion  de  cette  princesse, 
Yahia  se  fit  chrétien,  mais  secrètement,  afin  de  ne  pas  être 
abhotré  et  abandonné  de  son  parti,  jusqu'à  ce  que,  par  son 
adresse,  il  eût  achevé  de  soumettre  aux  rois  de  Castille  le 
royaume  de  Grenade.  Ferdinand  et  Isabelle  comblèrent  de 
présents  ce  prince  et  ses  fils,  leur  promirent  de  grands  do- 
maines en  Castille,  et  dès  ce  moment  ils  cédèrent  à Yahia 
la  taa  de  Marchena  avec  ses  bourgs,  ses  terres  et  ses  ha- 
bitants. 

Yahia  partit  pour  Guadix,  représenta  au  roi  Abdallah  la 
décadence  du  royaume  du  Grenade,  les  malheurs  qu’entraî- 
nerait une  résistance  désormais  aussi  inutile  qu'impos- 
sible  , l’exhorta  à se  fier  à la  justice  et  à la  générosité  des 
rois  de  Castille , à ne  plus  compter  sur  la  fortune  qui  avait 
tourné  le  dos  aux  musulmans,  et  à se  résigner  à la  volonté 
de  Dieu  qui  décide  du  sort  des  rois  et  des  empires.  Abd- 


(i)  Cunde  ne  donne  pas  la  date  de  la  reddition  de  Baça  : noos  avons 
adoptë  celle  qu'indique  Chénier  j et  comme  celui-ci  ajoute  que  la  co~ 
pituUtion  portait  que  la  ville  serait  livrée  dans  six  jours,  U se  trouve 
d'accord  avec  Cardonne , qui  rapporte  la  prise  de  Baça  au  9 décembre. 
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allah  , l’ayant  écoulé  altonlivcment , garda  un  moment  le 
silence,  poussa  un  soupir  et  s’écria-.  Oui,  s/  Dieu  n'avait  pas 
décrété  ia  chute  du  royaume  de  Grenade  , mon  bras  et  mon  épée 
auraient  sujfi  pour  V empêcher.  Il  se  rendit  avec  Yahia  au  camp 
de  Ferdinand,  dans  les  environs  d’Almérîc  ; il  y fut  reçu  avec 
de  grands  honneurs  et  traita  avec  lui  de  la  reddition  de 
Guadix  et  d’Almérie,  les  deux  plus  précieux  joyaux  de 
la  couionne  de  Grenade,  ainsi  que  de  la  partie  maritime  des 
AIpujarras,  qui  était  dans  son  parti.  Ferdinand  offrit  à ce 

S rince  sa  protection,  son  éternelle  amitié,  lui  céda  la  taa 
’Andaraz  ou  Andajar,  la  vallée  d’Alhaurin  avec  tous  leurs 
bourgs,  villages  et  dépendances,  et  la  moitié  des  salines  de 
MaUdia.  Fes  habitants  des  villes  livrées  aux  chrétiens  demeu- 
rèrent libres  et  maîtres  de  leurs  biens,  et  ne  futent  soumis 
envers  le  roi  de  Castille  qu’au  tribut  qu’ils  payaient  à leur 
ancien  souverain.  I.e  traité  ne  fut  publié  que  le  jour  de  la 
remise  de  ces  villes.  Leur  exemple  entraîna  la  reddition  vo-  ' 
loutairc  des  forteresses  de  Taberna,  de  Scron,  et  des  grande» 
et  inexpugnables  places  maritimes  d’Almunccâb  et  de  Seba- 
loubina.  Toutes  ces  perfes  importantes  curent  lieu  dans  les  . 
mois  de  mobarrem  et  de  safar  096  ( de  novembre  i.J^o  à jan- 
vier i49')-  Abdallah  al-Zagal  n’avait  régné  quesept  ans,  en 
concurrence  avec  son  neveu. 

Abüu-Abdallau  MOHAMMED  XI  AL-SAGlllR, 

• seul  (')•  , 

An  de  l’bég.  8g6  (de  J.-C.  1491  V Ces  nouvelles  produi- 
sirent la  plus  vive  sensation  dans  Grenade.  Le  peuple  mé- 
content et  dégoûté  du  roi  Mohammed  Al-Saghir,  qu’on 
regard.vit  coniine  l’artisan  des  malheurs  du  royaume  et  -de 
l’islamisme,  s'attroupa  tumultueusement,  et  l’appelant 
traître  , lâche  et  ennemi  de  la  religion,  demanda , à grands 
cris , sa  déposition  et  sa  mort.  Tandis  que  les  cheikhs  et  . 
les  fakihs  fesaient  de  vains  efforts  pour  calmer  les  sédi- 
tieux,•en  leur  représentant  que  leurs  fréquentes  insurrec- 
tions avaient  clé  la  première  cause  de  la  deradence  de  l'état , 


(i)  Nou»  avoii»  dit  IJUI?  le*  bi»lorien*  e*|‘agiiol«  donnent  i ee  prince  le 
nom  de  corruption  de  »on  pri<nom  .Vbou-Abd.-itl.ih.Quelquej- 

nns  le  nomment  aussi  Mobainnieil  Xllî  , parce  qu  il*  font  deux  roi*  do 
Mohammed  V,  cl  qu'il*  donnent  Abou-Saïd  te  nom  de  IMobatumcd  VIL 
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et  que  la  concorde  et  la  soumission  pouvaient  seules  prévenir 
sa  ruine  ; les  chrétiens,  dont  le  roi  de  Grenade  avait  imploré 
le  secours  , s’approchèrent  de  la  capitale  et  en  ravagèrent  les 
belles  campagnes.  I^ur  invasion  fit  plus  d’impression  que 
les  discours  des  lakihs  sur  l’esprit  des  Grenadins.  Ils  ren- 
trèrent dans  le  devoir  et  ne  s'occupèrent  que  de  la  défense 
commune. 

Sommé  par  le  roi  de  Castille  de  l’exécution  du  traité  par 
lequel  il  s’était  obligé  de  livrcrsa  capitale,  après  la  reddition 
d’Almérie,  de  Guadix  et  de  Baça,  le  malheureux  Moham- 
med reconnut  trop  tard  son  imprudence  et  sa  faiblesse.  11 
s’excusa  de  ne  pouvoir  tenir  ses  engagements*,  sur  ce  t|ue  les 
qarincipaux  citoyens  de  Grenade  s’y  opposaient,  et  pria  Fer- 
dinand de  se  contenter  de  ses  dernières  conquêtes. 

Les  habitants  de  Guadix,  vexés  par  les  Castillans  qui 
voulaient  les  désarmer *et  les  reléguer  dans  les  faubourgs, 
s’étant  révoltés,  furent  contraints  de  céder  à la  force.  1-es 
peuples  du  district  d’Andaraz  se  soulevèrent  dans  le  même 
temps  contre  leur  seigneur,  l’ex-roi  Abdallah  al-Zagal  ; il 
se  cacha  et  vint  trouver  le  roi  de  Castille  qui  lui  offrit  son 
secours  pour  réduire  ses  vassaux  ; mais  Abdallah  jugea  plus 
convenaule  d’abandonner  sa  malheureuse  patrie.  Ën  ayant 
obtenu  la  permission  du  monarque  chrétien,  ircédaà  son  cou- 
sin Yahia  une  partie  de  ses  biens  et  de  ses  salines  de  Maleha, 
vendit  au  roi  de  Castille,  moyennant  cinq  millions  demara- 
védis,  les  ving-trois  bourgs  et  villages  qui  lui  appartenaient 
dans  les  districts  d’Andaraz  et  d’Alhaiyin,  rcçut«c  ce  prince 
de  grandes  richesses  , et  s’embarqua  pour  l’Afrique  (i). 

Peu  satisfait  des  yeuses  du  roi  de  Grenade,  Ferdinand  lui 
déclara  la  guerre.  Mohammed,  persuadé  que,  n’ayant  plus 
de  cohipétiteur , tous  les  musulmans  se  joindraient  à lui, 
envoya  .ses  oulémas  prêcher  la  concorde  et  la  guerre  sainte. 
Kn  effet , les  montagnards  des  AIpujarras  se  déclarèrent  pour 
lui  ; plusieurs  villes  se  révoltèrent  contre  les  chrétiens, 
• entre  autres  Adra  et  Castil-Ferrah.  üans  l’automne,  de  8g5 
( 14.90  ) (2),  il  marcha  en  pe^oiine  pour  assiéger  Schalou- 


(1)  Cardonne  et  CWnîcr  disent  que  ce  prince  altcrril  à Oran  et  êc  ren  • 
dît  ensuite  à ^remcçcn/où  i)  fixa  son  séjour , et  qu*il  exist^ucore  dans 
cette  ville  des  familles  maures  qui  sont,  ou  qui  , du  moins  j se  disent 
issues  du  sultlian  d'Andalousie. 

(a)  Il  s'est  glissé  à la  page  i58  ci-desius , deux  fautes  de  chifTres  qui 
ont  oecisioné  une  erreur  de  chronologie  répétée  deux  fois  à la  page  ibo* 

III. 
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. bina , taiulis  qu'un  autre  corps  de  ses  troupes  prit  Alhcndin , 
la  rasa  et  en  égorgea  la  garnison.  Les  Castillans  ne  purent  se 
%'enger  cette  année  qu'en  ravageant  les  panis  et  les  inillcis; 
mais,  l’année  suivante,  ils  dévastèrent  les  champs  ensemen- 
cés, brûlèrent  les  blés,  et  envoyèrent  de  puissant  renforts 
à Schaloubina. 

Tandis  que  Seid  Yaliia , à la  léie  des  musulmans  ses  vas- 
saux , soumettait  à la  domination  chrétienne  , plus  pac  ruse 
et  persuasion  , que  par  la  force  des  armes,  toutes  les  places 
du  district  de  Marchena  et  des  bords  de  l’Almansoura , Al- 
]Nayar  avec  une  flotte  castillane  ^ aidait  aussi  k la  ruine 
de  ia  patrie,  en  venant  réduire  les  insurgés  d'Adra:  afin  de 
les  tromper , il  arbora  le  pavillon  africain , et  donna  dqs 
habits  musulmans  k tous  ses  équipages.  Les  habitants, 
croyant  voir  arriver  des  secours  d’Afrique , s’avancèrent  sur 
le  rivage  pour  les  recevoir;  mais,  attaqués,  dans  ce  moment, 

Sar  Yahia  , du  cûté  de  la  terre,  ils  furent  vaincus  et  forcés 
^e  renfermer  dans  la  ville  où  ils  continuèrent  de  se  défen- 
dre. Le  roi  de  Grenade  qui  marchait  pour  les  délivrer,  ayant 
appris  leur  défaite , crut  la  ville  prise , et  retourna  devant 
*Scnaloubina.  Sa  retraite,  qu’ils  attribuèrent  k la  crainte, 
leur  ôtant  tout  espoir,  ils  se  rendirept  à l'npproche  du  roi 
de  Castille.  IVkihammcd  leva  le  siège  de  Schaloubina,  sans 
risquer  une  bataille  ; mais  avant  de  retoprneri  Grenade,  il 
ravagea  le  district  de  Marchena,  vainquit  les  troupes  des 
princes  Yahia  et  Al-Nayar  (i),  et  signala  sa  haine  contre 
ces  eiincmu  de  leur  patrie,  en  rasant  toutes  leurs  forteresses 
et  en  brûlant  tous  le&rs  villages. 

Au  printemps  de  l’année  SejG  ( 1491  Ferdinand 

et  Isabelle  vinrent  camper,  avec  cinqiRnte  mille  hommes, 
dans  la  véga  de  Grenade  , à deux  lieues  de  cette  ville , sur 
les  bords  de  Guadaro.  Cette  nouvelle  codstenia  tous  les 


Noui  nous  cmprcMoni  éc  rcclincr  ces  deux  incorreclions , qui  ne  se 
trouvent  point  dans  les  excmplaines  in-folio  et  in— 4°.  de  rct  ouvrage.  A a 
la  page  |S8,  ligne  iS  , au  lieu  Je  /ùca  8^3  j et  ligne  3'i,aulieude 
895 , lisez  8g{.  A l.i  page  t6o , lignes  ai  et  aa  , au  lieu  de  89I)  ( de  no- 
vembre 149U  à janvier  1491  ),  lisez  898  ( décembre  >4^9  et  janvier 
1 490  ) ; et  ligne  a6,  au  lieu  de  896  ( 1491).  **9^  ( • 490  )• 

(il  Nous  avons  éludé  ici  une  nouvelle  contradiction  dcCondc'ou  de  ses 
édilArs.  SWabia  clait  père  d'AI-Najar,  comme  ils  le  disent  ailleurs  , rca 
deux  princes  n’étaient  dune  pas  frères  ; et  si  l'un  était  uncle,  l’aulre  cousin 
duroi  de  (àrenade,  ils  n’éiaicnt  donc  pas  fils  du  rui  Aboii'l  Haçaii  Aly,  et 
Conde  a eu  ton  d'accuser  ceux-ci  d'avoir  cause  la  ruine  de  leur  paya. 
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eitoyens  , même  les  plus  braves  ; tant  le  luxe,^la  mollesse,  > 
et  l’exemple  de  leuré^oïstc  et  lâche  souverain , avaient  énervé 
leur  courage  et  refroidi  leur  zèle  pour  la  patrie  et  la  reli- 
ion.  Mohammed  tint  conseil  pour  délibérer  sur  les  mesures 
e défense.  Le  vézir  de  la  ville,  Abou’l  Cacem  Abd-el-Melek, 
présenta  le  tableau  des  approvisionnements  de  la  capitale, 
avec  la  liste  de  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes  ; 
mais  il  avoua  que  la  majeure  partie  de  la  population  de  Gre- 
nade, factieuse,  en  temps  de  paix,  n’était  nullement  propre 
pour  la  guerre.  En  vain , le  vaillant  Mousa  ben  Abnu’l 
Gazan  objecta  qu’il  ne  fallait  pas  désespérer  du  salut  de  Gre- 
nade ; qu’outre  ses  troupes  réglées  et  endurcies  à la  guerre  , 
elle  comptait  vingt  mille  jeunes  gens  qui  brûlaient  de  se 
mesurer  cbntre  les  chrétiens.  L’événement  prouva  que  le 
vézir  connaissait  mieux  l’esprit  public  de  ses  compatriotes.  • 
Le  roi  chargea  celui-ci  des  levées  et  des  appravisionnements;  ' 
Mousa  eut  la  direction  de  la  défense  et  des  sorties,  et  la 
gardé  des  remparts  fut  confiée  à Abd-el-Kerim  Zegri  (i).  Les 
^premiers  mois  de  cette  année,  on  ne  ferma  pas  les  princi-  . 
pales  portes  de  la  ville.  Chaque  jour,  trois  mille  cavaliers 
sortaient  pour  escarmoucher  avec  les  chrétiens , et  pour 
faciliter  les  convois  de  vivres  qui  venaient  des  .\lpujarras. 

Le  brave  Mousa  obtenait  fréquemment  des  avantages 
contre  les  Castillans,  qu’il  allait  inquiétée  et  provoquer  mus 
leurs  tentes.  Ferdinand  fit  alors  entourer  son  camp  cTun 
mur  et  d’un  fossé,  et  en  forma  une  ville  (ii),  manifestant  ainsi 


(i)  Voîli  bien  un  personnage  de  1a  famille  des  Zrgris  ^oti^lutdt  Zcïria, 
issus  (j'unc  dynastie  de  rois  de,  Maroc),  ^ous  en  avons  cite,  plus  haut, 
quelques. uns  de  la  famille  de  Ben-Seradj  ; mais  Coride  ne  dit, pas  un 
mot  de  l’aventure  sup'posrc  de  la  reine,  e'pooscdu  dernier  roi  de  Gre- 
nade, ni  du  massacre  des  Abencerrages , provoqué' par  la  haine  des  Zé— 
gris  , leurs  rivaua  ; il  en  parle  aculcment , dans  sa  prr'facc  , comme  d'on 
roman  écrit  par  Ginrs  Perez  de  Uita.  Peyron  cl  Swinburneonl  rapporté 
cette  anecdote  dans  leurs  oyages  d'Kspaene ^ et  Florian  s’est  empressé 
de  l’adopter  dans  son  Précis  historiijue  sur  tes  Blaiires.  Il  cstfScheux,  sans 
doute,  que  l’on  soit  obligé  de  rejeter  cet  intéressant  épisode  qui  aurait 
fort  bien  terminé  rhistoirc  de  Gremade  cl  de  U domination  des  Arabes 
en  Espagne,  cl  fait  le  digne  pendant  de  la  prétendue  aventure  de  Ro- 
drigue et  de  la  fille  du  comte  Julien , dont  les  auteurs  espagnols  ont 
foriité  le  dénouement  de  l’histoire  des  VN’isigoths;  tnais  il  est  temps  que 
la  critique  et  la  raisoti  purgent  I histoire  de  toutes  ces  fables  qui  obscur- 
cissent la  vérité,  cl  que  les  bons  esprits  fassent  eulin  justice  de  tous  ces 
monstrueux  romans  historiques  qui  ne  seJ'vcnl.  qu’a  perpétuer  cl  à rauL- 
tipljer  Us  arreurs.  _ 

(a)  Elle  existe  encore  aujourd'hui  sous  le  no^i  de  Suiita  F f. 
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sa  ferme  rdsoUilion  de  ne  lever  le  siège  de  Grenade  qu 'après 
l’avoir  prise.  Mousa  , avec  la  plus  grande  partie  des  forces 
musulmanes  , vint  attaquer  cette  nouvelle  ville.  Sa  cavalerie 
fit  des  merveilles;  mais  son  infanterie  ayant  lâché  le  pied 
dès  le  premier  choc  , les  chrétiens  poursuivirent  les  vaincus 
jusqu’aux  murs  de  Grenade , et  s’emparèrent  de  leur  artil- 
lerie, ainsi  que  des  tours  d’observation  , où  ils  mirent  gar- 
nison. Mousa  rentra  dans  la  place,  bouillant  de  colère,  et 
ordonna  de  fermer  les  portes  du  côté  de  la  véga,  se  déGant 
des  troupes  qui  les  gardaient.  Les  courses  et  les  ravages  des 
assiégeants  ayant  intercepté  l’arrivée  des  vivres,  la  disette  se 
fit  sentir  dans  Grenade.  La  difficulté  de  nourrir  une  im- 
mense population  alarma  le  roi.  Il  convoqua  son  divan  ; 
malgré  les  efforts  de  Mousa  , qui , seul , soutint  que  tputes 
• les  ressources  n'étaient  pas  épuisées,  el  qu’on  n’avait  pas 
encore  pris  les, armes  du  désespoir,  on  décida  qu’il  fallait 
traiter  avec  le  roi  "de  Castille. 

Le  vézir  Abou’l-Cacem  Abd  cl-Melek,  chargé  de  cette 
négociation  , alla  trouver  Ferdinand , et , après  de  longues 
conférences  avec  ses  plénipotentiaires  , au  nombre  desquels* 
était  le  fameux  Gonzalve  de  Cordoue  , on  signa , le  aa  mo- 
harrem  897  (a5  novembre  149»),  un  traité  par  lequel  il 
fut  convenu,  que  si,  dans  deux  mois,  le.  roi  de  Grenade 
n’^it  pas  secouru  par  terre  ou  par  mer , il  livrerait  les  deux 
cimdelles  de  la  ville,  les  tours  et  les  portes  ; qu’il  jurerait, 
aitisi  que  ses  capitaines,  obéissance  au  roi  de  Castille  , qui 
serait  reconnu  souverain  par  tous  les  habitants  ; que  tous 
les  captifs  chrétiens  seraient  mis  en  liberté  sans  rançon; 
que  jusqu’ù  la  pleine  exécution  du  traité , cinq  cents  otages  , 
pris  parmi  les  jeunes  gerts  des  premières  familles,  seraient 
remis  aux  chrétiens.  On  stipula  en  outre  que  les  Alpmarra» 
seraient  laissés  h Mohammed  , avec  des  revenus  suffisants 
pour  y vivre  en  roi  ; que  les  musulmans  conserveraient 
leur  liberté,  leurs  biens,  leurs  armes,  leurs  chevaux,  leurs 
lois , leurs  coutumes , leur  langue , leurs  juges  naturels , leurs 
mosquées  , le  libre  exercice  de  leur  religion  ; qu’ils  seraient 
exempts  d'impôts  pendant  trois  ans  , él  qu’ensuiteon  n’exi- 
gerait d’eux  que  le  tribut  qu’ils  payaient  à leur  ancien  sou- 
verain. 

Lorsque  le  vézir  rapporta  cet  te  capi  tulation  dans  le  divan  , 
tous  les  membres  fondirent  en  larmes.  Le  seul  Mousa  prit 
encore  la  parole  il  s’efforça  de  ranimer  leur  courage  et  leur 
patriotisme,  en  leur  dépeignant  les  outrages  et  lesvexalions 
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qu'ils  auraient  à endurer  de  la  part  des  chrétiens*  et  en  les 
exhortant  à préférer  une  mort  glorieuse  à un  esclavage  hu- 
miliant. Jugeant  à leur  silence  et  à leur  ^battement  que 
tout  sentiment  généreux  était  éteint  dans  leurs  âmes  pusil- 
lanimes « il  sortit  furieux  <fe  l’assemblée  , alla  chez  lui  pren- 
dre ses  armes  et  son  cheval , abandonna  la  ville  et  ne  reparut 
plus  (i).  Le  lâche  Mohammed,  incapable  de  cet  effort  de 
courage, 4e  consola , en  vovantqu’aucundes  membres  de  son 
conseil  ne  montrait  plus  a’énergie.  Le  vézir  et  les  princi- 
paux cheikhs,  craignant  i^e  le  peuple  excité  par  les  cliscours 
animés  de  Mousa  et  de  civiques  autres  vaillants  capitaines , 
ne  se  révoltât,  dans  l'intSalle  qui  devait  s’écouler  jusqu’au 
délai  fixé  par  la  capitulation , conseillèrent  au  roi  de  Gre- 
nade de  rendre  la  ville  avant  l’expiration  de  ce  terme,  afin 
de  prévenir  de  nouvelles  révolutions  et  de  plus  grands  mal- 
heurs. Mohammed  envoya  donc  au  roi  de  Castille  de  riches 
présents  en  chevaux  de  race , armes  et  pierreries  , et  lui  fit 
savoir  que  puisque  telle  était  la  volonté  de  Dieu,  il  livre- 
rait la  ville  et  ses  forteres^s  le  lendemain  (2).  Ferdinand 
accueillit  favorablement  et  avec  joie  ce  message,  réitéra  ses 
promesses  de  protection  pour  le  roi  de  Grenade,  et  lui 
garantit  la  cession  4es  districts  de  Purchena , Versa , Dalias , 
Marchena  , Volodin,  Luchar , Andaraz , Juviles,  Ferreira, 
Poqueira  et  Orgiba,  avec  leurs  dépendances  , leurs  droits  et 
leurs  revenus , et  des  rentes  considérables  pour  son  entre- 
tien. Il  lui  envoya  aussi  des  lettres  de  sécurité  pour  tous  les 
habitants.  ^ 

Cette  convention  eut  lieu  le  4 tabi  i".  897  ( 5 janvier 
1492)  (3).  Le  lendemain , dès  le  point  du  jour,  le  roi  Je  Gre- 
nade fit  partir  sa  famille  et  ses  trésors  pour  les  Âlpujarras,et 
sortit  de  sa  capitale,  accompagné  dé  ses  vézirs  et  de  iTinquante 
de  ses  principaux  officiers,  pour  aller  au-devant  du  roi  de 

__ 1 ' ■ , I.  . 

(1)  On  peut  rcnprquer  que  ce  fut  un  Mousa  qui  le  premier  avait  en* 
yojé  des  troupes  liUisulmancspuur  conquérir  TE^agnc  sur  les  chrétiens, 
et^ue  le  dernier  qui  défendit  avec  courage  les  (aiblef  rc4tcs  de  la  puisA 
sance  rnahomc'tane  dans  la  Pe'ninsule  , se  nommait  aussi  Mousa. 
..WI'T  a ici  un  peu  d*Qbscurilé  dans  1a  narration  de  Conde.  Ou  le  véalr 
difîéra  pendant  quelques  semaines  de  communiquer  au  di^an  le  traite 
du  a5  novembre  , ou  il  sVcoula  un  întenalle  de  plus  de  deiii  Jours  entre 
celte  séance  du  divan  et  la  reddition  de  Grenade.  Pour  faire  disparatlre 
rinvraiscroblancc  qui  existe  dans  les  deux  suppositions , U faudrait  que 
le  premier  traité  n eût  été  signé  que  le  a5  décembre.  ^ 

(3)  Suivant  Cbénieri  Grenade  fut  livrée  le  a janvier,  quatre  jours  avant 
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Castille  : lorsqu’il  l’eut  rencontré,  il  voulut  mettre  pied  k 
terre,  comme  firent  les  gens  de  sa  suite;  mais  Fcrdfinand 
s’y  opposa.  I..«s  deux  princes  s’étant  approchés  l’un  de 
l’autre  à cheval.  Mohammed  Uaisa  le  bras  droit  du  mo- 
narque chrétien  , et  luf  dit  humblement  : Je  suis  à vous, 
puissant  roi",  et,  puisque  Dieu  le  veut  ainsi,  je  vous  livre  ma 
capitale  et  mon  royaume  , dans  la  confiance  que  vous  serez 
élément  et  généreux:  En  môme  temps  il  lui  fil  prélenter  les 
clés  par  son  vézir.  Ferdinand  le  consola,  l’embrassa  et  l’as- 
sura que  son  amitié  le  dédommagerait  des  torts  de  la  for- 
tune. Mohammed  ne  rentra  poii^dans  Grenade  : il  prit  le 
chemin  des  montagnes  et  alla  re^ndre  sa  famille.  Le  vézir  , 
livra  aux  capitaines  castillans  l’AIhamra  , l’Alcaçaba  et 
l’Albaycin  ; mais  les  habitants  désolés  se  renfermèrent  dans 
leurs  maisons,  eVlcs  rues  demeurèrent  désertes.  Lorsque  les 
croix  et  1rs  bannières  chrétiennes  eurent  été  placées  sur  les 
toors  de  Grenade,  le  comte  deTendilla,  qui  eii  fut  le  pre- 
mier gouverneur  chrétien  , en  prit  possession  , avec  une 
partie  de  l’armée.  Les  principaax  seigneurs  maures  vinrent 
le  saluer,  et  se  promenèrent  dans  la  ville  avec  les  capi- 
taines castillans,  comme  sujets  du  même  souverain.  Ferdi- 
nand et  Isabelle  entrèrent  dans  Grenade,  le  même  jour, 

G janvier  , nommèrent  pour  chef  des  musulmans , Seid 
Yahia,  et  donnèrent  à Al-Nayar  le  commandement  de  la  côte. 
Tel  fut  le  prix  de  là  trahison  de  ces  princes  et  des  services 
qu’ils  avaient  rendus  pour  la  ruine  de  leur  patrie  (i).  Abou- 
^bdallah  Mohammed  arrivé  à Padul , jeta , pour  la  dernière 
fois  ses  regards  sur  Grenade,  et  s’écria  en  pleurant  : Allah 
U akhbar  {i)\eu  est  grand  ).  La  sulthane  sa  mère,  qui  avait 
tout  sacrifié  pour  le  placer  sur  le  trône,  lui  dit  ; Tu  fais 
iien  de  pleurer  comme  une  jemme  un  royaume  que  tu  n'as 
pas  su  défendre  en  homme  et  en  roi. 


les  doox  mois  stipules  par  ta  première  convenlionfltiiaîs  Ferdinand  et 
isabellc  n'y  entrèrent  que  le  6.  Cardunne  a négligé  entièrement  les  dates 
tic  ces  derniers  événements. 

(i)  Ici  Coude  ne  désionc  pas  le  fds  par  son  nom  ; Î1  donne  encore  au 
père  le  double  nom  de  labia  At-Nsyar , et  ne  nomme  pas  les  fils  d*A— 
boul’— Haçan.  Cette  confusion,  ces  contradictions  perpétuelles  nous  por^ 
tentà  croire  que  le  Seid  Yahia  et  le  Scid  Al-Nayar  qui  contribuèrent  tant 
à la  chute  du  royaume  de  Grenade , n’ctaîcnt  autres  que  les  fils  du  rot 
AbouM  Ilaçan  Aly,  les  demi-frères,  j>ar  cortséquenl,  d’Abou-.\bdallah 
Mobamniud  , en  haine  duquel  ils  sc  joignirent  aux  chrétiens.  Cardonne 
et  Chénier  ne  font  aucune  mention  de  ces  dcui  traltr-cs» 
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Ce  prince  fut  le  dernier  de  la  dynastie  des  Nasérides,  qui 
avaient  possédé  le  royaume  de  Grenade  deux  cent  soixante- 
deux  ans,  et  porté  le  titre  de  roi , six  ans  déplus.  Abou-Ab- 
dallah  Mohammed  avait  régné  environ  neuf  ans , tant  seul 
qu’en  concurrence  avec  son  père  et  son  oncle.  En  lui  finit 
aussi  la  domination  musulmane,  après  avoir  duré  près  de 
huit  cent  cinq  années  lunaires  ( près  de  sept  cent  qua  A- 
vingt-un  ans,  suivant  notre  calendrier)  , et  fourni  à l’Es- 
pagne un  très-grand  nombre  de  princes  distingués  par  leurs 
vertus,  leurs  talents,  et  leur  amour  pour  les  sciences,  les 
lettres  et  les  arts. 

Le  roi -déchu  ne  pouvait  sans  douleur  supporter  la  condi- 
tion privée  où  la  fortune  l’avait  réduit;  son  vézir,  sans  son 
aveu  et  à son  insu , vendit  au  roi  de  Castille  le  taa  de  Puc- 
chena,  pour  la  somme  de  80,000  ducats  d’or  qu’il  compta  à 
son  maître,  en  lui  conseillant  d’abandonner  une  terre  dont 
le  séjour  ne  pouvait  qu’éterniser  et  aggraver  ses  chagrins. 
Mohammed  s embarqua  donc  pour  l’Afrique,  l’an  8o8(i  493); 
et  ce  malheureux , qui  n’avait  paa  eu  le  courage  de  mourir 
en  défendant  ses  sujets  et  sa  couronne,  périt  peu  de  temps 
après  sur  le  champ  de  hataille,  pour  la  cause  du  roi  de  Fez, 
Muley  Ahmed,  son  parent , en  combattant  contre  les  chérifs,  ' 
sur  les  bords  de  Guad-al-Aswad. 

Les  Arabes  ou  Maures , perséîutés  par  les  chrétiens , au 
mépris  des capitulatjims,  dès  l’année  1498,  supportèrent  im- 
patiemment te  jou^.  iPoussés  enfin  à bout  par  l’intolérance 
tyrannique  de  ¥hihppe  II,  ils  se  révoltèrent  l’an  977  de  l’hé- 
gire (iSbq  deJ.-C).  Ils  élurent  puur-r^i  ou  chef.  Mohammed 
ben-Ommeyab,  qu’ib  étranglèrent  nuelque  temps  après,ct  le 
remplacèrent  par  Muley  Abdallah,  uont  la  mort  tragique  mit 
fin  è la  rébellion , ao  commencement  de  iSyi.  Ils  ne  furent 
entièrement  chassés  de  l'Espagne  que  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe III , en  161e.  Plus  de  i5o,ooo  d’entre  eux  passèrent  en 
France,  où-ils  furent  traités  avec  beaucoup  d’égards  et  d’hu- 
manité, conformément  à un  édit  de  Henri  IV,  en  date  du 
82  février.  Quelques-uns  s’établirent  en  Languedoc  et  en 
Provence , et  se  firent  chrétiens  ; mais  la  plupart  s’embar- 
quèrent dans  les  ports  de  France,  pour  gagner  l’Afrique  et 
les  états  othomans.  ■ L ' 

■ -y 
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^SUITE  DE  LA  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 
DES  ROIS  D’ESPAGNE. 


Après  avoir  rempli  une  lacune  importante  de  l’histoire 
d'Espaçne  sous  le  moyen  âge , en  donnant  la  chrono- 
logie historique  des  Maures,  pendant  toute  la  durée  de  leur 
domination  ou  de  leur  établissement  en  Espagne,  chrono- 
logie que  les  Bénédictins,  faute  de  matériaux , n’avaient  fait 
connaître  que  d'une  manière  superficielle  cl  fort  incom- 

filète  ; nous  allons  reprendre  celle  des  rois  d’Espagne,  depuis 
a mort  de  Ferdinand  VI , quoique  ces  savants  religieux 
aient  donné  quelques  fragments  du  règne  de  son  succes- 
seur. 

CHARLES  III.  • 

1759.  Charles  III,  l’aîné  des  fils  de  Philippe  V et  d’Eli- 
sabeth Farnèse,  sa  seconde  femme , né  le  ao  janvier  1716, 
duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  en  lySi , et ‘roi  des  Deux- 
Siciles  en  lySS,  est  proclamé  roi  d’Espagne,  à Madrid,  le 
Il  septembre  lySg,  a^rès  son  frère,  Ferdinand  VI,  mort  la 
10  août.  Le  deuil  est  suspendu  pendant  trois  jours,  à l’oc- 
casion des  réjouissances  célébrées  en  cette  occasion , et  tous 
les  corps  de  l'état  sont  admis  à complimenter  la  reine-mère, 
et  l’infant  don  Louis,  son  troisième  fils,  sur  ce  double  évé- 
nement. 

Charles,  après  avoir  fait  constater  juridiquement  l’imbé- 
cillité du  prince  royal  don  Philippe,  son  fils  aîné,  laisse  le 
royaume  des  Deux  - Siciles  à Ferdinand  IV,  son  troisième 
fils;  quitte  Naples,  le  6 octobre,  accompagné  de  l’infant 
Charles-Antoine,  et  de  scs  autres  enfants;  débarqué,  le  17, 
à Barcelonne  ; en  part  le  33  , et  arrive  à Madrid,  le  9 dé-  , 
cembre,  avec  la  reine  et  la  famille  royale. 

1760.  Les  premiers  actes  du  nouveau  roi  sont  des  actes  de 
bienfaisance  et  de  justice.  II  rend  â la  ville  de  Barcelonne 
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^esprivil^ges  dont  elle  avait  été  dépouillée  par  Philippe  V. 
U fait  remise  à ses  sujets  de  toutes  les  impositions  dues  jus- 
qu’à la  fin  de  1748  (environ  60  millions  de  réaux  ).  Il  pu- 
blie nue  amnistie  pleine  et  entière  en  faveur  des  déserteurs 
espagnols,  ne  les  oblige  point  à rejoindre  leurs  drapeaux 
et  ne  leur  impose,  d’autre  condition  que  celle  d’embrasser 
une  profession  utile,  en  rentrant  dans  leur  patrie. 

Ferdinand  VI  avait  laissé  dans  le  trésor  plus  de  ifio  mil- 
lions de  francs.  Charles,  voulant  réparer  un  oubli  deson  frère 
rend  un  décret  et  assiene  des  fonds  poui^acquillement  des’' 
dettes  contractées  par  la  couronne,  sous  le  règne  de  son  père 
Il  ordonne  même  que  les  dettes  testamentaires  des  cinqSno- 
narques  autrichiens,  ses  prédécesseurs,  soient  remboursées 
par  le  trésor  royal  ; il  prescrit  la  quotité  annuelle  de  ces  rem- 
boursements et  les  formalités  que  les  intéressés  doivent  rem- 
plir, pour  faire  constater  la  légitimité  de  leurs  créances  (i) 
Depuis  plusieurs  années,  les  provinces  d'Andalousie , d’Es- 
Iramadure  , de  Tolède,  de  la  Manche  et  de  Murcie  étaient 
^redevables  au  trésor  royal  des  avances  qui  leur  avaient  été 
faites  en  argent  et  en  grains  , à la  suite  d’une  disette  ; le  roi 
leur  fait  remise  de  la  somme  entière,  qui  montait  à plus  de 
trois  millions  et  demi  de  réaux.  ' 

Charles  s’occbpe  ensuite  à faire  respecter  le  pavillon 
espagnol,  à prévenir  la  contrebande,  tant  en  Espagne  qu’en 
Amérique,  et  à augmenter  les  forces  de  la  monarchie  sur 
terre  et  sur  mer.  11  donne  également  ses  soins  à l’embellis- 
s||^nt  et  à la  salubrité  de  la  capitale  , en  ordonnant  qu’on 
al^e  ses  rues  cl  qu’on  facilite  l’écoulement  de  ses  eaux. 

Ce  prince  rappelle  de  son  exil,  le  marquis  de  la  Kuse- 
uada  (2),  sage  et  vertueux  ministre  de  Ferdinand  VI 
et  lui  permet  de  reparaître  à la  cour,  sans  lui  rendre  néan- 
moins ses  fonctions.  Plus  heureux,  le  comte  d’Aranda,  qui 
•s  était  démis  de  tous  ses  emplois  militaires , quelques  années 
auparavant , est  réintégré  dans  son  grade  de  lieuleuanl-gé- 

(1)  Ce  rcmbouricmcnt  partiel  lut  comitmé  iiisWen  1768,  et  monta  k 
quarante  pour  cent,  environ.  Le.  tlêpen.es  couraTtes  cmpèclièrcot  de  le 
coroplHer.  * 

(a)  C’est  lui  oui  avait  commencé  le  .yslcmc  d’araéliorallon  et  d’éco- 
nomie dans  1 adminislralion.  1,’Espagiie  doit  à ce  ministre  le  premier 
arsenal  de  sa  manne  royale,  le  Perrol,  qui , en  17S1  , n’élait  encore 
qu  un  village.  Victime  d une  intrigue  , sous  le  régne  du  prince  qu’il  avait 
servi  avec  aele,  et  dont  il  avait  rempli  les  coffres , il  ne  survécut  Ve  deux 
ans  .1  5on  rappel , ct  mournl  eu  176a.  ^ 

in. 
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néraly  suivant  son  rang  tl’ancicnnclé , est  nommé  InenlAt  à 
l’ambassade  de  Dresde,  et  parvient  depuis  au  plus  haut  degré 

d’élévation.  

Le  marquis  de  Squilaci , Italien  d origine , secrétaire 
d’état  au  département  des  finances,  voulant  mettre  sur  un 
meilleur  fiicd  la  perception  et  l’emploi  des  revenus  du 
royaume,  réforme  un  grand  nombre  de  commis,  et  sup- 
prime plusieurs  pensions  accordées  par  le  feu  roi  ; ces  me- 
sures font  murmurer  contre  son  administration.  Charles  III 
exempte  lesgrainrde  tous  droits  à leur  entrée  dans  les  ports 
d’Espagne.  Il  confirme  l’article  VIH  du  concordai  passé , en 
1787,  avec  la  cour  de  Rome,  et  rend  une  déclaration  , par 
laquelle  il  soumet  aux  impôts  ordinaires  tous  les  biens  ac-^ 
quis  depuis  celte  année  par  le  clergé  espagnol,  et  défend  au* 
moines  de  faire  à l’avenir  de  nouvelles  acquisitions. 

Le  37  septembre,  meurt , dans  sa  trente-sixième  année,  la 
reine  Marie-Amélie,  fille  de  Frédéric-Auguste  II,  électeur  de 
Saxe  et  roi  de  Pologne.  Charles  III  l’avait  épousée  le  9 mai 
1738.  La  cour  d’Espagne  ne  permettait  l’exportation  de  ses 
bêtes  à laine  que  par  grâce  spéciale  ; la  feue  reine  l’avait  de- 
mandée pour  son  père;  et,  après  sa  mort , le  roi  envoie  à 
l’électeur  de  Saxe  quatre  cents  mérinos  clyisis. 

Par  une  ordonnance  du  17  novembre,  Charles  111  dé-  • 
fend,  sous  des  peines  très-rigoureuses,  l’introduction  et 
l’usage  du  tabac  râpé  , comme  préjudiciable  au  produit  des 
impôts  établis  sur  le  tabac  à fumer  et  le  tabac  en  poudr^de 
Cuba,  les  seuls  que  le  gouvernement  fit  débiter  en  Espi|y. 

1761.  Des  vols,  dés  meurtres  fréquents  ayant  été  com- 
mis de  nuit  à Madrid  , le  roi  prohibe  toutes  sortes  d’armes 
cachées  et  défend  à tous  les  domestiques  à livrée  de  porter 
l’épée,  sous  peine  de  punition  corporelle.  Afin  d’assurer 
encore  plus  la  tranquillité  dans  celte  capitale,  on  y établit 
une  milice  bourgeoise,  et  011  ordonne  aux  habitants  de  ne 
marcher  la  nuit  qu’avec  de  la  lumière. 

Charles,  à l’exemple  du  feu  roi  son  frère,  et  |iar  considé- 
ration pour  la  reijK  saxonne  (i),  avait  gardé  une  exacte  neu- 
tralité entre  l’An’^eterrc  et  la  France,  malgré  les  sollicita- 
tions de  la  reine-mère,  qui  était  dans  les  intérêts  de  cette 
dernière  puissance;  il  se  détermina  seulement  à envoyer 
offrir  à la  cour  de  Londres,  par  le  comte  de  Fuentes,  sa 


(i)  Les  F-spugnot»  ont*  coutume  «le  de'ligncr  IcnrT  reines  psr  le  norti 
«le  I»  nation  cho»  laquelle  elle»  ont  pris  naissance. 
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inédiatioD,  qui  fut  refusée.  Malgré  ses  dispositions  pacifiques, 
il  prit  des  mesures,  pour  être  prêt  en  cas  de  guerre.  Il  or- 
donna un  armement  considérable  à Carthagène , sous  pré- 
texte de  châtier  l’insolence  des  Algériens,  mais  plutôt  afin  * 
de  se  mettre  en  état  de  défense  contre  les  Anglais. 

Les  quatre  souverains  de  la  maison  de  Bourbon , qui  ré- 
gnaient alors  en  Europe , n’étaient  unis  que  par  les  liens  du 
sang  et  de  l’amitié.  Le  duc  de  Choiscul  imagina  le  pacte  de 
famille  pour  resserrer  leurs  nœuds.  Ce  traité  , signé  à Ver- 
sailles, le  i5  août , par  le  comte  de  Grimaldi , ambassadeur 
d’Espagne , donna  l’alarme  à l’Angleterre , qui , voyant  d’ail- 
leurs Charles  III  occupé,  depuis  son  avènement  au  trône  , à 
mettre  sa  marine  sur  un  pied  respectable  , chargea  le  comte 
de  Bristol , son  ambassadeur  à Madrid , de  demander  au  rai- 
- nistcrc  espagnol  le  but  de  cet  armement.  Les  explications 
peu  satisfaisantes  du  général  don  Ricardo  Wall , ministre 
dej  affaires  étrangères,  son  refus  de  communiauer  à l’am- 
bassadeur le  dernier  traité  conclu  entre  les  cours  de  Versailles 
et  de  Madrid , ou  du  moins  les  articles  qui  pouvaient  regarder 
l’Angleterre,  les  renforts  que  Charles  III  envoyait  en  Amé- 
rique, et  la  réponse  catégorique  de  son  ministre  à la  der- 
nière note  du  comte  de  Bristol,  déterminèrent  celui-ci  à 
quitter  Madrid  le  17  décembre.  Le  comte  deFuentes  partit 
aussi  de  Londres,  après  avoir  envoyé  au  ministère  anglais 
une  note  , où  il  disait  que  l’Angleterre  aurait  obtenu  les 
explications  qu’elle  désirait,  si  elle  les  eût  demandées  avec 
moins  de  hauteur  et  d’inflexibilité.  Le  lo , le  roi  d'Espagne 
avait  expédié  des  ordres  pour  faire  arrêter  tous  les  vaisseaux 
anglais  qui  se  trouveraient  dans  ses  ports. 

La  même  année,  Charles  III  établit  h Madrid  un  mont- 
de-piété,  dont  les  produits  sont  affectés  à payer  aux  veuves 
des  militaires , des  pensions  proportionnées  au  grade  de 
leurs  maris.  Les  fonds  de  ce  mont-de-piété  sont  composés 
d’une  ancienne  dotation  , des  successions  de  tous  les  parti- 
culiers morts  sans  ,héritiers  , du  produit  des  confiscations 
et  des  vacances  des  bénéfices  , et  de  certaines  retenues  sur 
les  appointements  de  tous  les  officiers  de  l’armée.  Cette 
institution  , digne  de  servir  de  modèle  , encourage  les  ma- 
riages des  militaires  et  assure  la  subsistance  de  leurs  veuves , 
sans  qu’elles  aient  besoin  de  crédit  ni  de  protection. 

1763.  Le  4 janvier,  l’Angleterre  déclare  la  guerre  à 
. l’Espagne,  par  un  manifeste  signé  le  a.  Charles  répond, 
le  16,  par  une  contre-déclaration. 
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Lo  roi  de  Porlugal  ayant  refusé  d’enlrer  dans  une  alliance 
offensive  et  défensive  qui  lui  avait  été  proposée  le  (J  mars, 
par  la  F rance  et  l’Espagne,  contre  l’Angleicrre,  son  ancienne 
alliée,  les  ambassadeurs  de  ces  deux  puissances  quittent 
Lisbonne  le  aj  avril  : scs  états  deviennent  le  théâtre  des 
premières  hostilités.  Les  Espagnols,  commandés  par  le  mar- 
quis de  Sarria  , général  octogénaire,  y entrent  au  commen- 
cement de  mai , par  Terra  <le  Campos , et  assiègent  Miranda. 
Le  feu  ayant  fait  sauter  en  l'air  le  magasin  à poudre  de  la 
place  , elle  se  rend  le  9 du  même  mois.  Le  1 5 , les  Espagnols 
s’emparent  de  Ilragance  sans  coup  férir.  Ils  prennent  Mon- 
corvo  avec  aussi  peu  de  résistance , et  restent  maîtres  de  la 
plus  grande  partie  de  la  navigation  du  Douero.  Dans  le 
même  temps,  le  brigadier  O Reilly,  après  une  marche  de 
quatorze  lieues,  débusque  des  hauteurs  les  Portugais,  qui 
lui  fermaient  les  ajmroches  de  Chaves,  et  entre,  le  2 juin  , 
dans  cette  place  quai  trouve  sans  garnison  et  sans  habitants. 
Ces  conquêtes  faciles  mettent  au  pouvoir  des  Espagnols  la 
province  entière  de  Tra-los-Montes , et  leur  ouvrent  le  che- 
min d Oporto,  où  les  .\nglais  avaient  de  riches  magasins. 
Quelques  olïiciers  anglais  raniment  le  courage  des  Portu- 
gais, en  éveillant  leur  haine  invétérée  contre  les  Espagnols, 
et  en  les  aidant  .'t  repousser  ceux-ci  qui  tentaient  de  passer 
le  Douero.  IMalgré  cet  échec , une  division  de  l'armée  es- 
pagnole envahit  la  province  de  Beira , où  elle  est  jointe 
par  la  plus  gi  ande  partie  des  troupes  qui  ont  soumis  celle  de 
Tra-los-Montes. 

Le  roi  de  Portugal  signe  , le  i8  mai , sa  déclaration  de 
"uerre  contre  l'Espagne,  et  la  fait  publier  le  a3.  Le  roi  de 
France  déclare  la  guerre  au  Portugal,  le  20  juin  , et  le  roi 
d’Espagne,  le  Un  corps  dégroupés  françaises,  .sous  les 
ordres  du  prince  de  Beauvau,  vient  se  joindre  le  2g  à l’armée 
espagnole  dans  les  environs  d’Almeyda  : celte  place,  la  plus 
forte  des  frontières  du  Portugal,  est  assiégée,  et  capitule 
honorablement,  le  aS  août,  après  dix  jours  de  tranchée 
ouverte.  Les  alliés  marchent  alors  au  sud,  vers  le  Tage,  en 
se  dirigeant  sur  Lisbonne  , sous  le  commandement  du  comte 
d Aiauda,  qui  avait  remplacé  le  vieux  marquis  de  Sarria. 
Le  i5 septembre  , ils  forcent  Penaraacor  de  se  rendre;  mais 
le  gouverneur  et  son  état-major  sont  seuls  faits  prisonniers  , 
la  garnison-  s’étant  sauvée  pendant  l,i  capitulation.  L’armée, 
réunie  à Penamacor  , est  renforcée  par  le.  lieutenant-général 
don  Carlos  de  la  Riva  Agtiero,  qui  s’était  emparé  de  Salva- 
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tierra  et  tle  Segoura,  où  il  avait  laissé  une  partie  de  ses 
troupes,  et  elle  vient  camper  le  a6,  à Castel-Branco.  Une 
petite  armée  d'Anglais  et  de  Portugais , trop  faible  pour 
Hasarder  une  bataille,  se  borne  à disputer  les  passages,  à 
enlever  des  convois,  à surprendre  des  délacliements , et  à 
retarder  ainsi  l’exécution  mi  plan  des  Espagnols. 

Le  comte  de  la  Lippc-Bückebourg,  envoyé  par  la  cour 
de  Londres  pour  commander  l’armée  portugaise , arrive  à 
Lisbonne,  avec  huit  mille  Anglais,  au  moment  où  un  troi- 
sième corps  d'Espagnols  allait  entrer,  par  l’Estraraadure  , 
dans  l’Alcnlejo,  où  leur  cavalerie  aurait  agi  plus  librement 

3 ne  dans  le  Beira.  Ils  avaient  formé  des  magasins  à Valence 
Alcan  lara.  Cette  ville  est  surprise  par  le  général  anglais 
Burgoyne,  qui  taille,  en  pièces  et  fait  prisonnier  tout  ce  qui 
ose  résister.  Au  nombre  de  ces  derniers  se  trouve  le  général 
qui  devait  commander  l’expédition.  Le  lieutenant-général 
don  Fr.  Cagigal  reprend  Valence,  y fait  réitérer  le  serment 
de  fidélité  aux  habitants,  et  met  la  place  à couvert  d’ime 
nouvelle  surprise.  La  division  espagnole,  qui  occupait  Cas- 
tel-Branco, et  qui  avait  pris  plusieurs  places  importantes, 
ayant  attaqué  en  queue  les  alliés, au  passage  de  la  rivière 
Àlvito , est  repoussée  avec  une  perte  considérable.  Cepen- 
dant elle  n’avait  que  le  Tage  à traverser,  pour  prendre  ses 
quartiers  dans  l’Alenlejo;  mais  la  défaite  d’un  corps  de 
cavalerie,  par  le  colonel  Lee,  près  de  Villa-Velha  (i),  la 
perle  de  ses  magasins  et  d’autres  échecs  que  les  Espagnols 
reçoivent  dans  cette  campagne  , déconcertent  leurs  projets 
a contre  le  Portugal.  Les  pluies,  l’approche  de  l'hiver,  le 
manque  de  fourrage  et  de  places  où  ils  puissent  se  main- 
tenir, les  obligent  de  se  retirer. 

En  Amérique,  une  (lotte  anglaise  considérable  , sous  les 


Cp  fut  (Uns  cotte  occAsîon  que  dcbut.i  au  service  Je  l'Kspagne , le 
Juc  de  Crîilon  , l'un  des  officiers— generaux  tes  plus  appréciés  par  le  ma- 
lâchai  Je  Saxo.  OffensérJe  n'avoir  pas  obtenu  le  commanucroent  du 
corps  auxiliaire  de  troupes  françaises , rjtip  lo  duc  de  Choiscul  lui  avait 
f*iit  espi'rcr  , il  ven.iit  de  quitter  le  service  de  la  France , en  conservant 
son  rang  de  lieutenant— general.  A la  tète  d'un  détachement  e$p«ignol , il 
partît  de  nuit , du  camp  de  Casicl-Brancu  , dont  le  comte  d’Aranda  lut 
avait  laissé  le  comroanderoent , délivra  le  général  Alvarau  qui , forcé  de 
se  renfermer  dan.s  le  château  de  Tilla-  Vclha,  avec  les  débris  de  so4  troupes, 
était  â la  veille  de  se  rendre  prisonnier  j reprit  les  canons  que  l’ennemi 
avait  encloués , et  l'empêcha^  par  sa  bonne  contenance,  de  passer  le 
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ordres  de  l’amiral  Pococke,  et  portant  dix  mille  hommes  de 
débarquement,  commandés  par  lord  Albemarle,  débarque, 
au  mois  de  juin,  dans  l’île  de  Cuba , et  assiège  la  Havane, 
qui  est  obligée  de  se  rendre  le  i a août.  La  capitulation  met 
au  pouvoir  des  vainqueurs  l’îlc  entière  de  Cuba,  neuf  vais- 
seaux de  ligne,  quatre  frégates,  et  environ  7a  millions  de 
francs,  en  argent , tabac,  et  autres  marchandises.  I.a  garni- 
son, réduite  à sept  cents  hommes,  de  quinze  cents  dont 
elle  était  composée,  retourne  en  Espagne  avec  les  honneurs 
de  la  guerre  (i). 

Les  Anglais  enlèvent  aussi  aux  Espagnols,  le  5 ou  6 octo- 
bre, dans  la  mer  des  Indes,  Manille,  la  métropole  des  îles 
Philippines  , t|u’ils  abandonnent,  après  l’avoir  mise  à con- 
tribution. Mais  ils  échouent  dans  leur  expédition  contre 
Buenos-Ayres,  où  ils  perdent  leur  flotte,  avec  les  troupes 
qui  étaient  à bord  ; et  les  Espagnols  prennent  aux  Portugais 
la  colonie  du  St. -Sacrement.  Kiilin,  les  préliminaires,  si- 
pés  à Fontainebleau,  le  3 novembre  de  cette  année,  entre 
la  France , l’Espagne  et  l’Angleterre  , mettent  fin  aux  hos- 
tilités. Les  troupes  françaises  quittent  l’armée  à la  fin  de 
décembre. 

1763.  En  conséquence  du  traité  de  paix  définitif  qui  fut 
signé  à Paris,  le  10  février  ivfiS,  par  le  duc  de  Choiscul , 
le  marquis  de  Grimaldi  et  le  duc  de  Bedford,  l’Espagne 
recouvra  la  Havane  et  Cuba  (2)  , céda  aux  Anglais  la  Flo- 
ride, le  fort  Saint  - Augustin , la  baie  de  Pcnsacola,  et 
toutes  ses  possessions  sur  le  continent  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale , à l’est  et  au  sud  du  fleuve  Mississipi.  Le  roi  « 
d’Angleterre  s’obligea  de  faire  démolir  toutes  les  fortifica- 


(i)  CfUc  concjuèlc,  la  plus  irnporlaritc  de  celles  que  les  Anglais  firent 
dans  celle  guerre  , ils  la  durent  moins  i leurs  forces  et  k leur  valeur  qu’4  la 
puslllanimile'  et  4 l'amour-propre  des  Espagnols.  Le  seul  moyen  de 
sauver  la  Havane  était  d’aller  au-devant  des  Anglais  dans  le  canal  de 
Baliaina  , ou  de  les  attendre  au  dcbarqueraeri^  Qiiinac  vaisseaux  espa- 
gnols et  Ja  petite  escadre  de  M.  de  Ble'nac  auraient  suffi  pour  arrêter 
1 eunenii , ou  pour  Ir  battre  dans  une  position  où  il  n’aurait  pu  sc  former  * 
en  ligne,  ni  tirer  avantage  de  sa  sopériorite'.  On  rejeta  les  of^es  et  les  avis 
de  M.  de  Blénac , et  l’on  aima  mieux  perdre  la  place  et  les  vaisseaux  ^ 
que  d’en  devoir  le  salut  4 un  officier  français. 

(a)  Mais  non  point  Manille  et  Minorque,  comme  on  l’a  dit,  par  in- 
advertance , dans  le  tome  I®r,  de  cette  continuation.  Manille  .avait  clé 
déj4  évacuée  par  les  Anglais  ; et  Minorque,  conquise,  par  les  Français 
en  lySo,  fut  rendue  aux  Anglais  en  iyo3.  Les  Espagnols  ne  la  recou- 
vrèrent qu’en  lySt , et  la  conservèrent  par  la  paix  de  iy83. 
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lions  élevées  par  ses  sujets  dans  la  ba;ye  de  Honduras,  et 
autres  territoires  espagnols  en  Amérique;  mais  l’Espagne 
permit  aux  Anglais  d’y  couper  du  bois  de  teinture,  et  d’y 
bâtir  des  magasins  et  des  maisons.  Elle  renonça  au  droit  de 
pêche  dans  les  parages  de  Terre-Neuve  , et  rendit  tout  ce 
qu’elle  avait  conquis  sur  les  Portugais,  tant  en  Europe 

Ju’en  Amérique.  La  France  fut  néanmoins  la  seule  victime 
e cette  guerre.  Par  un  article  secret  des  préliminaires,  et 
pour  dédommager  l’Espagnede  la  perte  de  la  Floride,  elle  lui 
céda  la  colonie  de  la  Nouvelle  -Orléans , avec  la  Louisiane , 
h l’ouest  du  Mississipi.  Telle  fut  l’issue  d’une  guerre  qui, 
en  moins  de  deux  ans,  avait  coûté  aux  Espagnols,  qua- 
torze vaisseaux  de  ligne  , quatre  frégates,  un  galion  et  plus 
de  100  millions.  Charles  III  s’occupa  de  réparer  les  désastres 
qu’elle  avait  causés,  soit  dans  la  métropole,  soit  dans  ses 
possessions  éloignées.  Il  envoya  à la  Havane  les  meilleurs 
ingénieftrs  et  les  plus  habiles  ouvriers,  pour  y construire  de 
nouvelles  fortifications. 

Don  Ricardo  Wall , qui  réunissait  le  ministère  des 
affaires  étrangères  et  celui  de  la  guerre,  ayant  donné  sa 
démission,  le  roi  nomma,  pour  le  remplacer  au  dépar- 
tement des  affaires  étrangères,  le  marquis  de  Grimaldi , 
son  ambassadeur  en  France,  et  confia  le  département  de  la 
guerre  au  marquis  de  Squilaci , déjà  chargé  de  celui  des 
finances  : ce  dernier  choix  fut  généralement  désapprouvé. 

1764.  Ee  i5  février,  le  roi  et  la  famille  royale,  ainsi  que 
le  comte  de  Rosemberg,  représentant  leurs  majestés  im- 

i)ériales  et  royales , signent  le  contrat  de  mariage  de  l’in- 
ànte  dona  àfarie-Loiiise  avec  Pierre- Léopold- Joseph  de 
Lorraine,  archiduc  d’Autriche,  et  depuis  grand-duc  de 
Toscane  et  empereur. 

1765.  Le  4 septembre  , le  prince  des  Asturies,  don  Carlos 
(Charles  IV),  épouse  Louise-Marie-Thérèse,  infante  de 
Parme  , sa  cousine  germaine. 

176*1.  L’usage  s’était  introduit  en  Espagne,  parmi  les  gens 
du  peuple,  d'aller  dans  les  rues /apo^/os,  c’est-à-dire  de  porter 
des  manteaux  longs  de  couleur  noirâtre , croisés  jusque  sur 
le  bas  du  visage,  et  de  grands  chapeaux  rabattus  en  rond 
qui  cachaient  presque  les  yeux.  Cet  accoutrement,  que  des 
hommes  d’une  classe  plus  relevée  et  que  de  grands  seigneurs 
même  avaient  adopté,  surtout  lorsqu'ils  allaient  en  bonne 
fortune,  déguisait  ceux  qui  le  portaient , <de  manière  qu’il 
était  impossible  de  les  reconnaître  ; mais  le  plus  souvent  il 
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ne  servait  qu’à  cacher  la  misère , la  paresse  et  la  malpro- 
prelé  : car,  malgré  l’impunité  que  ce  costume  semblait  assu- 
rer aux  voleurs  et  aux  assassins , les  crimes  n’étaient  pas  plus 
fréquents  dans  les  villes  d’Espagne  que  dans  les  autres  états 
de  l’Europe.  Il  est  vrai  néanmoins  qu’à  l’abri  de  ce  déguise- 
ment , le  mécontentement  du  peuple  et  sa  haine  contre  le 
marquis  de  Squilaci  s’exhalaient  en  propos  séditieux.  Ce  mi- 
nistre craignit  nue  les  choses  n’allassent  plus  loin.  Asa  persua- 
sion, Charles  lll  rendit,  au  commencement  de  l'année  1766J 
une  ordonnance  qui  défendait  une  manière  de  s’affubler  si 
propre  à favoriser  les  malveillants  et  les  perturbateurs.  Par 
une  autre  ordonnance  de  la  même  année,  dictée  par  le  même 
motif,  le  roi  fit  éclairer  sa  capitale  par  cinq  mille  lanternes, 
fies  soldats,  chargés  de  l’exécution  de  la  première  ordon- 
nance, s’en  acquittent  avec  une  rigueur  déplacée,  fer- 
mentation augmente,  et  la  populace  se  soulève.  Le  a3  mars , 
une  troupe  de  mutins  paraît  dans  Madrid  avec  des  chapeaux 
détroussés  et  des  manteaux  longs,  repousse  la  garde  qui  vou- 
lait l’arrêter,  casse  toutes  les  lanternes  , et  commet  d’autres 
actions  de  sédition  , qu’elle  recommence  le  lendemain.  Le 
2$  du  même  mois  , le  roi  prend  le  parti  de  se  retirer,  avec  la 
famille  royale , au  château  d’Aranjucz.  A cette  nouvelle , ^ 
l’insurrection  devient  plus  violente.  Ia?s  compagnies  de 
gardes 'w'allonnes ,'  qui  étaient  de  service  au  palais,  font 
seules  leur  devoir;  elles  sont  massacrées  par  la  populace  : 
mais  elles  laissent  au  roi  le  temps  de  sesauverà  Aranjuez;  où 
de  nouvelles  troupes  viennent  se  ranger  autour  de  lui.  Dans  ce 
moment  de  crise,  le  comte  d’Aranda,  alors  capitaine-général 
du  royaume  de  Valence ^ ept  appelé  à la  présidence  du  con- 
seil de  Castille.  La  réunion  de  cefte  place  à celle  de  capi- 
taine-général de  Castille,  lui  donne  une  autorité  très-étendue  ) 
qu’il  déploie  avec  énergie.  Les  mutins,  se  croyant  les  plus 
fort.s,  élèvent  des  prétentions  et  exigent  des  conditions.  On 
est  obligé  de  négocier  avec  eux.  Enfin  la  sédition  s’apaise  , 
le  26,  sur  la  promesse  que  donne  le  roi  de  revenir  dans  sa 
capitale,  lorsque  l’ordre  et  la  tranquillité  y seront  rétablis. 
L’autorité  reprend  sa  force  ; les  grands  chapeaux  disparais- 
sent pour  toujours  ; les  manteaux  reviennent  peu  à peu,  mais 
avec  des  formes  moins  amples;  et  l’expulsion  du  ministre 
favori  de  Charles  111  (marquis  de  Squilaci)  satisfait  égale- 
ment la  multitude  et  la  noblesse  , auxquelles  cet  ancien  di- 
recteur des  douanes  de  Naples  s’était  rendu  odieux  par  son 
orgueil  et  ses  dilapidations,  par  les  droits  et  les  impôts  de 
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toute  espèce  qu’il  avait  établis,  et  par  la  multiplicité  et  la 
dureté  (les  moyens  mis  en  usage  dans  la  perception. 

Le  17  avril , la  populace  se  mutine  k Saragoce  ; la  maison 
de  l’intendant  et  celles  de  trois  ou  quatre  particuliers  sont 
insultées.  Cette  émeute  est  terminée  par  le  cliâtiment  des 


fouettés  et  les  autres  envoyés  ; ^ __  

même  mois,  on  est  menacé,  par  des  placards,  d’une  ré- 
volte qui  devait  éclater  le  20,  si  l'on  ne  baissait  pas  le  prix 
de  certaines  denrées.  La  vigilance  du  marquis  de  la  Mina, 
capitaine-général  de  la  Catalogne,  secondée  par  le  zèle  de 
tous  les  ordres  de  la  ville,  prévient  les  effets  de  cette  menace. 

Le  II  juillet,  la  reine-mère,  Elisabeth  Farnèse,  meurt 
' au  château  d'.\ranjucz  . dans  la  soixante-quatorzième  année 
de  son  âge.  Fille  est  inhumée  à côté  de  Philippe  V,  son 
époux,  dans  la  collégiale  de  St.-lldefonse.  Cette  princesse 
ambitieuse,  d'un  caractère  ferme  et  ardent,  mais  douée  de 
qualités-peu  communes,  avait  abusé  de  son  ascendant  sur 
son  époux , pour  l’entraîner  dans  des  entreprises  funestes 
à l’Fispagne.  Retirée,  pendant  toute  la  durée  du  règne  de 
Ferdinand  VI,  son  beau-fils,  dans  la  solitude  de  Rio-Frio, 
qu’elle  avait  fait  bâtir,  elle  en  était  sortie  à l’avénement  de 
Charles  III  ; mais  en  acquérant  alors  plus  de  considération, 
elle  n’avait  pu  obtenir  sur  ce  prince  pacifique  toute  l’in- 
fiucnce  qu’elle  avait  espérée. 

1 767.  Le  a5  janvier,  mourut , à Barcelohne,  le  marquis  de 
la  Mina,  vice-roi  de  la  Catalogne,  qu'il,  gouvernait  depuis 
long  temps  avec  l’autorité  d’un  souverain  et  la  bonté  d’un 
père.  Cette  province  lui  doit  ses  premières  manufactures, 
l’accroissement  de  son  commerce  et  l’embellissement  de  sa 
capitale;  on  peut  le  regarder  comme  le  fondateur  de  la 
nouvelle  ville  de  Barcelonnette,  dans  l’église  de  laquelle  il 
a voulu  être  enterré. 

Depuis  le  pacte  de  famille,  moins  avantageux  à la  branche 
d’Espagne  qu’à  celle  de  France,  la  cour  de  Madrid  suivait 
l’impulsion  de  celle  de  'Versailles.  Les  jésuites  s’étaient  con- 
si'lérablement  multipliés  en  Espagne  et  y jouissaient  d'un 
très-grand  crédit  ; iis  y avaient  presque  toujours  dirigé  la 
conscience  des  rois,  l’éducation  (tes  princes  et  donné  quel- 
quefois des  ministres  à l’état.  Malgré  la  crainte  qu  inspi- 
raient leur  puissance,  leurs  richesses  et  leur  ambition  , nul 
des  grands  ne  s était  encore  déclaré  hautement  leur  ennemi , 
sous  le  règne  de  Charles  111,  et  rien  ne  leur  fesait  appré- 


principaux  chefs,  dont  huit 
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hender  l’orage  qui  avait  renversé  leur  institut  en  Portugal 
et  en  France.  Mais  plus  leur  influence  était  grande,  puis 
le  roi  et  le  comte  d’Aranda,  son  premier  ministre,  durent 
mettre  de  secret  et  de  promptitude  dans'  l’exécution  de 
leurs  mesures,  afin  d'empécher  un  soulèvement  populaire. 
Dans  la  nuit  du  3i  mars  au  i".  avril  1767,  à l'heure  de 
minuit , les  six  collèges  des  jésuites  de  Madrid  sont  envi- 
ronnés de  troupes.  On  enfonce  les  portes  ; on  s’assure  des 
cloîtres;  on  met  un  factionnaire  à la  porte  de  chaque  cel- 
lule ; on  réunit  tous  les  pères  dans  la  salle  du  réfectoire, 
où  on  leur  intime  l’ordre  du  roi  pour  leur  déport.ition  ; on 
met  les  scellés  sur  tous  leurs  effets , à l’exception  des  ob- 
jets strictement  nécessaires,  et  on  les  fait  partir  immé- 
diatement pour  Carthagène.  Trois  jours  après,  de  sem- 
blables mesures  sont  exécutées  contre  les  jésuites  , à la 
même  heure,  sur  tous  les  points  du  royaume.  O'n  prend 
des  moyens  sûrs  pour  les  empêcher  de  communiquer  avec 
les  colonies  espagnoles,  et  on  les  embarque  dans  différents 
ports,  pour  l'Etat  Ecclésiastique.  Le  ministre  publie  alors  la 
pragmatique-sanction  du  roi , donnée  au  Pardo  le  2 avril, 
pour  l’expulsion  des  jésuites,  la  confiscation  de  leurs  biens, 
et  la  défense  de  rétablir  celte  société.  On  leur  accorde  une 
modique  pension  qu’ils  ne  doivent  toucher  que  dans  le  lieu 
6xé  pour  leur  résilience  , et  qui  sera  supprimée  à tous  les 
membres,  en  cas  d’offense  contre  le  gouvernement,  de  la  part 
d’un  seul,  dans  scs  écrits  ou  dans  ses  discours.  L’ordonnance 
royale  déclare  coupables  de  haute-trahison,  les  Espagnols  qui 
entretiendraient  des  relations  même  indirectes  avec  les  jé- 
suites; elle  défend  également  de  parler,  d’écrire  et  de  ré- 
clamer contre  ces  mesures,  qui  bientôt  sont  exécutées  dans 
les  deux  Indes  et  qui  mettent  le  gouvernement  cir  possession 
d’immenses  propriétés. 

Cet  édit  ne  réunit  pas  tous  les  suffrages  du  clergé;  le 
i5  avril,  l’évêque  de  Cuenca  , dans  une  lettre  adressée  au 
confesseur  de  S.  M.  , se  plaint  que  l’église  d’Espagne  est 
perdue  par  la  persécution  quelle  éprouoe,  ses  biens  étant  pillés, 
ses  ministres  outragés  et  ses  immunités  foulées  aux  pieds. 
Charles  fait  au  prélat,  le  g mai,  une  réponse  pleine  de 
force  et  de  modération  ; l'évêque  ayant  osé , dans  sa  répli- 
que du  a3  de  ce  mois,  soutenir  ce  qu'il  avait  avancé,  le 
roi  fait  examiner  l’affaire  dans  son  conseil. 

Tandis  que  Charles  III  bannit  de  scs  étals  plus  de  deux 
^nille  individus,  appartenant  à une  société  qui  s’élail  mon- 


/ 


D 


, DES  ROIS  D’£SPAGT4L.  17g 

trée  trop  ambilipuse,  il  s’occupe  à augmenter  la  population, 
à ranimer  l'industrie  et  l'agriculture.  Secondé  par  l'inlen- 
dant-général  de  l’Andalousie  (le  fameux  Paul  Olavidé), 
il  attire  en  Espagne  des  colonies  d’Allemands  , de  Suisses, 
de  Français  et  de  Belges.  Dans  sa  cédule  royale  , du  a5  juin 
1767  , il  assure  de  grands  avantages  aux  étrangers  qui  vou- 
dront former  des  établissements  dans  les  déserts  de  la  Sierra- 
Moréna  eU  de  l’Andalousie,  et  il  entre,  en  faveur  de  ces 
colons,  dans  les  plus  petits  détails.  I.Æ  même  jour,  il  pu- 
blie une  autre  cédule,  en^oixante  dix-neuf  articles,  qui 
contient  le  code  administratif  et  législatif  des  nouvelles 
peuplades;  le  soixante  et  dix-septième,  portant  qu’il  n’y 
sera  établi  ni  couvents  de  l’un  ou  de  l’autre  sexe , ni 
missions,  ni  confréries,  sons  quelque  nom  ou  prétexte 
que  ce  puisse  être,  devient  probablement  l’origine  de  la 
haine  de*  moines  contre  Olavidé.  La  jolie  ville  de  Caro- 
lina,  dans  la  Sierra  - Moréna , et  les  bourgs  de  la  Car- 
lotla,  de  la  Luislana  et  de  la  Fuente  Palraéra,  dans  les 
environ  d'Ecija,  en  Andalousie,  fondés  successivement, 
sont  les  chefs -lieux  de  ces  colonies  naissantes  qui,  mal- 
gré les  obstacles  que  leur  ont  suscités  le  climat,  l’in- 
trigue, l’envie,  ainsi  que  les  préjugés  politiques  et  reli- 
gieux, n’ont  pas  laissé  de  se  maintenir  dans  un  état  assez 
florissant. 

Le  conseil  du  roi , après  une  longue  discussion  des  griefs 
allégués  par  l’évêque  de  Cuenca  , déclare  sa  conduite  témé- 
raire, injuste  , séditieuse,  et  adresse  une  circulaire,  datée 
du  6 octobre , à tous  les  archevêques  et  évêques  du  royaume , 
pour  leur  notifier  ce  jugement.  Le  a3  du  même  mois, 
une  autre  circulaire  du  conseil  engage  les  évêques  et  les 
supérieurs. réguliers  dés  ordres  religieux,  à prémunir  ceux 
qui  leur  sont  soumis , contre  quelques  prétendues  prophé- 
ties et  révélations  fanatiques  sur  le  retour  des  jésuites  en 
Espagne.  • tj  ' * h-r 

Le  pape  Clément  XIII  s’étant  opposé  au  débarquement 
de  ces  derniers  à Civi^a-Vecchia  et  dans  les  autres  ports  de 
ses  étals,  une  négociation  a lieu  entre  la  cour  de  Madrid 
cl  la  république  de  Gênes,  qui  permet  que  les  jésuites 
soient  déportés  en  Corse.  Mais  le  gouverneur  de  Bastia  ayant 
refuse  de  les  recevoir , Ils  sont  transportés  dans  les  ports 
de  Calvi , Algagliola  et  Ajaccio  (1). 

" 

(1)  La  Corse  ayant  alors  été  cédée  à la  France  par  les  Génois,  les  jé« 
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1768.  La  pragmatique  ■ saftction  «le  l’infant  don  Ferdi- 
nand, duc  de  Panne,  neveu  du  roi  d'Kspagne  , donnée  au 
mois  de  janvier  1768,  touchant  les  immunités  ecclésias- 
tiques, ayant  offensé  le  pape  Clément  XII l,  il  fulmine  le 
bref.  In  rtrnd  üomini,  qui  la  déclare  nulle  et  défend  de  s’y 
conformer.Ce  bref,  aflicnéen  Espagne  le  3o  du  même  mois, 
est  supprimé  par  un  ariél  du  c<»nseil  de  Castille  , du 
ll^.  mars  suivant,  que  Charles  fil  adresse  à tous  les  corré- 
gidors  de  son  royaume.  ^ 

Depuis  la  cession  de  la  Louisiane  , par  la  cour  de  France*, 
à celle  de  Madrid,  les  habitants  de  cette  colonie  avaient 
montré  la  plus  grande  répugnance  pour  la  domination  espa- 
gnole; en  vain  ils  avaient  envoyé  des  députés  à Versailles, 
pour  réclamer  contre  cette  cession,  et  pour  exprimer  leur 
désir  formel  de  rester  français.  En  1766,  M.  Ulloa  était 
venu  à la  Nouvelle  Orléans,  chef-lieu  delà  colonie,  sans 
pouvoir  en  prendre  possession  au  nom  du  roi  d Espagne  ; 
on  l’avait  forcé  de  se  rembvquer.  I..a  France  s’intéresse  en- 
fin en  faveur  des  colons;  mais  sa  compassion  tardive  est 
sans  effet.  Le  général  irlandais  O-Reilly  se  rend  à la  Ha- 
vane, par  ordre  du  gouvernement  espagnol;  y prend  trois 
mille  hommes  qu’il  embaïque  sur  vingt-cinq  bâtiments  de 
transport,  et  aborde,  en  1768(1),  à l’embouchure  du  Mis- 
sissipi.  Les  colons  courent  aux  armes  ; les  uns  veulent  s’op- 
poser au  débarquement  des  Espagnols  , et  brûler  leni-s  vais- 
seaux ; les  autres  proposent  d’abandonner  la  colonie  et  de 
passer  sur  la  rive  orientale  du  fleuve  ; inais  le  commandant 
français,  Aubiy  , calme  la  fermentation.  O-Reilly  arrive 
sans  obtacle  à la  Nouvelle-Orléans,  prend  possession  de 
la  colonie,  et  reçoit  le  serment  de  fidelité  des  habitants. 
Tout  semble  pacifié , lorsque  ce  général , pour  se  venger  de 
la  résistance  d’un  moment,  traite  les  citoyens  en  rebelles, 
choisit  douze  victimes,  parmi  les  plus  distingués  dans  le 
militaire,  la  magistrature  et  le  commerce,  en  fait  périr  six 
par  la  main  d’un  bourreau  qu’il  a exprès  amené  avec  lui , 
et  envoie  les  six  autres  languir  dans  les  cachots  de  la  Ha- 
vane. La  terreur  se  répand  dans  le  pays  ; les  propriétaires 
abandonnent  leurs  plantations  ^ les  négociants  emportent 

sniles  «pagnoU  furent  embarques  pour  le  continent  de  Tltalie,  et  le 
pape  leur  assigna  Bologne  pour  leur  résidenee.  ' 

(1)  Kt  non  pas  le  i4  juillet  1769,  comme  le  dit  Chantreau  dans  ses 
Lettres  de  Barcelonne , ni  même  le  i4  juïllei'1768;  car  les  journaux  du 
anois  de  juin  de  cette  année  rendent  compte  de  cet  c'véncment. 
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leur  industrie  et  leurs  capitaux,  et  la  prospérité  de  la  colonie 
est  retardée. 

En  juillet  1768,  Charles  III  publie  une  ordonnance  in- 
terprétative de  celle  qu’il  avait  rendue  le  18  jaq^vier  176a, 
touchant  la  forme  à observer  relativement  aux  édits  de  l'in- 
quisition et  à l exécution  des  bulles  concernant  le  saint-of- 
fice. I.a  même  année  , il  établit  à Valence  une  académie  des 
beaux-arts , sous  le  nom  de  Saint-Charles. 

Le  gouvernement  ordonne  le  dénombrement  de  la  popu- 
lation de  l’Espagne  : le  résultat  fait  connaître  qu'elle  con- 
tient neufmilMbns  cent  quatre-vingt  mille  âmes. 

1769.  Le  K juin  , une  cédule  royale  supprime  les  fonctions 
de  tous  les  directeurs  particuliers  dés  imprimeries  du 
royaume,  et  ordonne  aux  présidents  des  chancelleries  , aux 
régences  de  Ses  audiences’  et  aux  corrégidors , de  tenir  la 
main  à l’exécution  des  lois  relatives  à l’imprimerie,  et  de  ne 
permettre  en  aucune  manière  l’impression,  la  réimpres- 
sion et  l’introduction  des  livres  étrangers  , d'aucune  bulle, 
d’auenn  bref  de  la  cour  de  Rome,  ni  d’aucunes  lettres  des 
généraux  , jirovinciaux  et  supérieurs  des  ordres  religieux , 
sans  en  avoir  obtenu  la  permission  du  conseil  du  roi. 

Charles  profite  de  la  paix  pour  fonder  divers  établisse- 
ments utiles,  tels  que  les  sociétés  d'amis  de  la  pairie  qui 
avaient  pris  naissance  dans  la  Biscaye,  et  dont  les  membres 
s’occupaient  essentiellement  des  progrès  de  •l'agriculture  , 
de  1 industrie  et  des  arts.  Ce  prince,  malgré  ses  scrupules, 
croit  pouvoir  consacrer  à l’encouragement  de  ces  sociétés, 
une  partie  des  biens  de  l’église,  dont  il  jouissait  quelque 
temps  pendant  la  vacance  des  sièges  épiscopaux.  Il  intro- 
duit parmi  ses  troupes  la  tactique  péussienne  , et  s’occupe 
sérieusement  du  rétablissement  de  sa  marine. 

En  1770  , une  cédule  royale  borne  la  juridiction  de 
l’inquisition  aux  seuls  crimes  de  l’hérésie  contumace  et 
de  l’apostasie,  et. défend  à ce  tribunal  de  faire  subir  aux 
Elspagnols  l’opproCre  de  la  prison,  à moins  que  leurs  crimes 
ne  soient  évidemment  prouvés;  c’était  le  renfermer  dans 
«les  bornes  fort  étroites,  qu  il  n’osa  pas  franchir  tant  que 
le  comte  d’Aranda  fut  h la  tête  du  ministère  et  du  conseil 
de  Castille. 

Une  belle  roule  est  pratiquée  de  Léon  à Oviedo  et  de  là 

Cu’à  Gijon  , pour  la  commodité  du  commerce.  Jusqu’a- 
les  cliemius  de  la  province  des  Asturies  avaient  été  dans 
un  étal  affreux. 
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Une  ordonnance  royale,  en  renouvelant  la  Quinta,  an- 
cienne loi  sur  le  recrutement  de  l’armée,  qui  mettait  en 
réquisition  tous  les  lioiumes  de  dix-sept  à trente-six  ans , 
désigne  les  emplois  qui  exemptent  du  service  militaire. 

I.a  France  et  l’Fspagne  ne  songeaient  qu’à  réparer  la 
honte  de  la  paix  désastreuse  de  1763,  et  à se  venger  de  l’An- 
gleterre. La  molle  administration  du  lord  ilawke  leur  parut 
line  occasion  favorable  de  recommencer  la  guerre.  Mais 
Louis  XV,  plus  ami  du  repos  que  de  la  gloire,  décon- 
certa les  mesures  du  duc  de  Choiseul , son  ministre,  et 
Charles  III,  par  le  conseil  du  marquis  de^rimaldi , re- 
prit seul  les  armes  en  1770.  Le  gouverneur  de  Buenos- Ayres 
fit  une  descente  dans  i'ile  FalÛand,  une  des  Malouines, 
dans  l'Amérique  méridionale  , et  s’empara  du  fort  Eg- 
mont  , après  en  avoir  chassé  les  Anglais  (i).  Malgré  le  peu 
d’importance  de  ces  Iles,  le  point  d’honneur  engageait  à les 
conserver  ; le  prince  Masscrano , ambassadeur  d’Èspagné  à 
Londres,  en  réclame  la  possession  au  nom  de  son  souve- 
rain. Cette  négociation  ayant  donné  lieu  à des  explications 
un  peu  vives  entre  les  deux  cours,  celle  de  Madrid  se  refusa 
long-temps  à donner  la  satisfaction  rpie  le  cabinet  de  Saint- 
James  exigeait,  dans  l’espoir  qu’elle  serait  soutenue  par 
la  France.  Charles  III  envoya  des  forces  considérables  Je 
terre  et  de  mer  dans  ses  colonies,  et  ne  négligea  rien  pour 
mettre  surtout  Cadix  dans  lu  meilleur  étal  de  défense. 

Ces  préparatifs  n’arrètaient  point  les  travaux  du  canal 
impérial  , ou  canal  d'Aragon  , commencé  par  Charles- 
Quint,  long-temps  abandonné,  et  qui,  repris  cette  année 
sur  un  nouveau  pl'ii , par  orjre  de  Charles  III,  est  en- 
core, quoique  non  achevé,  l’un  des  plus  beaux  et  des  plus 
utiles  monuments  de  son  règne.  Une  ordonnance  de  ce 
mince  accorde  trois  litres  à l’académie  royale  latine  de  * 
ÎHadrid  : le  premier  , pour  les  membres  de  celte  acadé- 
mie ; le  second,  pour  les  associés  honoraires;  le  troisième, 
pour  les  littérateurs  qui  aspirant  à y être  admis;  elle  dé- 
fend en  outre  à toutes  personnes  non  revêtues  de  l'un  de 
ces  trois  titres , de  tenir  école  ou  Je  donner  des  leçons  par- 
ticulières de  grammaire.  ■■  ’ 

1771.  Quoique  l’Angleterre  ne  fût  pas  en  mesure  de 


(l)Ce»tl«,  UptooTPrtes  par  IcsKraiiçais  au  conimencrnirnl  ilu 
rie,  avaient  rte  crdrvs  ensuite  à t’i^pagne  , i qui  les  Anglais  les  avaient 
depuis  peu  enU-vres. 
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r«*rommencer  la  guerre,  le  roi  d’Espagne,  voyant  que 
Louis  XV  persistait  dans  ses  dispositions  pacifiques,  et  avait 
congédié  le  duc  de  Clioiseul,  consentit  à faire  désavouer 
par  son  ambassadeur  l’entreprise  du  gouverneur  de  liuenos- 
Ayres  sur.l’île  Falkland  , qu’il  rendit  aux  Anglais.  La  bonne 
harmonie  fut  ainsi  rétablie  entre  les  deux  cours.  Le  lo  avril 
de  cette  année,  l’infant  don  François-Xavier,  un  des  fils 
du  roi , meurt  de  la  petite-vérole  à Aranjuez,  âgé  de  qua- 
toræ  ans,  un  mois  et  vingt  et  un  jours.  Son  corps  est  trans- 
féré au  château  de  Bucn-l\ettro,  d’où  il  est  porté  au  Pan- 
théon tle  l’Fscurial,  pour  y être  enterré  auprès  de  ses  ancê- 
tres. Plusieurs  peuples  sauéages  qui  infestaient  les  colonies 
espagnoles  de  la  Mouvelle  - Andalousie  dans  la  Californie, 
sont  subjugués  après  trois  ans  de  guerre. 

Charles  rappelle,  celle  année,  les  quatre  anciens  ordres  de 
chevalerie  à l’esprit  de  leur  première  institution,  en  pres- 
crivant de  ne  revêtir  de  la  décoration  de  ces  ordres  que  les 
hommes  d’épée.  Mais  la  naissance  de  l infant  Charles-Clé- 
ment,  que  la  princesse  des  Asturies  met  au  monde  le  19  sep- 
tembre , donne  occasion  à ce  monarque  de  créer  un  cin- 
quième ordre  de  chevalerie,  pour  récompenser  le  mérite  du 
reste  de  ses  sujets.  Cet  ordre,  dédié  à l’Immaculée-Conception 
de  la  Vierge,  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Charles  III. 
Les  chevaliers  grand’eroix,  au  nombre  de  soixante,  portent 
en  écharpe  un  cordon  moiré  bleu  de  ciel,  liseré  de.blanc, 
au  bout  iluquel  pend  une  croix,  de  la  même  forme  que  celle 
du  Saini-Lsprit , mais  sur  laquelle  on  voit  d’un  côté  l’image 
de  la  Conception  et  de  l’autre  le  chiffre  du  roi.  Dans  les  jours 
de  cerCTWOnie , ils  sont  décorés  d’un  long  manteau  bleu  et 
blanc,  et  d’un  collier,  dont  les  anneaux  sont  formés  tour 
à tour  p.ir  les  armes  de  ('astille  et  celles  du  roi.  Les  simples 
chevaliers  sont  au  nombre  de  deux  cents  (i). 

Le  comte  d’Aranda  fait  bâtir,  la  même  année,  le  bourg 
de  Nueva-Tabarka  , dans  la  petite  île  inculte  et  déserte  de 
Santa-Pola,  près  d’Alicante.  11  y établit  une  colonie  de 
Génois  et  d'autres  peuples  qui , réduits  en  esclavage  par  les 
Tunisiens,  destructeurs  de-leurs  établissements,  dans  l,île 
de  Tabarka , sur  la  côte  d’Afrique,  avaient  été  rachetés 
par  les  Espagnols. 

lyya.  Charles  ordonne  une  réforme  de  vingt-quatre  hom- 


(1)  Le  nombre  des  grand 'croix  et  celui  des  cbexallers  ont  depuis  étt 
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mes  par  compagnie  dans  l’infanterie  , et  de  sept  dans  la  ca* 
Valérie.  Cette  reforme  n’a  lieu  que  pour  les  troupes  nationales 
et  non  pour  les  régiments  étrangers.  Eu  creusant  les  fonde- 
ments d’une  muraille  de  fortiuration  à Carthagène , on  y 
découvre , du  côté  du  nord  ouest , des  vestiges  de  bâtiments 
antiques  et  des  médailles  romaines. 

Le  roi  ordonne  au  capitaine-général  du  royaume  de  Gre- 
nade de  tenir  à la  disposition  des  gouverneurs  , des  prési- 
des mineurs  en  Afrique,  Melilla,  fenon  de  Velez,  et  ÀUia- 
cémas,  les  troupes,  les  vivres  et  les  munitions  dont  ils 
pourraient  avoir  uesoin  pour  la  sûreté  de  ces  places. 

Le  ag  mai , Charles  III  publia  une  Ordonnance  relative 
à la  refonte  générale  de  la  monnaie  en  Espagne.  Il  ac- 
corde un  délai  de  deux  années  pour  rapporter  les  anciennes 
espèces  d’or  et  d’argent , et  de  six  pour  celles  de  cuivre.  Les 
nouvelles  pièces  portent  pour  la  première  fois  l’effigie  du 
souverain.  Toutes  celles  de  même  valeur  sont  uniformes , et 
t dolventavoircoursdans  toute  l’étenduedc  la  monarcbie.t  ette 
mesure  fait  disparaître  les  monnaies  particulières  à chaque 
province,  qui,  n’étant  pas  reçues  dans  les  autres,  mettaient 
des  entraves  continuelles  au  commeice. 

Charles  III  obtient  du  pape  Clément  XIV,  le  u.\  septem- 
bre, un  bref  qui  reiluil,  à une  ou  deux  églises,  le  droit  d’im- 
munité dont  jouissaient  toutes  celles  du  royaume.  Un  exem- 
plaire de  ce  bref  est  adressé,  au  mois  de  mars  1778,  à tous 
les  chefs  des  corps  ecclésiastiques  , civils  ét  militaires , avec 
une  ordonnance  du  roi, 'qui  désigne  dans  chaque  ville  ou 
village,  suivant  sa  poputntion  , Tes  lieux  sacrés  uni  pour- 
ront désormais  servir  d’immunité  ecclésiastique mal- 
faiteurs, dans  les  seuls  cas  Stipulés  par  le  concordat  avec  la 
cour  de  Rome^ 

En  1773  , le  gouvernement  ordonne  des  armements  con- 
sidérables dans  tous  les  ports  de  l’état,  enrôle  des  matelots, 
fait  fondre  de  l’artillerie  de  campagne,  et  ronfectionner  un 
grand  nombre  de  tentes.  A l occasion  de  quelqnes  troubles 
en  Catalogne,  une  nouvelle  ordonnance  inodine  ét'adoucit 
celle  de  1770,  sur  le  recrutement. 

Le  comte  d’.Vranda,  président  du  conseil  de  Castille  , 
premier  ministre  et  capitaine-général  de  toute  la  Castille  , 
jouissait,  par  la  cumulation  de  ces  places,  d’une  autorité  très- 
étendue  qu  il  avait  déployée  peut.^tre  avec  trop  d energie. 

J II  avait  fait  des  mécontents  et  porté  ombrage  même  à son 
souverain.  On  l’obligea  dequitter  la  présidence  et  d’accepter 
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rait)l>as5a(lc  de  France.  Madrid  ii 'oubliera  point  ce  qu’il  fit 
pour  sa  sûreté,  ses  embellissements  et  ses  plaisirs.  L’Espagne 
lui  doit  l’expulsion  des  jésuites,  la  connaissance  réelle  de  sa 
population,  la  réforme  des  mœurs,  des  moines  , la  répres- 
sion de  l’abus  des  asiles  pour  les  criminels,  la  réduction  de 
quelques  pratiques  superstitieuses,  telles  que  les  rosarios,  la 
siéfense  de  l’autorité  temporelle  contre  les  prétentions  du 
saint-siège.  11  aurait  poussé  sans  doute  plus  loin  ses  réformes, 
s’il  n’eût  été  contrarié  par  le  confesseur  de  Charles  III.  Il 
eut  pour  successeur  au  ministère  le  marquis  de  Grimaldi  ; 
mais  il  ne  fut  pas  remplacé  dans  la  présidence  du  conseil  de 
Castille. 

1774.  Le  7 mars,  le  jeune  infant,  don  Charles-Clément , 
fils  unique  du  prince  des  Asturies,  meurt  à l’âge  de  deux  ans 
et  demi. 

Suelques  difficultés  s’étant  élevées  entre  les  cours  de 
rid  et  de  Lisbonne,  au  sujet  des  limites  de  leurs  pos- 
sessions dans  le  Nouveau- Monde,  Charles  111  envoie  des 
forces  considérables  en^mérique. 

Ce  prince,  satisfait  de  la  nouvelle  manufacture  établie 
dans  le  bourg  d’Arabana  près  de  Madrid,  où  l’on  apprêtait 
toutes  sortes  de  cuirs,  et  qui , la  première  du  royaume , était 
parvenue  à préparer  des  peaux  de  chèvre , qu’on  ne  trouvait 
pas  inférieures  à celles  de  France,  lui  accorde  plusieurs  pri- 
vilèges. 

I>a  paix,  conclue  en  1767,  entre  l’Espagne  et  la  cour 
de  Maroc,  semblait  solidement  assurée , lorsque  Sidi  Mo- 
hammed, souverain  de  cet  empire , déclara  la  guerre  à Char- 
les III , par  un  manifeste  en  forme  de  lettre  , sous  la  date  du 
19  septembre  1774-  Les  motifs  de  cette  déclaration  étaient 

3ue  les  musulmans  de  scs  Etats  cl  ceux  d’Alger  s’étaient  unis 
e concert,  pour  empêcher  que  les  chrétiens  eussent  des 
possessions  sur  les  côtes  d’Afrique,  depuis  Oran  jusqu’à 
Ceula,  et  pour  les  forcer  d’évacuer  les  places  qu’ils  conser- 
vaient dans  ces  contrées.  L’empereur  de  Maroc  protestait 
néanmoins  qu’en  déférant  à cet  égard  aux  désirs  de  ses  alliés 
et  de  ses  sujets , il  n’entendait  pas  rompre  la  paix  sur  mer 
as'ec  l’Espagne,  dont  il  respecterait  les  vaisseaux,  ainsi  que 
les  terres  sur  le  continent  de  l’Europe.  Le  10  octobre,  un 
secrétaire  d’Etat  et  un  général  de  Sidi  Mohammed  se  pré- 
sentèrent devant  Ceuta  , s’abouchèrent  avec  le  gouver- 
neur espagnol,  lui  remirent  plusieurs  esclaves  et  trans- 
fuges avec  le  paquet  de  leur  maître  pour  son  souverain , 
III,  34 
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cl  lui  annoncèrent  que  la  guerre  commencerait  le  la,  par 
une  ilécharge  de  niousqueterie  que  le»  Maures  feraient  sur 
la  ville;  ce  qui  fut  exécuté.  Le  aS,  le  roi  d’Espagne  publie 
une  réponse  pleine  de  fermeté,  <le  modération  et  de  sen- 
limens  d'humanité  : quoiqu’il  y déclare  la  guerre  au  mo- 
narque africain  , il  accorde  un  délai  de  six  mois  aux  su- 
jets de  ce  prince  |»our  quitter  l’Espagne  et  emporter  leurs 
oienset  leurs  effets , et  il  rend  la  liberté  non-sculeuienl  à des 
Marocains  pris  sur  des  corsaires  d’Alger,  mais  encore  à tous 
les  esclaves  algériens  vieux  et  infirmes.  11  donne  en  même 
temps  des  ordres  pour  mettre  en  état  de  défense  respectable 
les  places  menacées  par  le  roi  de  Maroc.  Le  7 ou  q décem- 
bre, une  armée  musulmane,  commandée  par  Si  Ji  Mohammed 
en  perscinne,  vient  assiéger  Mélilla  cl  commence  aussitôt 
• le  bombardement.  Mais  son  artillerie  mal  dirigée,  et  la  vi- 
goureuse résisiancc  du  général  Sherlock  qui  commandait  dans 
la  place,  rendent  inutiles  tous  les  efforts  des  assiégeants. 

Cette  année,  Charles  111  fonde  à Madrid  un  siqierbe  édifice 
destiné  aux  séances  de  l’académie  dEs  beaux-arts,  et  à ren- 
fermer le  cabinet  public  d'histoire  naturelle. 

1775.  Le  g janvier,  l’escadre  espagnole  sous  les  ordres  de 
D.  François  Hidalgo  de  Cisneros , secondée  par  le  canon 
y de  Mélilla,  lit  sur  les  Maures  qui  assiégeaient  cette  ville, 

lin  feu  si  bien  nourri , qu’elle  brûla  leurs  retranchements, 
les  obligea  d'établir  leur  camp  à une  distance  moins  rappro- 
chée de  Mélilla,  et  parvint  h faire  entrer  dans  la  place  des 
secours  considérables  en  troupes , en  armes  et  en  muni- 
tions. Le  12  février,  un  des  fils  du  roi  de  Maioc  mit  le  siège 
devant  l’eiïon  de  Velez;  mais  il  ne  réussit  pas  Qiieux  que 
son  père.  Sidi  Mohammed,  dése.spéré  de  ces  mauvais  succès 
et  de  la  perte  d’un  grand  nombre  de  ses  soldats,  arbora  le 
drapeau  blanc  le  16  mars  , et  leva  le  siège  de  Mélilla.  Deux 
jours  après  , ses  troupes  abandonnèrent  aussi  celui  de  Penon 
de  Velez.  Les  propositions  de  paix  qu’il  fit  à D.  Juan  Sher- 
lock, furent  transmises  parce  Jernier  à la  cour  de  Madrid  qui 
refusa  de  les  écouter,  avant  d'avoir  reçu  une  satisfaction  com- 
plète, et  des  sûretés,  pour  garantie  de  ses  possessions  sur  les 
côtes  d'Afrique.  l.a  defeiise  de  Mélilla  avait  coûté  à l'Lsp.i- 
gne  quatre-vingt-quatorze  hommes  tués  et  cinq  cent 
soixaule-(|iiator/.e  blessés.  Les  armements  formidables  qui  se 
, continuaient  dans  la  Péninsule,  inquiétèrent  long-temps  le 
roi  de  Maroc,  et  il  ne  fut  rassuré  que  lorsqu’il  en  apprit  la 
destination  et  le  peu  de  succès. 
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Le  a5  avril,  la  princesse  des  Asiurics  met  au  monde  l’in- 
fante Charlotte  Joachime , depuis  reine  de  Portugal. 

On  projète  la  construction  d’un  canal  de  navigation  et  d'ar- 
rosage dans  la  province  de  Murcie.  Le  roi,  par  une  cédule  du 
4 juin,  accorde  à la  compagnie  chargée  d’une  entreprise  aussi 
utile , les  avantages  les  plus  considérables.  Le  prince  et  la 
princesse  des  Asturies  se  mettent  à la  tétc  des  intéressés. 
Charles  III  fait  ajouter  au  château  d’Aranjuez  deux  ailes, 
dont  chacune  est  presque  aussi  vaste  que  le  bâtiment  princi- 
pal, ouvrage  de  Philippe  11 , de  Philippe  V,  et  de  Ferdi- 
nand VI. 

Toutes  les  forces  de  terre  et  de  mer,  rassemblées  sur  divers 
points  de  l’Espagne,  s’étant  réunies  dans  le  port  de  Cariha- 
gène,  l’amiral  D.  Pedro  de  Castijon  fut  chargé  du  comman- 
dement de  la  flotte,  composée  d’environ  quatre  cents  voiles, 
dont  les  sept  huitièmes  consistaient  en  bâtiments  de  trans- 
port. Les  troupes  qui  devaient  y être  embarquées  étaient  au 
nombre  de  vingt-deux  mille  hommes  environ,  tant  infan- 
terie que  cavalerie  et  artillerie  , compris  les  équipages  des 
vaisseaux.  Elle^  étalent  sous  les  ordres  du  comte  O-lleilly 
qui,  depuis  son  retour  de  la  Nouvelle-Orléans,  avait  été 
nommé  lieutenant-général,  gouverneur  de  Madrid  et  inspec- 
teu régénérai  de  l’infanterie.  I.e  choix  de  cet  Irlandais  excita  la 
jalousie  et  le  mécontentement  d’une  grande  partie  des 
officiers  espagnols , et  fut  une  des  causes  primitives  du  mau- 
vais succès  de  cette  expédition. 

La  flotte , renforcée  pa?  quelques  galères  et  frégates  de 
Malte,  de  Naples  et  de  Toscane,  mit  à la  voile  dans  la  nuit 
du  22  au  23  ]uin.  Contrariée  dans  sa  marche  et  dispersée 
par  de  fausses  manoeuvres  plutôt  que  par  les  vents , elle 
ne  fut  réunie  que  Ie3oet  jeta  l’ancre  dans  la  baie  d’Alger, 
le  I*'  juillet.  Les  Barbaresques  , avertis  par  la  lenteur  de  cet 
armement,  s’étaient  doutés  qu’il était  destiné  contre  eux  et 
avaient  eu  le  temps  de  se  mettre  en  défense.  Us  campaient 
à peu  de  distance  du  rivage  et  ils  annoncèrent  leur  présenre 
par  des  feux  allumés  sur  les  montagnes  , et  par  quelques  dé- 
charges de  mousquelerie.  Les  Espagnols  eurent  ordre  der 
débarquer  le  3 ; mais  la  mer  étant  devenue  orageuse , on  ne 
fit  aucune  tentative  jusqu’au  6.  Le  lendemain  , huit  à neuf 
mille  hommes  mis  dans  des  chaloupes  s'approchèrent  du 
rivage  sans  y aborder  , quoique  rien  ne  s’opposât  à leur  des- 
cente, On  prétendit  qu  elle  n’avait  pas  eu  lieu  parce  qu  il 
n’y  avait  pas  assez  de  bateaux  j mais  à cette  cause  il  làut  join- 


l8s  CHRONOLOOIK  HISToAqVE 

<lre  la  mésintelligeiif.e  entre  le  général  en  chef  et  le  major- 
général  Romaiia. 

Le  8,  les  vaisseaux  de  guerre  s’avancèrent  pour  battre  les 
<lifférénls  forts  de  la  côte  , à une  lieue  et  (lemic  è l’ouest. 
d’Alger,  et  pour  protéger  le  débarquement  qui  fut  effectué, 
avec  peu  d ordre  , par  huit  mille  hommes,’  sans  que  les  Bar^ 
baresques . dont  l’armée  paraît  avoir  été  au  moins  de  quatre- 
vingt  mille  hommes,  fissent  mine  de  vouloir  l’empêcher. 
A peine  les  Espagnols  s’étaient  formés  en  colonnes  . qu’at- 
taqués par  un  petit  corps  de  musulmans,  ils  se  mirent  impru- 
demment à leur  poursuite,  sans  attendre  le  débarquement  de 
la  seconde  division  , qui  n’eut  lieu  qu’une  heure  après,  avec 
encore  plus  de  désordre.  I.es  Africains , caches  derrière  des 
haies  et  des  tas  sle  sable , tiraient  presque  à bout  portant  sur 
les  Espagnols,  et  se  repliaient  ^rès  leur  avoir  tué  beaucoup 
de  monde.  Le  marquis  de  La  Komana  périt  des  premiers  , 
à la  tête  tle  sa  division.  Les  troupes  disséminées  du  second 
débarquement  tentèrent  en  vain  de  soutenir  les  premières  ; 
elles  ne  purent  se  maintenir  dans  quelques  postes  dont  elles 
s’étaient  emparées.  Leur  aile  droite  était  cependant  parvenue 
h disperser  la  cavalerie  du  bey  de  Mascara,  lorsque  le  bey 
de  Conslanlina  fit  avancer  contre  l’aile  gauche  un  troupeau 
de  chameaux , et  détacha  dans  le  même  temps  quinze  mille 
hommes  de  cavalerie  pour  couper  aux  Espagnols  le  chemin 
de  la  mer.  Ceux-ci  commencèrent  alors  leur  retraite;  mais 
ils  auraient  été  enfoncés  et  taillés  en  pièces,  si  le  chef  d es- 
cadre napolitain,  Acton,  ayant  corfpé  ses  cables,  pour  s appro- 
cher du  rivage,  n’eût,  par  un  feu  continuel  de  canons  chargés 
à mitraille  , repoussé  l’ennemi  avec  perte,  et  protégé  1 arri- 
vée des  Espagnols,  jusqu’à  un  retranchement  que  le  minéral 
O-Reilly  venait  de  former  avec  des  fascines  et  des  chevaux 
de  frise.  Ils  y furent  à l’abri  des  attaques  de  la  cavalerie,  mais 
non  pas  des  carabines  de  l ennemi,  qni  portaient  plus  loin 
que  leurs  fusils  , ni  du  feu  d’un  seul  canon  de  très-gros  calibre 
que  les  Maures  avaient  pointé  contre  la  droite  du  camp  des 
Espagnols.  Comme  ilstravaillaienlàélablirune  anirehalterie 
qui  aurait  pu  faire  à ces  derniers  encore  plus  de  mal,  le  général 
assembla  un  conseil  de  guerre,  dans  lequel  le  rembarquemeiit 
fut  décidé.  Il  s’effectua  le  9 à quatre  heures  du  matin  , mais 
fort  tumultueusement.  Les  Espagnols  pertlirent  treize  cents 
hommes  sur  le  champ  de  bataille,  outre  un  nombre  bien 
]ilus  considérable  de  blessés,  dont  plusieurs  furent  achevés 
par  les  Africains , qui  leur  coupèrent  la  tête  et  brûlèrent 
• • 
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leurs  cadavres.  Quinze  pièces  de  canon , trois  oIhis  y el  une 
grande  quantité  de  munitions,  de  chevaux  de  frise,  d’ar- 
mes, etc. , demeurèrent  au  pouvoir  des  musulmans,  qui  au- 
raient pu  détruire  entièrement  l’armée  espagnole,  si  leur 
ignorance  ne  les  avait  pas  empêchés  de  profiter  de  leurs 
avantages.  I.ie  ta,  les  bâtiments  de  transport  et  la  plus  grande 
mrtie  de  la  flotte  mirent  â la  voile  pour  retourner  en 
£ipagne. 

La  malheureuse  issue  d’une  expédition  qui  avait  'coâté 
des  sommes  énormes,'  excita  des  imprécations  universelles 
contre  le  général  qui  l’avait  commandée.  Charles  111,  n’osant 
pas  lui  rendre  le  gouvernement  de  Madrid,  le  nomma 
gouverneur  de  Cadix  et  capitaine-général  de  l’Andalousie. 
On^rojeta  encore  quelque  temps  une  nouvelle  entreprise 
contre  Alger;  mais  on  se  borna  enfin  â laisser  une  forte  croi- 
sière dans  la  Méditerranée  pour  en  imposer  aux  Barbares- 

3ues,  el  à renforcer  la  garnison  .d’Oran  et  des  autres  présides 
’Afrii|ue. 

Malgré  les  immenses  préparatifs  de  guerre  qui  se  conti- 
nuaient avec  activité  dans  tous  les  ports  du  royaume,  le 
conseil  suprême  de  Castille  fait  publier  trois  cédules  royales 
datées  du  21  juillet.  L’Rne  exempte  du  tirage  au  sort  pour 
le  service  militaire,  les  maîtres  teinturiers  et  les  fileurs  de 
soie  et  de  laine  de  toutes  les  manafactures  d’jispagne.  La 
seconde  accorde  la  m^me  exemption  à un  clerc  ou  écrivain 
pour  chacun  des  agents  du  numéro  de  la  chambre  r^-ale  de^ 
Valladolid.  La  dernière  l’accorde  aussi  provisoirement  à 
tous  les  ouvriers  et  apprentis  des  fabriques  de  bouracans  à 
Cuenca.  < 

On  apprend  de  Montevideo  que  lés  Portugais  avant  atta- 
qué cette  place  ont  été  mis  en  fuite , et  qu’un  de  leurs  vais- 
seaux a été  coulé  à fond.  On  prépare  un  armement  dont  une 
partie  doit  servir  à la  défense  de  celte  colonie  et  le  reste  â 
une  expédition  contre  la  colonie  portugaise  du  Saint-Sacre- 
ment. Charles  III  fait  notifier  â la  cour  de  Lisbonne  son  mé- 
rontenlement  sur  l’Inexécution  de  quelques  articles  des 
ancieiis*trailés,  concernant  la  fixation  des  limites  de  leurs 
possessions  réciproques  dans  Je  Paraguai , el  la  restitution 
de  quelques  territoires  à l’Espagne,  constamment  refusée 
par  le  Portugal.  H fixe  un  délai,  passé  lequel  il  aura  recours 
aux  armes  pour  exiger  cette  satisfaction. 

Le  rapport  du  général  O-Reilly  ^ant  Imputé  à la  témé- 
raire bravoure  du  marquis  de  La  nomana,  le  désastreux 
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succès  de  l’expédition  d'Alger,  une  lettre  du  comte  de 
Rida , ministre  de  la  guerre,  datée  du  a novembre  , justibe 
la  mémoire  de  cet  officier-général,  et  prouve  qu'il  avait 
exactement  obéi  aux  ordres  qu’il  avait  reçus. 

1776.  Au  commencement-de  l’anBée,  une  nouvelle  acadé- 
mie se  forme  à Madrid  sous  le  titre  deaamh  du  pays(t)  : le 
but  de  son  institution  est  d’encourager  l’agriculture  et  l’in- 
dustrie qui  dépérissaient  visiblement,  f.e  prince  des  Asturies, 
les  infants  D.  Gabriel  et  1).  Antonio  , fils  du  roi , et  plusieurs 
grands  de  la  cour  , se  font  inscrire  sur  la  liste  des  acailémi- 
ciens.  Charles  III  approuve  les  statuts  de  cette  société,  et. 
assigne  une  somme  pour  la  distribution  de  deux  prix  annuels. 

On  se  plaignait  depuis  long -temps  dej  entraves  aux- 
quelles le  commerce  des  Indes  était  assujéti  : on  ne  pouvait 
expédier  des  vaisseaux  en  Amérique  qu’avec  des  permissions 
que  la  cour  seule  s’était  réservé  le  droit  d’accorder.  Cette 
gène  refroidissait  le  zèle  des  négociants  , sans  utilité  pour 
r£lat. Charles  III  rend  à ce  commerce  toute  la  liberté  dont 
il  était  susceptible;  et  les  signes  les  plus  éclatants  de  la  re- 
connaissance publique  accueillent',  dans  toute  l’Espagne,  ce 
nouveau  bienfait  du  souverain.  Voulant  d’ailleurs  donner 
une  nouvelle  activité  au  commerce  de  l’Amérique,  il  réta-. 
hlit  la  place  de  gouverneur  du  conseil  suprême  des  Indes,  en 
faveur  de  do||  Joseph  Galvez , qui  venait  d’être  [lourvu  du 
ministère  des  Indes,  è son  retour  d’unç  mission  importante 
^u’il  avait  remplie  au  Mexique,  avec  autant  de  zèle  c|ue  d'in- 
telligence, secondé  par  don  iiliguel- Joseph  d’Azanza.  Le 
roi  supprime  en  même  temps  les  places  de  protecteur  «les 
Indes,  augmente  de  quatre  membres  le  conseil  suprême,  et 
crée  un  gouverneur  et  d’autres  employés  supérieurs  ilans 
chacune  des  audiences  du  Mexique,  «le  Guadalajara,  de. 
Gualimala  , de  Santo-Domingn , de  Lima,  de  Quito,  de 
Charcas,  de  Sanla-Fé  et  de  Manille. 

L’insuffisance  des  lois  civiles  sur  le  mariage  avait  donné  lieu 
.à  bien  des  abus  qu’on  n’avait  corrigés  qu’imparfaitement. 
Charles  III  rend,  le  a3  mars,  un  édit,  où,  distinguant  le  con- 
trat civil  d’avec  le  sacrement,  et  déclarant  le  mariago indis- 
soluble, il  prive  de  leurs  droits  à tout  héritage , les  personnes 


(i)  Ces  sociclés  patrloliqucs , qui  avalent  pris  naissance  en  Biscaye, 
proli'gi’rs  par  le  gouvernement,  se  inultipllérrnt  an  point  qu’il  y Al  avait 
quarante-quatre  en  1*88,  et  soixante  trois  en  1804. 
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qui  l’auront  contracté  , avant  l’âge  de  vingt-cinq  ans  , sans  le 
consentement  de  leurs  parents , tuteurs  ou  curateurs,  et 
même  après  cet  âge,  sans  le  consentement  de  leur  père  et 
mère  seulement  : il  prescrit  aux  prêtres  de  ne  donner  la 
bénédiction  nuptiale  que  sur  la  représentation  de  cette 
pièce.  La  même  loi  autorise  aussi  les  enfants  à refuser  des 
unions  que  leurs  cœurs  n’avoueraient  pas,  et  à en  former 
d’autres  qui  ne  seraient  pas  approuvées  par  leurs  parents  , en 
s’adressant  , qu’ils  soient  majeurs  ou  mineurs,  à la  justice 
royale  qui  décidera  ces  causes  dans  huit  jours  , et  qui , cm- 
{lécliant  l’autorité  paternelle  d’aller  jusqu’à  la  tyrannie, 
permettra  les  mariages  qui  n’ofTenseront  pas  gravement 
l’honneur  des  familles, et  ne  préjudicieront  pas  à l’Etat. 

Le  ai  juin,  une  escadre  partie  «le  (!!adix  fait  voile  pour 
Buenos-Ayres,  alin  de  reprendre  sur  les  Portugais  le  terri- 
toire qu’ils  ont  envahi  aux  environs  de  la  Plata. 

L’infant  don  Louis,  frère  de  Charles  III,  lequel,  depuis 
plus  de  vingt  ans,  s’était  démis  de  l’archevêché  de  Tolède 
et  du  cardinalat , obtient  du  roi  la  permission  d’épouser 
dona  Marie-Thérèse  de  Vallabriga  Bosas,  fille  d’un  capitaine 
de  cavalerie  aragonais , et  issue  d’Antoine  d’Albret , roi  de 
Navarre.  Mais  Charles,  qui  n’avait  consenti  à ce  mariaga 
que  par  un  scrupule  de  conscience  , donne  une  pragmatique 
enregistrée  par  le  conseil  royal  de  Castille,  et  statuant  que 
les  enfants  de  don  Louis  ne  porteront«|ue  le  nom  de  leur  mère  ; 
qu’elle  n’acquerra  aucun  rang,  ne  sera  point  reconnue  et  ne 
paraîtra  jamais  à la  cour  ; que  le  prince  n’y  viendra  que  seul 
et  avec  l’agrément  du  roi , et  qu’il  ne  pourra  disposer  que  «le 
ses  biens  libres  en  faveur  «le  sa  femme  et  de  ses  enfants. 
Le  mariage  est  célébré  le  a5  juin , à Velada,  village  près 
de  Talavera  de  la  Keyna.  L’épouse  de  don  Louis  ne 
prend  que  le  titre  de  comtesse  de  Cliinchon  , Guadilla  et 
Villaviciosa  , terres  appartenant  à son  mari  (1). 

La  compagnie  du  canal  de  Murcie  n’ayant  point  rempli 
ses  engagements,  le  roi  forme,  pour  cette  entreprise  im- 
portante, une  nouvelle  compagnie,  à la  têtede  laquelle  sont 


(i)Ce  pnnee , très'ettîmable  d*tilleurs  pour  ses  qualitcs  personnelle» 
«c  son  goût  pour  la  botanique,  avait  un  physique  fort  étrange,  et  son 
costume  ne  IVlait  pas  moins.  £n  quittant  IVtat  ecclesiastique,  il  avait 
pris  en  telle  aversion  tout  ce  qui  ressemblait  au  petit-collet,  i^ue  son 
tailleur  lui  fesait  des  habits  dont  le  collet  descendait  jnsqu’au  milieu  da 
la  poitrine. 
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le  prince  et  la  princesse  des  Asturies  : il  se  rëserve  les  trois 
cinquièmes  des  produits , et  lui  accorde  les  deux  autres 
cinquièmes  avec  les  mêmes  droits  et  privilèges  qu’avait  obte- 
nus la  précédente  compagnie  (i). 

Char)  les  III,  voulant  faciliter  l’instruction  des  jeunes  gens 
destinés  à la  marine,  et  perfectionn||He  service  des  vais- 
seaux de  guerre , augmente  sa  compagnie  des  garde-marines, 
et  la  divise  en  trois  compagnies  distinctes,  une  pour  chaque 
département  (2). 

Don  Pablo  ülavidé,  créateur  des  colonies' qui  avaient 
peuplé  et  défriché  les  déserts  et  les  bois  de  cette  partie  de 
la  Sierra-Moréna  et  de  l’Andalousie,  qui  traverse  la  route 
de  Madrid  à Cadix , n’avait  pu  manquer  de  faire  des  mécon- 
tents et  surtout  des  envieux.  Un  capucin  allemand  qui, 
en  sa  qualité  de  préfet  des  nouvelles  missions , avait  afi'ecté 
une  autorité  illimitée  et  s’était  trouvé  en  opposition  avec 
Ülavidé , devint  son  ennemi  personnel , gagna  quelques 
colons,  ses  compatriotes,  et  se  servit  d’eux  pour  décréditer 
le  nouvel  établissement  et  son'  chef.  Les  mémoires  remis 
par  eux  au  conseil  de  Castille,  contenant  de  graves  inculpa- 
tions contre' piavidé , il  est  mandé  à la  cour.  Le  moine 
l’avait  dénofj^.au  ministère  et  à l’iqquisition  , comme 
ajant  manqu^a’égards  pour  le  culte,  tenu  des  propos  irré- 
ligieux , et  possédant  des  livres  défendus.  Olavidé,  instruit  de 
ces  machinations,  va  trouver  le  grand-inquisiteur  et  proteste 
de  la  pureté  de  sa  croyance  ; mais  ses  démarches , sa  con- 
duite exemplaire  pendant  un  séjour  d’un  an  à Madrid , ne 
peuvent  conjurer  l’orage  qui  le  menace.  Le  i4  novembre, 
U est  arrêté  par  un  grand  d’Espagne,  alguazil  - major  de 
l’inquisition  , et  conduit  dans  les  prisons  du  Saint-Office, 
où  il  reste  deux  ans , perdu  pour  sa  famille  et  ses  amis  ; à 
Séville,  àCarolina,  ses. papiers,  ses  livres,  ses  biens  sont 
saisis. 

Le  marquis  de  Grimaldi  qui , depuis  trente  années,  était 
au  service  des  rois  d’Espagne,  et  qui,  pendant  les  treiæ 
dernières  , avait  passé  par  divers  ministères , ayant 


(1)  Ce  canal,  pompeasemenC  annonce,  après  dea  nivellemcnU  mal 
faits  I puis  rectifiés , a été  enfin  reconnu  impraticable. 

(a)  Il  avait  déjà  créé  une  école  d*arlillerie  à Ségovle,  une  d'ingé— 
fiieurs*coostructeurs  à Garthagènc.  une  de  cavalerie  à Ocana,  et  une  de 
tactique  à Âvila , d*où  le  jgénéral  O-Rcni)* , son  fondateur,  l'avait  traoi*-> 
férée  au  port  Sabite-Mane , depuis  qu’il  gouvernait  TAndalousIe. 
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fait  (les  instances  réitérées  à Charles  111 , pour  ohlcnir  de 
résigner  tous  ses  eraplob,  en  raison  Je  son  âge  ou  de 
sa  mauvaise  sanlé  ; ce  monartjuc  flccepte  sa  démission,  le 
nomme  ambassadeur  auprès  du  saint-siège,  et  l'invite  à 
garder  le  portefeuille  des  affaires  étrangères,  juscju’â  J’ar- 
rivée  de  son  successeur,  le  comte  de  -l''lorida-lîlanca  (i), 
qfi'n  doit  remplacer  à Rome.  Griinaldi  s’élail  surtout  oc- 
cupé des  embellissements  de  l’Espagne  cl  de  sa  capitale. 

Les  hostilités  que  les  î*ortugais  continuent  à commettre 
dansleParaguai  ,et  l’inutilité  des  démarches  de  là  cour  d’Es- 
pagne pour  en  obtenir  satisfaction , la  mettent  dans  la  né- 
cessité de  prendre  les  armes.  Une  escadre,  commandée  par 
le  marquis  de  Casa-Tilly  et  composée  de  cent  seize  voiles, 
dont  scpfvaisseaux  de  ligne,  six  frégates,  deux  bonÿjardes  et 
’un  paquebot,  portant  douze  mille  hommes  de  débarquement, 
sous  les  ordres  de  don  Pedro  Cévallos , vice-roi  de  Rio  de 
la  Plata , part  de  Cadix  le  i3  de  novembre  , et  cingle  vers 
le  Paraguai. 

Le  gouvernement  fait  tirer  des  régiments  de  la  Couronne 
et  d'Amérique,  en  garnison  à Madrid, quatre-vingts  sergents 
et  caporaux,  pour  aller  dresser  et  discipliner  les  nouvelles 
compagnies  de  créoles  levées  dans  les  colonies.  En  même 
temps,  on  fait  rassembler  d^ïix  trains  complets  d artillerie 
de  campagne,  à Badajoz  et  à Ayamonte  , près  des  frontières 
du  Portugal.  Les  armements  se  continuent  avec  activité, 
tant  sur  terre  que  suraner,  dans  toutes  lesjprovinces,  et 
tous  les  régiments  ont  ordre  de  se  tenir  prêl%  à entrer  en 
campagne. 

1777.  A la  fin  de  févrieri  le  ministre  Florida-Blanca  entre 
en  fonctions;  un  des  premiers  actes  de  son  administration 
est  de  faire  défendre  par  le  roi , s()\is  des  peines  trèSSévères, 
les  processions  indécentes  où  des  hommes,  ntMqucs  et 
nuds  jusqu’à  la  ceinture,  se  flagellaient  jusqu’au  sapg. 

La  flotte  espagnole,  après  avoir  fait  plusieurs  prises  con- 
sidérables, dans  sa  traversée,  débarqua,  le  aa  février,  sur  la 
plage  de  l’île  Sainte-Catherine,  au  Paraguai,  défendue  par 


(1)  François-Antoinc  Monino,  n«  en  l73o,  fils  <l*un  notaire  de  la 
province  de  Murcie,  après  s*étre  distingué  dans  lacarricrc  du  harreau, 
fut  fiscal,  c’est-à.-dirc  procureiir-gcncral  du  conseil  de  Castille,  puis  en- 
voyé à la  cour  de  Homcr  pour  l^opératign  très-epineusede  la  suppression 
des  jésuites.  L*habiletc  avec  laquelle  il  traita  cette  allaire,  lut  valut  le  titre 
de  comte  de  Florida-Blanca , et  celui  d'ambassadeur  à la  même  cour, 
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quatre  mille  hommes  île  troupes  portugaises,  sans  compter 
les  compagnies  auxiliaires  et  les  habitants  commandés  pour 
les  travaux.  Le  général  Cévallos  s’empara  dès  le  lendemain, 
sans  coup  férir , du  château  de  Punta-Gruesa,  que  la  gar- 
nisoh  abandonna  à son  approche.  Celles^  des  châteaux  de 
Sainte-Croix  et  de  Ralones,  n’ayant  pas  mSiitré  plus  de  ré- 
solution, les  Espagnols  furent  maîtres,  le  aS,  ne  l’îld  en- 
tière et  des  peuplades  du  continent  qui  dépendaient  de  sa 
juridiction., Les  Portugais  avaient  passé  en  terre-ferme,  de 
l’autre  cfité  de  la  rivière  Carabon , â sept  nu  huit  lieues  de 
l’île  Sainte-Catherine.  Ils  ne  tardèrent  pas  à capituler  et 
furent  faits  prisonniers  de  guerre  ; les  officiers  seuls  obtin- 
rent des  bâtiments  qui  les  transportèrent  à Rio-Janeiro,  sur 
une  professe  signée  d’eux,  de  ne  point  servir  contre  l’Es- 
pagne , jusqu’après  leur  échange. 

Une  ordonnance  royale,  datée  du  mois  d’avril,  réforma 
les  sept  grands  collèges  de  Madrid  et  de  l’Espagne.  Une  foule 
de  désordrés  s’étaient  introduits  dans  leur  constitution,  au 
grand  préjudice  de  l’instruction  publi(|ue.  Plus  unis  entre 
eux,  plus  puissants  que  les  jésuites,  ils  procuraient  à leurs 
membres  la  plus  grande  partie  des  biens  de  l’église  et  du 
royaume;  ils  avaient  une  majorité  assurée  dans  tous  les  con- 
seils et  les  tribunaux  de  l’Esp'Sgne.  Au  lieu  d’entretenir  de 
pauvres  pensionnaires,  ils  se  partageaient  leurs  dîmes,  leurs 
immenses  revenus.  Comme  les  enfants  des  avocats  en  avaient 
été  exclus  jusflu’alors,  le  nouveau  réglement,  qui  les  rappe- 
lait à leur  institution  première  , se  ressentit  un  peu  de  1 in- 
fluence que  les  avocats  avaient  dans  le  gouvernement  (i). 

Le  3, juin,  la  cour  de  Madrid  conclut  avec  la  France  ùu 
traité, qui  fixe* les  limites  respectives  des  deux  puissances, 
dans  l’ile  Saint-Domingue. 

AprèS^avoir  réglé  l’administration  civile  et  militaire  de 
l’île  Sainte  - Catherine  , don  Pedro  Cévallos  y lais- 
sant une  garnison  de  quatre  bataillons,  en  était  parti 
le  28  mars  : mais  sa  floRe  , dispersée  par  une  tempête  , ne 
s’était  réunie  que  le  i5  mai , h Montevidéo.  Il  envoya  une 
partie  de  ses  troupe.*  pour  renforcer  le  poste  de  Sainte- 
Thérèse  , où  s’était  déjà  établi  don  Juan  de  Vertiz,  gou- 
verneur de  Bueiios-Ayres.  11  s’embart]ua,le  2o,avec  le  reste 
de  son  armée  et  le  train  d’artillerie;  remonta  la  rivière 


(1)  Les  raînlstres  Klnrida-Ulanca  et  Gulvex  avaient  clé  avocats,  ainsi 
4JUV  Caïupomanis , alors  fiscal  du  conseil  de  Castille. 
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(le  la  Plala,  et  arriva  deux  jours  après,  à une  petite 
lieue  de  la  ville,  chef-lien  de  la  colonie  du  Saint- Sacre- 
ment. 11  fit  une  fausse  attariuc,  le  3o,  et  ouvrit  la  tranchée 
pour  battre  la  place.  Le.  lemiemain,  le  gouverneur,  feignant 
d’ignorer  le  manifeste  et  la  déclaration  de  guerre  , pu- 
bliée par  le  général  espagnol , celui-ci  lui  en  envoya  copie , 
et  le  somma  de  rendre  la  colonie  sous  quaranle4>.uil  heures, 
ainsi  que  l’ile  Saint -Gabriel , .avec  leurs  garnisons,  ar- 
tillerie , munitions  , etc. , et  trois  petits  bâtiments  qui 
étaient  dans  le  pu;;^  Le  3 juin,  au  moment  où  les  bat- 
teries allaient  cornmencer  le  feu  , le  goux'crneur  fit  pro- 
poser une. capitulation  qui  fut  rejetée  par  le  général  Céval- 
los-:  enfin  il  se  détermina,  le  4»  à se  rendre  à dflcrétion. 
Les  soldats  de  la  garnison  , au  nombre  de  plus  de  mille 
hommes,  furent  envoyés  prisonniers  comme  ceux  de  Sainte- 
Catherine  , dans  les  villes  intérieures  de  Buenos-Ayres  , 
et  les  officiers  renvoyés  sur  parole  à Rio-.Ianeiro.  Cette 
conquête  valut  aux  Espagnols  cent,  quarinte-quatre  pièces 
d’artillerie,  huit  cents  barils  de  poudre,  et  une  quantité 
prodigieuse  de  boulets  et  autres  munitions. 

Un  différend  (jui  s’etait  élevé  entre  le  tribunal  de  l’in- 
quisition et  le  conseil  royal  de  (iastille,  ayant  été  terminé 
à l’avantage  du  premier,  le  Saint-Office  fait  lire  dans  le.s 
églises,  le  22  juin,  et  afficher  à leurs  portes,  la  listé  des  livres 
défendus,  au  nombre  desquels  se  trouve  le  Traité  des  Délits 
et  des  Peines,  par  le  marquis  Beccaria. 

La  mort  du  roi  de  Portugal , Joseph ’I". , et  la  disgrâce  du 
fameux  marquis  de  Pombal , son  ministre,  amenèrent  des 
rapprochements  entre  les  cours  de  Lisbonne  et  de  Madrid  , 
malgré  les  efforts  de  l’Angleterre  qui , craignant  (tue  l’Es- 
pagne ne  donnât  des  secours  aux  insurgés  de  l’Amérique 
Septentrionale,  fomentait  les  querelles  entre  les  deux  puis- 
sances, et  menaçait  de  soutenir  le  Portugal.  Mais  Charles  III 
ne  se  laissa  point  intimider  par  ces  bravades,  et  les  hos- 
tilités continuèrent.  Don  Pedro  Cévallos  embarqua  ses 
troupes,  â la  fin  de  juin,  pour  Maldonado,  dans  le  dessein 
d’aller  joindre,  par  terre,  don  Juan  de  Vertiz,  et  d’attaquer 
les  Portugais,  commandés  par  le  général  Bohom,  soit  en 
rase  campagne,  soit  dans  les  fortifications  de  Rio-Grande 
de  San-Pedro.  La  flotte  espagnole,  assaillie  par  une  tem- 
pête, en  revenant  de  Montevideo  à l’îlesSainte-Calherine , 
séjourna  dans  le  port  (Je  cette  île  poiir  s’y  radouber.  Elle  en 
partit  le  g juillet,  et  poursuivit  une  escadre  portugaise,  qui 
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avait  déliarqué  environ  trois  mille  hommes  sur  le  conti- 
nent , dans  le  but  de  reprendre' Sainte-Catherine,  d’em- 


rivage,  maleif?  le  feu  des  Portugais,  les  contraignirent  de 
prendre  la  fuite,  brillèrent  ün  v^liace  où  un  de  leurs  dé- 
tachements s’était  réfugié  , et  remirent  aussitôt  ù la  voile 
pour  aller  chercher  l’escadre  portugaise.  Mais  tandis  qu’on 
se  battait  en  Amérique  , on  négociait  en  Europe  , d’où  les 
«leux  cours  envoyèrent  des  ordres  res|iM(ifs  pour  une  sus- 
pension d’armes. 

Voulatgt  témoigner  sa  bienveillance  aux  étatset  assemblées 
de  SOS  provinces  , Charles  111  déclare,  le  q septembre  , que 
leurs  députés  seront  admis  aux  couches  des  reines  et  des  prin- 
cesses, et  signeront  comme  témoins,  ainsi  que  les  grands  offi- 
ciers de  la  couronne,  les  actes  qui  se  dressent  à cet  te  occasion. 

La  publication  (le  l'histoire  de  Charles-Quint , • et  de 
l’histoire  de  l’Amérique,  par  Uobertsoii , avait  fait  beaucoup 
de  sensation  en  Espagne.  On  avait  surtout  loué  l’auteur 
d’avoir  parlé  avec  plus  de  modération  que  personne,  des 
cruautés  commises  par  les  conquérants  espagnols  dans  le 
Nouveau-Monde.  L'académie  de  l’ilistpire  Je  Sladrid  choisit 
don  Ramon  de  Gueyara , pour  traduire  en  espagnol  le  se- 
cond de  ces  ouvrages,  et  en  faire  un-livre  national.  Le  37  sep- 
tembre, le  savant  Campomanes,  son  président,  écrit  i l’il- 
lustre historien  écossais,  que  I académie  l’a  admis  au  nombre 
■ de  ses  membres,  en  témoignage  d’estime  et  de  reconnais- 
sance, (i) 

Ordonnance  du  roi  qui  prescrit  au*  archevêques  cl  évê- 

3 lies  de  ne  prendre  à leur  service  que  des  personnes  de  leur 
iocèse  ; qui  n’accorde  des  bénéfices  «p’aux  sujets  des  dio- 
cèses , où  il  y en  aura  de  vacants,  et  qui  oblige  tous  les 
bénéficiers  à la  résidence. 

Le  i".  octobre,  meurt  à Naples , de  la  petite  vérole-, 
l’infant  don  Philippe,  fils  aîné  de  Charles  IIL,  à l'âge  de 
trente  ansr  trois  mois,  six  jours:  attendu  l’état  d'enfance 
dans  lequel  il  avait  toujours  vécu,  on  ne  chanta  point  à ses 
obsèques  la  messe  de  requiem , mais  celle  des  anges. 

Le  même  jour,  un  traité  préliminaire  de  paix  et  de  li- 

' ■ > ' ' . . ■ iT-  

* (1)  L'académie  de  l'Histoire  est  S Madrid  ce  qu'est  en  FAmce  l'acadé- 

mie des  Inscriptions  cl  Belles-I.ctircs. 
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mites,  rtitre  l’Espagne  el  le  Portugal,  est  conclu  à Saint- 
lltlefonsc.  La  reine  douairière  de  Portugal,  soeur  de  Char- 
les ni  , se  rend  en  Espagne , et  arrive  le  4 novembre  au  \ 

château  de  l’Ëscurial  où  était  la  cour.  Charles  va  au-devant 
de  sa  sœur  qu’il  n’avajt  pas  vue  depuis  quarante-;huitaans, 
et  leur  entrevue  est  extrêmement  touchante.  Le  voyage  de 
cette  princesse  a pour  but  de  resserrer  l’amili^  gptre  les 
deux  puissances.  A cette  occasion  , le  roi  d’Espaïne  fait  une 
promotion  nombreuse  aux  emplois  civils  et  roilîTaîres.  Le 
comte  de  ï’Iorida-Blanca  , premier  secrétaire  d’état  et  des 
dépêches,  ést  fait  conseiller  d'état , et  le  roi  déclare  que 
les  successeurs  de  ce  ministre,  auront  à l’a%enir  entrée 
au  conseil , par  le  droit  de  leur  place. 

Le  roi  de  Naples  ayant  accordé  à deux  jésuites  , parents 
(l’un  de  ses  ministres,  la  permission  de  revenir  dans  ses 
États,  Charles  III  écrit  une  lettre  très-pressante  à son  fils 
et  fait  révoquer  cette  grâce;  ce  qui  oblige  les  deux  jésuites 
à retourner  dans  l'État  ecclésiastique. 

En  Amérique , un  corps  de  troupes  espagnoles  , ayant 
pénétré  dans  le  Paraguai , avant  d être  informé  de  l’ar- 
mistice, aWaque  un  fort  portugais,  situé"  sur  la  petite  ri- 
vière Gatimini  ou  Gatini,  qui  se  jette  dans  le  Parama  ; il 
l’emporte  d’assaut,  et  s’empare  de  deux  villages  portugais. 

La  cour  d’Espagne  rappelle  en  Europe  les  forces  qu’elle  a 
envoyées  dans  le  Nouveau-Monde,  et  ne  laisse  pas  de  con- 
tinuer ses  armements  maritimes,  qu’elle  monte  sur  un  pied 
formidable. 

1 778.  Au  commencement  de  cette  année,  mourut  le  géné- 
ral ü.  Rie..  Wall,  ex-premier  ministre  d’Espagne.’Cliarles  III 
lui  avait  donné  à'  vie  la  terre  de  Soto  (li  Rome,  dans  le 
royaume  de  Grenade,  ancienne  maison  de  chasse  de  Charles- 
QuinL  W^all  en  avait  réparé  et  rebâti  le  château  , percé, 
éclairci  et  replanté  la  forêt , desséché  les  marais,  amélioré 
et  embelli  considérablement  ce  domaine. 

Le  ministre  des  Indes,  Galvez,  qui  connaissait  le  carac- 
tère , les  vœux  , les  besoins  et  les  ressources  des  colonies  , 
songeait  à les  affranchirdc  la  plus  pesante  de  leurs  entraves, 
en  assurant  à presque  toutes  ta  liberté  du  commerce,  dont 
Porto-Bello  était  le  marché  principal,  en  Amérique,  el 
Cadix,  le  centre  en  Espagne.  Un  nouveau  réglement,  pro- 
voqué par  ce  ministre  et  émané  de  l’antorilé  royale , le  a fé- 
vrier 1778,  rendit  le  commerce  des  Indes  libre  pour  tous 
les  ports  de  la  péninsule,  el  pour  toutes  les  colonies,  à 
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l’excepliôn  du  Mexique  et  d’une  partie  de  la  céVle  de  h 
Terre-Ferme  (i).  Les  seuls  Biscayens , ne  voyant  dans  les 
employés  du  fisc  que  les  satellites  du  despotisme  , refu- 
sèrent d’admettre,  dans  leur  province,  les  douanes  qui 
deva^nt  çmpêcher_ l’introduction  et  l’exportation  des  mar- 
chandises prohibées  par  le  même  réglement,  et  privèrent 
ainsi  l5urs‘>j)orts  de  participer  directement  au  conamercc 
avec  H colonies  espagnoles.  Quoique  ce  réglement  n’obtînt 
pas  l’assentiment  général,  surtout  à Cadix;  que  l’Espagne 
fût  peut-être  encore  trop  arriérée  pour  en  tirer  un  parti 
avantageux,  et  qu’il  lésât  les  intérêts  de  la  France;  il 
abolit  du  moins  toutes  les  formes  gênantes  et  dispendieuses 
auxquelles  le  commerce  des  Indes  était  assujéti;  et, sous  ce 
rapport , les  Espagnols  ont  dû  le  regarder  comme  un  nou- 
veau bienfait  de  Charles  III.  (a) 

Le  traité  de  Saint-Ildefonse  avait  été  rendu  public  en 
Portugal,  et  imprimé  en  Espagne;  néanmoins,  la  cour  de 
Madrid  le  tint«ecret  et  défendit  sévèrement  d’en  laisser  cir- 
culer un  seul  exemplaire. 

Le  II  mars  1778(8),  un  nouveau  traité  d’amitié,  de  ga- 
rantie et  de  commerce  est  signé  au  Pardo , par  le  comte  de 
Florida-Blanca  et  don  F rançois  de  Souza-Coutinho , au  nom 
des  souverains  de  l’Espagne  et  du  Portugal , pour  confirmer 
et  éclaircir  les  traités  antérieurs  et  particulièrement  le  der- 
nier. Les  limites  des  deux  puissances  en  Amérique,  sont 
définitivement  réglées.  La  colonie  du  Saint-Sacrement,  avec, 
l’île  de  Saint-Gabriel  et  toute  lâ  rive  septentrionale  de  la 
rivière  de  la  Plata,  ainsi  que  la  navigation  exclusive  de  ce 
fleuve  et  dé  l'Uraguay  , sont  cédées  à l’Espagne,  qui  cède  à 
son  tour  au  Portugal , l’embouchure  du  grand  fleuve  de 
Saint-Pierre,  avec  les  deux  bords  de  ce  fleuve , jusqu’à  la. 
rivière  Jacai  et  l’entrée  du  marais  de  Patas.  L’île  Sainte- 
Catherine,  et  la  côte  opposée  sur  le  continent,  sont  ren- 
dues aux  Portugais  qui  s'obligent  à n’y  recevoir  aucun  na- 


(i)  Le  16  octobre , la  liberté  du  commerce  (ut  rendue  à 1a  vice-royauté 
de  Santa-Fé  et  à la  province  de  Guatimala. 

(a)  Ce  fut  alors  que  l’ancien  port  de  Gijon,  presque  oublié,  devint 
remarquable,  les  Âsluriens  ayant  obtenu  la  perràission  d’y  construire 
des  vaisseaux  pour  l’Amérique. 

(3)  £t  non  pas  le  comme  le  dit  Koeb,  dans  la  dernière  édition 
de  son  Tableau  des  réiH>lutioni  de  VKurope.  Dafts  la  deuxième  édition, 
il  avait  mis  avec  plus  d’exactitude,  le  34  niars,  jour  de  la  ratification 
du  traite.  • 
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vire  étranger  (i).  L’Espagne  se  fait  céder  les  îles  d’ Annobon 
et  de  Fernando  del  Po,  sur  la  côte  de  Guinée, en  Afrique(a). 

cour  de  Lisbonne  renonce  à toutes  prétentions  sur  les 
Philippines,  lesMariannes  et  les  autres  îles  que  l’Espagne 
posséile  en  Asie.  Ce  traité  est  ratifié  le  24  du  môme  mois. 

A la  fui  de  novembre  après  deux  ans  de  détention 

dans  les  prisons  du'  Saint-OfEce,  don  Pablo  Olavidé  com- 
paraît devant  un  auto-da-fé  particulier.  On  l’accuse  d’a- 
voir, dans  ses  voyages,  fréquenté  Voltaire  et  J. -J.  Rous- 
seau ; reçu  diverses  lettres  du  premier;  parlé  avec  irrévérence 
de  plusieurs  saints  ; avancé  que  quelques  empereurs  romains 
ont  èu  des  qualités  plus  estimables  qu’une,  foule  de  rois 
canonisés  ; de  s’étre  fait  peindre,  tenant  en  main  une  estampe 
* de  Vénus  et  de  Cupidon  ; d’avoir  interdit,  dans  les  colonies 
de  \a  Sierra-Moréna , les  rétributions  destinées  aux  prières 
pour  les  morts;  dépouillé  les  églises  ue  leurs  ornements, 
empêché  les  sonneries  des  cloches,  etc.  Il  est  déclaré  hé- 
rétique , incapable  de  posséder  aucun  emploi , exilé  de  la 
Cour,  de  Lima  sa  patrie,  de  Séville,  et  conuamnéà  être  ren- 
fermé pendant  huit  ans  dans  un  monastère , pour  y être  as- 
ly  sujetti  h des  prières  et  à des  pratiques  pieuses  (3).  I.a  disgrâce 
de  l’intendant  de  l’Andalousie  entraîne  la  décadence  des  co- 
lonies de  la  Sierra-Moréna , qui,  néanmoins,  ont  survécu  à 
leur  fondateur. 

Don  Pedro  Cévallos,  de  retour  de  son  expédition  au  Pa- 
raguai , se  rendant  à la  cour,  meurt  vers  la  un  de  décembre, 
dans  le  couvent  des  Capucins  de  Cordou'e,  où  il  avait  été 
forcé  de  s’arrêter. 

1779.  Robertson  avait  écrit  pour  remercier  l’académie  de 
rilistoirc  de  Madrid,  et  pour  demander  ù coopérer  à ses  tra- 


(1^  Cette  tic  ëuU  un  Heu  de  reUche  pour  les  \nfi)aU  , qui  en  avaient 
(ait  leotrepût  d*un  commerce  de  contreMnde  avec  le  Paraguai. 

(a)  Le  but  de  TEspagne  ^tait  de  Caire  directement  la  traite  des  nègres 
pour  en  approvisionner  ses  colonies  $ mais  elle  e'choua  dans  scs  elforls , 
et  ne  put  se  mettre  en  possession  de  ces  ties,  dont  les  habitants  refusèrent 
de  se  ranger  sous  la  domination  espagnole. 

(3)  On  prétend  qu*Il  aurait  été  condamné  \ des  peines  plus  rigou-' 
rcusesi  sans  l^intervention  de  la  cour  de  Rome  et  du  gouvernement. 
Une  surveillance  peu  sévère,  ayant  permis  ^ Olavidé  desVvader,  eu 
1 780  , il  se  retira  en  France  , où  il  passa  1 8 ans  ; emprisonné  en  1 79^  t 
et  revenu  de  ses  erreurs  , Il  publia  le  Triomphe  de  l*Êvan^ile.  Le  pro^~ 
gieui  succès  de  cet  ouvrage  6t,  en  tyqS  , rappeler  PauCcur  en  Espagne  , 
où  il  mourut  en  i8o3. 
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vaux.  Au  mois  de  janvier  1770,  le  (gouvernement,  sur  la’ 

dénonciatinn  d’une  note  où  le  Saint-Office  était  peu  ména- 

f;é,  défend  /’ llisloirc  de  l’Amérique,  en  prohibe  l’entrée  dans 
c royaume  en  toutes  langues  quelconques,  et  enveloppe  dans 
cette  proscription  la  traduction  espagnole  qui  était  prête  à 
paraître.  Il  charge  l’académie  de  nommer  deux  de  ses  mem- 
ures  pour  faire  la  critique  de  cet  ouvrage;  mais  l’académie 
répond  qu’elle  obéira,  pourvu  qu'il  lui  soit  permis  de  choisir 
deux  autres  membres  qui  en  prendront  la  défense. 

Le  i4  février,  ou  devait  bénir,  suivant  l’usage  des  Espa7 
gnols,  un  pont  de  bateaux  construit  au  port  Sainte-RIane, 
et  qui  avait  étç  examiné  par  desexpertsdu  comte  d’O-Reilly, 
capitaine-général  de  l’Andalousie.  Au  moment  de  la  céré- 
monie, la  foules’élant  portée  sur  le  pont,  les  chaînes  de  fer  ■ • 
qui  supportaient  un  pont  -levis,  pratiqué  pour  le  passage  des 
bateaux  qui  vont  à*Xerez,  furent  brisées;  et,  malgré  les 
prompts  secours  du  capitaine-général  et  des  magistrats,  une 
multitude  de  personnes  furent  noyées;  on  retira  de  l’eau 
plus  de  quatre  cents  cadavres,  sans  compter  ceux  que  les  Ilots 
avaient  entraînés. 

La  cour  d’Espagne  désirait  conserver  la  neutralité,  pen- 
dant  la  guerre  que  l’Angleterre  fesait  aux  Etats-Unis  de 
l’Amérique  soutenus  par  la  France.  Elle  joua  pendant  près 
de  huit  mois  le  rôle  de  puissance  médiatrice;  mais  les  en- 
gagements du  pacte  de  famille,  le  vœu  général  de  la  nation  , 
les  provocations  imprudentes  des  Anglais  et  leur  refus  de  re- 
connaître l'indépéndance  des  Américains,  comme  l’exigeait 
l’Espagne  , la  forcèrent  enfin  de  rompre  les  négociations  et 
de  prendre  part  h cette  guerre.  Par  une  convention  par- 
ticulière, signée  à Aranjiiez,  le  12  avril  1779 , la  France 
garantit  à l’Espagne  la  restitution  de  Gibraltar,  de  Minor- 
que , du  fort  de  la  Mobile  et  de  Pensacola. 

Le  16  juin,  Charles  lU  fit  remettre  au  cabinet  de  Saint-  _ 
.lames,  par  son  ambassadeur,  le  comte  d’ Almodovar  (i),  son 
manifeste,  contenant  une  déclaration  de  guerre;  la  réponse 
de  l’Angleterre  ne  parut  que  le  i3  juillet. 


(i)  Le  comte,  puis  duc  d’Atinodovar,  grand  d’Espngne , après  avoir 
rompti  avec  succès  plusieurs  missions  diplomatiques,  cultiva  les  letlrcs- 
et  publia  ta  Décoda  eplstolar,  sorte  de  journal  littéraire.  Il  donna  en- 
suite une  traduction  libre  , en  espagnol , de  Y Histoire  philosophiqite'Ûe 
Kajnal;  il  supprima  tout  ce  qui  pouvait  choquer  les  préjugés  de  sa  na- 
tion , et  rectifia  plusieurs  erreurs  de  l’auteur  sur  tes  colonies  espagnoles 
de  l’Amérique.  Il  mourut  en  i7qf. 
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Les  opérations  furent  mal  commencées;  don  Antonio  de 
Arce,  qui  commandait  auForrol,  iiuit  vaisseaux  de  limite  et 
quatre  frégates,  refusa  d’abord  de  se  joindre  au  comte  d’Or- 
villiers,  commandant  de  la  flotte  française,  sous  prétexte 
des  vents  contraires,  mais  en  effet , pour  une  dispute  de  pré- 
séance qui  s’arrangea  (piclque  temps  après.  Don  Louis  de  Cor- 
dova,  plus  raisonnable,  partit  de  Cadix  avec  trente-deux 
vaisseaux  de  ligne,  deux  frégates  et  deux  brûlots,  et  alla  sc 
réunir  à la  flotte  française  devant  la  Corogne,  le  a3  juil- 
let. Cette  armée  navale,  forte  de  souunte-cinq  vaisseaux 
de  ligne,  sans  compterbs  frégates  et  Tes  autres  bâtiments, 
devait  fermer  la  Manclie  et  tenir  en  écbec  la  flotte  anglaise, 
commandée  par  l’amiral  Hardy  ; tandis  que  soixante  mille 
hommes  et  trois  cents  navires,  rassemblés  sur  les  eûtes  de 
France,  menaçaient  dune  invasion  celles  d’Angleterre. 
Mais  contrariés  par  les  vents,  attaqués  par  les  maladies,  les 
alliés  ne  purent  atteindre  l'amiral  anglais,  jetèrent  seulement 
l'alarme  dans  Plimoutb,  et  retournèrent  dans  leurs  ports 
respectifs,  an  mois  de  septembre,  sans  autre  fruit  d'un  ar- 
mement aussi  considérable,  que  la  prise  d’un  vaisseau  an- 
glais de  soixante-quatre  canons. 

Aussitôt  après  la  déclaration  de  guerre,  les  Espagnols 
avaient  assiégé  Gibraltar.  Dès  le  ii)  juin,  le  roi  prohibe  les 
marchandises  anglaise»  et  défend  à ses  sujets  toute  commu- 
nication, tout  commerce  avec  cette  place,  sous  peine  de 
mort.  Le  ii  juillet,  il  fait  remettreà  tous  les  ambassadeurs 
une  lettre,  par  laquelle  il  informe  leurs  souverains  du  blo- 
cus de  Giiiraltar,  et  leur  annonce  que  l’entiée  de  ce  port 
sera  fermée  à tous  les  vaisseaux  de  guerre  ou  de  commerce, 
sons  quelque  pavillon  que  ce  soit.  (Jtninze  mille  hommes 
d’infanterie,  douze  esradrons  de  cavalerie  et  deux  cents 
bouches  h feu,  sons  les  ordres  de.  don  Martin  Alvarez,  occu- 
paient lecampdeSaint-Kocli,  àunelieuede  ceiteplaçe^^ndis 
qu’un  autre  corps,  commandé  par  le  général  O-Conrfor , en 
défendait  l’approche  du  cûté  d’Algéziras,  et  que  le  chef  d’es- 
cadre, don  Aiitonio  Barcelo,  la  bloquait  par  mer. 

Charles  111,  dans  le  but  d’empècber  les  exportations  du 
numéraire,  rend  un  édit  qui  augmente  de  six  et  trois  quarts 
pour  cent , la  valeur  numérique  des  espèces  d’or  qui  ont 
cours,  de  sorte  que  les  pièces  de  quatre  pistoles  (les  quadru- 
ples) sont  fixées  à seize  piastres  fortes  au  lieu  de  quinze,  et 
ainsi  des  autres  pièces. 

Dans  les  principales  villes d’Kspague,  les  citoyens  de  toutes 
III.  - . 26 
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les  classes,  les  femmes  mt?me  s’erapressenl  de  donnera  leur 
souverain  des  preuves  non  équivoques  de  leur  zèle,  soit  par 
des  dons  patriotiques  plus  ou  moins  considérables,  soit  en 
fesant  construire  et  armer  des  vaisseaux  à leurs  frais. 

Dès  le  commencement  de  celte  année,  les  Anglais  avaient 
envoyé  des  troupes  à Pensacola,  sur  la  côte  de  la  floride 
occidentale,  et  construit  des  forts  eu  face  des  possessions  es- 
pagnoles sur  le  ileuve  Mississipi.  I.csculonsdc  la  Louisiane, 
quoique  peu  attachés  à la  domination  espagnole,  montrèrent 
les  meilleures  dispo^lions  pour  seconder  les  entreprises  du 
brigadier  don  Kernam  Galvez  ; leur  gouverneur,  contre  les 
Anglais.  Ce  général,  neveu  du  ministre  des  Indes , et  à peine 
âgé  de  vingt-quatre  ans,  fit  au  mois  d'aoilt,  à la  tâte  de 
deux  mille  hommes,  une  expédition  dans  la  Floride  occi- 
dentale , prit  huit  navires  ennemis,  tant  sur  le  lac  Font- 
chartrain  et  le  Mississipi,  que  sur  les  autres  lacs  et  rivières 
qui  se  jettent  dans  ce  Ileuve.  Le  7 septembre,  il  se  rendit 
maître  du  fort  Manehak,  abandonné  par  les  Anglais,  près 
de  l’embouchure  du  lac  d’Ibberville  dans  le  Mississipi  ; et 
le  -a  I , il  s’empara , après  un  siège  de  neuf  jours  , du  fort  du 
Bâton  rouge,  puis  de  celui  de  l’ain-Moore,  ce  qui  mil  en 
son  pouvoir  tous  leurs  établissements  sur  les  bords  de  ce 
ileuve  et  une  étendue  de  pays  de  plus  de  quatre  cents  lieues. 

Don  Boherlo  de  Bibas,  gouverneur  de  Guatimala  , entre- 
prit de  ruiner  ceux  qu’ils  avaient  aussi  formés  nouvellement' 
dans  la  baie  de  Honduras,  et  s’empara,  le  i5  septembre,  du 
quai  Saint -Georges  , que  les  Anglais  reprirent  (|uelques 
jours  après.  Ceux-ci  débarquèrent  le  a3  , au  Golfo-Üolte, 
près  du  fort  Saint-Philippe  de  Castille,  et  n’ayant  rien 
trouvé  dans  les  magasins,  que  Bibas  avait  fait  évacuer  dès  la 
déclaration  de  guerre,  ils  allèrent  attaquer  Sin-Fernando 
d Omoa,  clef  de  la  baie  de  Honduras,  et  échelle  des  vais- 
seau:^ du  rigistre  et  des  trésors  qu’on  y envoie  de  Guati- 
mala ils  échouèrent.  Mais  Une  autre  expédition  anglaise, 
renforcée  à Truxillo  par  les  Indiens  de  la  côte  des  Muskites 
et  de  l’île  de  Buatan,  surprit  et  brûla,  le  18  octobre , la 
ville  de  San-Fernando  d Ornoa,  et  s’empara  du  fort , par 
escalade,  le  20.  Les  Anglais  trouvèrent  peu  d’argent  dans  les 
coffres,  que  le  gouverneur  avait  fait  vider  deux  jours  aupa- 
ravant, sur  le  bruit  du  débarquement  de  l’ennemi  ; mais  ils 
y prirent  deu;f  galions  chargés  de  trois  millions  de  piastres, 
deux  cent  ciuquaule  quintaux  de  vif-argent,  des  denrées  co- 
loniales , cl  iis  y firent  trois  cent  soixante-douze  pri- 
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sonnicrs.  Ribas,  à cptle  nouvelle  , revint  à la  bâte  sur 
ses  pas , et  reprit  San-Fernando  le  28  novembre;  les  An- 
glais n étant  pas  en  force  pour  le  défendre,  l’avaient  éva- 
cue après  en  avoir  encloué  les  canons,  et  chargé  tout 
leur  butin  sur  un  vaisseau  qui  périt  quelques  jours  après. 
Rs  en  furent  dédommagés  par  la  prise  du  vaisseau , le 
_ ^an-Carlos  , chargé  d’artillerie  et  de  munitions:  mais  le 
gouvernement  espagnol  démentit  une  partie  de  l’impor- 
tance  du  butin  fait  à San-Fernando  par  les  Anglais,  et 
réduisit  les  deux  galions  à deux  navires  marclwim  do 
t>adix. 

Le  blocus  de  Gibraltar  continuait  toujours  par  mer,  tan- 
dis que  les  travaux  du  camp  de  Saint  Roch  étaient  poursui- 
vis sans  relâche,  pour  commencer  le  siège  decetteforteresse, 
malgré  le  feu  continuel  des  Anglais,  auquel  les  Espagnols  ne 
repondaient  pas.  Le  cabinet  de  Madrid,  se  flattant  de  ré- 
duire la  place  par  famine,  et  prévoyant  que  les  Anglais  se 
disposaient  à la  ravitailler,  rappela,  dès  le  mois  de  novembre, 
escadre  de  don  Louis  de  Cordova  dans  la  baie  de  Cadix  ; 
mais  la  plupart  des  vaisseaux  qui  la  composaient  ayant  be- 
soin de  radoub,  elle  fut  hors  d’état  d’agir  pendant  tout 
I hiver. 

(illte  année,  le  ministre  des  Indes,  Galvez,  fonda  une 
^ionie  dans  la  province  de  Sonora  , au  nouveau  Mexique , 
sur  les  côtes  de  la  iner  Vermeille.  Charles  III  lui  conféra,  à 
cette  occasion,  le  titre  de  marquis  de  la  Sonora. 

I>a  route  de  Madrid  à Séville,  par  la  Sierra-Moréna,  jus- 
qu alors  affreuse  et  presqu’impralicable  , devient,  celte  an- 
née, sous  les  auspices  du  comte  de  Florida-Blanca  , cl  par 
les  soins  de  l’ingénieur  français  Lemaure  , unew  des  plus 
belles  routes  de  l’iîurope. 

L argent  étant  fort  rare  à cause  de  la  guerre,  le  mi- 
nistère cherche  les  moyens  de  s’en  procurer,  en  créant 
commence  par  donner  cours  à neuf 
millions  de  piastres,  en  quinze  mille  billets  royaux  de  600 
piastres  chacun  , portant  intérêt  à quatre  pour  cent,  (i) 

On  établit  a Madrid  une  fabrique  de  salpêtre , qui , pou 
d années  après  , occupait  déjà  quatre  mille  ouvriers. (*) 


(*)  Le  gouvernement  p^it  à trois  dlFTeTcnles  époques,  pendant  U 
guerre,  jusqu’à  a8  raillions  800  mille  piastres  de  ce  papier-monnaie , 
qui  tomba  dans  le  discrédit  et  perdit  jusqu’à  vingt-quatre  pour  cent.  ' 


304  CIinONOLOGIE  IIISTOHIQGE 

Vers  la  fin  de  celle  année,  le  lieutenant-général,  don 
J.-H.  (lonneto,  qui  croisait  aux  Antilles  , prit  aux  Anglais 
un  convoi  de(|uinze  liâtiinents,  et  se  rendit  à Porto-Rico, 
pour  fa  défendre  en  cas  d’invasion. 

1780.  l.’aniiral  Uodney  avait  quitté  les  côtes  d’Angle- 
terre, le  24  décembre  de  1 année  préré<lente,  avec  une  flotte 
de  vingt  et  un  vaisseaux  et  plusieurs  frégates,  qui  escortaient 
trois  cents  bâtiinenls-de  transport  ,i.cbargés  de  vivres  et  de 
mutilons  pour  Gibraltar.  I.e  chef  d’escadre,  don  Miguel 
GaslW,,qui  conimandail  à llre^t  une  division  espagnole  de 
vingt  vaisseaux,  ayant  reçu  trop  tard  les  ordres  de  son  gou- 
vernement, ne  put  partir  que  le  i3  janvier,  renforcé  par  cinq 
vaisseaux  français  qui  se  joignirent  à lui.  Une  tempête  con- 
traria sa  marche  et  l’empêcha  d’atteindre  l’amiral  anglais. 
La;  8,  Kodney  avait  pris  sur  les  côtes  d'Kspagnc  quinze  navi- 
res qui  SP  rendaient  dê  Saint-Sébastien  à Cadix  , rhargés  de 
provisions:  il  s’était  aussi  emparé  de  leur  escorte,  composée 
d’un  vaisseau  de  guerre,  trois  frégates  et  deux  petits  bâti- 
ments armes.  Le  lü,  ayant  rencontré,  a la  iiauleur  du  Cap 
Saint-Vincent,  l’escadre  de  don  Juan  de  i.angara  qui  n'était 
fiue  de  onze  vaisseaux  f 1 ) , il  la  força  au  combat.  Malgré 
l’extrême  inégalité  du  notnbre  , les  lispagnols  disputèrent 
la  victoire  pendant  douze  heures:  mais  un  de  leurs  vais.<tibux 
ayanisautéen  I air,  et  quatre  autres,  y compris  celui  <lu  con^ 
mandant  en  chef  qui  reçut  trois  blessures,  étant  tombés  au 
pouvoir  de  l'enuemi,  les  débris  de  l’escadre  espagnole  se  re- 
tirèrent en  désordre  à Cadix,  et  ne  purent  empêcher  I amiral 
anglais  d'entrer  en  triomphe  dans  le  détroit,  de  pourvoir 
abondamment  Gibraltar  de  vivres  et  de  munitions,  d'y  lais- 
ser unxégunent,  et  de  remettre  à la  voile,  le  1 3 février,  pour 
les  Antilles,  avec  le  reste  de  son  convoi. 

L’escadre  de  Gaston  , assaillie  et  dispersée  par  plusieurs 
tempêtes,  était  arrivée  en  détail  à Cadix,  dans  les  premiers 
jours  de  ce  mois;  mais  ses  vaissea:ix , maltraités  dans  leur 
mâture  et  leurs  gréments,  n’avaient  pas  eu  la  possibilité  de 
s’opposer  à la  sortie  de  la  flotte  anglaise. 

t.harlcs  lll  récompensa  le  courage  malheureux;  Ix»n- 
gara  , qui  n’élail  chef  <l  escadre  que  depuis  quatre  mois, 
fut  nommé  lieutenant-général;  le  brigadier  don  Vincent 


■ . > 

(«)  HuJi  seulement  comb.itlirrnt:l<;s  trois  autres  sc  séparèrent  de  l’es- 
cadre, par  ordre  du  eommaiidaiit. 
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Doz  fut  fait  chef  d’escadre  ; tous  les  capilaint-s  passèrent  au 
rangde  brigadier,  et  les  autres  officiers  montèrent  d’un  grade: 
les  veuves  et  les  mères  de  ceux  qui  avaient  péri,  ne  turent 
pas  oubliées. 

I.es  belles  laines  de  Ségovie  n’étaient  pas  tqjjjours  em- 
ployées dans  le  royaume,  etla  manufacture  de  draps  fins  que. 
le  marquis  de  la  Knsenada  avait  élevée  danscctié  ville,  sous 
le  règne  de  Ferdinand  VI,  était  tombée  avec  ce  ministre  ; 
mais  l’établissement  des  sociétés  royales  patriotiques  ayant 
ranimé  l’industrie  en  H'pagne,  don  Laurent  Ortès  de  Paz 
établit  des  filatures  île  laine  à Ségovie,  à Saint-Ildefonse  et  en 
divers  autres  endroits.  Charles  III  voulant  encourager  ce 
genre  de  travail,  assigne  des  prix  pour  les  hommes  et  les 
femmes  qui  s'y  distingueront. 

A 1 occasion  de  la  naissance  de  l’infant  don  Carlos- Domin- 
go, etc. , fils  du  prince  des  Asturies,  le  5 mars,  Charles  III 
publie  un  décret  par  lequel,  en  témoignant  à ses  peuples  le 
regret  de  ne  pouvoir  diminuer  les  impôts,  en  raison  des  dé- 
penses ocrasionées  par  la  guerre , il  ordonne  que  dans  toutes 
les  villes  capitales  de  ses  provinces  il  soit  formé  un  conseil 
composé  dr  l’intendant,  du  contador,  de  1 administrateur 
général  des  revenus,  d’un  magistrat  du  corps  municipal  et 
d’un  manilataire  du  peuple , nommé  par  la  société  économi- 
que des  villes  qui  en  ont  une,  ou  à défaut,  par  le  corrégidor; 
lesquels  s’assembleront  une  fois  au  moins  par  semaine,  pour 
examiner  si,  d’après  l’élat  de  la  population,  des  productions 
et  du  commerce  de  la  province,  il  convient  de  modifier  ou 
de  diminuer  la  forme  et  la  substance  des  contributions  ac- 
tuelles, en  attendant  une  mesure  générale  à cet  égard.  Ce 
conseil  est  aussi  chargé  d’examiner  les  moyens  de  former 
deux  fonds  de  secours  , l’un  pour  encourager  l’agriculture , 
l’autre  pour  donner  plus  d’activité  à l’industrie  manufac- 
turière. 

Un  réglement  sur  la  navigation  des  Neutres,  sous  la  forme 
d’une  lettre,  en  date  du  i3  mars,  est  adressé  de  la  part  du  roi, 
par  le  comte  de  Florida- Blanca,  au  marquis  Gonzalès  de 
Castejon , ministre  de  la  marine,  pour  être  communiqué  à 
tous  les  agents  diplomatiques  et  commerciaux  des  puissances 
de  l'Europe. 

En  .Amérique  , don  Bernard  Galvèz,  qui  s’était  embarqué 
avec  plus  de  deux  mille  hommes  le  1 1 février,  sur  l’escadre 
de  don.I.-H.  lionneto,  pour  une  expédition  concertée  avec 
le  gouverneur  de  la  Havane  contre  le  fort  de  La  Mobile,  en 
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avail  ficrilu  sept  cciils  dans  un  naufrage  qui  avait  retarde 
sa  inarclie.  Le  général  Campbell,  commandant  des  forces  an- 
glaises dans  la  Floride  occidentale  , ayant  été  informé  de 
cet  accident  à Pensacola,  ne  laissa  dans  celte  place  qu'une 
faible  garnison,  et  marcha  à la  télé  de  onze  cents  bornmes 
contre  les' K^pagnols.  Persuadé  qu’il  les  trouverait  dans  un 
dénümen't Tnsolu , et  qu’il  les  vaincrait  aisément,  il  voulait 
les  atlacjuer  à l’arme  blanche  et  avait  ôté  à ses  troupes  les 
pierres  de  leurs  fusils.  Cependant,  quoi(|ue  réduit  à mille 
quatre  cents  hommes,  et  privé  par  son  naufrage  de  la  plus 
grande  partie  de  ses  munitions,  et  des  bateaux  qui  au- 
raient hicililé  son  débarquement,  Galvèz  ne  laisse  pas 
de  ramper  devant  le  fort  de  La  Mobile,  dont  les  Anglais 
avaient  considérablement  augmenté  les  fort  i beat  ions;  et  il 
l’oblige  de  capituler  le  i4-  mars,  après  quatre  jours  de  tran- 
chée ouverte.  Le  général  Campbell,  qui  depuis  huit  jours 
observait  les  Espagnols,  n’osa  pas  les  attaquer,  et  reprit  le 
chemin  de  Pensacola;  poursuivi  dans  .sa  retraite,  il  lut  sur 
le  point  d être  arrêté  , et  on  lui  prit  singt  soldats  et  un  ca- 
pitaine, outre  la  garnison  de  trois  cents  hommes  qui  de- 
meurèrent prisonniers  de  guerre.  Don  Galvèz  trouva  dans 
le  fort  beaucoup  d’artillerie,  d’armes  et  de  munitions.  Ce. 
gouverneiirayant  reçu  le  4 avril,  une  partie  des  secours  qu’il 
attendait  de  la  Havane,  fit  ses  préparatifs  pour  aller  atta- 
quer Campbell  dans  Pensacola. 

Le  gouverneur  de  la  Jamaïque  qui , l’année  précédente, 
avait  dirigé  les  deux  expéditions  anglaises  dans  la  baie  de 
Honduras,  envoya,  cette  année,  une  autre  division  contre, 
les  colonies  espagnoles.  Los  Anglais  ayant  débarqué,  en  fé- 
Ttrier,  au  cap  Gracias  à Uios,  sur  la  côte  des  Moskites,  se 
rendirent,  le  mois  suivant , à l'emboucbure  de  la  rivière  !àan- 
Juan  , qui  prend  sa  source  dans  le  lac  de  Nicaragua.  Ils  re- 
montèrent cette  rivière,  non  sans  beaucoup  de  peine, malgré 
le  secours  des  Indiens,  jusqu’à  sept  à huit  lieues  du  lac,  et 
s’emparèrent  du  fort  San-Juan.  Leur  dessein  était  d’aller 
saccager  les  villes  espagnoles  de  cette  province;  mais  les 
chaînes  que  le  gouverneur  de  Guatimala  fit  mettre  pour 
fermer  l’entrée  du  lac  , les  batteries  et  les  troupes  qu’il  dis- 
posa, et  surtout  une  épidémie  qui  enleva  cinq  cents  Anglais, 
obligèrent  les  autres  à se  retirer,  en  laissant  une  garnison 
dans  le  fort. 

Les  vaisseaux  qui  étaient  à Cadix  ayant  réparé  leurs  ava- 
ries, on  en  forme  d’abord  deux  escadres  de  six  vaisseaux  île 
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ligne  chacune , sans  comprendre  les  frégates  et  les  petits 
bâtiments,  destinés  à escorter  soixante  navires  de  commerce 
et  soixante-quatre  transports,  qui  portaient  dans  l’Amérique 
espagnole  douze  mille  nommes  de  troupes,  avec  de  l’arlille- 
rie  et  des  munitions.  Ces  deux  escadres,  commandées  par 
don  Jos.  Solano,  et  par  don  Juan  Tomaso,  mettent  à la  voile 
de  Cadix,  le  28  avril,  et  se  réunissent  le  10  juin,  avec  la 
flotte  française  du  comte  de  Guichen,  près  de  la  Dominique. 

I.e  7 mai,  les  Espagnols  firent  une  tentative  inutile  contre 
le  vaisseau  de  ligne  La  Panthère  et  les  autres  hâlinienis  an- 
glais qui  étaient  dans  la  baie  de  Gibraltar.  Neuf  brûlots  sor- 
tirent du  port  d’Algéziras  pendant  la  nuit,  sous  le  comman- 
dement de  don  Fr.  Munos  ; mais  à peine  avait-on  mis  le 
feu  aux  mèches,  que  le  vent  devint  contraire,  les  repoussa 
loin  des  vaisseaux  auxquels  ils  devaient  s’accrocher,  et  les 
consume  entièrement.  Les  batteries  de  terre  et  l’escadre  de 
don  Ant.  Barcelo  devaient  seconder  l'attaque;  ces  mesures 
furent  aussi  inutiles  que  le  feu  de  l’artillerie  ennemie  pour 
la  repousser.  Quelques  semaines  après,  le  vaisseau  La  Pan- 
thère sortit  de  Gibraltar,  emmenant  en  Angleterre  tous  les 
malades  dont  il  put  se  charger. 

Le  26  mai,  trois  cents  Anglais  et  neufeentssauvagesétant 
venus  attaquer  le  fort  Saint-Louis  des  Illinois,  furent  re- 
poussés par' le  commandant  espagnol.  Ils  s’en  vengèrent  en 
ravageant  les  plantations  et  en  emmenant  prisonniers  une 
soixantaine  de  blancs. 

Le  9 juillet,  don  Louis  de  Cordova,  remplacé  provisoi- 
rement dans  les  fonctions  de  commandant  de  la  marine  à 
Cadix,  (|ui  lui  avaient  été  confiées  au  mois  de  février, 
mit  à la  voile  de  ce  port  , avec  une  flotte  de  vingt-tleux 
vaisseaux  de  ligne  espagnols,  neuf  français,  six  frégates,  une 
corvette  et  huit  balanJres,  ayant  sous  ses  ordres  le  lieute- 
nant-général don  .Mig.  Gaston,  et  les  chefs  d escadre,  don 
\ inc.Doz,  don  Ant.  Posadasel  de  Deausspl.  Celte  réunion  de 
forces  navales,qui  auraient  encore  été  augmentées  par  la  jonc- 
tion des  escadres  françaises  de  Brest  et  de  'J'oulon,  par  les 
troupes  de  débarquement  et  les  vaisseaux  de  transport  qui 
étaient  sur  les  eûtes  de  France,  aurait  |>u  facilement  tenter 
une  descente  sur  celles  de  l’Angleterre,  dont  les  prin-« 
cipaies  forces  et  les  meilleurs  amiraux  étaient  alors  en  Amé- 
rique : mais  l'obstination  de  La  cour  d Espagne  à vouloir 
réduire  Gib  raltar  par  famine,  l’cmpèchade  tirer  parti  de  as 
avantages.  La  flotte  combinée  se  borna  donc  à croiser  à l’cn- 


2o8  CnRONOLOCIE  HISTORIQUE 

Irép  «lu  (léiroit,  entre  les  caps  Sparlel  et  Sainte-Marie;  elle 
revint  dix  jours  après  dans  le  port  de  Cadix,  en  repartit  le 
3i,  avec  un  renfort  de  sept  vaisseaux,  dont  six  composaient 
l’escailrede  Toulon,  et  reprit  sa  croisière.  Elle  eut  le  bon- 
heur de  s’emparer,  leg  aoiU,  d’un  riche  convoi  de  ciuuuante 
cinq  voiles, parti  de  Purlsmoulh,etdcstiné  pour  les  colonies 
et  les  armées  anglaisées  de  l’Amérique  et  de  1 Inde.  Neuf  au- 
tres bâtiments  échappèrent,  ainsi  qu’un  vaisseau  de  ligne  et 
deux  frégates  qui  escortaient  le  convoi.  I.æs  .Anglais  perdirent 
en  celle  occasion  trente-six  millions  et  trois  mille  prison- 
niers, soldats  et  matelots,  non  compris  les  officiers.  Les  Espa- 
gnols, .satisfaits de  leur  capture,  rentrèrent  dans  le  port  le  29, 
avec  l’escadre  fr.inç.Tiscqui  fut  obligée  d’y  attendre  l arrivée 
decellesqui  étaient  en  Amérique  (i)puurrclouriiei  à Brest. 

Au  mois  de  juillet,  le  comte  de  Kicla , ministre  de  la 
guerre,  étant  mort,  Charles  III  , qui  avait  abandon#ç  à ses 
autres  ministres  la  gestion  absolue  de  leurs  dép.irlements , 
et  s’élail  spécialement  réservé  la  suprême  direction  de  tout 
ce  qui  avait  rapport  à l’année  et  aux  plans  de  campagne, 
confie  le  portefeuille  de  la  guerre  au  marquis  de  Musquiz, 
ministre  des  finances. 

I).  Jos.  8olano,  ayant  beaucoup  de  malades  parmi  ses 
équipages,  s était  st'paré  du  comte  «Je  Gnicheri,  et  les  avait 
débarquésà  la  Guadeloupe, à la  U«>minique,  et  à Porlo-I\ico, 
en  se  rendant  à la  Havane.  Le  gouverneur  de  Porlo-Bico 
fil  embar(|iicr«lfs  troupes  sur  huit  bâtiments,  avec  celles  «jue 
Solano  avait  laissiies;  deux  vaisseaux  anglais  forcèrent  cette 
flottille  à s'échouer  sur  lacijlc,  et  la  brûlèrent  eolièrement; 
mais  tous  It's  hommes  furent  sauvés.  M.  de  Montèil  qui  coui- 
innmlait  l’e.sca«lre  française  que  le  comte  «le  Guichen  avait 
laissée  â Saint-Domingue,  vint  à Porlo-Biço,  fournit  des 
bâtiments  de  transport  aux  troupes  espagnoles,  et  les  fit  es- 
corter jusqu’à  l'entrée  du  canal,  dans  leur  navigation  pour 
la  Havane. 

Don  Galvèz,  après  avoir  ré«luit  le  fort  de  La  M«^bile,  s’é- 
tait porté  sur  Pensacola;  mais,  ayant  appris  en  route,  que. 
cette  place  avait  reçu  de  la  Jnnia'iquc  des  secours  de  toute 
espèce,  il  était  retourné  à la  Nouvelle-Orléans,  p«jur  y at- 


(i)CVtaient  les  escadres  «lu  comte  de  Guichen  et  du  comte  de  Grasse, 
qui,  n'unies  à celle  qui  était  depuis  long'tenips  à Cadix  , mircnl  h la  voile 
pour  Brest , le  7 novembre , sous  le  commandement  du  cumte  d *£s— 
taing. 
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tpndrc  (les  renforts.  Il  se  rendit  lui-mi'mc  à la  Has'anc  afin 
de  presser  l’armement  destiné  à la  con(]uât#de  la  Floride. 
En  effet,  par  ses  soins  et  ceux  de  D.  Jos.  Solano , dès  la 
mi-septemlire , sept  vaisseaux  de  ligne , cinq  frégates,  deux 
petits  bâtiments  et  quarante-neuf  transports  furent  priHs  à 
mettre  à la  voile,  et  on  y embarqua  trois  mille  huit  cents 
hommes,  non  compris  les  gens  des  équipages.  Les  pluies  et 
les  vents  contraires  retinrent  la  flotte  jusqu’au  iG  octobre; 
et  le  lendemain  de  sa  sortie  , elle  fut  assaillie  par  une  tem- 
p(tte  qui  l’ayant  dispersée  dans  le  golfe  du  Mexique , l’obli- 
cea  de  revenir  en  détail  à la  Havane,  et  fit  manquer 
Pexpédition  contre  Pensacola.  La  prise  de  deux  frégates 
anglaises  fut  un  faible  dédommagement  de  ce  mauvais  succès. 

Le  i4  et  le  1 5 octobre,  les  Maures  attaquent  Oran,sur  la 
côte  d’Afrique  ; ils  sont  repoussés  par  le  marécbal-do-camp 
don  Pedro  Guelli , gouverneur  de  ce  préside. 

Depuis  que  l’empereur  de  Maroc  avait  été  forcé  de  lever 
le  siège  de  Mélilla,  il  n’avait  rien  épargné  pour  se  ménager 
une  réconciliation  avec  l’Espagne  ; mais  la  cour  de  Madrid 
lui  garda  long-temps  rancune.  Après  la  rupture  entre  l’Angle- 
terre et  l’Espagne , les  démarclies,  les  prévenances  de  .'>idi 
Mobammedi  furent  plus  fréquentes , plus  actives.  Quoi- 
qu’il affectât  de  garder  la  neutralité  entre  les  deux  puis- 
sances, il  montra  une  préférence  marquée  pour  les  Espa- 
gnols, leur  permit  d’arrêter  les  Anglais  dans  ses  ports  ou  sur 
ses  côtes,  défendit  à ses  sujets  de  les  inquiéter  et  de  leur 
faire  la  moindre  insulte,  et  n’accorda  aux  Anglais  que  le 
droit  de  relâche  sans  garantie.  Enfin , par  im  décret  du  a dé- 
cembre , il  céda  aux  Espagnols  et  aux  Français  leurs  alliés, 
la  jouissance  de  la  baie,  du  port  et  de  la  ville  de  Tanger,  à 
l’exclusion  des  autres  puissances  et  nommément  des  Anglais, 
sur  les  vaisseaux  desquels  il  mit  un  embargo  ; et  il  rendit  aux 
Espagnols  un  navire  jugé  de  bonne  prise  par  un  de  ses  minis- 
tres , (^u’il  destitua  à cette  occasion  : la  paix  fut  alors  assurée 
entre  les  cours  de  Madrid  et  de  Maroc. 

Cette  année,  on  commence  à bâtir  San-Carlos  , sur  les 
bords  de  la  mer,  pour  en  faire  le  chef-lien  de  l’établisse- 
ment des  Alfaques,  peupler  une  péninsule  jusqu'alors  déserte 
et  inculte,  et  rendre  l’embouchure  de  l’Ebre  utile  â l’agri- 
culture, au  commerce  et  à la  navigation,  en  y creusant  un 
vaste  port  et  un  canal  qui  prend  naissance  à Eiuposla,  sur  la 
rive  droite  du  fleuve. 

1781.  Le  a janvier,' un  détachement  espagnol,  par  ordre  de 
HI.  27 
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clonB.  Galvcz,Dartit  do  Sainl-Louis  des  Illinois,  et  après  unê 
marche  pénibleei  périlleuse  de  deux  cent  viq^l  lieues,  s’em- 
para du  poste  anglais  de  Sainl-Joseph , fit  prisonniers  tous 
ceux  qui  n’avaient  pu  fuir,  détruisit  leurs  magasins,  pré- 
vint leurs  projets  sur  le  fort  Saint-Louis,  et  prit  possession 
de  la  rivière  des  Illinois,  au  nom  du  roi  d'Espagne. 

Le  4 janvier,  les  troupes  espagnoles  de  l’audieiicc  de 
Gualimala,  après  avoir  enlevé  deux  fortins  que  les  Anglais 
avaient  construits  sur  la  rivière  San  Juan,  au  pays  d îs  Mos- 
kites,se  présentèrent  devant  le  fort  SaO'Juan  de  Nicaragua. 
J.es  Anglais  l’abandonnèrent,  à l’aide  de  quelques  échelles  ap- 
pliquées aux  murs  du  fort,  qui  était  baigné  par  la  mer,  et 
le  sauvèrent  avec  leurs  canots,  abandonnant  une  frégate, 
quelques  petitsbâliments,  douze  canons  et  une  grande  quan- 
tité Je  munitions. 

Au  commencement  de  celte  année,  la  disette  se  fe- 
sait  sentir  dans  Gibraltar;  les  vivres  qu’y  introduisaient 
de  temps  en  temps  quelques  petits  navires  échappés  par 
hasard  à la  surveillance  de  don  Barcelo,  étaient  loin  de 
suffire  aux  besoins  de  la  garnison  , et  le  scorbut  exer- 
çait déjà  ses  ravages  dans  la  ville.  Les  troupes  du  camp 
«le  Saint-Roch  avaient  même  détruit  les  plantations  si- 
tuées hors  des  lignes , et  dévasté  les  jardins  du  gouverneur 
£lliot , dont  les  produits  servaient  à la  nourriture  des  of- 
ficiers anglais.  Le  cabinet  de  Londres  se  disposait  à en- 
voyer des  secours  à Gibraltar.  Sur  le  bruit  de  ses  prépa- 
ratifs, la  flotte  espagnole,  forte  de  trente  vaisseaux  de 
ligne  et  de  six  frégates,  appareilla  de  Cadix,  le  6 février, 
aous  les  ordres  de  D.  Louis  de  Cordova  qui  avait  Maza- 
redo  pour  major-général;  mais,  après  une  croisière  de  sir 
semaines  , elle  rentra  dans  ce  port  le  37  mars,  pour  pren- 
dre des  rafraîchissements  et  débarquer  scs  malades.  Dès  le  i3 
de  ce  mois,  l’amiral  anglais  Darby,  avait  mis  à la  voile 
de  Poitsmouth  , avec  vingt-huit  vaisseaux  de  ligne,  huit  fré- 
gates, deux  brûlots  et  un  convoi  de  plus  de  cent  bâtiments  ; 
et  le  22  du  même  mois,  le  comte  de  Grasse  était  parti  de 
Urest  avec  nne  flotte  qui , en  y comprenant  cinq  vaisseaux 
destinés  pourl’Inde  et  commandés  par  le  bailli  de  Sutfren  , 
était  composée  de  trente  et  un  vaisseaux,  dix  frégates,  qua- 
tre corvettes  et  cent  quaran|e-trois  bâtiments  de  transporta 
L’amiral  anglais,  repoussé  par  les  vents  contraires  sur  les 
câtesd’Irlande,  ne  fut  poini  aperçu  par  les  Français,  et  ayant 
«ensuite  continné  sa  navigation,  il  se  mit  en  panne  à la  hauteur 
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du  eau  Sparleli  avant  que  !a  lloiio  espagnole  ne  fût  venue  re- 
prendre sa  croisière.  Le  la  avril,  son  convoi  protégé  par 
quatre  vaisseaux  et  quelques  frégates,  entra  dans  le  canal,  et 
mouilla  dans  la  baie  du  Rosier,  près  de  Gibraltar,  où  Ton  * 
commença  le  déchargement  des  bâtiments  vivriers.  Le  i4» 
ils  s avancèrent  dans  la  rade  et  continuèrent  le  débarque- 
ment des  provisions.  Aussitôt,  les  batteries  du  camp  de 
^aiiit-Rocb  , les  chaloupes  canonnières  cl  les  bombardes  es- 

riagnoles  firent  un  feu  terrible  et  soutenu  contre  l’ennemi  ; 
'incendie  gagna  divers  endroits  de  la  ville  ; un  qaagasin 
entier  fut  consutné;  deux  batteries  delà  place  furent  dé- 
montées; un  grand  nombre  de  maisons  détruites,  et  plusieurs 
habitants  tués:  les  fortifications  naturelles  de  Gibraltar  fu- 
rent même  endommagées,  et  une  partie  du  rocher  qui  la 
domine  fut  brisé  en  éclats.  Cependant  le  tumulte  était  au 
comble  dans  la  ville:  tes  munitions,  h peine  débarquées  , 
étaient  mises  au  pillage  par  les  soldats  et  parle  peuple,  ou 
avariées  par  l’artillerie  espagnole;  faute  de  magasins  pour  les 
déposer.  La  prudence  et  la  sévérité  du  gouverneur  Elliot 
firent  enfin  cesser  lé  désordre.  Le  ravitaillement  durahuit 
jours:  quand  il  fut  achevé,  l’amiral  Darby  qui,  dès  le  pre- 
mier jour,  avait  aussi  envoyé  à Minorque  deux  frégates  et 
(^ize  bâtiments  chargés  de  provisions,  rassembla  sa  flotte  le 
20,  et  remit  à la  voile  pour  l’Angleterre,  l’iusieurs  navires 
anglais  avaient  été  détruits  par  les  canonnières  ei  les  bom- 
bardes espagnoles,  dont  l’attaque  fut  dirigée  avec  habileté 
par  I).  Ventura  Moréuo , major  de  la  marine,  don  Ani.  lîar- 
eelo  s’étant  démis  quelques  jours  auparavant  du  comman- 
dement de  l’escadre  qiii  bloquait  Gibraltar. 

Le  r'^  mai,  la  flotte  de  f.adix,  forte  de  trente  vaisseaux 
de  ligne  .et  dix  frégates,  recommença  sa  croisière  sous  les 
ordres  de  l’amiral  Cordova,  et  rentra  dans  la  baie  de  çe  port 
le  8 juin  , après  avoir  pris  quinze  navires  anglais  sortis  de 
l’embouchure  du  'J'age. 

En  Amérique,  cinq  vaisseaux  de  ligne  aux  ordres  de  1). 
Jos.  Calvo,  ayant  appareille  de  la  Havane,  le  afi  février, 
avec  des  bâtiment  s de  transport,  quiavaient  à bord  deux  mille 
hommes  de  troupes  de  débarquement,  commandés  par  Ü. 
Bernard  Galvèz,  mouillèrent  le  g mars,  il  île  Sainte-Kose, 
vis-à-vis  la  baie  de  Pensacola,  et  y abordèrent  malgré  le  feu 
de  deux  frégates  anglaises  qui  furent  forcées  de  se  retirer. 
Les  gros  vaisseaux  n’.ayant  pu  pénétrer  dans  la  baie  dont 
l’entrée ,-défendue  par  le  fort  Saint-Georges,  est  remplie  de 
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bas-fomls;  D.  Galvèz  fitarbornr  son  pavillon  de  comman- 
danl  sur  un  briganlin  : suivi  de  tous  les  petits  navires 
armés,  il  s’avança  le  iî5  dans  la  Laie,  sans  être  arrête  par  le 
feu  des  châteaux,  et  le  lendemain,  tous  les  bâtiments  de 
transport  y arrivèrent. Le  £0,  il  fut  joint  par  les  troupes  de 
La  Mobile  et  de  la  Nouvelle  Orléans,  aux  ordres  de  D.  Jos. 
Kzpeleta  , et  le  a5,  celles  de  la  Havane  quittèrent  l'îU 
Sainte-Rose,  et  se  réunirent  au  reste  de  l’armcc.  Le  généra* 
après  s être  emparé  d’une  des  deux  frégates,  de  trois  autres 
iiavire^nglais  et  avoir  repoussé  les  sorties  de  la  garnisoja  de 
Pensacola,  battit  le  fort  Saint-Georges  qui  opposa  une  vive 
résistance  ; mais  une  grenade , tombée  sur  le  magasin  à pou- 
dre, fit  sauter  ce  fort  avec  cent  cinq  hommes  qui  le  défen- 
daient (i).  Enfin  l’arrivée  de  D.  Jos.  Solano,  qui  était  parti 
de  la  Havane , le  g avril  , avec  onze  vaisseaux  de  ligne 
et  cinq  frégates,  portant  des  secours  de  troupes  espagnoles 
et  françaises,  accéléra  la  reddition  de  la  place,  qui,  après 
douze  jours  de  tranchée  ouserte,  capitula  le  g mai,  et  ou- 
vrit ses  portes  le  n.  Pensacola  et  ses  cinq  forts  avaient  une 
garnison  de  mille  sept  cents  hommes,  non  compris  les  nègres 
et  les  sauvages  : plus  de  trois  cents  Anglais,  en  comptant  ceux 
du  fort  Saint- Georges,  y périrent,  et  mille  quatre  cents  f^ 
rent  faits  prisonniers,  y compris  plus  de  deux  cents  femm* 
et  enfants;  trois  cents  nommes  se  sauvèrent  pendant  la  ca- 
pitulation. Au  nombre  des  prisonniers,  se  trouvèrent  l’ami- 
ral Chester,  gouverneur  de  la  Floride,  et  le  général  Camp- 
bell , commandant  «les  troupes.  Les  Espagnols  perdirent  une 
centaine  d’hommes  et  curent  deux  cents  blessés;  ils  trou- 
vèrent dans  la  place  cent  quatre-vingt  treize  pièces  de  canon 
ou  autres  bouches  à feu,  et  une  grande  quantité  de  vivres 
et  de  munitions  de  guerre.  Cette  conquête  fit  rentrer  sous 
la  domination  de  rÈspagne  toute  la  Floride  occidentale,  et 
ne  laissa  plus  aucun  établissement  aux  Anglais  dans  le  golfe 
du  Mexique.  C’est  â cette  occasion  que  Solano  reçuflç  titre 
de  marquis  del  Socorro  ( du  secours  ),  et  Galvez,  le  grade  de 
lieutenant-général. 


(i)  relations  anglaises  rapportent  ce  fait  très-dirTcrcmmcnt  : elles 
disent  qu’une  redoute»  et  non  pus  le  fort  Saîiii-Gcoi^cs  » sauta  par  ac*- 
ciJent  » le  8 mat , et  entraîna  trois  jours  après  la  reddition  de  ta  place, 
q^ul  avait  résisté  aux  renforts  de  trois  iriille  nommes  amenés  par  Solano. 
(>cs  mémos  relations  exagèrent  beaucoup  la  perte  des  Espagnols,  et  ré^ 
«luisent  celle  des  Anglais  i cent  vingt  hommes. 
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Les  Espagnols , voyant  que  Gibraltar  ne  manquait  plus  de 
provisions,  renoncèrent  au  projet  de  le  prendre  par  famine, 
et  continuèrent  de  le  bombarder  ; mais  ils  ne  se  bornèrent 
pas  au  siège,  de  cette  forteresse.  Le  duc  de  Grillon  , qui  était 
depuis  vingt  ans  au  service  de  TEspagne , sans  cesser  d’être 
Français,  avait  remis  au  ministère  espagnol,  en  177S,  un 
mémoire  contenant  trois  projets  d’invasion  sur  les  posses- 
sions anglaises  ; la  Jamaïque,  Gibraltaret  Minorque.  Ces 
trois  plans  avaient  éïé  approuvés  par  la  cour  qui  cependant 
n’en  suivit  aucun.  On  laissa  passer  le  temps  où  laP  Jamaïc^ue 
était  sans  ressources,  et  Ton  se  décida  pour  le  blocus  de  lïi- 
braltar  que  ce  général  jugeait  impossible.  Quant  au  troi- 
sième projet , qui  d’abord  avait  été  ajourné,  Charles  lll  le 
remit  sur  le  tapis,  au  rfiois  de  juin  1781  , et  le  duc  de  Grillon 
fut  chargé  lui-même  d’en  diriger  l'exécution.  L’armement 
qu’on  aurait  pu  disposer  à Carlhagène  fut  préparé  à Cadix 
avec  beaucoup  de  mystère,  afin  de  laisser  croire  qu’il  était 
destiné  contre  Gibraltar  ou  l^Jamaïque,  ou  contre  les  in- 
surgés du  P*;rou.(i) 


(i)  Le  régime  oppressif , essayé  au  Pérou,  faillît  à enlever  celle  riche 
contrée  h rKspagiie.  Le  ministre  <lcs  Intles,  Galvcz,  marquis  de  la  So— 
nora,  ayant  voulu  y établir  le  monopole  royal  du  tabac  , avec  quelques 
taxes  odieuses  au  peuple,  alluma  la  guerre  civile.  Un  souléveiuem  éclata 
d^aliord  , vers  le  milieu  de  janvier  1 ySlo  , dans  la  ville  d’Arcquîpa,  contre 
Tadministration  des  douanes.  Le  gouvernement  espagnol , mystérieux 
et  défiant,  garda  long-temps  le  silence  sur  ces  troubles,  leur  supposa  des 
prétextes  frivoles , et  publia  bientôt  quïls  étaient  apaisés.  Mais  la  ré- 
volte prit  un  caraclèri*  plus  alarmant  ; le  cacique  Tupac-Avmarou  , issu 
du  sang  royal  des  Incas,  mais  baptisé  sous  le  nom  de  don  Joseph-Casî— 
mir-Bonilace  , s’étant  rendu  maître,  par  trahison , de  don  Anl.  Arriaga, 
corrogidor  d’un  district  de  1.1  province  de  Tintai , s’empara  de  ses  ri- 
chesses et  le  fit  pendre  le  4 novembre  l 780 , jour  de  la  fôte  du  roi  , au 
nom  duquel  il  avait  ordonné  qu’on  instruisit  le  procès  du  malheureux 
corrégidor.  et  convoqué  les  caciques  de  la  province  pour  assister  à son 
supplice.  Tupac  rassembla  des  troupes,  et  t.iilla  en  pièces  les  détache- 
ments que  le  gouverneur  de  Cusco  envoya  contre  lui.  La  jonction  des 
caciques  de  diverses  provinces,  avec  leurs  forces  , porta  son  armée  à 
vingt-cinq  mille  hommes.  H mit  à feu  et  à s.ing  1a  province  d’Azfmgaro, 
et  résista  aux  efibrls  réunis  des  gouverneurs  de  Cusco,  Gampa  et  Monte- 
Video,  «auxquels  s’étalent  joints  tous  les  ecclesiastiques  de  l’évcché  do 
Cusco.  Mais  ce  rebelle  commît  t.int  Je  cruautés  et  de  dévastations,  qu  un 
grand  nombre  d’indiens , ses  partis.'ms  , se  tournèrent  contre  lui  ; il  fut 
pris  et  éc.irlclé,  dans  les  premiers  mois  de  1781.  La  révolte  , qui  parais- 
sait étourfée  par  sa  mort,  recommença  bientôt  avec  autant  de  lurcur  , 
soiK  la  direction  de  son  frète  Diego  Tupac. 
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Dans  cet  intervalle,  l’escadre  française,  sous  les  ordres  de 
Guichen,  arrivée  de  lîresl  à Cadix  le  5 juillet,  se  réunit  èt 
relie  d’Kspagne,  et  la  Hotte  combinée  mit  à la  voile  le  ai  } 
elle  était  composée  de  trente  vaisseaux  espagnols,  dix-neuf 
français  et  une  douzaine  de  frégates. 

Le  21  atisoir,  le  duc  de  Grillon,  avec  les  huit  mille  liom- 
mes  qu’il  devait  commander,  et  (]u’il  exerçait  à la  manœuvre 
depuis  son  arrivée  h (Jadis,  appareilla  de  ce  port , sur  une 
escadre  de  deux  vaisseaux  de  ligne,  cinq  frégates,  douze  pe- 
tits bâtimonts,  et  quatre  vingt-six  transports,  sous  les  ordres 
de  don  Ventura  Moréno.  Arrêtée  par  un  calme  pendant 
dix-sept  jours,  à la  hauteur  de  Carthagene,  et  séparée  en- 
suite par  un  coup  de  vent,  l’escadre  ne  put  opérer  qu’en 
partie  son  débarquement , le  19  août;  les  autres  batiments  ne 
rcffe«;tuèrent  que  le  ai.  Sans  ce  contre-temps,  le  général 
Murrai,  gouverneur  de  ?tinorque,  n’aurait  pas  eu  le  temps 
de  faire  entrer  dans  le  fort  Saint-Philippe  deux  bataillons  qui 
étaient  à Mahon,et  cinq  cents  habitants  de  cette  ville, pour 
augmenter  sa  garnison  forte  tléjà  de  deux  mille  cinq  cents 
hommes.  Le  duc  de  Grillon  ayant  abordé  le  premier  à la 
calle  de  la  Musquita,  avec  ses  aides-de-camp  et  quelques 
grenadiers,  y planta  un  drapeau  pour  servir  de  point  de  ral- 
liement aux  chaloupes  qui  suivaient  la  sienne.  Pendant  que 
scs  troupes  débarquaient  successivement  et  se  <lirigeaient 
sur  les  points  et  dans  l’ordre  qu'il  avait  prescrits;  il  marcha 
sur  Maiion  h la  tête  de  la  première  colonne,  reçut  les  clefs 
que  les  magistrats  vinrent  lui  présenter,  s’empara  de  l’arse- 
nal et  des  magasins  considérables  que  l’ennemi  avait  laissés 
dans  la  ville;  et,  sans  s’y  arrêter,  continua  sa  marche  par 
Nueva-Araval , pour  ijcherdc  surprendre  le  fort  Saint-Phi- 
lippe. Il  prit,  en  chemin,  deux  pièces  de  canon  et  fit  une 
centaine  de  prisonniers;  mais  penlanl  l’espoir  d’entrer  dans 
la  forteresse,  il  plaça,  dès  la  même  nuit,  ses  gardes  avancées,  et 
fit  tracer  la  ligned  investissement  pour  former  le  blocus,  hors 
delà  portée  du  canon.  Le  débarquement  qui  avait  commencé 
à trois  heures  apres  midi,  fut  achevé  à minuit  : le  lende- 
main, les  villes  de  Giudadella  et  de  Fornella  avec  leurs  forts 
s’étant  rendues  sans  coup  férir,  l’île  entière  de  Minorque  , 
à l’exception  du  fort  Saint-Philippe,  rentra  sous  la  domi- 
nation de  l’Espagne  ; et,  le  2 1 , le  duc  de  Grillon  reçut  les  ser- 
ments de  fidélité  des  habitants.  Le  reste  de  scs  troupes  ayant 
débarqué,  il  informa  la  cour  de  ses  heureux  sucrés,  et  de- 
manda dos  renforts  et  de  la  grosse  artillerie  dont  il  avait  bs- 
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ïoin  pour  assiéger  le  fort  Saint-Philippe.  Charles  III  lui  en- 
voya l’ordre  de  la  Toison  d’Or,  et  lui  accorda  une  pension  de 
trente  mille  réaiix  sur  la  tête  de  sa  fille.  Cette  conquête 
était  d’autant  plus  importante,  que  les  corsaires  de  Minorque 
nuisaient  au  commerce  de  l’Espagne,  fournissaient  des 
secours  continuels  à Gibraltar,  et  que  Mahon  était  l’entrepôt 
général  de  toutes  leurs  prises.  Les  vainqueurs  trouvèrent 
dans  ce  port  cent  navires  de  diverses  grandeurs,  y compris 
quatorze  corsaires  en  armement,  mais  qui  devinrent  pour  la 
plupart  inutiles,  le  général  Murrai  ayant  fermé  l’entrée  du 
port,  en  fesant  couler  bas  seize  gros  bâtiments. 

l.a  population  de  Minorque,  outre  les  naturels  du  pays  et 
les  Anglais,  se  composait  d’un  assez  grand  nombre  de  Juifs  et , 
de  Grecs.  Les  Juifs  n’étant  pas  tolérés  en  Espagne,  le  duc 
de  Crillon-pcrmit  â cinq  cents  individus  de  cette  nation  da 
se  retirer  avec  leurs  biens,  et  les  fit  embarquer  pour  Mar- 
seille, d’où  ils  se  rendirent  ù Avignon. 

Le  a3 septembre,  la  grande  armée  navale  combinée,  ren- 
tra dans  le  port  de  Cadix,  après  une  croisière  de  soixante- 
trois  jours.  Les  galions  de  la  Havane , devançant  le  convoi 
de  cinquante-six  bâtiments  chargés  de  marchandises,  qu’ils 
avaient  quitté  en  route,  y arrivèrent  le  8 octobre,  avec  des 
trésors  évalués  à seize  millions  de  piastres. 

L’envoi  des  troupes,  des  ingénieurs,  de  l’artillerie  de  siège 
et  des  munitions,  demandés  par  le  duc  de  Crillon  , avait 
été  retenu  à Barcelone,  â Alicante  et  à Carthagène  par  les 
vents  contraires.  Dans  l’intervalle  du  i8  au  34  octobre  , ces 
renforts  arrivèrent , ainsi  que  quatre  régiments  français  em- 
barqués à Toulon  sous  le  commandement  du  baron  de  Fal-i 
kenhayn.  L’armée  du  duc  de  Crillon  , se  trouvant  alors 
portée  â seize  mille  hommes,  et  pourvue  de  tout  ce  qui  lui 
était  nécessaire,  ce  général  put  alors  commencer  le  siège  du 
fort  Saint-l’hilippe  dans  toutt;  les  règles. 

La  garnison  de  Gibraltar  s’était  accoutumée  au  bruit 
du  canon  des  Espagnols  et  aux  effets  de  leurs  bombes.  Le  feu 
des  assiégeants  ayant  montré  au  général  Elliot  les  endroits 
faibles  de  la  place,  il  les  avait  fait  réparer:  mais  voulant  se 
délivrer  du  voisinage  des  nouvelles  batteries  que  les  Espagnols 
avaient  élevées  en  avant  de  celles  de  Saint-Charles  ; et  in- 
formé de  leur  force  et  de  leurs  positions  par  deux  déserteurs 
qui  lui  servirent  de  guides,  il  ordonna,  pour  la  première  fois, 
une  sortie  par  la  porte  de  terre.  Pendant  la  nuit  du  a6  au  27 
npvembre  f deux  mille  quatre  cents  hommes  de  troupes  ai^-; 
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glaises,  commandés  par  le  général  de  brigade  Ross,  et  diri- 
gés par  le  gouverneur  en  personne,  tuèrent  le  brave  d'Her- 
mestadt,  officier  aux  Gardes-Wallones,  mirent  en  fuite  les 
premières  gardes  espagnoles,  et  dansl’espace  d’une  heure,  ils 
enclouèrent  les  canons  et  incendièrent  tous  les  ouvrages  qui 
avaient  coûté  tant  de  peines,  de  temps  et  de  dépenses  aux 
assiégeants. 

Les  soins  d’une  guerre  étrangère  n’empêchaient  pas  le  gou- 
vernement espagnol  de  s’occuper  de  la  prospérité  intérieure 
du  royaume.  Dans  cette  année  1781,  le  comte  de  Florida 
Bianca,  voyant  la  foule  de  femmes  cl  d’enfants  qui  erraient, 
oisifs  , inutiles  et  dangereux , aux  environs  de  Saint-11- 
. defonse,  établit  dans  la  résidence  et  sous  les  yeux  du  souve- 
rain, une  fabrique  de  toiles  qui  eut  bientôt  vingt  métiers 
en  activité , et  deux  grandes  machines  à fouler  et  à laver  les 
toiles. 

Pour  reconnaître  les  prévenances  et  les  bons  procédés  de 
l’empereur  de  Maroc,  Cnarles  111  met  en  liberté  un  grand 
nomorc  de  corsaires  barbaresques,  détenus  depuis  plusieurs 
années  dans  l’alcaçar  de  Ségovie;  il  affecté  ce  local  à l’éta- 
blissement d’une  école  militaire  pour  les  jeunes  geiitilshom- 
Snes  qui  se  destinent  à l’artillerie. 

1782.  Le  3 janvier,  l’armée  navale  de  Cadix  mit  à la  voile 
pour  sa  croisière  ordinaire.  Elle  était  composée  de  quarante 
vaisseaux  de  ligne  , douze  frégates  , et  d’un  convoi  de 
trente  transports,  sur  lesquels  onavait  embarqué  quatre  mille 
hommes,  qui  se  rendaient  à Porto-P^ico,  sous  l’escorte  de 
cinq  vaisseaux  et  trois  frégates,  pour  se  joindre  à l’arme- 
ment dont  les  lieutenants-généraux  Solano  et  Galvcz  de- 
vaient commander,  l’un  les  forces  navales,  l’autre  les  troupes 
de  débarquement. 

Les  travaux  préparatoires  du  siège  du  fort  Saint- Philippe, 
et  le  transport  de  1 artillerie  avaient  éprousé  quelques  retards, 
par  suite  des  longues  pluies  et  de  la  difficulté  des  chemins. 
Ce  ne  fut  que  le  6 janvier  que  les  batteries  espagnoles,  éta- 
blies à la  distance  de  cent  cinquante  à quatre  cents  toises 
de  la  place,  et  consistant  en  cent  onze  pièces  de  canon  et 
trente-tniis  mortiers , commencèrent  à jouer.  Leur  feu 
continuel  fit  taire,  au  bout  de  quelques  jours  , celui  de  la 
fort'-resse,  qui  avait  beaucoup  incommodé  les  travailleurs  et 
fas  ■orisé  les  différentes  sorties  des  Anglais.  I.c  général  Mur- 
rai  manquant  de  bombes  et  de  viandes  fraîches,  et  voyant 
ses  troupes  atteintes  de  la  dyssentcrie,  se  rendit  lc_4.  février. 
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La  capitulation  fut  signée  le 5.  La  garnison,  composée  d'en- 
viron trois  mille  hommes,  y comprissept  cents  matelots  et 
soixante-dix  corses,  grecs,  turcs  et  juifs,  après  avoir  obtenu 
les  honneurs  de  la  guerre,  demeura  prisonnière  et  fut  ren- 
voyée sur  parole  en  Angleterre,  à l’exception  des  soixante-dix 
étrangers  que  l'on  embarqua  pour  Livourne.  I..a  perte  des  as- 
siégeants, depuis  l’occupation  de  Minorque,  avait  été  de  deux 
cent  cinquante  hommes  tués  et  cinq  cents  blessés.  Ils  trou- 
vèrent dans  la  place  trois  cent  cinquante  pièces  de  canon, 
dont  cent  trente-trois  étaient  en  mauvais  état , et  trente 
mortiers  ou  obusiers.  Charles  III,  en  recevant  la  nouvelle 
de  cotte  conquête  importante,  éleva  le  duc  de  Grillon  au 
gra^E  de  capitaine-général,  nomma  chef  d’escadre  don  Ven- 
tura Moréno,  qui  avait  commandé  les  forces  navales  , et  ac- 
corda des  récompenses  ou  des  grades  supérieurs  à plusieurs 
autres  officiers. 

Le  10  février,  la  rentrée  de  la  flotte  de  don  Louis  de  Cor- 
duva,  dans  Cadix,  la  sauva  des  désastres  d’une  tempête  qui 
éclata  le  lendemain.  Le  24,  le  comte  de  Guichen  arriva  dans 
le  port  avec  l’escadre  qui  était  partie  de  Brest,  douze  jours 
auparavant.  Cette  escaclre,  renforcée  de  douze  vaisseaux  es- 
pagnols, appareilla  de  Cadix  le  ii  et  le  12  mars. 

En  Amérique , don  Mathias  Galvez,  président  et  capi- 
taine-général de  Guatimala,  envoya  le  1/,  mars,  du  port  de 
Truxilto , une  escadre  de  dehx  frégates  et  vingt-un  bâti- 
ments de  moindre  force  , sous  les  ordres  de  D.  Miguet  Al- 
fonso  de  Sousa,  et  portant  huit  cents  hommes  de  troupes, 
pour  attaquer  i’île  de  Ruatan.  Les  Anglais  qui  s’en  étaient 
emparés,  ayant  refusé  de  se  rendre,  le’s  Espagnols,  dès  le  16 
au  matin , firent  un  feu  très-vif,  et  à deux  heures  l’ennemi 
évacua'  les  forts  Saint-Georges,  Despari  et  Dalling,  et 
se  réfugia  derrière  quatre  autres  batteries  qu’il  avait  établies 
sur  des  hauteurs.  Les  Espagnols  débarquèrent  alors  dans  le 
port , s’emparèrent  des  trois  forts  abandonnés,  et  en  ayant 
tourné  les  batteries  contre  les  Anglais,  ils  les  obligèrent  le 
lendemain  de  se  rendre  à discrétion.  Les  soldats  et  les  habi- 
tants furent  envoyés  prisonniers  à la  Havane;  on  brûla  la 
xille  de  Ruatan  , et  on  en  démolit  toutes  les  fortifications. 

Le  même  don  Mathias  Galvez  avait  dirigé , le  g mars,  un 
corps  de  deuxinille  hommes,  pour  déloger  les  Anglais  du  fort 
de  laCriba  et  des  autres  établissements  qu’ils  avaient  formés 
sur  le  continent  de  la  baie  de  Honduras,  en  contravention 
des  traités.  Afin  de  s’attacher  plus  particulièrement  les  peu- 
111.  28 
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S les  barbares  de  ces  côtes,  ils  avaient  choisi  l’un  des  plus 
istingués  d’entre  eux,  et  l’ayant  fait  roi,  sous  le  nom  de 
Georges,  ils  l’avaient  soumis  à la  suprématie  de  la  Grande- 
Bretagne.  Les  Espagnols  détruisirent  tous  les  établissements 
anglais  sur  rette  côte,  massacrèrent  tous  les  Indiens  rebelles, 
à l exception  du  roi  Georges  qui  s’était  sauvé  avec  una  par- 
tie de  ses  adhérents,  et  transportèrent  à la  Havane  et  à 
Truxillo  les  colons  et  leurs  esclaves.  Ce  moyen  rigoureux 
et  terrible,  était  le  seul  que  l’Espagne  pût  employer  pour 
mettre  ses  possessions  en  sûreté  contre  les  usurpations  ma- 
nifestes et  continuelles  des  Anglais. 

Dans  le  même  mois,  don  Bernard  Galvez,  61s  de  don  Ma* 
thias , en  allant  de  Cuba  à Saint-Domingue , pour  se  joindire  è 
l’expédition  qui  se  préparait  au  ('.ap-Frariçais  contre  la  Ja- 
maïque, s’empara  de  l’îlede  la  Providence,  l’une  des  Lucayes, 
et  la  seconde  par  son  importance.  C’était  le  repaire  des  cor- 
saires anglaislqui' infestaient  ces  parages  et  qui  avaient  pris 
quelques  navires  de  la  llavane. 

Le  colonel  don  Ventura  Caro,  qui  s’était  distingué  dans 
l’expédition  de  Minorque , fut  nommé  commandant  de  cette 
île,  et  obtint  le  grade  de  brigadier;  le  duc  de  Cri  lion  lui 
laissa  un  régiment  d’infanterie  et  deux  cents  hommes  de  ca- 
valerie, qui  devaient  suffire  pour  en  former  la  garnison  , la 
cour  ayant  donné  ordre  de  démolir  le  fort  Saint-Philippe , 
è I’e*ception  des  deux  fortins  , Saint-Charles  et  Philipet , 
qui  défendaient  l’entrée  du  port. 

Le  vainqueur  de  Mahon,  après  avoir  fait  embarquer  tout 
le  reste  de  ses  troupes,  destinées  à renforcer  le  camp  de  Saint- 
Roch,  quitta  Minorque , débarqua  le  28  mars  à Barcelone, 
arriva  le  y avril  à Madrid,  et  se  rendit  aussitôt  è Aranjuez  où 
était  la  cour.  Aussitôt  qu’il  eut  baisé  la  mainde  Charles  III, 
ce  grince  lui  annonça  qu'il  le  fesait  grand  d’Espagne,  et 
disposa  en  sa  faveur  des  commanderies  vacantes  depuis  la 
mort  du  marquis  de  la  Ensenada.  La  conquête  de  Minorque 
avait  ranimé  l’ardeur  guerrière  de  la  nation.  Le  gouverne- 
ment était  dégoûté  de  l’inutile  blocus  de  Gibraltar;  le  siège 
de  cette  place  fut  résolu,  et  le  duc  de  Crillon  fut  chargé  d'en 
diçiger  les  opérations.  Deux  lieutenants-généraux  comman- 
dèrent sous  lui  l’armée  du  camp  de  Saint-Roch,  augmentée 
de  vingt  mille  hommes,  y compris  le  corps  de  troupes  fran- 
çaises sous  les  ordres  du  baron  de  Falkennayn.  ? 

11  fallait,  pour  prendre  Gibraltar,  un  moyen  extraordinaire 
qui  pût  lutter  avec  avantage  contre  l’escarpement  de  eette 


Digitized  by  Google 


ROIS  d’eSPAGNE.  ^ 219 

forteresse,  sa  formidable  artillerie,  les  talents  et  l’activité 
du  gouverneur  Elliot  et  le  courage  de  sa  garnison , qui  ve- 
nait, malgré  le  blocus,  d’être  renforcée  par  ,1’arrlvée  d’un 
régiment.  Divers  projets  avaient  été  présentés  à la  cour  de 
Madrid,  les  uns  hardis  jusau’à  l’extravagance,  les  autres  seu- 
lement bizarres.  Celui  de  l’ingénieur  français,  d’.\rçon,  vint 
en6n,  et  £xa  l’attention  du  gouvernement  espagnol,  qui  lui 
donna  la  préférence,  même  sur  le  plan  proposé  par  le  duc 
de  Grillon , auquel  on  revint  ensuite , et  peut  - être  trop 
tard. 

Au  mois  d’avril , on  publie  à Madrid  une  traduction  es- 
pagnole du  prospectus  ue  V Encyclopédie  par  ordre  de  ma- 
tières, que  1 on  propose  par  souscription.  L’évêt^ue  de  Sala- 
manque , don  Philippe  Beltran , inquisiteur-genéral,  est  à 
la  tête  des  souscripteurs;  il  avait  consenti  à la  publication 
de  l’ouvrage  , moyennant  la  suppression  des  articles  con- 
traires à l’esprit  de  son  tribunal;  mais  ayant  lu  depuis  l’ar- 
ticle Espagne,  qui  contenait  des  vérités  un  peu  fortes  , il 
se  rétracta , et  V Encyclopédie  fut  irrévocabTement  prohibée. 

Le  z5  avril,  l’escadre  combinée,  sous  les 'ordres  du  comte 
de  Guichen  , de  retour  de  sa  croisière  sur  l’île  de  Madère, 
rentra  dans  Cadix  avec  six  prises  anglaises. 

Çrs  événements  qui  se  préparaient  devant  Gibraltar  at- 
tiraient au  camp  de  Saint-Roch  uns  foule  de  volontaires, 
-lifgr.  le  comte  a’ Artois  , ayant  obtenu  du  roi , son  frère , la 
permission  de  s’y  rendre,  avait  demandé  l’agrément  de  Char- 
les III.  Grâces  à Dieu,  s’écria  le  monarque,  à lA  réception 
de  la  lettre  du  prince , je  ne  mourrai  donc  pas  sans  avoir  vu  un 
de  mes  neveux,  sans  avoir  embrassé  mon  filleul;  et  s’adressant 
à l’ambassadeur  de  FrancepMontmorin:  Remuiez  à l’instant 
le  courrier.  Dites  à mon  neveu  t/ue  lu  joie  et  le  saisissement  que 
me  cause  sa  résolution , m’empichent  de  lui  écrire.  Qu’il  vienne; 
il  veut  servir  comme  volontaire?  tout  sera,  à ses  ordres  : mes 
troupes,  r Espagne  entière  obéiront  avec  plaisir  à un  prince  de 
mon  sang. 

Le  juin  , la  flotte  combinée  sous  les  ordres  de  D.  Louis 
de  Cordova^ forte  de  trente-quatre  vaisseaux,  dont  sept  fran- 
çais, commandés  par  Guichen,  met  à la  voile,  et  va  croiser 
à l’entrée  de  la  Manche.  Elle  rencontre,  le  a5  de  ce  mois,  une  ^ 
flotteanglaise  de  vingt-huit  voiles,  destinée  pour  le  Canada 
et  'l’erre-Neuve , sous  l’escorte  d’un  vaisseau  de  guerre, 
deux  frégates  et  un  brick  ; elle  lui  donne  la  chasse,  et  s’em- 
pare de  dix-huit  bâtiments  qui  sont  conduits  à Brest  : elle 
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va  ensuite  établir  sa  croisière  depuis  Ouessant  jusqu’aux 
Sorlinques  , et  quelques  jours  après,  elle  est  renforcée  par 
huit  vaisseaux  venus  de  Brest,  u>rinant  la  division  de  La- 
niottc-Piquet.  i 

Le  port  d'Algéziras  étant  devenu  l’arsenal,  où  le  chevalier 
d’ Arçon  fesail  construire  les  batteries  flottantes  destinées 
à l'attaque  de  Gibraltar,  le  ministère  espagnol  y établit  un 
département  de  marine  indépendant  de  celui  de  Cadix; 
le  lieutenant-général  Valcarsel  en  est  nommé  commandant, 
et  il  a sous  lui , pour  commander  les  opérations,  le  chef 
d’escadre  Moréno  et  le  brigadier  de  marine  Langara,  frère 
du  lieutenant-général. 

Tous  les  renforts  de  troupes  et  de  munitions  étant  ar- 
rivés au  camp  de  Saint-Boch,  le  duc  de  Crillon  s’y  rend'  le 
1 8 juin,  et  prend  possession  du  commandcuient,  le  surlende- 
main. Don  Martin  Alvarez,  qui  avait  commandé  le  blocus, 
SC  retire  aussitôt  de  l’armée.  Quoique  les  batteries  espa- 
gnoles incommodassent  beaucoup  Gibraltar,  et  que  peu  de 
temps  auparavant  elles  y eussent  fait  sauter  le  fort  Anne, 
le  nouveau  général  Gt  cesser  leur  fep  jusqu’à  une  attaque  gé- 
nérale, et  ordonna  d’autres  travaux.  Le  camp  de  Saint  Roch 
pouvait  être  comparé  à une  ville  : tous  les  soldats  espagnols 
étaient  logés  dans  des  baraques  de  bois,  arrangées  unifurmé- 
ment  et  formant  des  rues  ; les  maisons  de  leurs  officiers 
étaient  presque  toutes  en  briques  et  avaient  un  jardin, 
Français  arrivés  de  Minorque  campèrent  sous  des  tentes. 

Le  2 juillet,  fut  publiée  la  cédule  du  roi  pour  l'établis- 
sement de  la  banque  royale  de  Saint-Lharles  , d’après  le 
plan  présenté  par  un  banquier  français,  Cabarrus,  qui  en 
fut  nommé  directeur-général.  C«l1e  banque,  composée  d’a- 
bord de  cent  cinquante  mille  actions  de  dcuxanille  réaux  , 
et  devant  former  un  fonds  de  quinze  millions  de  piastres, 
embrasse  trois  objets  principaux,  i*.  la  liquidation  des  effets 
royaux  au  pair,  et  l’escompte  des  autres  bons  effets  à quatre 
pour  cent  -,  2".  les  fournitures  pour  les  armées  de  terre  et  de 
mer,  sous  la  cnmmi.ssion  de  dix  pour  cent  ; 3”.  le  paiement 
de  toutes  les  obligations  de  la  couronne  en  pays  érangers , 
sous  la  commission  d'un  pour  cent.  Un  des  premiers  avan- 
tages de  cette  banque,  fut  de  rétablir  le  crédit  du  papier- 
monnaie,  qui,  de  vingt-quatre  pourcent  de  perte  qu’il 
éprouvait , parvint  en  peu  d’années  à porter  une  prime. 

Le  6 juillet , la  princesse  des  Asturies  accouche  de  l’in- 
fante Marie- Louise-Joséphine,  depuis  reine  d'Etrurie  et 
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«•rande-duchesse  de  Lucques.  naissance  de  cette  princesse 
cüQsnlc  la  cour  de  la  perte  d'une  des  jeunes  infantes,  morte 
peu  de  jours  auparavant. 

Le  12  juillet,  l’escadre  combinée  chassa  celle  de  l’amiral 
Howe,  l’obligea  de  se  réfugier  vers  les  ports  d’Angleterre,  et 
alla  reprendre  sa  première  station  à l’entrée  de  la  Manche  et 
du  canal  de  Bristol,  pour  y attendre  le  convoi  de  la  Ja- 
maïr|ue , qu’elle  manqua.  Le  i6,  elle  rencontra  l’amiral 
Ilowe,  qui  lui  échappa  à la  faveur  d’un  brouillard,  et  elle  le 
poursuivit  vainement  les  jours  suivrnts. 

Le  2^5  juillet,  le  comte  d’Artois  arrive  à Saint-lldefoiise. 
Son  entrevue  avec  la  famille  royale  est  des  plus  touchantes. 
Il  reçoit  les  plus  grands  honneurs  à la  cour  ; il  est  traité 
avec  le  même  cérémonial  que  les  infants,  et  il  a rang  im- 
médiatement après  le  prince  des  Asturies.  Dans  toutes  les 
villes  qu’il  avait  traversées,  des  fêtes,  des  illuminations, 
des  courses  de  taureaux  , des  carrousels  , et  surtout  l’erA- 
pressement  et  la  joie  du  peuple  avaient  signalé  sa  présence. 
Le  duc  de  Bourbon  arriva  le  2 août  à Saint-Ildefonse. 

Au  milieu  d une  guerre  dispendieuse,  les  travaux  utiles 
à la  prospérité  du  royaume  étaient  continués  avec  la  même 
activité.  Ce  fut  à cette  époque  que  les  eaux  du  canal  impé- 
rial arrivèrent  sur  le  territoire  de  Saragoce,  dans  une  éten- 
due de  plus  d’une  lieue,  près  de  la  rivière  d’Isuerha. 

Le  comte  d’Artois  se  rendit  le  i5  au  camp  de  Saint-Roch, 
et  le  duc  de  Bourbon  le  lendemain  : leur  présence  redoubla 
l’ardeur  générale  et  l’espoir  du  succès.  En  attendant  que  les 
dix  prames  construites  a Algéxiras,  sous  la  direction  du  che- 
valier d’ Arçon,  fussent  en  état  d’être  lancées  è la  mer,  le 
duc  de  (>illûn  pous.sait  avec  vigueur  les  travaux  du  siège 
de  Gibraltar,  et  établissait  trois  nouvelles  batteries  contre 
cette  forteresse. 

Le  gouverneur  do  la  Jamaïque  voulant  prendre  sa  revan- 
che de  l’expédition  des  Espagnols  contre  les  établissements 
anglais,  sur  la  côte  des  Moskites,  au  cap  Gracias  à üios , 
envoie  des  troupes  qui  s’emparent,  le  3i  août,  du  fort 
espagnol  situé  à Blackriver-Bluff. 

J.a  flotte  combinée  étant  rentrée  dans  la  rade  de  Cadix 
le  5 septembre , don  Louis  de  Cordova  y reçut  ordre  de  se 
rendre  sur-le-champ  dans  la  baie  de  Gibraltar,  afin  qu’avec 
les  forces  qu’il  commandait , il  pût  en  imposer  à l’ennemi , 
seconder  l’attaque  générale  qui  se  préparait , et  arrêter  plus 
facilement  une  flotte  anglaise,  si  elle  voulait  entrer  dans  le 
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détroit.  Les  batteries  flottantes  furent  achevées  peu  de  jour» 
après.  C’étaient  des  prames  construites  avec  les  rarcasse&de 
dix  vaisseaux  de  soixante-quatre,  renforcées  d’un  côté  et  sur 
le  pont,  d un  blindage  de  trois  pieds  et  demi  d’épaisseur, 
pour  les  rendre  impénétrables  aux  boulets  et  aux  bombes  ; 
un  mécani.sme  ingénieux  devait  les  entretenir  dans  une  hu- 
midité continuelle,  et  les  garantir  de  l’incendie  occasioné 
par  les  boulets  rouges.  Elles  portaient  chacune  deux  bat- 
teries de  dix  pièces  de  vingt-quatre,  ce  qui  fesait  en  tout 
deux  cents  bouches  à feu.  On  en  donna  le  commandement 
à don  Ventura  Moréno,  et  le  prince  de  Nassau-Siegen , qui 
était  venu  servir  comme  volontaire,  en  futnommé  major- 
général. 

Le  12  septembre,  cinquante  vaisseaux  de  ligne  français 
et  espagnols  se  trouvèrent  réunis  dans  la  baie  de  Gibraltar. 
J.e  i3  au  matin,  les  dix  prames  partirent  d’Algéziras  et 
vinrent  s’embosser  devant  Gibraltar.  Les  contradictions 
qu’offrent  les  diverses  relations  de  cette  mémorable  affaire 
empêcheront  probablement  toujours  nue  l’on  puisse  con- 
naître exactement  les  véritables  causes  de  son  issue  malheu- 
reuse. Le  projet  était  grand  et  bien  conçu;  mais  l’auteur 
( et  l’on  peut  le  dire  sans  vouloir  porter  atteinte  à la  ré- 
putation qu’a  laissée  cet  habile  ingénieur  ) ne  l’avait  peut- 
être  pas  assez  médité.  11  n’avait  pas  tout  prévu  ; et  il  semble 
que  c’est  avec  raison  que  le  duc  de  Grillon  lui  avait  reproché 
de  n’avoir  pas  fait  sonder,  ou  d’avoir  fait  sonder  trop  superfi- 
ciellement, le  parage  où  les  batteries  flottantes  devaient  s’em- 
bosser. Deux  seulement  purent  approcher  jusqu’à  deux  cents 
toises  de  la  place  : les  huit  autres  s’en  gravèrent,  à quatre  ou 
cinq  cents  toises,  soit  qu’elles  n’eussent  pas  suivi. la  direc- 
tion qui  leur  avait  été  ordonnée,  soit  qu’elles  l’eussent  trop 
bien  suivie.  S’il  faut  en  croire  Bourgoing  (i),  ami  de 
d’Arçon,  et  dont  le  récit  a été,  peut-être  sans  examen, 
regardé  comme  une  autorité  suffisante  par  les  auteurs  qui 
l'ont  copié,  l’ingénieur  français  ne  fut  secondé  ni  par  la 
flotte  combinée,  qui  resta  spectatrice  immobile  de  l’action  , 
ni  par  les  chaloupes  canonnières  et  les  bombardes  dont  le  feu 
aurait  contribué  à diviser  celui  des  ennemis,  ni  par  les 
lignes  de  Saint-Roch  qui,  suivant  la  même  version,  ne 
firent  jouer  qu’une  soixantaine  de  pièces  de  canon  , au  lieu 


(i)  Tableau  de  l'Espagne  moi/rmr,  tjoatriime  edition , tome  III, 
pag.  aag  et  tuirantas. 
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lie  cent  quatre-vingl-six  qui  composaient  leurs  batteries. 
Il  est  certain  que  les  prames  firent  peu  île  mal  aux  fortifi- 
cations de  Gibraltar,  et  qu’après  un  feu  qui  dura  depuis  le 
matin  jusqu’au  milieu  de  la  nuit , elles  furent  toutes  entiè- 
rement détruites.  Mais  le  doute  existe  égaleincntsur  la  cause 
de  leur  destruction.  Les  uns  disent  qu’elles  furent  consumées 
par  l’efFet  des  boulets  rouges  d’une  nouvelle  invention  , 
lancés  par  les  Anglais.  Suivant  Bourgoing.  ileux  seulement 
furent  incendiées  par  l’ennemi , la  l'alla  piedra  que  mon- 
taient le  prince  Je  Nas.sau  et  d’ Arçon,  et  le  San  Juan, 
commandé  par  Langara.  Moréno  ordonna  de  brûler  la 
sienne  et  les  sept  autres , pour  qu’elles  ne  tombassent  |i«s 
au  pouvoir  des  Anglais.  Enfin  , suivant  un  mémoire  de  d’Ar- 
çon  lui-méme(i),  qui  inculpe  aussi  tous  les  généraux  de. 
terre  et  de  mer,  toutes  les  prames  , à l'exception  de  celle 
qu’il  montait,  furent  incendiées  par  ordre  supérieur  (a). 
Telle  fut  l'issue  de  cette  fatale  journée  qui  coûta  six  mil- 
lions à l’Espagne,  et  aux  deux  puissances  alliées  une  perte 
de  plus  de  huit  cents  hommes,  tués,  blessés  ou  prison- 
niers, y compris  ceux  qui  se  noyèrent  en  se  précipitant 
dans  les  chaloupes  qui  venaient  pour  les  sauver. 

Ce  mauvais  succès  ne  découragea  pas  les  assiégeants.  Le 
général  fit  former  une  nouvelle  parallèle, pour  battre  la  rade 
contre  les  deux  mâles  et  empêcher  les  bâtiments  d’y  mouil- 
ler. On  poussa  un  boyau  depuis  la  batterie  de  Malum  jusiju'à 
la  mer  de  l’Ouest,  dans  une  longueur  de  deux  cent  cin- 
quante toises,  et  à cent  soixante  de  la  porte  de  terre. 

Dans  la  nuit  du  q au  lu  octobre  , un  ouragan  furieux 
as.saillit  la  flotte  combinée  dans  la  baie  d’ Algéziras, la  mit  en 
désordre,  et  jeta  sur  la  côte  de  Gibraltar  un  vaisseau  de 


(\)  lUe'moin  pour  servir  à l’hisfoire  da  siège  de  Gibraltar , par  l’au- 
teur des  Batteries  flottantes.  Cadix,  178}  ; petit  in-8<>. 

(a)  S'il  faut  en  croire  une  autre  relation,  sept  batteries  flottantes  furent 
détruites  par  le  feu  des  Anglais  , et  trois  seulement  par  les  e(|ulpages  qui 
les  abandonnèrent.  Au  résume',  il  parait  que  la  jalousie,  rimpre'voyance, 
l.a  précipitation , la  rivalité  du  pouvoir  national , etc. , concoururent  & 
faire  avorter  ce  projet,  et  que  l'humeur  aggrava  ensuite  les  torts  f|U*on 
SC  reprocha  réciproquement.  Quant  au  duc  de  Grillon  , quoiquM  eût 
désapprouve  ce  plan,  et  qu’il  eût  manifesté  sonopinion  au  roi  et  au  mi- 
nistre FInrIdp-Blanca , Il  le  seconda  de  tout  son  pouvoir,  et  s’exposa 
même  pour  aller  porter  des  secours  aux  hommes  qui  montaient  les  bat- 
teries flottantes;  ainsi  on  ne  peut,  sous  aucun  rapport,  lui  Imputer  la 
moindre  part  dans  le  désastre  de  cette  journée. 
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soixante-dix  qui  tomba  au  pouvoir  de  l’ennemi.  Cet  événe- 
ment procura  aux  Anglais  un  avantage  bien  plus  important. 

l.e  1 1 au  soir,  l’amiral  Howe  pénétra  dans  le  détroit  avec 
une  Hotte  du  trente-quatre  vaisseaux  de  ligne,  et,  malgré 
la  présence  des  forces  alliées,  quatre  frégates  qui  formaient 
son  avant-garde,  entrèrent  dans  Gibraltar,  ainsi  que  quatre 
transports.  Un  coup  de  vent  le  poussa,  le  12,  dans  la  Mé- 
diterranée ; la  Hotte  combinée,  forte  encore  de  quarante- 
six  vaisseaux  , mit  à la  voile  le  lendemain  pour  l'attaquer  ; 
mais  le  i4»  le  vent  ayant  tourné  à l’est,  l’amiral  anglais  en 
profita  pour  éviter  le  combat,  et  achever  de  remplir  le  but  de 
son  expédition.  En  éteignant  scs  feux,  dans  la  nuit  du  i5,  il 
parvint  à échapper  h la  Hotte  combinée  qui  était  à cinq  ou 
six  lieues  de  lui , sortit  de  la  Méditerranée  , et  employa  les 
trois  jours  suivants  à faire  entrer  dans  la  place  plusieurs 
autres  bâtiments  munitionnaires,  et  à débarquer  les  troupes 
qui  devaient  renforcer  la  garnison.  Don  Louis  de  Cordova , 
chassé  au  loin  par  les  vents  contraires,  ne  put  revenir  sur 
ses  pas  aussi  vite  que  la  Hotte  anglaise.  Il  fut  sui*  le  point 
de  1 atteindre,  le  19,  dans  le  détroit,  et  la  rencontra  en 
])leine  mer,  le  20,  à seize  lieues  de  Cadix.  Après  un  combat 
(Je  quelques  heures,  dans  lequel  la  perte  de  chaque  côté  fut 
de  trois  ou  quatre  cents  hommes  tués  ou  blessés,  les  deux 
flottes  SC  séparèrent,  sans  qu’on  puisse  décider,  en  lisant  les 
rapports  de  leurs  amiraux,  si  les  Anglais  forcèrent  de  voiles, 
pour  gagner  au  large,  ou  si  les  alliés  serrèrent  le  vent  pour 
rester  en  arrière.  Ceuxvci  rentrèrent  à Cadix  le  28. 

Les  deux  princes  français  qui  s’étaient  flattés  d’assister  à 
la  ]trise  de  Gibraltar,  la  jugeant  dé.sormais  impossible, 
partirent  de  Saint-Uoch,  le  duc  de  Bourbon  le  16  octobre, 
et  le  comte  d’Artois  le  19.  La  cour  était  à l’Escurial,  lors- 
qu’ils y arrivèrent  vers  la  fin  du  mois;  ils  y furent  reçus 
avec  moins  d'empressement  qu’à  leur  premier  passage,  et 
après  y avoir  assisté  à la  fêle  de  Charles  III , ils  se  remirent 
en  route,  le  6 novembre,  pour  retourner  en  France. 

Le  siège  de  Gibraltar  est  de  nouveau  converti  en  blocus  ; 
la  direction  de  la  marine  à Algéziras  est  supprimée,  et  ilon 
Ant.  Uarcelo  reprend  le  commandement  de  l’escadre  de- 
vant «Gibraltar.  Les  troupes  françaises  qui  étaient  au  camp 
de  Sainl-Uoch  ont  ordre  de  se  rendre  à Cadix.  Quelques 
régiments  espagnols  sont  envoyés  à diverses  destinations. 
L'armée  du  duc  de  Grillon  se  trouve  réduite  à quinze  mille 
hommes.  Quoique  des  négociations  de  paix  fussent  enta-' 
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mées,  ce  général , autorisé  par  un  ordre  du  roi,  ne  laissa 
pas  de  poursuivre  l’exécution  du  plan  qu’il  avait  proposé. 
Après  la  destruclion  des  lialjeries  flottantes,  il  avait  fait 
trois  fois  plus  de  chemin  contre  Gibraltar,  (|u’on  n’en  avait 
fait  pendant  trois  ans.  Parvenu  àcinquante  toises  d élévation 
dans  le  roc,  il  y établit  un  poste  de  cin(]  cents  grenadiers, 
pour  soutenir  les  mineurs  qui  pratiquèrent  deux  ouvertures 
dans  l’intérieur  du  rocher. 

En  même  temps,  le  comte  d’Estaing  arrivé  à Cadix  le 
i8  décembre-,  y pressait  l’armement  et  le  radoub  de  tous  les 
vaisseaux  espagnols  et  français  qui  se  trouvaient  dans  ce 
port  ; des  convois  y arrivèrent  encore  de  Brest  et  de  Toulon. 
11  devait  y prendre  le  commandement  général  d’pne  flotte 
de  cinquante-deux  vaisseaux  de  ligne,  saHs  compter  les  fré- 
gates et  les  corvettes,  et  plus  de  deux  cents  batiments  de 
transport  sur  lesf|uèls  on  devait  embarquer,  pour  les  Antil- 
les, quinze  mille  hommes  de  troujies  françaises,  non  com- 
prises celles  d’Espagne.  Cette  flotte,  par  .sa  jonction  aux 
escadres  françaises  et  cspagnoles’du  maïquis  de  Yaudreuil 
et  de  don  Jos.  Solano,  aux  troupes  qui  avaient  servi  sous 
les  ordtes  de  Rochambeau,  dans  les  Etats-Unis,  et  à celles 
que  commandaient  le  marquis  de  Bouillé  et  don  Bernard 
Galvez,  aurait  formé  la  plus  puissante  armée  que  l’cu^ût 
vue  dans  le  Nouveau-Monde.  Elle  était  destinée  h la*n- 
quête  de  la  Jamaïque.  Le  comte  d’Estaing,  pendant  son  sé- 
jour à la  cour  de  l’Escurial,  avait  enfin  démontré  à Char- 
les 111 , que  le  siège  de  Gibraltar  avait  trop  long-temps  privé 
la' France  et  l’Espagne  des  avantages  que  devait  leur  procu- 
rer, la  réunion  de  leurs  forces  navales  contre  la  Grande- 
Bretagne;  il  avait  aussi  persuadé  h ce  monarque  de  ne  pas 
retariler  plus  long-temps  les  négociations  de  paix,  par  trop 
d’obstination  à insister  sur  la  restitution  de  Gibraltar. 

Charles  111,  toujours  occupé  du  bonheur  de  ses  Etals, 
avait  fait  négocier  par  son  ambassadeur  à la  Porte-Otho- 
mane  , un  traité  de  paix  et  de  commerce  qui  fut  signé  à 
Constantinople  le  i4  septembre,  et  que  ce  monarque  ratifia 
le  24  ilécembre.  Ce  traité,  en  viiigt-un  articles,  fixe  à 3 pour 
cent  les  droits  de  douane  sur  les  marchandises  débarquées 
par  les  Espagnols  dans  les  ports  de  l’empire  olhoman  , et  les 
place,  pour  les  autres  droits,  sur  le  même  pied  que  les 
nations  amies.  Les  consuls  espagnols  qu’on  y établira  joui- 
ront des  mêmes  privilèges  que  ceux  des  puissances  amies; 
les  sujets  de  S.  M.  C.  seront  protégés  dans  leurs  pèlerinages 
III.  . 8ÿ 
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à Jérusalem;  les  biens  de  ceux  qui  moureont dans  les  Etats 
du  grand-seigneur  ne  seront  point  sujets  au  fisc  ; la  Porte 
pourra  entretenir  à Alicante  Mti  cheikh-brnderi^i),  pour  veil- 
ler à la  sûreté  de  ses  marcliànds  et  de  scs  sujets  en  Espagne  ; 
les  pilotes  cûlicrs  porteront  réciproquement  des  secours  aux 
navires  en  danger,  sur  les  côtes  des  deux  Etals,  etc.  A 
l’occasion  de  ce  traité,  Charles  Ml  cnvm'a  au  grand-sei- 
gneur vingt  pièces  de  drap  de  Vigogne,  afin  de  donner  aux 
Turcs  le  goût  des  laines  d Espagne  (a).  Ce  prince  met , cette 
année,  un  impôt  de  quarante-cinq  réaux  pour  cent  sür  les 
garances  étrangères,  dans  le  but  d’encourager  en  Espagne 
la  culture  (le  cette  racine  et  les  fabriques  d’indiehnes. 

1783.  Après  trois  mois  de  conférences,  les  prélirAinaires 
de  paix  signés  à ^Versailles , le  20  janvier,  par  le  comte 
de  Vergennes,  le  comte  d’Aranda  et  le  ministre  britan 
nique  Fitz- Herbert  , mirent  fin  aux  hostilités.  L’île  de 
Minorque  resta  à l’Espagne  ; la  Floride  orientale  lui  fut 
c,édée , et  elle  conserva  la  Floride  occidentale.  Les  îles  de 
la  Providence  et  de  Bahama , fesant  partie  des  Lucaies, 
furent  rendues  à l’Angleterre  ; et  toutes  les  autres,  conquêtes, 
dé  part  et  d’autre  , restituées  sans  compensation.  , 

Ce  ne  fut  que  le  10  mars  que  le  général  Elliot  apprit 
officiellement  la  signature  des  préliminaires,  et  t;ue  les 
di^llfcsitions  hostiles  cessèrent  entièremént  entre  cette  place 
et  le  camp  de  Saint-Roch  , qui  fut  levé  peu  de  jours  après. 

Charles  111 , persuadé  que  le  défaiJt  d’industrie  et  la  mi- 
sère qui,  régnaient  en  Espagne  parmi  les  citoyens  des  classés 
inférieures,  avaient  pour  cause  première  le  mépris  avec  le- 
quel on  y traitait  les  arts  mécaniques  et  les  métiers,  et 
voulant  exciter  l’émulation  parmi  les  artisans  de  tous  les 
états,  publie  au  mois  de  mars  , un  édit  par  lequel , tous  les 
hommes  qui  exercent  un  métier  utile  quelconque,  pourront 
être  admis  aux  charges  municipales , et  même  aspirer  à la 
noblesse  , lorsqu’ils  se  seront  distingués  d’une  manière  émi- 
nente dans  leur  profession. 


(1)  Seigneur  du  port  , commissaire  de  marine  ou  consul. 

(a)  Ce  traité  ne  fdt  ratifié , par  le  grand-seigneur , que  le  a4  avril  1783, 
et  ne  fut  publié,  à Madrid,  qu’au  commencement  de  janvier  1784  La 
relation  du  voyage  de  l’escadre  espagnole,  qui,  dans  cette  dernière  année, 
porta  des  présents  à Constantinople  , a été  magnifiquement  imprimée 
avec  vingt-quatre  gravures.  On  y trouic  des  notions  neuves  et  assea  exac- 
tes sur  les  Turcs. 
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Par  une  ordonnance  Ju  a5  du  même  ^ois , le  roi  re- 
nouvelle les  anciennes  lois  contre  les  vagaboad|ket  com- 
prend sous  ce  nom  les  porte-balles,  les  i(n|Purs''' ou 
merciers  ambidants , ceux  qui  font  voir  des  arUÏR  ^^s 
curiosités,  lors  même  qu'ils  seraient  munis 
les  pèlerins  qui  slécarlerçient  de  leur  route ,«  le»^|Krs 
qui  se  rendraient  seuls  aux  universités,  sans  certificats  ou 
sans  passeports.  • 

Un  autre  édit  de  ce  monarque  remet  en  vigueur  ses  or- 
donnances de  17^5  et  1771,  qjii  défendent  et  annullent 
toutes  les  dispositions  testamentaires  en  faveur' des  confes- 
seurs , des  églises  et  des.  couvents.  Il  interdit  en  outre  aux 
ecclésiastiques  de  s’immiscer  en  aucune  façon  dans  les  hoi- 
ries, testaments,  biens  héridilaires  , etc. 

Le'iSmai,  la  ville  d’Aréquiba,  qu’on  nommait /a  Venise 
du  P^rpu,  e.st  entièrement  détruite  par  un  tremblement  de 
terre,  ainsi  que  les  districts  voi.sins.  (i) 

Charles  111  récompense  noblement  les  généraux  et  offi- 
ciers qui  se  sont  distingués  dans,  la  dernière  guerre.  11  ac- 
corde au  duc  de  Grillon  4<>o  mille  réaux  de  pension  annuelle, 
et  le  titre  héréditaire  de  duc  de  Mahon.  Le  prince  de  Nassau, 
qui  avait  montré  un  courage  héroïque  au  milieu  des  flammes, 
le  malheureux  Jour  des  batteries  flottantes  , est  fait  grand 
d’Espagne,  et  est  autorisé  à expédier  en  Amérique  un  bâti- 
ment franc  de  tous  droits.  Le  comte  d’Estaing  est  aussi 
nommé.grand  d’Espagne  ; le  comte  de  Vaudreuil  a la  per- 
mission d’exporter  k Saint-Domingue,  deux  mille  muleta 
espagnols  sans  payer  les  droits. 

ù 

- ' ^ - -,  • 

(1)  Les  troubles  du  Pérou*,  assoupis  en  apparence  depuis  le  supplice 
de  Tupac-Ayroarou  et  de  scs  complices,  s*étaicnt  ^Icve's  de  nouveau  avec 
plus  de  force.  Dlëgo  Tupac , frère  du  premier  rebelle , et  le  cacique 
Cutari , son  neveu , commirent , en  1783,  dévastations , ex- 

terminèrent les  blancs  dads  plusieurs  provinces  , et  assiégèrent  1a  ville 
de  La  Pas.  Les  troupes  royales  délivrèrent  cette  place,  à moitié  brûlée 
et  saccagée,  où  la  famine  avait  enlevé  un  mnil  nombre  d’habitants.  Mais 
le  euuvcrncment , au  lien  de  sévir  contre  les  deux  chefs , leur  pardonna  i 
la  nn  de  la  même  année.  Ils  vlqrcnt  au  camp  espagnol , et  y furent  bien 
accueillis.  L*jfnpunltc  les  enhardit , et  la  révolte  ayant  recommencé  , du- 
rait encore  en  1784.  Elle  fut  sans  doute  apaisée  ; mais  le  silence  mys- 
térieux de  la  cour  de  Madrid  et  le  manque  de  documents  locaux  nous 
empêchent  d'entrer  dans  plus  de  details  sur  ces  événements  liés  aux  révo- 
lutions dont  I* Amérique  méridlonalo  a été  depuis  le  théâtre  : noos  y re-> 
viendrons  en  nous  occupant  de  rAroérlque. 
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Le  21  mai,  la  flpue  est  licencié  ; une  partie  est  désar'^ 
mée  ; le  re^^e  pftd  à Carthagène  et  au  Ferrol. 

de  l'infant  don  Carlos,  âg^  de  trois  ans 
et'tr^T^^^^ne  seul  fils  qui'  restait  au  prince  des  Asturie^. 

mn  devenues  libres,  le  convoi  de  la  Havane 

ariw|j>|^Cadfl^,  vers  la  fin  de  juillet , sous  l’escorte  du 
lleuipiant  - général  Solano  , avec  un  trésor  de  plusieurs  ' 
millions  de  piastres,  et  il  est  bientôt  suivi  par  les  riches 
vaisseaux  du  registre.  . , ’ • 

Depuis  la^malheureuse  expédition  contre  Alger,  cétte 
régence  avait  donné  à l’Fspagnc  de  continuels  et  justes 
sujets  de  plaintes  par  ses  pirateries  et  ses  entreprises  contre 
Oran.  Debarrassé  de  la  guerre  avec  l’Angleterre , le  cabinet 
de  Madrid  résolut  de  me^rc  à la  raison  les  Barba resques , 
et  sur  leur  refus  d’accepter  les  conditions  du  traité  qu’il 
voulait  leur  dicter,  il  chargea  don  Anf.  Barcelo  d'aller  les 
réduire.  Ce  chef  d’escadre  appareilla  de  Carthagène  ; le  i3 
juillet,  avec  quatre  vaisseaux  de  ligne,  quatre  frégates,  neuf 
chebecs  , trois  galio'les,  trois  brigantins  ',  deux  belandres, 
'vingt'Une  chaloupes  canonnières,  vingt-une  bombardés, 
trois  felouques  et  trois  brûlots.  Contrarié  par  les  vents  , il 
ne  parvint  que  le  ao  devant  la  baie  d’Alger,  et  ne  put  com- 
mencer le  bombardement  de  ce  repaire  de  brigands,  que  le 
i“.  août;  il  le  continua  jusqu’au  8,  tous  les  jours,  excepté 
le  5,  lança  contre  la  ville  3,7.Sa  bombes  et  3,833  boulets , 
et  y mit  le  .feu  en  plusieurs  endroits.  1-es  Algériens  répon- 
dirent par  4oo  bombes  et,i  1,284  boulets.  Les  vaisseaux 
qu’ils  opposèrent  aux  Espagnols  furent  toujours  repoussés. 
Le  9 , le  commandant  TOrcelo , menacé  d’une  tempête , 

. leva  l’ancre  et  rentra  le  ii  dans  Carthagène.  Près  de  quatre 
cents  maimns  furent  endommagées  par  les  bombes  espa- 
gnoles, mais  lés  édifices  publics  restèrent  intacts.  Cette 
expédition  inutile  coûta  à l’Espagne  quatre  cents  soldats, 
quinze  cents  quintaux  {le  poudre,  et  une  chaloupe  canon- 
nière: néanmoins  celui  qui  l’avait  difigée  fut  comblé  à la 
cour  de  caresses  et  de  présents , et  nommé  lieutenant- 
général. 

Le  18,  par  un  accident  fatal,  mais  singulier,  la  foudre 
' tomba  sur  le  magasin  à poudre  d’Alicante  et  s|^  celui  de 
Malaga , et  les  fit  sauter. 

Le  5 septembre,  la  princesse  des  Asturies  met  au  monde 
deux  princes  jumeaux.  A celte  occasion,  Charles  III  püblie 
une  amnistie  en  faveur  des  déserteurs. 
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Le  s septembre , le  traité  de  paix  définitif  avec  l’Angle- 
terre est  signé  à-Vcrsailles.  Parmi  les  douze  aiticles  qui  le 
composent,  le  seul  ajouté  aux  articles  préliminaires,  est 
celui  qui  permet  aux  Anglais  de  couper  du  bois  de  campêche 
dans  les  districts  de  la  baie  de  Honduras , situés  entre  les 
rivières  de  Wallis  ou  Bellize  et  de  Rio-Hondo , sans  préju- 
dicier toutefois  aux  droits  de  sou"erainelé  du  roi  d’Espagne 
sur  CCS  districts,  et  sans  pouvoir  y construire  des  forts.  Ce 
traité  fut  ratifié  par  le  roi  d’Angleterre,  le  7,  et  par  le  roi 
d’Espagne,  le  q. 

.Don  Bernard  Galvez  débarque  à Cadix  avec  trente-six  bâ- 
timents de  transport  , ramenant  la  plus  grande  partie  des 
troupes  espagnoles  qui  étaien  t en  Amérique.  Ce  jeune  gén  éral , 
qui  venait  d obtenir  tant  de  succès  contre  les  Anglais  dans 
cette  partie  du  monde,  reçoit  à la  cour  un  accueil  très- 
distingué.  Le  roi  lui  donne  le  titre  de  comte,  et  le  nomme, 
quelque  temps  après , vice-roi  de  Cuba.  • 

L’inlaut  dort  Louis , frère  du  roi,  depuis  son  mariage, 
vivait  dans  une  sorte  d’exil  et  de  disgrâce.  Au  mois  d’oc- 
tobre, Charles  III  permet  à son  frère  d’aller  et  de  demeurer 
partout  où  il  voudra , excepté  à Madrid  et  à Saint-Ildefonse , 
quand  la  cour  s’y  trouvera.  ^ 

]^n  vertu  d’une  bulle  du  pape,  que  le  roi  d’Espagne  avait 
reçue  trois  ans  auparavant,  et  qui  l’autorisait  à percevoir  jus- 
qu’à^concurrl^ice  du  tiers  du  revenu  de  tous  les  canonicats , . 
et  bénéfices  simples  ou  à charge  de  résidence , à l’exception 
des  bénéfices  simples  au-dessous 'de  3go  ducats.,  et  de  ceux 
qui  obligent  â/ésidence,  au-de»ous  de  600  ducats  ; ce  iqû- 
narque  , par  un  décret  du  5 novembre , ordonne  que  toutes 
les  sommes  perçues  seront  employées  aux  besoins  des  hos- 
pices, des  maisons  de  charité  et  des  ^uvres  honteux. 

Dans  cette  année,  un  service  de  postes,  pour  les  voi- 
tures, est  organisé  de  Madrid  à Cadix,  et  on  travaille  à en  . 
ctahlir  un  de  Madrid  à Bayonne.  Jusqu’alors  on  n’avait  pu 
traverser  l’Espagne  qu’à  franc-étrier.  ; ^ 

1784.  La  riche  flotte  de  la  Vera-Crun  et  de  la  Havane, 
attendue  depuis  long- temps,  arrive  à Cadix,  le  i*'..mars,  .. 
avec  une  cargaison  de  près  de  33  millions  de  piastres  , con- 
sistant principalement  en  ^et  en  argent  tant  monnoyé  qu’en 
barres. 

Le  i4,  le  chef  d’escadre  don  Ventura  Moréno  , comman- 
deur de  Saint-Jacques,  qui  avait  dirigé  les  forces  navale^ 
lors  de  l’expédition  de  Minorque , et  commandé  les  fa-^ 
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meusrs  batteries  flottantes  au  siège  de  Gibraltar,  meurt  à 
Madrid  d’un  coup  d’épée  qu’il  avait  re^u  la  veille  , en  se 
battant  contre  un  gentilhomme  qui  lui  disputait  le  haut 
du  pavé.  Ce  marin,  dont  le  plus  grand  mérite  était  une 
bravoure  qui  allait  jusqu’à  la  témérité,  fut  très-regretté  à 
la  cour. 

Après  divers  essais  infructueux  sur  les  aérostats  en  Espagne, 
un  jeune  Erancais,  natif  de  Bayonne,  nommé  Boucher,  par- 
vient à construire  un  ballon,  sous  les  auspices  de  l'infant  don 
Gabriel,  protecteur  des  lettres  et  des  arts.  L’ascension  a lieu 
à Ar.mjuez,  dans  le  mois  de  mai , et  réussit  d’abord:  mais 
à la  descente,  l’aéronaute  tombe  d’environ  cent  pieds  de 
haut  et  se  blesse  dangereusement;  l’infant  le  fait  soigner, 
le  comble  de  bienfaits , et  le  roi  lui  accorde  2,5oo  francs 
de  pension.  *’  . ’ 

l.e  24  juin,  Charles  III  publie  une  ordonnance  coptre  les 
Bohémiens-,  et  prescrit  des  mesures  sévères  pour  réprimer 
' des  désordres  de  ces  dangereux  vagabonds , à la  fois  voleurs 
1 et  contrebandiers.  11  établit  un  corps  de  troupes  spéciale- 
ment chargées  4b  les  poursuivre  et  de  les  arrêter. 

. Un  nouvel  armement  destiné  contre  Alger,  et  composé 
‘*le  cent  un  bâtiments  deguerr^  y compris  quatre  vaisseaux  de 
ligne  et  quinze  frégates,  auxquels  se  joignent  vingt-neuf  pa- 
vires  napolitains  et  maltais,  met  à la  voile  d^Carthagène  , 
le  3o  juin  , sous  le  commandement  de  don  Xnt.  Barcelo. 
Cette  flotte,  qui  portait  huit  cent  vingt-quatre  pièces  de 
-canon  et  quatorze  mille  hommes,  vient  mouiller,  le  9 juillet, 
dans  la  baie  d’Alger.  Le  bombardement  commence  le  12, 
avec  quelque  succès.  Les  Barbaresques  avaient  formé  une 
ligne  d’environ  soixante  chaloupes  canonnières  et  bombar- 
. dières.  Quatre  sautenren  l’air,  et  la  ville  éprouve  quelque 
dommage.  Le  soir,  deux  vaisseaux  et  quelques  frégates,  en- 
voyés par  la  cour  de  Lisbonne  , se  réunissent  à la  flotte 
combinée.  Le  feu  recommence  le  1 5 et  continue  jusqu’au  30. 
Mais  l’audace  des  musulmans  qui  s’approchaient  à demi- 
du  canon  et  tiraient  à mitraille  sur  les  chrétiens;  le 
l>eu  d’accord  entre  les  vaisseaux  de  quatre  nations  diffé-, 
rentes,  dans  l’intelligence  et  l’e^ution'des  signaux,  et  la 
désunion  de  leurs  chefs  , font  Ichouer  cette  expédition. 
La  flotte  lève  l’ancre  le  23 , et  rentre  peu  de  jours  après 
dams  le' port  de  Cari  hagène. 

^^Don  Antonio  Tomé , consul  de  la  chambre  consulaire 
Burgos,  fait  ériger,  en  l’honneur  de  Charles  III,  une 
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Statue  pédestre  en  bronze , sur  la  grande  place  de  celte 
ville,  par  reconnaissance  des  distinctions  et  des  privilèges 
qu’il  a obtenus  de  ce  monarque  pour  sa  fabrique  de  cuirs. 
roi  ayant  donné  ion  agrément  à ce  nrojel , l’inauguration  de 
la  statue  a lieu  le  26  luiller,  avec  la  plus  grande  sole^nnilé. 

Sur  le  piédestal  en  marbre  jaspé,  on  lit  rinscription  sui- 
vante, en  espagnol:  A'  Chartes  III , père  de  ta  patrie,  res- 
taurateur des  arts  : don  Ant.  Tomé,  consul  de  la  chambre 
consulaire  de  Burgos  , le  premier  parmi  ses  compatriotes  qui  ail 
offert  il  la  postérité  un  monument  à la  mémoire  de  son  auguste 
bienfaiteur.  L’dn  1784  (i)- 

Le  i*'.  aoàt,  Charles  III  donne  une  cédule  qui  défend  de  • 
vendre  aucun  livre  étranger.en  Espagne,  sans  un  examen 
et  une  permission  préalable' du  conseil- 

Une  autre  cédule  du  5 du  même  mois,  ayant  pour  objet 
de  donner  de  plus  grands  encouragements  au  commerce, 
affranchit  de  tous  droits  les  liquides  et  les  denrées  du  crû 
espagnol,  et  réduit  à quatre  pour  cent  les  drpits  sur  les  mar- 
chandises étrangères  embarquées  dans  les  ports  privilégiés 
d’Espagne,  et  dans  ceux  de  M^’ornue,  Minorque,  et  des  îles 
Canaries,  pour  différents  ports  de  l’Amérique.  La  même 
cédule  confirme  celles  des  22  janvier  178a  et  24  novembre 
1783, qui  accordaient  entière  liberté  de  commerceàla  Loui- 
siane, aux  deux  Florides  et  à l’île  de  la  Trinité  ; et  afin  qu'il 
ne  s’élève  aucunes  difficultés  dans  la  perception  du  droit  mo- 
dique à'alcabala,  imposé  daus  les  Indes  sur  la  vente  des 
marchandises  indigènes  ou  étrangères  importées  d'Espagne, 
elle  prescrit  de  taxer  les  unes  sur  le  pied  du  prix  de  fa- , 
brique  , et  les  autres  d’après  leur  prix  courant  dans  le  port 
d’Espagne  où  elles  auraient  été  embarquées,  suivant  le  ré- 
glement du  8 août  1782. 

Le  26' septembre , la  gartiison  d’Oran  repousse  une  at- 
taque imprévue  de  huit  mille  Turcs  et  Maures  d’Alger,  jjui 
avaient  pénétré  dans  les  jardins  de  ce^  place. 

Le  6 octobre,  six  bateaux,,  char^s  de  marchandises, 
arrivent  près  de' Saragoce  par  le  canal  impérial  d’.\ragon. 

Ce  spectacle,  nouveau  pour  les^habitants , en  attire  un 
grand  concours,  tant  de  la  ville  que  des  environs,  et  leur 
reconnaissance  pour  les  avantages  que  leur  promet  cette 

t 

(1)  Ce  monament , quoique  asseK  mal  exécutai  est  d*autant  plus  hono- 
rable pour  ce  monarque , que  les  Espagnols  ne  sont  pas  prodigues  d'un 
pareil  hommage  , et  qu'il  est  presque  le  seul  de  cette  espèce  en  Espagne. 
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Utile  entreprise,  éclate  par  des  cris,  répétés  jusqu'au  soir, 

de  vive  le  ni  ! 

Le  i3  octobre,  la  princesse  des  Asturies  accouche 
d’un  fils  qui  reçoit  le  même  jour,  au  baptême,  les  noms 
de  F^diiiand  - Marie -François -de- Paule  , et  vingt -un 
autres.  <!e  prince  , né  après  plusieurs  infauts  qui  sem- 
blaient devoir  le  précéder  sur  le  trône  et  même  l’cn  écar- 
ter à jamais,  en. devient  bientôt  l’héritier  présomptif,  par 
la  mort  des  deux  derniers,  (les  jumeaux,  don  Philippe 
et  don  Carlos),  et  y est  monté  depuis  sous  Iç  nom  de  Fer- 
dinand VU. 

Le  28  octobre,  un  incendie  consume  plusieurs  édifices 
publics  et  une  grande  partie  dç  la  -ville  de  Sainte-Croix  , 
dans  l’île  deTénérifFc. 

Le  6 décembre  , un  nature  débarqua,  sur  la  côte  occiden- 
tale de  l’ilc  de  Hierro  ( de  Fer  ),  l’une  des^  Canaries , 
trente- Sept  individus  , parmi  lesquels  étaient  sept  femmes, 
dont  quelques-unes  portaient  des  çnfants.  Le 'gouverneur 
de  J île  , don  Juan  BriE  Calderon  craignait  que  ces 
étrangers  ne  fussent  infectési  de  la  peste;  sans  chercher 
à s'en  assurer,  sans  écouter  les  représentations  de  plusieurs 
membres  de  son  conseil,  sans  attendre  les  ordres  du  marquis 
de  Branr.iforte  , gouverneur-général,  résident  à Ténériffe  , 
il  prend  l’horrible  résolution  de  se  défaire  de  ces  malheu- 
reux. Il  marche  lui-même,  le  lendemain  ,‘à  la  tête  d’un  corps 
de  troupes  qu’il  anime  à cette  affreuse  boucherie  en  fesant 
feu  le  premier,  et  en  menaçant,  en  maltraitant. ceux  de 
scs  soldats  qui  montraient  de  la  répugnance  à obéir.  Tous 
ces  étrangers,  qu’on  a présumé  être  Lcossais  ou  Irlandais  , 
furent  exterminés  sur  une  terre  où  ils  venaient  chercher  des 
vivres  et  des  secours.  Le  gouverpeur-général , informé  de  ce 
massacre,  envoya  un  officier  supérieur  pour  en  prendre  plus 
ample  connaissance , et  pour  s’assurer  du  barbare  Lai- 
deron. • . ^ 

Les  pièces  de  canon  des  batteries  flottantes,  qui  avaient 
coulé  bas  devant  Gibraltar,  deux  ans  auparavant,  ayant  été 
retirées  de  l’eau  par  les  Anglais,  furent  vendues  publique- 
ment, le  7 décembre,  au  profit  des  régiiAents  qui  avaient 
formé  la  garnison  de  celte  ville  pendant  le  siège. 

Cette  année,  le  gouvernement  ayantadopté  le  prçjet  d’un 
canal  qui , du  pied  des  montagnes  de  Guadarrama,  devait 
se  joindre  au  Tage,  à la  Guadiana,  au  Guadalquivir,  et  vi- 
vifier ainsi  le  centre  de  l’Fspagne,  en  confie  l’exécution  à 
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l’ingénieur  français  Lemaur,  fils  de  l’auteur  du  plan  (i). 

Une  cédule  royale  porte  que  lorsqu’un  grand  ou  un  homme 
en  place  aura  été  condamné  par  1 inquisition  , la  procédure 
entii're  sera  revue  et  examinée  par  le  roi. 

Celte  même  année,  le  Memorial  Litterario , journal  de 
littérature,  fut  établi  à Madrid  et  parut  tous  les  mois. 

1 785.  Par  une  ordonnance  du  mois  de  janvier,  Charles  111 
rétablit  les  galères  dans  sa  marine,  afin  d’encourager  de 
plus  en  plus  les  courses  contre  les  Algériens.  Celte  résolu- 
tion est  communiquée  à tous  les  tribunaux  du  royaume  , 
afin  qu’il»  remettent  en  vigueur  la  peine  des  galères  dans 
les  cas  prescrits  par  les  lois. 

Le  a3  janvier,  d’après  les  ordres  de  la  cour,  transmis  au 
vice-roi  de  Santa-Fé  dans  l’Amérique  méridionale , une 
expédition  met  à la  voile  de  Carthagène , sous  les  ordres  «lu 
brigadier  don  Anl.  «le  Arévalo,  pour  soumettre  les  Indiens 
de  la  province  de  Darien,  qui , depuis  long-temps , s'étaient 
affranchis  de  la  domination  espagnole,  favorisaient  la  con- 
trebande, et  lésaient  de  fréquentes  et  cruelles  incursions 
dans  les  provinces  limitrophes.  Ce  général  réussit  dans  son 
entreprise,  prit  dans  la  rivière  d Azurar  un  brigantin  por- 
tant pavillon  anglais,  subjugua  les  Indiens  malgré  leur  ré- 
sistance, et  fonda,  pour  les  contenir,  deux  établissements  , 
l’un  sur  la  rivière  Mandinga,  entre  la  pointe  San-Blasetje 

fport  de  Calidoine , sur  la  côte  nord  de  l'isthme  de  Panama, 
'autre  sur  la  rivière  de  (Caïman,  clef  de  plusieurs  provinces 
du  royaume  de  Santa-Fé  (a). 

Après  la  mort  de  don  Miguel  de  Musquiz,  ministre  médio- 
cre, mais  intègre,  qui  avait  dirigé  dix-huit  ans  les  finances  de 
l’Espagne,  et  q^ui,  depuis  quatre  ans,  avait  par  intérim  le 
portefeuille  de  la  guerre,  Charles  III  lui  donne  pour  suc- 
cesseur, dans  ce»  doubles  fonctions,  au  commencement  de 
février,  don  Pedro  Lopez  de  Lerena,  homme  de  basse  ex- 


(i)  Ce  canal,  Interrompu  par  la  guerre  de  i/93|  a depuis  aban- 
donne. 

(a)  Le  a août,  D.  A.  de  Ârëvalo  aborda  , avec  des  forces  plus  codsh- 
dërables,  au  port  de  Calidoine,  auquel  il  donna  le  nom  de  Carvima 
dei  Darien.  Les  Indlefls'les  voyant  en  si  grand  nombre , loin  de  s*oDpo- 
ser  à leur  débarquement , aidèrent  à décharger  les  équipages  , l'artillerie 
et  les  munitions,  apportèrent  des  vivres,  et  travaillèrent  au  nouvel  éta- 
blissement ; aussi  lurcnt*ils  traités  avec  amitié  et  de  leurs  den- 

rées et  de  leurs  peines. 

IIL 


3o 


j34  curonologie  historique 

traction  , assistant  de  Séville  et  intendant  des  trounes  d’An- 
dalousie. Ce  nouveau  ministre,  créature  de  Florida-Blanca 
et  jaloujt  des  talents  du  directeur- général  de  la  banque 
Saint-Charles,  Cabarrus,  débute  par  témoigner  sa  prévention 
contre  cet  établissement  et  contre  son  auteur. 

Le  gouvernement  espagnol , voulant  instruire  la  nation  , 
chaque  année,  de  l’état  du  commerce  des  Indes  occiden- 
tales , commence  par  faire  publier  le  tableau  des  exporta- 
tions et  des  importations  pendant  l’année  1784. 

Le  10  mars,  la  compagnie  des  Philippines  ou  des  Indes 
orientales  est  établie  par  une  cédule  de  Charles  III,  compo- 
sée de  cent  articles  , dont  plusieurs  sont  relatifs  à la  dissolu- 
tion et  à la  liquidation  de  la  compagnie  de  Caracas , et  à 
l’incorporation  de  ses  fonds  dans  la  nouvelle  compagnie.  Le 
privilège  exclusif  de  celle-ci  est  de  vingt-cinq  ans , et  ses 
opérations  doivent  commencer  le  1".  Juillet.  Les  fonds  se 
composent  de  120  millions  de  réaux  de  vellon,  divisés  en 
trente-deux  mille  actions.  Le  roi  en  prend  pour  vingt  mil- 
lions, et  la  banque  Saint-Charles  pour  douze.  Les  vaisseaux 
de  la  compagnie  auront  le  pavillon  royal , et  les  capitaines 
ainsi  que  les  équipages  jouiront  des  mêmes  privilèges  que  ceux 
de  la  marine  royale.  Le  port  de  Manille  est  déclaré  libre  et 
ouvert  à toutes  les  nations  asiatiques.  La  compagnie  y en- 
vieira  des  artisans  et  des  instrumants  aratoires,  et  y encou- 
ràgcra  l’égriculture  et  Tyidustrie.  Elle  aura  un  conseil  à 
Manille  et  une  direction  générale  à Madrid,  sous  la  prési- 
dence du  ministre  des  Indes. 

Les  laines  de  Vigogne  ayant  totalement  manqué  depuis 
> les  dernières  révoltes  du  Pérou , la  cour  en  défend  l’expor- 
tation pour  les  pays  étrangers. 

Le  27  mars , le  roi  et  la  famille  rwale  signent  le  contrat 
de  mariage  de  l’infante  Charlofte-Joachlme  avec  l’infant 
don  Juan  (aujourd’hui  Jean  VI,  roi  de  Portugal),  se- 
cond fils  de  la  reine  de  Portugal,  représenté  par  son  ambassa- 
deur extraordinaire,  et  les  fiançailles  ont  lieu  le  même 
jour.  Cette  princesse,  à peine  âgée  de  dix  ans,  et  déjà 
étonnante  par  l'étendue  et  la  variété  de  ses  connaissan- 
ces (i),  est  remise  le  g mai,  par  le  duc  d’Almodovar,  à la 


(1)  Au  moi»  de  juin  de  l‘ann<?c  prifccdenlc,  elle  «Tait  »nb!  des  eiaroens, 
et  n-pondu  de  la  manière  ta  plus  salisfcsanie  à tuutes  les  qucsiions  ija’oB  'f.  _ 
lui  adressa  sur  rhistoire  sacrée , la  religion , l'Iiistoire  d'Espagne  , les 
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raïuillc  royale  de  Portugal,  qui  s’élait  rendue  à Villa- Vi- 
ciosa.  Cet  ambassadeur  reçoit  en  même  temps  l’infante  de 
Portugal,  Marie-Anne-Victoire,  fiancée  à don  Gabriel,  le 
second  des  infants'd’Espagne,  fils  de  Charles  111.  Le  mariage 
de  ce  prince  a lieu  le  a3  mai.  Celui  de  sa  nièct^avec  don 
Juan  de  Portugal,  ne  fut  célébré  que  le  g juin. 

La  cour  «l'Espagne,  manquant  de  vif-argent  pour  l’ex- 
ploitation de  ses  mines  en  Amérique,  fait  un  traité  , le 
24.  mai , avec  l’empereur  Joseph  H , pour  en  tirer  de.s  états 
autrichiens.  Elle  fui  envoie , à cette  occasion , deux  cent 
cinquante  moutons  mérinos.  • 

Sous  prétexte  que,  dans  le  traité  de.  paix  du  5 septem- 
bre 178.1,  l’article  relatif  à la  baie  de  Hon«luras  présentait 
un  sens  ambigu  relativement  à la  souveraineté  du  roi  d Es- 
pagne sur  cette  contrée,  les  Anglais  jvaient  formé  de  nou- 
veaux établissements  sür  la  côte  des  Moskites  et  dans  1 île  de 
Ruatan  , ce  qui  avait  donné  lien  , dès  la^fin  de  l’année  1784  > 
à des  plaintes  et  à des  voies  de  fait  qui  étaient  à la  veille  de 
dégénérer  ep  hostilités,  dans  le  courant  de  Tannée  1785. 
Déj.i  le  vice-roi  du  Mexique,  don  Mathias  Galvez,  avait 
fait  rassembler  des  troupes  à Truxillo,  pour  attaquer  les 
Anglais , ainsi  que  les  Indiens  qu’ils  avaient  mis  dans  leur 

parti,  etauxquels  ils  fournissaient  desarmes,lorsqu  un  traité 

tut  conclu  dans  celte  ville  entre  les  commandants  des  deux 
nations.  U fut  convenu  que  les  colons  anglais  resteraient 
pendant  deux  ans,  paisibles  possesseurs  du  pays  qu  ils  oc- 
cupaient , et  que  , uans  cet  intervalle  , les  deux  cours 
(Iraient  des  arrangements  définitifs  pour  terminer  tout  diffé- 
rend ultérieur  sur  ce  territoire. 

Charles  111 , reconnaissant  des  marques  d amitié  oue  le  roi 
de  Maroc,  pour  faire  oublier  son  injuste  aggression  de  1774, 
avait  données  à la  nation  espagnole,  charge  son  envoyé  ex- 
traordinaire et  ministre  plénipotentiaire,  don  Francisco  de 
Salinas  y Monino,  de  lui  offrir  de  riches  présents.  Saunas 
débarque  à Mogador  le  3o  avril , arrive  h Maroc  le  4 juin  , 
obtient  trois  audiences  de  Sidi  Mohammed,  quitte  sa  cour 
le  i5,  et  est  de  retour  à Tanger  le  3 julllel.  Le  monarque 
africain  accorde  aux  Eispagnols  un  rabais  sur  les  droits  d expor- 
tation des  bestiaux  et  des  légumes  , une  entière  franchise  sur 

rrvoluliofis  do  la  langue  cl  de  la  lîUcValure  caslillane,  la  gé«)graplirc  et  la 
«phére.  Elle  avait  ensuite  expliqué  les  Commentaires  de  César  , les  UJ~ 
fiees,\n  Paradoxes  , la  VietUesse  et  l’^nii/iV de  Cicéiuu,  traduit  lus 
mêmes  auteurs  de  Pespaguol  en  latin , et  montré  autant  de  connaissance 
de  la  langue  et  de  la  littérature  française. 
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Icsaiitresclenrécs  ot^surles  droi  sde  mouillage  dans  les  ports 
de  Tanger,  Tèluan  et  l’Arrasch  ; il  leur  permet  de  lever  le 
plan  de  la  côte  depuis  Tétuan  jusqu’au  cap  Spartei;,il  remet 
à l’envoy^,  des  captifs  et  des  déserteurs  espagnols,  un  navire 
américain  avec  son  éijuipage,  pris  par  une  frégate  maro- 
caine, des  bêles  féroces , des  autruches  et  autres  animaux 
rares  ; enfin  il  promet  de  fournir  des  grains  à l’Espagne,  sui- 
vant ses  besoins  , et  il’empêcher  quelques  tribus  maures 
d’insulter  les  places  de  Mélilla  et  d’Alhacenas,  etc. 

( Le  lo  juin  , six  mille  hommes  ayant  été  embarqués  à la 

Corogne  sur  douze  navires  de  transport,  escortés  par  trois 
vaisseaux  de  guerre  , pour  renforcer  les  garnisons  de  Eensa- 
cola  et  de  Saint-.Vugustin  dans  les  deux  Florides,  l’ambas- 
sadeur d’Angleterre  demande  raison  à la  cour  de  Madrid  de 
cet  envoi  de  troupes  on  lui  répond  qu’elles  sont  destinées 
A assurer  les  possessions  espagnoles  dans  les  deux  Améri- 
ques , et  que  le  différend  sur  la  côle  des  Moskilcs  n’a  nulle- 
ment influé  sur  leur  embarquement. 

Le  mauvais  succès  des  deux  expéditions  contre  Alger 
avait  déterminé  le  gouvernement  espagnol  à tenter  (juel- 
ques  négociations  avec  cette  régence  , par  l'entremise  du 
comte  d Expilly.  Elles  échouèrent,  et  le  ministre  Florida- 
Blanca  résolut  dès-lors  de  bombarder  Alger,  tous  les  ans, 
jusqu’à  ce  que  les  pirates  épuisés  fussent  forcés  de  res- 
pecter le  pavillon  espagnol.  Cependant , sur  les  représen- 

qui  sentit  que  l'or  de  l’Espagne  serait  plus  efficace ,(|ue  des 
bombes.  Cet  officier  tie  marine  vint  mouiller  avec  une  es- 
cadre dans  la  rade  d’Alger,  le  12  juin  , et  les  préliminaires 
furent  signés  le  17  dans  le  palais  du  dey.  Mazarrédo  revint  à 
Alicante  le  17  juillet , apportant  une  ratification  du  traité  de  ‘ 
' paix.  Le  ministre  répugna  d abord  à l’approuver  ; mais  il  com- 
prit enfin  que  c’était  renilre  un  véritable  service  à sa  patrie 
que  d acheter  la  paix  avec  la  régence  d’Alger,  au  prix  de  i4 
millions  de  réaux  (3  millions  5oo  mille  francs)  (1). 

Charles  111,  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  publie  un 
>'  décret  rendu  le  a8  mai  précédent,  et  par  lequel,  voulant 


tâtions  réitérées  des  officiers  qui  avaient  servi  dans  ces 
deux  expéditions,  il  abandonna  ce  projet.  Les  négociations  . 
furent  renouées  avec  Alger,  par  don  Joseph  Mazarrédo, 


f 


~ ' V ' . ■!  ■■  ''  ■ — - . ■ . 

(1)  Florîlia-Biiinca,  qui  avait  alors  séparé  sa  poliliqiic.  fie  celle  fiels 
France,  fit  mjs*ere  fie  ces  négociations  au  cabinet  fie  Versailles.  Il  exis- 
tait un  peu  de  froideur  entre  les  deux  cours.  Cette  de  Madrid  soupçon- 
nait à tort  la  France  de  fournir  serrétement  des  secours auxfiacbaresques. 
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éviter  que  le  pavillon  «le  la  marine  espagnole  ne  soit  con- 
fondu de  loin,  ou  par  un  temps  calme,  avec  ceux  îles 
autres  nations,  il  ordonne  qu’à  compter  du  i".  janvier 
1786,  sur  la  Méditerranée,  et  sur  l’Océan  atlantique  |ustju’à 
la  hauteur  du  Tenériffe  J du  1".  juillet  suivant , dans  1 A- 
merique  seplcntrionale,«ç  et  du  1''.  janvier  1787,  partout 
ailleurs,  tous  les  vaisseaux  espagnols  arboreront  le  pavillon 
ilivisé  en  tiois  bandes  horizontales  , dont  celles  du  haut  et 
du  bas  seront  rouges,  et  celle  du  milieu  jaune,  portant  au 
milieu  lés  armes  ^Espagne,  réduites  aux  deux  quartiers  de. 
Castille  et  de  I.éon  (1). 

E’infânt  don  Louis  Anf.  Jayme,  frcre  de  Charles  III , 
meurt  le  7 aodl , à l’âge  de  cinquante-huit  ans,  à Villa  de 
Arenas,  sa  résidence.  Le  riche  comté  de  Chinchon  est  alors 
réuni  au  domaine  delà  couronne. Une  pension  assez  modique 
est  aècordée  à sa  veuve,  et  ses  enfants  sont  élevés  aux  frais 
de  l’archevêque  de  Tolède  , Lorenzana  (2). 

Dans  le  même  mois  ^ le  ministre  de  la  marine  , don  Anf. 
Valdez  , fait  creuser  à Cadix  etltâtir  sur  pilotis  un  premier 
bassin  de  construction  pour  les  vaisseaux  de  64  canons.  Ce 
bassin  fut  suivi  d’un  second  qui  était  achevé  en  1787  , et 
depuis  011  en  a construit  deux  autres.  ‘■ 

Un  amateur  des  arts  et  de  l'antiquité,  don  Henri  Palos, 
l’un  des  échevins  de  Murviedro  ( l’ancienne  Sagonte  ),  fait 
enlever  les  terres  qui  couvraient  l’amphithéâtre  de  cette 
ville  , ouvrage  des  Romains.  On  parvient  à déblayer  neuf  des 
quatorze  gradins  qui  composaient  les  sièges  de  1 ordre 
équestre,  et  l’on  y joue  des  pièces  de  théâtre,  le  3o  août  et 
jours  suivants,  en  présence  de  lror«  mille  trois  cents  spec- 
tateurs qui  remplissaient  à peine  le  tiers  de  l’enceinte  (.3), 


(1)  C’esl  cc  pavHIon  qut  est  encore  en  usage  dans  la  marine'  royale 
espagnole.  Celui  des  hâlîmcnls  de  commerce  a les  ratâmes  couleurs; 
mais  il  est  divisé  en  cinq  bandes,  dont  celle  du  milieu,  plus  large  du 
double  que  les  autres»  ne  porte  point  d'armoiries. 

(a)Cc  prince,  gai  , alTable,  humain,  passionné  pour  la  musique  et  l'his- 
toire naturelle,  a laisse  trois  enfants  de  son  mariage  avec  raadcmoiscll* 
de  Vallabnga  ; i®.  Don  Louis,  né  le  aa  m.ii  1777  » cardinal  ct-archevè— 
que  de  Tolède  et  de  Séville;  a®.  D^.  Marie-Tbérese,  née  le  (*  mars  17^9, 
mariée  par  Charles  IV,  en  17^7,6  don  Manuel  Godoy,  prince  de  la  Paix; 
3®.  D^.  Louise,  née  en  1780,  mariée,  en  1817,  au  duc  de  San  l*ernando. 

^3)  Le  dcblaieinenl  ei  la  restauration  de  l'amphitbéiitre  de  bagonte 
furent  continuéssous  les  auspices  de  D.  H.  Palos,  qui  lut  nommé  com- 
missaire royal  et  conservateur  des  antiquités  de  celte  ville,  et  qui  en  a 
publié  tme  description.  Mais  la  guerre  de  I7Q3  inlcrrompil  les  Iravaui.*^ 
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Le  4-  septembre  , tleiix  députés  d Alger  arrivent  à Madrid 
pour  aplanir  les  difficultés  qui  empêchaient  le  ministère 
espagnol  de  ratifier  le  dernier  traité.  Ils  ne  peuvent  y réus- 
sir, et  la  guerre  est  sur  le  point  de  recommencer. 

Le  marquis  don  Gregori  Squilaci,  cet  ancien  favori  et 
premier  ministre  de  Charles  III , meurt , le  i3  septembre,  à 
Venise , où  il  était  depuis  vingt  ans  ambassadeur  d’Espagne. 

Charles  III , voulant  remédier  aux  abus  introduits  dans 
l’emploi  des  races  de  taureaux  et  de  mulets  , donne  , au 
mois  de  novembre,  une  pragmatique  sanction,  qui  défend 
à tous  particuliers  d’avoir  plus  de  deux  chevaux  à leurs 
voitures,  excepté  k la  cour  et  dans  les  maisons  royales, 
permet  de  tirer  des  chevaux  de  l’étranger,  pendalit  deux 
ans,  et  abolit  les  courses  de  taureaux  à mort  dans  tout  le 
royaume  , à moins  qu’elles  n’aient  été  instituées  par  des 
fondations  pieuses;  dans  ce  ras,  le  roi  se  résene  lexlroit 
de  les  remplacer  d’une  manière  plus  utile. 

Un  journal  périodique,  dans  le  genre  du  Spectateur  an- 
glais, s' é\a\l  établi  à Madrid  , depuis  quatre  ans  , sous  le  titre 
d’e/  Censor.  Le  79*.  numéro  ayant  été  suspendu  par  le  crédit 
de  quelques  hommes  puissants  qui  s’y  croyaient  attaqués , 
le  comte  de  Florida- Bianca  adresse  au  chef  de  la  police  de 
la  librairie,  don  Fernando  de  Vélasco , un  décret  du  roi, 
qui,  en  convenant  que  les  ouvrages  qui  frondent  les  vices 
et  les  abus  par  les  armes  de  la  satire  et  du  ridicule,  sont 
vraiment  utiles  pour  corriger  les  mœurs  pul>liques  et  par- 
ticulières, défend  néanmoins  d’en  abuser  pour  déchirer  et 
offenser  nommément  des  individus,  des  communautés  et 
surtout  la  religion.  Mais  le  roi  ne  voulant  pas  que  ceux  qui 
voient  la  peinture  de  leurs  défauts  dans  ces  écrits,  par- 
viennent à étouffer  la  vérité,  sous  prétexte  qu’on  a voiilu  y 
désigner  leurs  personnes,  le  décret  porte  que,  si  les  ecri- 
vaius  sont  convaincus  de  libelles , ils  seront  condamnés  à 
une  rétractation  publique,  à une  réparation  en  dommages 
et  à d’autres  peines;  que  si,  au  contraire,  les  plaintes  se 
trouvent  mal  fondées,  ceux  qui  les  auront  portées  subiront 
la  loi  du  Talion. 

Des  différends  éclatent,  à la  fin  de  cette  année  , entre 
Charles  III  et  son  fils  Ferdinand  IV , roi  de  Naples, 
au  sujet  du  ministre  de  la  marine  Acton  , qui , abusant  de  la 
faveur  de  la  reine  de  Naples  , avait  mécontenté  la  cour  de 
France  et  la  noblesse,  des  Deux-Siciles.  Charles  avait  de- 
mandé h son  fils  le  renvoi  de  ce.ministre  : mais  Ferdinand  , 
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au  lieu  d’accéder  au  désir  de  son  père,  comme  il  l’avait 
promis,  envoie  un  ambassadeur  en  Espagne  pour  justifier 
sa  conduite  et  celle  du  favori.  Le  vieux  roi  reçoit  avec  froi- 
deur les  excuses  de  son  fils,  charge  le  chevalier  de  Las  Casas, 
son  ambassadeur  à Naple^^de  réitérer  ses  plaintes,  et  lui 
donne  ordre  de  se  ret^p  à Home  , lorsqu’il  apprend 
qu’Aclon  , loin  d’être  dis^cié  par  son  souverain  , est  fait 
premier  ministre  et  comblé  d’honneurs. 

Charles  111  dénonce  au  ministère  français  le  en 

Espagne  du  marquis  de  Langle,  comme  un  libelle,  rempli 
d’outrages  contre  la  religion  et  de  calomnies  contre  la 
nation  espagnole  et  son  gouvernement.  Il  en  demande 
justice,  et  menace,  en  cas  de  refus,  de  fermer  son  royaume 
à tous  les  Français.  Ses  plaintes  provoquent  l’arrêt  du  par- 
lement de  Paris  qui  condamna  cet  ouvrage  à être  lacéré  et 
brûlé  par  la  main  du  bourreau  (i).  ^ 

Depuis  que  l’Elspagne  avait  recouvré  les  deux  Florides  , 
elle  voulait  empêcher  les  Américains  de  naviguer  sur  le 
Mississipi . et  menaçait  de  saisir  les  bâtiments  qui  se  trou- 
veraient sur  ce  fleuve.  Les  Etats-Unis  prétendaient  oue,  par 
le  traité  de  178.3  , les  Anglais  leur  avaient  garanti  la  libre 
navigation  du  Mississipi.  Ils  se  plaignaient  aussi  que  les 
gouverneurs  espagnols  favorisaient  les  Indiens  du  Kentucky 
dans  leurs  hostilités  continuelles  contre  le  gouvernement 
américain,  Ces  démêlés,  qui  avaient  commencé  en  1784, 
furent  arrangés  à l’amiable  dans  le  courant  de  l’année  1785. 

1786.  Le  B janvier,  Charles  Itl  fait  expédier  une  cédule 
par  laquelle,  voulant  soulager  ses  peuples  des  Castilles, 
en  établissant  un  système  d’impositions  plus  légal  et  plus 
uniforme,  il  réduit  de  14.  à 5 pour  100  l’impôt  sur  les 
ventes,  appelé  alcabala,  diminue  considérablement  ceux 
qu’on  nomme  renias  provinciales,  et  publie  un  tarif  des  droits 
sur  les  denrées  et  les  productions  industrielles. 

Dans  le  .mois  de  février,  cqmmence  à paraître  le  premier 
volume  de  VHistoire  naturelle  de  Buffon , traduite  en  es- 
pagnol par  don  Joseph  Clavijo  Tajardo , sous-directeur  du 


(i)  L'ouvraqc  du  marquis  de  Langle,  qui  ^taît  à $a  troisième  édition, 
en  a eu  trois  autres  depuis.  Sans  approuver  ni  justifier  quelques jpaalmcs 
répréhensibles  quMI  renferme,  on  peut  avouer,  Néanmoins , qili^ur  ce 
qui  regarde  les  moeurs  et  les  usages  de  TEspagne,  l'auteur  ,n*a  eu  d'autre 
tort  que  d'avoir  chargé  un  peu  lü  tableau  , et  de  l'avoir  revêtu  du  vernis 
de  la  plaisanterie  ; d'ailleurs  il  dit  également  le  bien  et  le  mal. 
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cabinet  d'histoire  naturelle  de  Madrid , et  moins  connu 
dans  la  république  des  lettres  comme  rédacteur  d’un  journal 
( ei  pensador  Madrilense  ) , que  par  la  malheureuse  célé- 
brité qu'il  devait  aux  mémoires  injustes  et  calomnieux  du 
fameux  Beaumarchais.  La  public^üon  de  l’immortel  ouvrage 
de  Buffon  en  Espagne  est  une  pr^B^  des  progrès  des  lumières 
sous  le  règne  de  Charles  III. 

Le  comte  O-Reilly,  capitaine-général  de  l’Andalousie, 
gouverneur  de  Cadix  et  inspecteur-général  de  l’école  d’in- 
fanterie qu’il  avait  établie  à Avila,  et  dont  il  avait  obtenu 
la  translation  au  port  Sainte-Marie  , s'était  maintenu  long- 
temps, par  la  faveur  du  roi,  contre  l’opinion  publique.  Scs 
talents,  comme  administrateur,  avaient  presque  fait  ou- 
blier sa  conduite  atroce  à la  Louisiane  et  sa  désastreuse 
expédition  d'Alger.  Cadix  lui  devait  son  pavé,  la  propreté 
de. ses  rues,  plusieurs  beaux  édifices  et  quelques  sages  ins- 
titutions; 11  avait  su  cacher  sous  des  formes  engageantes  le 
despotisme  et  la  dureté  de  son  caractère.  Mais  il  avait  un 
ennemi  implacable 'dans  le  sur-intendant  des  finances,  Le- 
rena , <]ui , tandis  qu’il  était  intendant  de  l’Andalousie  , avait 
eu  quelques  démêlés  avec  ce  général.  Au  mois  d’avril,  un 
ordre  de  la  cour  oblige  Q-Reilly  de  se  démettre  de  tous  ses 
emplois  , le  relègue  en  Galice,  et  ne  lui  laisse  que  le  titre  de 
lieutenant- général  et  une  faible  pension.  11  est  remplacé  par 
don  Ant.  Olivier» 

Le  1 1 juin , le  capitaine  don  Ant.  de  Cordova  y Laso 
rentre  dans  le  port  de  Cadix,  avec  la  frégate  la  Sainte- 
Marie,  de  retour  d’un  voyage  qu’il  avait  entrepris,  par 
ordre  du  roi , le  9 octobre  de  l'année  précédente , pour 
examiner  et  vérifier  les  relations  antérieures  du  détroit  de 
Magellan,  et  en  reconnaître  les  côtes.  Ce  navigateur  sé- 
journa trois  mois  dans  le  détroit , sans  avoir  pu  le  franchir 
entièrement,  et  .il  en  releva  les  caps,  les  anses,  etc.  U 
trouva  au’ port  Saint-Joseph  , dans  une  espèce  -de  monu- 
ment, deux  bouteilles  que  le  comte  de  Bou^inville  y 
avait  déposées.  Les  officier^  espagnols  .copièrent  la  note 
qu’elles  contenaient,  et  en  ajoutèrent  une  de  leur  voyage, 
écrite  en  six  langues  différentes (.1).  


(1)  L^relation  de^  voyage  4 été  publiée  en  espagnol.  Plusieurs  au- 
tri*$  de  dccuuv#(cs  avaient  fuîts  sous  Clianes  lll,  en  1^68  ^ 

1789,  177O)  177^1  17^0  61  1781;  il  parait  qu'avaiit  liougainviÜe  g 
Cook  et  Lapeyrouae,  les  navigateurs  espagnol»  | avaieiU  découvert  t’ile 
d’Otaliïii  et  les  Ues  de  Pâques.  -.Wv.  . »* . , 
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Le  dernier  traité  avec  Alger  n’ayant  pas  reçu  son  exécu- 
tion, parce  que  le  dey  voulait  que  la  paix  ne  fût  que  mari- 
time, et  que  l'Espagne  exigeait  qu’Oran  et  ses  autres  pré- 
sides d’Afrique  fussent  formellement  garantis  de  toute 
insulte  des  Barbaresques , il  fallut  recourir  à de  nouvelles 
négociations  qui  traînèrent  en  longueur,  et  à la  médiation 
du  grand-seigneur  et  du  roi  de  Maroc.  Enfin  le  comte  d Ex- 
pilly,  chargé  pour  la  seconde  fois  des  pouvoirs  du  roi 
d’Espagne  pour  conclure  la  paix  avec  celte  régence  , la 
signa  à Alger  le  lo  juin  : mais  comme  on  n’était  pas  d'ac- 
cord sur  le  prix  de  la  rançon  des  esclaves  chrétiens,  ce  ne 
fut  qu’au  mois  d’octobre  que  la  cour  de  Madrid  publia  le 
traité  conclu  définitivement  le  7 chawal  laoo  de  l’hégire 
( 3 août  1786  ).  Ce  traité  contient  vingt-cinq  articles  dont 
aucun  néanmoins  n’est  relatif  à la  rançon  des  esclaves,  qui 
probablement  formait  un  article  secret.  I.e  ao'.  porte  que 
les  places  d Oran  et  de  Mazalquivir  ne  seront  jamais  atta- 
quées par  le  dey  d’Alger,  sans  l’ordre  duquel  le  beyg  de 
Mascara  ne  pourra  le  faire;  mais  le  sort  de  ces  places 
. restait  toujours  précaire,  parce  que  le  dey  ne  se  rendait 
point  garant  envers  l’Espagne,  des  insultes  de  ce  beyg  et 
des  autres  chefs  Maures  qui  souvent  méconnaissaient  son 
autorité. 

Le  i4  juillet , le  chevalier  don  Bernardo  delCampo  , mi- 
nistre plénipotentiaire  du  roi  d’Espagne , et  le  marquis  de 
Carmarthen,  ministre  des  affaires  étrangères  en  Angleterre,  ^ 
signent  à lx>ndres  une  conveniron  relative  à l’évacuation  des 
territoires  espagnols  sur  la  côte  des  Moskites,  ainsi  que  des 
îles  adjacentes  en  Amérique , par  les  colons  anglais  qui  s’y 
étaient  établis.  Les  ratifications  de  ce  traité  sont  échangées 
le  I".  septembre.  11  est  composé  de  seize  articles.  L’éva- 
cuation uoit  avoir  lieu  dans  six  mois  au  plus  tard  ; le  roi 
d’Espagne  accorde  aux  Anglais  un  terrain  plus  étendu  , 
(entre  les  rivières  Wallis  et  Sibun  ou  Jabon),  pour  ycouper 
noiy-seulement  du  bois  de  campêche,  mais  aussi  de  l’acajou  et 
autres  bojs  ou  produits  naturels  , sous  la  condition  expresse 
' qu’ils  n’y  formeront  aucun  établissement , aucune  espèce;, 
de  plantations  ni  de  manufactures.  Ils  pourront , en  raisonL 
de  l’insalubrité  de  la  côte  opposée,  occuper  la  petite  île  de 
CayO'Casina , et  y radouber  leurs  navires  marchands,  ainsi 
que  dans  les  îlots  voisins  ; mais  ils  n’y  auront  ni  troupes , 
ni  fortifications,  ni  artillerie,  et  seulement  les  magasins 
, strictemeift  nécessaires  pour  ce  service.  Le  roi  d'Espagne 
IIL 
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pardonne  aux  naturels  du  pays  qui  ont  pris  parti  pour  les 
Anglais,  et  ceux-ci  s’obligent  à ne  plus  leur  fournir  des 
armes  ni  des  munitions  de  guerre  (i). 

Le  28  octobre,  mourut  à Valence , dans  sa  quatre-vingt- 
cinquième  année,  le  marquis  de  Croix,  capitaine- général 
des  armées  du  roi  d'Espagne  au  royaume  de  Valence.  Il 
avait  été  précédemment  vice-roi  du  Mexique  pendant  sept 
ans,  et  avant  lui  aucun  étranger  n’avait  été  revêtu  de  cette 
dignité  (a).  Le  duc  de  Crillon-Mahon  fut  son  successeur 
dans  le  gouvernement  de  Valence  et  de  Murcie. 

Au  mois  de  décembre , le  comte  d’Expilly  retourne  à 
Alger,  pour  y porter  un  million  et  demi  de  piastres  fortes, 
somme  promise  au  dey  pour  l’entier  rachat  des  esclaves. 
L’argent  fut  compté  ; mais  la  mauvaise  foi  des  liarbaresques 
rendit  bientôt  la  paix  chancelante  et  presque  sans  effet  (3). 

Le  ministre  des  finances,  Léréna,  continue  à.discréditer 
la  banque  de  Saint-Charles  et  son  directçur-généralCabarrus, 
par  un  écrit  anonyme  dont  H fait,  circuler  un  grand  nombre 
d’exemplaires.  Le  roi  défend  aux  directeurs  de  la  banque, 
qui,  outre  leurs  fonctions,  sont  attachés  à son  service  , de 
se  mêler  de  la  fourniture  des  vivres,  tant  pour  les  troupes 
de  terre  que  pour  l’armée  navale. 

l.c  gouvernement  limite  la  permission  d’imprimer,  et 
augmente  le  nombre  des  censeurs  créés  à l’instar  de  ceux 
de  Paris,  pour  empêcher  la  publication  des  livres  non  ap- 
prouvés. 

L’Espagne  manquant  de-navires  et  d’objets  d’échanges, 
propres  à la  traite  des  noirs,  Charles  III  donne  une  cédule 
par  laquelle  il  permet  à toutes  les  nations  d’introduire  des 


(i)Cet  établissement,  qui  ne  consistait  qu’en  600  blancs  et  1800  noirs, 
tout  au  pluS)  était  fort  utile  au  commerce  des  Anglais , sans  être  d'une 
importance  dangereuse  pour  les  ^Espagnols.  Mais  rinquictude  de  ceux-ci 
venait  de  la  contrebande  des  colons  anglaisavec  les  Moskites,  dos  secours 
qu*tls  leur  fournissaient,  et  de  la  crainte  que,  par  ces  moyens,  les  Ao^lats, 
lurs  d'une  guerre  future , ne  parvinssent  à s'établir  en  forces  sur  le  lac  de 
Nicaragua. 

(3)  Robertson^  qui  en  fait  une  mention  honorable  dans  son  Histoire 
<ie  V Amérique  ^ s'est  trompé  en  le  nommant  Sainte-Croix  ^ au  lieu  de 
Croix.  Le  chevalier  de  Croix,  son  neveu,  ^rès  avoir  été  gouverneur  du 
Nouveau-Mexique,  était  alors  vice-roi  du  Pérou. 

(3)  Le  comte  d'Ëxpilly  se  brouilla  même  avec  le  dey  d'Alger  ; et  au 
retour  de  sa  mission , il  fut  emprisonné  en  Espagne  | et  y essaya  les 
désagréments  d'un  procès.  • 
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nègres , en  nombre  illimilé , dans  la  partie  espagnole  de 
l’île  Saint-Domingue , pendant  dix  ans , sans  pay aucuns 
droits.  < 

Ce  monarque , à la  requête  de  l'assemblée  générale  du 
commerce  et  des  finances,  abolit  en  Espagne  les  droits 
de  r.ientas  et  à'atcabala  qui  se  percevaient  sur  les  ventes  des 
toiles  de  chanvre  et  de  lin  du  pays , et  qui  étouffaient 
l’industrie,  en  préjudiciant  aux  manufactures  nationales  et 
en  facilitant  l’entrée  des  toiles  étrangères. 

C’est  dans  le  courant  de  l’aiinée  1786,  que  le  gouverne- 
ment espagnol,  voyant  que  la  prohibition  du  tabac  râpé 
n’était  avantage use«|u’aux  contrebandiers  qui  l'introduisaient 
de  France  et  le  vendaient  fort  cher  en  Espagne,  quoique  à 
un  tiers  au-dessous  du  tabac  en  poudre  espagnol , se  déter- 
mine à faire^briquer  et  débiter  pour  son  compte  du  tabac 
râpé , dont  R prix  modique  laisse  peu  de  chances  favora- 
bles au  commerce  illicite. 

Au  mois  de  décembre,  mourut  don  Joseph  Galvez,  mar- 

3uls  de  Sonora,  ministre  des  Indes  et  président  du  conseil 
es  Indes , homme  dur , violent  et  despote  ; mais  éclairé  , 
courageux  , actif,  laborieux  et  désintéressé , qui  sut , par  ses 
talents,  s’élever  de  la  condition  la  plus  obscure  au  plus 
haut  degré  de  puissance.  Eu  effet,  le  roi  avait  en  lui  la 
plus  entière  confiance,  et  le  laissait  gouverner  tout  le  nou> 
.veau  monde  en  véritable  potentat. 

1787.  Charles  III  j au  mois  de  février,  créa  des  intendants, 
des  receveurs  et  des  trésoriers  pour  le  Mexique,  à l'instar 
de  ceux  qu’il  avait  établis  au  Pérou  et  â Buenos- Ayres. 

Au  mois  de  mars,  le  comte  de  Fernand-Nunès,  ambassa- 
deur en  Portugal,  est  nommé  pour  aller  remplacer,  à la 
cour  de  Versailles,  le  comte  d'Aranda. 

Une  cédule  royale,  du  mois  d’avril,  ordonne  de  pratiquer 
hors  des  villes  et. des  villages,  dçs  cimetières  à une  certaine 
distance  des  habitations.  A l’égard  des  sépultures  permises 
dans  les  églises,  elle  les  borne,  suivant  le  rituel  romain, 
aux  rois  , aux  princes  de  la  famille  royale,  aux  évêques , pré- 
lats, et  supérieurs  des  maisons  religieuses  , aux  grands  , aux 
fondateurs  d'églises  et  de  monastères  et  aux  hommes  re- 
nommés par  leur  vie  sainte  ou  leurs  bonnes  œuvres. 

Dans  les  mois  d’avril  ou  de  mai,  de  fréquents  tremble- 
ments de  terre  désolent  le  Mexique,  et.y  causent  des  dom- 
mages immenses,  surtout  dans  la  capitale. 

Une  révolte  ayant  éclaté  au  Chili,  ou  les  naturels  du 
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pays  avaient  osé  attaquer  le  fort  de  la  Conception^  un  ar- 
mement %st  préparé  à Cadix  pour  aller  y porter  des  secours. 

Les  pompes  à chaîne  qui  servaient  à caréner  les  vaisseaux 
dans  les  bassins  de  construction  h Carthagène , fatiguaient 
beaucoup  les  ouvriers,  et  abrégeaient  la  vie  des  forçats  em- 
ployés à ce  service  ; on  leur  substitue  des  pompes  à feu , 
très-bien  exécutées  par  Antoine  Delgado,  à qui  le  roi  accorde 
une  pension  viagère. 

L'inquisition  de  Madrid  proscrit  la  traduction  des  Pensées 
d’Oxensliem , c(tmme  sentant  le  matérialisme;  la  République 
de  Bodin  , les  Œui>res  de  PulfendorfF ; les  Recherches  sur  les 
j4mén'cains  de  Paw;  les  Pensées  chrétieruks  du  P.  Bouhours; 
les  Réflexions  sur  le  Bon  goût,  de  Muratori , etc. 

Par  une  ordonnance  du  32  juin,  Charles  111  accorde  une 
permission  illimitée  à tous  les  fabricants  d'étnffes  de  soie , 
%-elours,  etc.,  tant  espagnols  qu’étrangers,  d'établir  dans  le 
royaume  autant  de  métiers  qu’ils  voudront  en  mettre  en 
œuvre. 

Les  accidents  arrivés  à Madrid  par  l’imprévoyance  des  co- 
chers, et  sans  doute  aussi  le  désir  de  modérer  uiv  luxe  trop 
dispendieux,  déterminent  Charles  III  à détendre,  par  un  édit 
de  la  6n  de  juin  , de  faire  atteler  aux  carrosses  plus  de  deux 
mules  ou  deux  chevaux , et  de  dompter  ces  animaux  dans  la 
ville  ou  dans  la  banlieue,  sous  peine  de  dix  ans  d’exil. 

Par  deux  décrets  du  8 juillet,  ce  monarque  divise  le  mi- 
nistère des  Indes  en  deux  départements,  et  crée  deux  nou- 
velles places  de  secrétaire  d’état  en  faveur  de  don  Ant  -Porlier 
et  de  don  Ant.  Valdez;  il  donne  au  premier  le  portefeuille 
de  justice  et  <le  grâce , et  au  second  celui  de  la  guerre , 
des  finances,  du  commerce  et  de  navigation.  Le  ministère 
de  la  guerre,  vacant  depuis  sept  ans,  et  confié  successive- 
ment par  intérim  k deux  ministres  des  finances,  est  rétabli 
en  faveur  de  don  Géronimo  Caballéro. 

P.ir  un  autre  décret  du  même  jour,  Charles  !Il  ordonne 
l’établissement  k perpétuité  d’une  junte  suprême  d’état, 
composée  des  secrétaires  d’état  de  tous  les  départements , qui 
se  tiendra  an  moins  une  fois  par  semaine,  et  qui  connaîtra 
des  lois  et  réglements  du  royaume  k établir  ou  k réformer,  et 
de  toutes  les  affaires  jusqunlors  portées  aux  bureaux  et  aux 
tribunaux  de  chacun  des  divers  départements.  Dans  les  cir- 
constances critiques,  le  roi  y admettra  les  conseillers-d’élat, 
les  officiers  généraux  et  même  les  partrculicis  dont  les  lu- 
mières et  la  présence  seront  par  lui  jugées  nécessaires. 
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Plusieurs  seigneurs,  ayant  joué  au  pharaon  malgré  les  dé- 
fenses du  roi,  sont  arrêtés.  Un  mois  après,  celui  qui  avait 
tenu  la  banque  est  condamné  à quatre  ans  de  prison  et  à 
l'amende,  deux  autres  à de  fortes  amendes,  et  le  reste  4 
servir  le  roi  plusieurs  années.  , 

Un  ambassadeur  de  la  porte  othomane  arrive  à Barcelone 
le  a5  juillet.  Sur  son  refus  de  faire  la  quarantaine  à Mahon, 
une  tente  est  dressée  sur  le  rivage  pour  lui  et  sa  suite , com- 
posée de  vingt-cinq  personnes,  et  on  leur  assigne  un  espace 
de  terrain  pour«e  promener.  Le  3o  août , il  («rend  la  route 
de  Valence  pour  se  rendre  à Madrid. 

Dans  la  nuit  du  19  au  20  août,  le  feu  prit  en  quatre  en- 
droits au  palais  de  Saint- lldefonse  et  à l’égli.se  collégiale  de 
ce  nom.  Le  premier  édifice  aurait  été  entièrement  réduit 
en  cendres,  si  l’on  n’eût  coupé  l’arcade  par  laquelle  il  com- 
muniquait avec  l’église.  Personne  ne  périt  danscet  incendie, 
mais  il  y eut  beaucoup  de  blessés.  Le  roi , le  prince  des  As- 
turies et  l’infant  don  Gabriel  donnaient  eux-mêmes  les 
ordres.  Le  second  courut  les  plus  grands  risques  et  fut  au 
nombre  des  blessés.  On  évalua  la  perle  à plus  de  dix  mil- 
lions de  francs:  les  litres,  archives  et  ornements  du  chapitre, 
les  écritures  du  patriarche  des  Indes,  celles  de  divers  bu- 
reaux des  ministres  et  de  la  maison  du  roi  furent  la  proie  des 
flammes.  Plusieurs  seigneurs  perdirent  tous  leurs  effets  et 
refusèrent  d’en  présenter  l’étal.  ^ 

Le  24  septembre,  l’Ebre  et  les  rivières  d’Aragon  et  de 
Ségra  ayant  débordé  d’une  manière  effrayante,  occasionent 
les  plus  grands  désastres  dans  la  Navarre,  l’Aragon  et  la 
Catalogne.  Près  de  mille  individus  sont  écrasés  par  la  chute 
des  édifices,  ou  noyés  ; le  nombre  des  blessés  est  d’environ 
quinze  cents.  Les  villes  de  Tortose  et  de  Sanguesa'éprou- 
vent  les  plus  grands  dommages;  celle-ci  est  presqu’entiè- 
rement  renversée,  l’autre  a plus  des  deux  tiers  de  ses 
maisons  ruinées  ou  ébranlées. 

L’ambassadeur  turc  arrive  à Madrid  le  24  septembre,  fait 
son  entrée  publique.à  Saint-;Ildefonse  le  1"  octobre,  et  est 
admis,  le  3,  à l’audience  solennelle  de  Charles  III , dont 
le  trône  était  placé  sous  un  dais  brodé  en  perles  fines  et  en 
pierres  précieuses , dans  une  salle  dont  les  tapisseries,  de 
l’étoffe  la  plus  riche  qui  fût  en  Europe , n’avaient  pas  vu 
le  jour  depuis  un  siècle. 

Une  société  patriotique,  composée  des  dames  de  la  pre- 
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mière  ilislinction,  sn  forme  à MadriJ  avec  l’agrëment  du  roi, 
et  tient  sa  première  séance  le  5 octobre.  Son  but  est  de  fonder 
des  écoles  publiques  et  gratuites  pour  les  jeunes  filles,  et  des 
ateliers  de  coutures,  de  iilatui'es  et  autres  travaux  parti- 
culiers aux  femmes  et  aux  tilles.  I.e  roi,  par  une  cédule  du 
aS  octobre , ordonne  qu  il  soit  établi,  dans  toutes  les  uni- 
versités du  royaume,  des  professeurs  de  philosophie,  de 
mathématiques,  de  physique,  et  6xe  leurs  appointements 
ainsi  que  les  dépenses  que  ces  é'coles  exigeront. 

Suivant  un  dénombrement  général  fait  par  ordre  du  roi 
dans  chaque  province,  la  population  de  Madrid  est  de  cent 
cinquante-trois  mille  sixeent  soixante-trois  habitants,  et  celle 
de  toute  l'Espagne  est  de  dix  millions  deux  cents  soixante- 
huit  mille  cent  cinquante  individus;  ce  qui  prouve  qu’elle 
avait  augmenté  de  plus  d’un  million  cent  mille  habitants, 
dans  l’espace  de  dix-neuf  ans,  ou  que  le  dernier  dénom- 
brement ayant  été  fait  par  diocèses,  n’était  pas  exact. 

Ce  monarque  ordonne  aussi  que  tous  les  vaisseaux  et  fré- 
gates de  l’étal  soient  doublés  en  cuivre , et  que  dans  chaque 
régiment  il  soit  formé  une  masse  commune  dont  les  fonds 
seront-destinés  à I habillement  des  soldats. 

La  contrebande  était  si  scandaleuse  en  Espagne,  que 
Charles  III,  pour  en  réprimer  les  abus,  rend,  le  lo  no- 
vembre, une  ordonnance  en  i8  articles,  par  laquelle  il  la 
regardé  comme  un  cas  jje  conscience,  et  enjoint  aux  évêques 
et  aux  curés  de  publier  des  décrets  conformes  à cette  dispo- 
sition. 

Le  comte  d’Aranda,  remplacé  dans  son  ambassade  de 
France  par  le  comte  de  Fernand-Nunez , arrive  à Madrid  au 
mois  de  novembre.  Comme  la  roideur  de  son  caractère  , sou- 
vent utile  à sa  cour,  avait  déplu  au  comte  de  Florida-Blanca, 
il  vécut  dans  une  sorte  de  disgrâce  avec  le  titre  honorifique 
de  conseiller-d’état. 

Au  mois  de  décembre , l’évêque  d’Orensé,  en  Galice, 
écrit  au  roi  une  lettre  à la  fois  ferme,  pathétique  et  res- 
pectueuse , où  il  lui  dépeint  la  malheureuse  situation  des 
nabitants  de  cette  province  , en  proie  aux  ravages  d’une 
longue  et  cruelle  épidémie,  et  totalement  ruinés  par  des 
contributions  excessives,  par  les  formes  usitées  dans  les 
perceptions , et  par  l’égoïsme , la  dnrelé  des  percepteurs  et 
de  leurs  agents , qui , fondant  leur  fortune  sur  une  rigou- 
reuse et  impitoyable  exactitude,  ne  travaillent  qu’à  mériter 
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des  éloges  réservés  à la  cour  pour  ceux  qüi  versent  les  plus 
fortes  sommes  dans  le  trésor  royal  (i). 

. 1788.  Les  juifs  ayant  vivement  sollicité  d’être  admis  en 
I^pagne,  on  leur  avait  désigné  provisoirement  des  villages  et 
des  terrains  pour  leur  établissement;  plusieurs  familles  juives 
avaient  même  obtenu  la  permission  d’entrer  dans  Alicante: 
mais^u  mois  de  janvier , un  ordre  du  roi  les  oblige  d'en 
sortir  et  d’attendre  sa  décision  sur  l'établissement  qui  leur 
est  destiné  dans  les  campagnes  voisines. 

Charles  111  supprime , en  Amérique , les  gardes-côtes  , 
dont  la  solde  coûtait  à l'état  cinq  millions  par  an , et  qui 
n’empêchaient  pas  la  contrebande,  pour  la  répression  de 
laquelle  ils  avalent  été  institués. 

Le  roi  permet  la  yente  libre  du  cacao  qui,  jusqu’alors, 
avait  été  en  régie  pour  son  compte. 

La  plupart  des  curés  de  Madrid  se  refusent  à publier  que 
le  dél?V.de  contrebande  est  un  cas  de  conscience  , un  cas  ré- 
servé. Ils  font  des  représentations  à ce  sujet  et  méditent 
d’abandonner  leurs  places,  si  leur  requêten’est  pas  accueillie. 
Un  franciscain  , ayant  prêché  à cette  occasion  un  sermon 
séditieux,  est  exilé  à Guadalajara. 

Charles  111  réduit  à trente  mille  hommes  son  armée  de 
terre,  et  place  dans  les  finances  les  officiers  réformés  ; mais 
il  donne  des  ordres  pour  augmenter  partout  ses  forces  mari- 
times. 

Le  26  février,  l’amba.ssadeur  othoman  reçoit  au  Pardo 
son  audience  de  congé,  et  part,  dix  jours  après,  pour  Car- 
thagène , oà  une  frégate  le  prend  à bord  et,  le  ramène  à 
Constantino|)lc. 


(1)  Cette  année,  parait  ti  Madrid  le  roman  de  Gil-Blat , traduit  en 
espagnol  (d’après  une  version  italienne  du  chanoine  Monti , qui  y- 
avait  joint  une  continuaüon  ) , parle  père  Isla^  cx-jèsuite , mort  en  1781.  # 

LVdlteur  fait  de  cette  traduction  posthume  un  objet  de  spéculation , et 
la  publie  coraioe  un  ouvrage  national  ifolé  à VEspa^e  et  rendu  h sa 
pairie.  Cette  imposture  » réfutée  dans  une  Dissertation  du  comte  Fran- 
çois de  Neufchàteau^  imprimée  en  1818  et  en  1819  , en  tète  de  deux 
éditions  de  Gil-Blas^  a clé  pleinement  démontrée  par  un  Espagnol 
même,  don  Jos.  Ânt-  Llorentc,  dans  ses  Observations  critiques  sur  le 
roman  de  Gil-Blas  de  Santiliane  y în-8*>.  i8ia.  Mats  Llurente  y établit 
une  autre  supposition  , dont  l’invraisemblance  et  la  futilité  ont  été  prou- 
vées par  M.  François  de  Neufehâteau , dans  un  second  mémoire,  et  par 
l'auteur  de  cette  historique  ^ une  notice  mise  en  tète 

des  Œuvres  de  Lesage , édition  de  Renouard^  i8at>-aa,  lavol.  in-80. 
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Dps  pluips  continuelles  dans  les  deux  Castilles  et  dans  le 
royaume  de  Léon  ayant  fait  déborder  le  Tage  , le  Tonnes  et 
- plusieurs  autres  rivières , occasionent  des  dégâts  consi- 
dérables à Valladolid,  Burgns,  Salamanque,  Tordésillas, 
Consuegra,  Aranjues,  et  une  infinité  d'autres  lieux,  tant 
dans  les  vdles  que  dans  les  campagnes. 

Le  2g  mars,  la  princesse  des  Asturies  accouche  de  l’in- 
fant Charles-Marie-lsidore,  etc.,  etc. 

Une  diligence  régulière  est  établie  sur  la  roule  de  Madrid 
à Bayonne,  et  commence  son  service  le  i*' avril.  Florida- 
Blanca  fait  aussi  améliorer  la  route  et  les  auberges  , malgré 
les  obstacles  que  lui  opposent  les  localités , le  fisc , les 
mœurs  et  les  préjugés. 

, I.e  cabinet  de  Madrid  accorde  à celui  de  Saint-Péters- 
bourg la  permission  de  faire  relâcher  les  vaisseaux  russes 
dans  les  ports  d’Espagne,  pourvu  qu’ils  n’y  viennent  pas  en 
grand  nombre  à la  fois. 

Charles  III  permet  l’exportation  des  piastres,  moyennant 
un  droit  de  trois  pourcent,  et  assigne  sur  la  perception  de 
ce  droit , le  paiement  des  travaux  du  canal  de  Guadarrama, 
qu’il  se  détermine  â mettre  en  régie,  la  banque  Saint-Charles 
ayant  renoncé  à l’entreprise  de  ce  canal. 

Au  mois  de  juin  , il  ordonne  que  toutes  les  vieilles  es- 
pèces d’or  et  d’argent  susceptibles  d’être  pesées,  quoique 
, cordonnées,  soient  portées  aux  hôtels  des  monnaies, 
dans  le  délai  d'un  mois  en  Europe,  et  de  six  dans  les  deux 
Indes. 

Au  mois  d’août , Charles  refuse  au  pape  de  se  rendre  mé- 
diateur des  différends  qui  existaient  entre  le  roi  des  Deux- 
Siclles,  son  fils,  et  le  Saint-Siège.  Il  donne  pouvoir  aux  ar- 
chevêques et  évêques  des  deux  Espagnes , de  permettre  ou  de 
' refuser  la  sécularisation  des  moines  et  religieuses  qui  la  sol- 
liciteront dans  leurs  diocèses  respectifs,  sans  avoir  besoin 
de  recourir  à la  cour  de  Rome. 

Le  gouvernement,  informé ejue,  depuis  l’année  1780,  plus 
de  trente  mille  familles  , réduites  à la  misère  , avaient  passé 
de  la  Galice  en  Portugal , prend  des  mesures  pour  les  rap-, 
peler  et  pour  empêchera  l'avenir  une  émigration  aussi  prér 
judiciable. 

Au  mois  d’octobre,  le  roi  prohibe  les  accaparements  etle 
monopole  des  bleds  et  autres  grains  comestibles,  sous  peine 
d’être  poursuivi  rigoureusement.  Par  une  autre  ordonnance./ 
il  défend  d’accorder  des  congés  absolus  ou  limités  aux  sol- 
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(lais  condamnés  à servir  dans  les  présiJios , jusqu’au  terme 
fixé  pour  leur  punition.  Une  troisième  ordonnance  statue  que 
les  fils  de  famille  devront  seuls  demandera  leurs  pères,  aïl)U't% 
ou  tuteurs,  le  consentement è leur  mariage,  et  défend  à 
tout  ecclésiastique  de  procéder  h la  bénédiction  nuptiale 
sans  ce  consentement  bien  constaté , conformément  à la 
pragmatique  du  a3mars  1776. 

l.es  naturalistes  don  Hyppolite  llios,  D.  Jos.  Dabon  et 
D.  Isid.  (ialvez,  partis  de  Cadix  on  octobre  1 777,  y revinrent 
à la  fin  de  septembre  1788,  après  avoir,  par  ordre  du  roi, 
parcouru  les  vastes  provinces  du  Pérou  et  çxaminé  les  pro- 
ductions de  la  nature  dans  ses  trois  règnes.  Malgré  un  in- 
cendie qui  avait  consumé  une  partie  de  leurs  herbiers  et  de 
leurs  manuscrits;  malgré  la  perte  de  cinquante-trois  cais- 
sons, emiiarqués  sur  un  vaisseau  qui  avait  fait  naufrage , ils 
rapportèrent  plusieurs  herbiers,  divers  dessins  enluminés,  la 
description  de  deux  mille  plantes,  la  plupart  incunnues,  et 
soixante-dix  arbustes  en  végétation. 

Cette  année,  les  directeurs  <les  manufactures  royales,  que 
Charles  IH  avait  transférées  de  San-Fernando  à Guadala- 
jara,  en  1783,  se  trouvant  encombrés  de  marchandises, 
obtiennent  un  décret  qui  défend  1 exportation  pour  l’Amé- 
rique espagnole,  de  tous  les  draps 
Rxcita  les  réclamations  de  la  France 
des  négociants  espagnols , et  fut  ni 

Le  28  octobre,  ( infante  D.  IMarie-Anne-Vicloire,  épouse 
de  l'infant  don  Gabriel,  accoucha  d’un  prince;  mais  elle 
mourut  de  la  petite-vérole,  le  2 novembre,  à l’âge  de  vingt- 
trois  ans.  Le  9,  le  prince  nouveau-né  succombe  à la  même 
maladie  qui  s’était  déclarée  aussitôt  après  sa  naissance.  L’in- 
fant don  Gabriel,  accablé  de  cette  double  perte,  et  surtout 
de  celle  d’une  épouse  qu’il  adorait , est  attaqué  aussi  de  la 
petite-vérole  quelques  jours  après , et  meurt  dans  la  nuit 
du  22  au  28.  Ce  prince,  recoinmandablé  par  ses  excellentes 
qualités  et  par  son  amour  pbur  les  lettres  et  les  arts,  a com- 
posé et  publié  une  traduction  espagnole  iieSit/iusIe,  fort  es- 
timée; il  s’appliquait  aux  mathématiques  et  fesait  de  bons 
tableaux  avec  de  (a  bourre  de  soie.  11  était  âgé  de  trente  six 
ans,  six  mois  et  dix  jours,  et  ne  laissa  qu’un  fils,  Pierre-Char- 
les-Antoine, néle  iSjuin  1786.  Sesobsèt|ues  furent  célébrées 
1824  nuvembre;  le  roi  voulut  rester  sans ganlespendantcette 
cérémonie,  afin  que  toute  sa  maison  y. assistât. 

Le  ministère  espagnol  avait  donné  ordre  au  lieutenanl- 
III.  32 
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général,  ilon  'J'héoilore  de  Croix,  vicc-roi  du  Pérou,  de 
faire  reconnaître  les  éiahlissemenls  des  Russes  e.l  autres  na- 
tions européennes,  à l oiiest  de  l’Améri(|ue  septentrionale. 
Don  Stéfau-Jos.  Martinet,  chargé  de  cette  expédition, 
l’exécute  en  huit  mois,  avec  autant  de  zèle  que  d’intelli- 
gence. Parti  du  port  Saint-Rlaise,  vers  la  (in  de  mars  178M, 
il  suit  la  trace  du  capitaine  Cook,  louche  à la  Laie  du 
Prince-Guillaumr , longe  l’île  Montagu , où  il  entre  dans  la 
Laie  des  Fleurs,  et  où  les  naturels  lui  donnent  Leaucoup  de 
tiétails  sur  la  principale  colonie  russe  , comprenant  le  vaste 
territoire  ù'^latka  et  les  nombreuses  îles  de  cet  Archipel. 
Il  découvre  ensuite  plusieurs  îles  inconnues  à Cook,  sé- 
journe un  mois  dans  celle  d'Ouiialaschka , où  les  Russes  ont 
une  colonie,  et  revient  par  Monlerey  et  le  canal  Sainte- 
Barhe , au  port  Saint-Biaise,  à la  fin  de  novembre,  sans 
avoir  touché  à la  côte  de  Nootka,  et  après  avoir  pris  posses- 
sion , au  nom  ilu  roi  d’Espagne,  de  six  parages  importants. 

La  santé  robuste  tpie  Charles  III  devait  à l’exercice  jour- 
nalier de  tachasse,  avait  éprouvé  quelques  atteintes,  l’année 
précédente.  Les  tristes  événements  qui  venaient  d’aflliger  la 
famille  royale,  et  particulièrement  la  mort  de  celui  de  ses 
fils  qu’il  cnérissail  le  plus,  lui  portèrent  un  coup  funeste  ; 
il  était  déjà  indisposé,  lorsqu’il  perdit  encore,  le  4 décembre, 
l'évèijue  (l’Osma,  son  confesseur.  Dès-lors  survinrent  l’op- 
pression, les  vomissements,  l’cnllurc  aux  jambes  et  une  fiè- 
vre continue,  dont  un  accès  j’emporta,  dans  la  nuit  du  i3 
au  14  décembre  1788,  à i’âge'de  soixante  et  douze  ans,  dix 
mois,  vingt-trois  jours  ; d autres  attribuent  sa  mort  à une 
fluxion  de  poitrine.  Il  était  le  plus  ancien  roi  de  l’Europe, 
ayant  régné  près  de  vingt-cinq  ans  sur  les  Deux  Siciles  et 
plus  de  vingt-neuf  en  Espagne.  Charles  conserva  jusqu’à  la 
tiii  sa  pleine  cunnais.sance  avec  la  fermeté,  la  résignation, 
et  la  piété  dont  il  n’avait  ce.ssé  de  donner  l’exemple  pendant 
sa  vie  entière.  Il  recommanda  au  prince  des  Asturies  de  sou- 
lager son  peuple,  d’observeret  de  maintenir  la  religion  , de 
ilonner  une  bonne  éducation  à l'infant  don  Ferdinand , d'ai- 
mer les  infantes,  ainsique  le  fils  <le  don  Gabriel,  et  de  conser- 
ver l’union  et  la  paix  entre  la  famille  royale  et  ses  su  jets.  Il  de- 
meura seul  renfermé  avec  le  comte  d .\raiida,  pendant  une 
ilemi-hcure , et  employa  ses  derniers  moments  à donner  des 
conseils,  à faire  des  recommandations  à tous  ceux  qui  l en- 
viruimaient.  11  institua,  pour  ses  héritiers  particuliers,  l in- 
fant  don  Antonio,  le  plus  jeune  de  ses  fils,  et  l’infaut  don 
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Pedro,  fils  de  feu  don  Gabriel,  il  laissa  le  choix  de  sesdia- 
manls  à la  princesse  des  Asturies,  et  disposa  des  autres  et» 
faveur  de  ses  filles,  la  grande-duchesse  de  Toscane  et  l’in- 
fante Marie-Josephe.  Il  légua  au  roi  de  Naples,  son  fils,  une 
magnifique  toison  d’or  en  brillants,  et  lui  prescrivit  de  re- 
noncer à la  succession  paternelle,  attendu  qu'il  avait  reçu 
plus  que  sa  légitime.  Le  reste  de  son  testament,  qui  était 
fort  long  , contenait  un  nombre  infini  de  legs  pieux  et  de 
dispositions  bienfesantes. 

(Charles  III  est  un  des  meilleurs  princes  qui  aient  régné  eiv 
Espagne,  et  l’histoire  cite  peu  de  souverains  qui  aient  plu» 
acquis  de  droits  à la  reconnaissance  de  leurs  sujets.  On  ne. 
peut  le  considérer  comme  unmonarqued’un  génie  supérieur; 
mais  il  est  impossible  de  ne  pas  admirer  ce  caractère  de  bien- 
veillance et  de  vérité  qu’on  lisait  sur  sa  physionomie,  la  fran- 
chise et  la  simplicité  de  ses  manières,  sa  probité  scrupuleuse 
même  dans  ses  relations  diplomatiques;  1 exemplaire  légu- 
larité  de  ses  mœurs  pendant  un  veuvage  de  vingt-huit  ans; 
sa  piété  éclairée,  qui,  s’attachant  à la  morale, excluait  égale- 
ment la  cagolleric  et  les  idées  philosophiques;  enfin,  on  doit 
rendre  justice  à cette  bonté  ferme  , active  et  constante  , qui 
lui  fit  un  principe,  un  devoir  de  régénérer  la  nation  qu'il 
gouvernait,  de  la  réveiller  de  sa  léthargie  et  d’augmenter  sa 
prospérité.  Inaccessible  à l’intrigue,  à la  délation,  il  recher- 
chait le  mérite , le  protégeait  et  le  récompensait,  sans  égard 
pour  la  naissance  et  la  patrie  originaire;  anssi  la  plupart  deses 
ministres,  de  ses  ambassadeurs,  des  chefs  de  ses  adminis- 
trations, des  hommes  auxquels  il  accorda  sa  confiance, 
étaient  ou  roturiers  ou  étrangers.  En  choisissant  ses  mi- 
nistres, il  n’avait  en  vue  que  le  bonheur  de  ses  sujets,  et  il 
faut  avouer  que  le  plus  souvent  son  choix  fut  bien  dirigé. 
On  pourrait  peut-être  reprocher  à ce  prince  sa  passion  im- 
modérée pour  la  chasse , tiuisiblcà  l’agriculture  (i);  certains 
actes  de  son  règne,  peu  d’accord  avec  ses  principes  ; un  peu 
trop  d'opiniâtreté  à laisser  en  place  des  hommes  qui  ne 
jouissaient  pas  de  la  confiance  publique;  des  alliances,  des 
guerres  peu  avantageuses  à l’état  : mais  ces  torts,  à l’excep- 


(i)  CV'tait  son  unique  flelasscnionl  ; îl  s*y  livrait  en  toute  saison,  par 
tous  les  temps,  tous  les  jours  de  l*aniK‘e,  excepté  deux  jours  de  la  se- 
maine sainte,  et  souvent  deux  fois  par  jour,  il  lui  arrivait  mciue  de 
donner  audience  et  d^assister  à des  cérémonies  publiques,  en  changeant 
seulement  d*babit , sans  quitter  les  guêtres  cl  ta  culotte  de  chasse. 
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tion  (lu  premier,  provenaient  encore  d’un  cœur  bon,  fidèle 
à la  recon naissance  et  h l’amitié,  ü ailleurs,  tout  ce  que  l’Es- 
paf;nc  offre  de  grand  , de  beau , d’utile , a été  créé  ou  perfec- 
tionné [lar  (jliarles  III.  Quoiqu'il  aimât  peu  les  arts  et  les 
lettres,  il  les  favorisa  et  les  encouragea  de  tout  son  pouvoir, 
uniquement  parce  qu’il  était  persuadé  qu’ils  ajouteraient  à 
l’éctat  de  son  règne  et  à la  prospérité  de  ses  états.  Du  reste  , 
sa  cour,  d où  il  avait  banni  tous  les  plaisirs  profanes,  n’était 
pas  aussi  brillante  que  celle  de  Ferdinand  VI , son  prédé- 
cesseur, qui,  à la  persuasion  du  chanteur  Farinelli,  son 
favori,  avait  naturalisé  en  Espagne  les  spectacles  de  l’Ita* 
lie  (i).  Le  souvenir  de  l’administration  paternelle  de  Char- 
les 111  et  de  ses  vertus  privées  est  d’autant  plus  cher  à ses 
peuples,  que  la  faiblesse  et  l’incapacité  de  ses  successeurs  ont 
peut-être  à jamais  anéanti  son  ouvrage,  et  plongé  l’Espagne 
dans  des  malheurs  irréparables.  Les  enfants  qui  lui  survécu- 
rent, sont  : I".  Charles-Antoine-Pascal-Françnis-Xavier- 
Jean-Népomucène -Joseph -Janvier-Séraphin-Diègue,  qui 
suit;  2°.  Ferdinand  IV,  roi  des  Deus-Siciles ( voyez  son  ar- 
ticle dans  la  chronologie  des  rois  de  Naples);  3°.  Antoine- 
Pasral-François-Jean-Népoinucène- Aniello-Raimond-Sil- 
vestre,  infant  d’Espagne,  né  le  3i  décembre  iy55  ; Marie- 
Joseplie,  infante  d’Espagne, née  le  ifi  juillet  i744î  5“.  Marie- 
Louise,  infante  d’Espagne , née  le  a4  novembre  174s  (voyea 
Léopold  II , empereur  d’Allemagne  ) (a). 

CHARLES  IV. 

1788  Charles,  né  à Naples  le  1 1 novembre  1748,  devint 
prince  des  Asturi(‘s  en  1759,  lorsque  son  père  Charles  111 


(1)  Uni*  dos  plus  belles  et  des  plus  utiles  entreprises  du  règne  de 
Ch.trles  111 1 cVst  le  esnal  de  Sègovie  ou  de  Castille , qui,  par  sa  jonc-^ 
tion  au  Üoucro  , au  Fistierga  , au  Carion  et  au  canal  a Araçou  , com— 
inunique  avec  la  baie  de  fii.scayc  et  la  Méditerranée,  et  doit  vivifier  1a 
VieilU‘-Ca.<itiUe , les  Asturies,  la  Uîscaye  et  le  royaume  de  Léon,  dans 
une  étendue  de  i4o  lieues.  Ce  canal,  dont  à peine  la  sixième  partie 
était  achevée  à la  mort  de  Charles  III  , et  qui  aurait  pu  être  terminé 
vingt-  cinq  ou  (renie  ans  après  , a été  inlerroropu  sous  son  successeur  { 
et  cependant  In  dépense  uniiucllc  de  ce  magnifique  ouvrage  n*excédaît 
pas  le  prix  d^lrl  vaisseau  de  ligne. 

(a)  Un  livre  tel  que  celui-ci  exigeait  peut-être  moins  de  détails  sur 
Charles  111.  Nous  les  aurions  supprimés  ou  abrégéS)  si  nous  avions  connu 
une  histoire  cooiplètr,  exacte  et  impartiale  de  ce  prince,  sur  lequel  les 
Kspguols  même  n^ont  presque  rien  e'erit. 
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hérita  du  trftne  d’Espagne.  Constamment  éloigné  des  affaires, 
il  n’avait  commence  à en  prendre  connaissance  qu’un  an 
avant  la  mort  de  ce  monarque  , et  pendant  son  avant-der- 
nière maladie.  Doué  d’un  esprit  vif  et  pénétrant,  d’un  ca- 
ractère très-irascible  et  d’une  force  musculaire  prodigieuse  , 
ildomptait  les  chevaux  les'plus  fougueux:  il  s’était  long-temps 
livré  aux  exercices  les  plus  violents,  et  avait  montré  autant 
d’ardeur  que  son  père  pour  la  chasse.  Tout  changea  lors- 
qu'il fut  sur  le  trône,  et  dès  le  jour  môme  de  la  mort  de 
Charles  III,  on  dut  juger  que  son  successeur  ne  gouverne- 
rait pas  seul,  mais  plutôt  qu’il  se  laisserait  gouverner.  En 
effet , le  i4  décembre,  la  nouvelle  reine,  Louise-Marie-Thé- 
rèse, demanda  et  obtint  d’assister  au  conseil  des  dépêches 
et  au  conseil  d’état  que  présidait  son  époux;  elle  se  montra 
ensuite  avec  lui  aux  habitants  de  Madrid  sur  un  balcon. 
'Voulant  se  populariser,  elle  fit  diminuer  le  prix  de  la  viande , 
du  pain  et  de  l’huile,  et  désira  qu’on  affectât  à cette  dimi- 
nution trente  millions  de  réaux  , provenant  des  économies 
ordonnées  par  la  suppression  d’un  grand  nombre  de  charges, 
plus  ou  moins  considérables , dans  sa  maison  et  dans  celle 
du  roi. 

fLharles  IV,  par  un  rescrit  du  i8  décembre,  déclare  qu’il 
acquittera  les  dettes  de  ses  trois  derniers  prédécesseurs,  dési- 
gnant celles  qui  seront  payées  en  totalité  et  celles  sur  les- 
quelles le  fisc  pourra  transiger.  Il  ne  prévoyait  pas  que  les 
circonstances  1 empêcheraient  bientôt  d’exécuter  ses  louables 
intentions. 

Le  comte  d’O-Rellly,  croyant  que  sa  disgrâce  finissait 
avec  la  vie  de  son  ancien  maître , quitte  la  Galice  où  il  était 
relégué  depuis  plus  d’un  an,  et  vient  pour  rendre  ses  hom- 
mages au  nouveau  souverain  : mais  en  arrivant  à la  cour,  il  re- 
çoit ordre  de  retourner  à la  Corogne. 

178g.  Charles  IV  est  proclamé,  le  17  janvier,  par  quatre 
fois,  avec  toute  la  pompe  et  la  magnificence  imaginables;  il 
accorde  l’entrée  du  conseil  d’état  aux  ministres  Léréna  et 
Porlier,  fait  diverses  promotions  et  distribue  des  colliers  de 
,1a Toison  d’or  et  des  grandes  croixde  l’ordre  de  Charles  111. 

Le  renchérissement  du  prix  des  bleds  occasionne  divers 
mouvements  dans  la  Catalogne.  Une  émeute  éclate  à Barce- 
lone, dans  la  nuit  du  février  au  i'*'.  mars  : les  séditieux 
mettent  le  feu  à la  boulangerie  publique  et  à toutes  les 
échoppes  destinées  à la  vente  du  pain  ; ils  pillent  les  mai- 
sons des  deux  pourvoyeurs  de  la  ville,  et  menacent  celles 
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des  négociants:  le  lendemain  ils  se  présentent  en  plus  grand 
nombre  devant  l'iifllel  du  gouverneur,  et  se  font  rendre 
plusieurs  de  leurs  compagnons  qui  avaient  été  arrêtes.  Au 
lieu  de  faire  agir  contre  eux  les  troupes  qii  ils  insultaient  à 
coups  de  pierre  , on  capitule  avec  les  mutins;  on  leur  remet 
un  écrit  signé,  du  capitaine-général,  comte  del  .Assallo , du 
gouverneur,  de  l’évêque,  du  magistrat,  et  portant  promesse 
de  réduire  le  prix  du  pain,  t'ettc  condescendance  les  enhar- 
dit; ils  demandent  et  obtiennent  une  diminution  sur  le  vin 
et  1 huile:  devenus  plus  audacieux,  ils  escaladent  le  palais  du 
capitaine-général.  On  dirige  alors  contre  eux  un  corps  de  ca- 
valerie, qui  les  repousse  jusque  dans  la  cathédrale  où  ils  son- 
nent le  tocsin;  leur  nombre  s’augmente:  mais  enfin  toutes 
les  troupes,  la  bourgeoisie  et  même  les  artisans  fondent  à 
la  fors  sur  les  séditieux  et  les  dissipent  entièrement  La  cour, 
mécontente  de  la  conduite  du  comte  del  Assalto,  le  rappelle 
et  le  remplace  par  le  comte  de  l.acy. 

Malgré  son  goût  héréditaire  pour  la  chas.se,  Charles  IV, 
dès  son  avènement  au  trône  , public  des  réglements  pour  la 
destruction  des  daims  et  des  cerfs  qui  dévastaient  les  cam- 
pagn  es,  dans  les  environs  de  Saint-lldefonse  et  des  autres  ré- 
sidences royales.  Pendant  le  voyage  de  la  cour  à .Aranjuez, 
on  continua  de  faire,  par  son  ordre,  des  battues  fréquentes  ^ 
afin  d’exterminer  ces  troupeaux  de  bêtes  fauves,. contre  les- 
quels on  tira  des  coups  de  canon  à mitraille.  Dès  la  pre- 
mière année  de  son  règne,  on  en  avait  tué  plus  de  deux  mille. 

Le  i3  mai,  le  brigadier  des  armées  navales,  don  Ant.  de 
Cordova,  rentra  dans  Cadix,  d’où  il  avait  mis  à la  voile  le 
5 octobre  1788,  avec  deux  corvettes,  par  ordre  de  Charles  III, 
pour  achever  de  reconnaître  toutes  les  côtes  du  détroit  de 
Magellan  , qu’il  n’avait  pu  visiter  dans  son  précédent  voyage. 
Il  réussit  complètement  dans  le  second,  et  rectifia  une  foule 
d’erreurs  que  contenaient  les  relations  des  navigateurs  qui 
l’avaient  devancé. 

Une  cédule  royale,  du  33  mai,  est  expédiée,  le  .3i,  à trente- 
sept  villes  du  royaume,  pour  la  convocation  des  cortès  , à 
l’occasion  du  couronnement  de  Charles  IV.  I.es  cortès  se 
réunissent  à Madrid , le  août.  La  vérification  de  leurs 
pouvoirs  est  terminée  le  u,  septembre  ; elles  prêtent  hom- 
mage au  roi  le  19.  Les  fêtes  pour  le  couronnement  du  sou- 
verain et  le  serment  du  prince  des  Asturies  , ont  lieu  les  a 1 , 
32  et  23.  Le  troisième  jour,  Charles  IV  est  couronné.  Le  3o, 
les  cortès  se  réunirent  sous  la  présidence  du  comte  de  Cam- 
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pomanès,  qui  reçut  à celte  occasion  le  litre  de  gouverneur 
du  conseil  de  Castille,  dont  il  remplissait  les  fondions  de- 
puis plusieurs  années;  elles  tiennent  leurs  séances  les  3,  to, 
12,  i3,  17,  20,  24'!  25,27  Pt3i  octobre.  Cette  assemblée, 
composée  à peine  de  cent  députés  (i),  toute  informe  et  iti- 
complète  qu’elle  était,  fut  sur  le  point  de  manifester  le  sen- 
timent de  sa  force.  Déj.^  quelques  orateurs  se  préparaient  à 
exprimer  leurs  doléances  sur  une  partie  des  abus  les  plus 
intolérables;  la  cour  prévint  peut-être  une  révolution, 
comme  si  elle  eût  prévu  les  suites  de  celle  qui  venait  de 
commencer  en  France;  les  cortès  furent  poliment  congé- 
diées , tirent  leur  clôture  le  5 novembre  et  se  retirèrent  do- 
cilement. 

Le  nouveau  roi , empressé  d’opérer  dans  ses  finances  toutes 
les  réformes  qu’invoquait  le  bonheur  de  ses  sujets,  ayant 
demandé  qu’on  lui  indiquât  surtout  les  suppressions  possi- 
bles dans  le  nombre  excessif  des  employés  au  recouvrement- 
des  impôts,  le  ministre  des  finances,  Léréna , publie,  en 
1789, un  compte  rendu,  qui  fait  sensation  en  Espagne,  mal- 
gré le  ton  de  morgue  et  de  jactance  qui  y régne.  11  n’y  donne 
pas  le  compte  des  dépenses,  mais  il  y démontre  que  les  re- 
venus de  l'état,  en  1787,  avaient  monté,  en  totalité,  à plus 
de  616  millions  de  réaux  ( i54  millions  de  livres),  et  que  les 
frais  de  perception  , que  l’on  croyait  énormes  , n’allaient 
pas  à 8 pour  cent , tandis  qu’en  France  et  en  Angleterre,  il.s 
coûtaient  alors  plus  de  10  pour  cent.  Léréna  ajoute  qu’il  a 
comblé  un  déficit  annuel  de  plus  de  4‘>  millions  de  réaux 
(10  millions  de  livres)  , et  augmenté  les  revenus  de  l’Lspa- 
gne  de  plus  de  100  millions  (2$  millions  de  livres). 

Les  événements  qui  agitaient  alors  la  France,  les  prin- 
cipes d’indépendance  et  du  liberté  qui  s’y  développaient 
chaque  jour,  commençaient  à inquiéter  le  cabinet  de  Madrid 
et  à refroidir  l’amitie  dont  Charles  IV  avait  hérité  de  son 
père.  Quelques  régiments  sont  envoyés  pour  renforcer  le 
cordon  de  troupessurla  frontière  de  la  Navarre  et  delà  Cata- 
logne. Néanmoins  le  ministère,  à cette  époque,  adopte  dans 
son  système  d'administration  coloniale  , une  politique  tout 
à fait  nouvelle,  en  admettant,  dans  les  fertiles  contrées 


(1)  Plusieurs  jirovinces  , telles  que  l.i  Galice  , qui  a ses  cortès  parti- 
cuHcrcs,  la  Navarre,  l:i  Biscaye  , le  Guipusena  el  les  montagnes  de 
Sant-Aridcr,  clans  la  Ylcitlc-Castille  , ne  (iépulaicnt  pas  aux  cortès  du 
royaume. 
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nu’arrose  le  Mississipi,  tous  les  étrangers,  sans  distinction 

de  culte,  pour  les  engager  à s'y  établir. 

Une  ordonnance  publiée  h la  fin  de  novembre  , enjoint 
ù toutes  personnes  non  domiciliées,  et  sans  raisons  valables 
de  séjour  à Mailrid  (les  grands  d’Espagne  exceptés), de  sor- 
tir de  cette  capitale  dans  le  délai  de  quinze  jours,  sous  peiné 
de  cinquante  ducats  d’amende. 

Par  un  mandement  du  décembre , l’inquisition  prohibe 
trente-huit  ouvrages  français,  entre  autres  les  Uroits  et  les 
devoirs  du  cituyen,  par  Mably,  et  en  défend  la  vente,  l’im- 
pression et  la  lecture , sous  peine  d’excommunication,  d’une 
amende  de  300  ducats,  et  des  peines  que  le  Saint-Office 
pourra  imposer.  Une  cédule  royale  du  ag  , signée  du  comte 
Florida-litanca, confirme  les  dispositions  de  ce  mandement. 
Le  ministre  donne  en  outre  des  ordres  rigoureux  d’inter- 
cepter sur  les  frontières , non-seulement  les  papiers-nou- 
velles de  France,  mais  môme  d’ouvrir  les  lettres  soupçon- 
nées.d’en  contenir. 

Vers  la  fin  de  cette  année,  une  petite  escadre  espagnole 
attaque  la  colonie  nouvelleinent  fondée  par  les  Anglais, 
dans  le  Sund  de^ootka,  sur  la  côte  nord-ouest  de  1 Amérique 
septentrionale,  s’empare  de  deux  vaisseaux  anglais,  et  en 
envoie  les  équipages  prisonniers  au  Mexique-  ^ 

1790.  L’empereur  (le  Maroc  , en  accordant,  l’année  pré- 
cédente, la  libre  exportation  des  grains  pour  l'Espagne,  par 
le  port  de  ’i'anger,  sans  payer  de  droits,  avait  limité  au  1 1 
janvier  inclusivement,  la  durée  de  cette  autorisation.  Ce 
jour- là,  plusieurs  navires  espagnols  étant  venus  chercher  à 
Tanger  des  cargaisons  de  bled,  les  officiers  maures  .s’y  oppo- 
sèrent, parce  que  la  permission  n’avait  pas  été  renouvelée. 
J.e  consul  d’Fspagne  fit  à ce  sujet  des  réclamations  qui  ne 
furent  pas  écoutées.  Soit  que  Sidi-Mohammed  se  plaignît 
(pi’on  eût  corrompu  quelques-uns  de  ses  ministres  pour  lui 
extorquer  cette  permission  , soit  qu’il  craignît  qu’en  tolérant 
plus  long-temps  l’exportation  des  grains,  il  ne  mît  la  di- 
sette dans  ses  états  ; il  établit  un  impôt  si  considérable  sur 
le  bled  et  sur  les  autres  denrées  que  les  Espagnols  venaient 
x:hercher  dans  ses  ports , que  plusieurs  de  leurs  vaisseaux  s’eu 
i-etourncrent  sans  chargement.  * 

La  cour  de  Madrid  accorde  aux  propriétaires  de  quelques 
navires  danois,  arrêtés  dans  les  ports  d'Espagne  pendaii  t la 
dernière  guerre , une  sotnme  de  cent  mille  piastres , pour  les 
indemniser  des  pertesque  cette  détention  leur  a occasionées. 
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Au  mois  de  février,  le  gouvernement  « voulant  encoura- 
ger 1 industrie  nationale,  met  un  impôt  de  cinq  pour  cent 
sur  toutes  les  marchandises  de  fabriques  étrangères  , non 
seulement  à leur  arrivée  dans  les  ports  d Espagne,  mais  sur 
celles  même  qui  existent  dans  les  magasins,  et  dont  les  né- 
gociants sont  tenus  de  faire  la  déclaration.  Cette  mesure 
ayant  excité  de  l’effervescence  dans  ies  principales  places  de 
commerce,  l’exécution  en  est  suspendue.  Une  ordonnance 
de  police  interdit  les  galons  d’or  et  d'argent  sur  les  livrées. 

Par  décret  du  a5  avril,  Charles  IV  retire  au  comte  de  Flo- 
rida Blanea  le  ministère  degrâceetde  justice  d’Espagne,  et  le 
donne  à Porlier,  depuis  marquis  de  Baxama,  et  déjà  minis- 
tre de  grâce  et  de  justice  des  Indes.  Il  confie  au  ministre  de 
la  marine  Valdez  les  détails  maritimes  du  département  des 
Indes,  et  réunit  ceux  du  service  de  terre  aux  attributions  du 
ministre  des  finances  Léréna.  I..e  portefeuille  de  la  guerre, 
tant  d Espagne  que  des  Indes,  est  donné  à don  Torre-Man- 
çanal , comte  de  Campo  Alange , qui  remplace  don  Géro- 
nimo  Caballéro,  auquel  on  laisse  ses  appointements,  la 
présidence  du  conseil  de  la  guerre,  comme  doyen  , et  l’en- 
trée des  appartements  de  LL.  MM.  ; mais  cinq  mois  après, 
un  ordre  du  roi  l’obligea  de  sortir  de  Madrid. 

Le  roi  d Espagne  consent  à restituer  à l’Angleterre  les 
'deux  vaisseaux  pris  à Nootka-Sund:  mais  il  persiste  à re- 
vendiquer un  droH  exclusif  à la  souveraineté,  à la  navigation 
et  au  commerce  des  côtes  et  des  mers  dans  cette  partie  du 
inonde;  il  refuM  toute  satisfaction,  et  ordonne  des  armements 
considérables  dans  tous  ses  ports.  I.>e  ministère  anglais , sans 
s®  mettre  en  état  de  défense,  tâche  d’isoler 
l’J^pagne  et  de  brouiller  les  cours  de  Versailles  et  de  Ma- 
drid . en  semant  le  bruit  que  le  but  iJes  préparatifs  de  cette 
dernière  est  de  favoriser  le  parti  opposé,  en  France  , à la 
révolution.  t 

l^a  province  d’Estrémadure  étant  trop  éloignée  de  tous  les 
sièges  de  tribunaux  supérieurs , Charles  IV  , par  un  décret 
du  3o  mai , y crée  une’’ Audience  royale  qui  doit  résider  à 
Cacéres. 

Le  18  juin , le  comte  de  Florida-Blanca,  qui  avait  con- 
servé le  ministère  des  affaires  étrangères,  est  attaqué  par 
derrière  en  se  rendant  chez  le  roi,  au  palais  d*Aranjuez,  et 
reçoit  dans  l’épaule  deux  coups  de  poignard.  L’assassin  se 
dispose  à en  porter  un  troisième,  lorsqu  il  est  terrassé  et  ar- 
rêté par  un  domestique  du  comte.  C’était  un  Français  nommé 
lU.  33  • 
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Paul  Perret,  absent  de  sa  pairie  depuis  vingt-cinq  ans,  et 
employé  long-temps  comme  chirurgien  dans  les  colonies 
espagnoles.  Le  chagrin  de  voir  rejetés  ou  restés  sans  ré- 
ponses, les  projets  et  les  demandes  cju’iUie  cessait  d’adresser 
au  gouvernement,  et  de  se  trouver  réduit  à la  misère, .l'a- 
vait seul  porté  à cet  acte  de  folie  et  de  désespoir,  et  il  fut 
prouvé  qu  il  n’avait  jioint  de  complices  (i). 

Un  décret  royal  du  i8  juin  supprime  à Cadix  l’audience 
de  ContratacioH  (conseil  de  commerce  des  Indes),  et  en 
attribue  les  fonctions  au  conseil  suprême  des  Indes. 

Le  ai  juin,  le  comte  de  Cabarrus,  que  son  ennemi 
Léréna  venait  de  forcer  à se  démettre  de  la  direction  géné- 
rale de  la  banque  Saint-Charles,  dénoncé  pour  une  lettre 
insignifiante  qu’il  écrivait  à l’un  de  ses  correspondants,  est 
arrêté  par  un  alcade  de  Corte,  qui  se  contente  d’abord  de  lui 
donner  les  arrêts  dans  sa  maison , sous  la  garde  de  deux 
huissiers-,  mais  le  a5,  il  est  transféré  et  consigné  au  quar- 
tier des  Invalides,  et  scs  papiers  sont  inventoriés.  :t 

Une  cédule  royale  du  6 juillet,  ayant  pour  but  d’encou- 
rager l’agriculture  et  de  favoriser  la  classe  des  cultivateurs  , 
détend  tout  abus  et  monopole  dans  le  commerce  des  grains  , 
. et  rappelle  à ce  sujet  les  prohibitions  et  les  peines  portées  par 
les  anciennes  lois. 

Par  un  diplôme  signé  du  comte  de  Florida-Blanca , le  17 
juillet , le  roi  permet  de  nouveau  à la  banque  nationale  l’ex- 
traction illimitée  des  piastres,  lui  conürme  les  avantages 
accordés  par  son  édit  du  19  mai,  lui  laisse  l’exploitation  de 
l’argent,  et  l’autorise  à retenir  les  droits  qui  appartiennent 
au  trésor  royal,  et  ceux  dont  le  produit  est  destiné  au  canal 
(celui  d’Aragon  ou  de  Castille,  et  plus  vraisemblablement 
le  premier).  _ . 

Le  20  juillet , une  flotte  de  vingt-cinq  vaisseaux  de  ligne , 
trois  frégates  et  deux  briganiins  appareille  de  Cadix  sous 
les  ordres  du  lieutenant-général  Solano,  et  des  chefs  d’es- 
cadre Mazarrédo  et  Borja,  pour  faire  des  évolutions  à quel- 
ques lieues  de  la  côte,  et  rentre  dans  la  rade  cinquante  jours 
après. 


(1)  Quoîau*iWùt  etc  renfermé  dans  un  liosplcc  comme  aliéné  , 
et  que  Florida-BUnca  sollicilÂt  instamment  sa  grâce  , son  état  habituel 
de  démence  n’ayant  pas  été  sufTisamment  constaté , il  mt  condamné  à 
être  pendu  après  avoir  eu  le  poing  coupé , et  son  eiéculion  eut  lieu  le 
18  août.  On  soupçonna  néanmoins,  suivant  la  coutume,  qu’il  n’avait 
été  quo  rinttrument  de  la  haine  de  quelque  personnage  du  plus  haut  rang. 
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I.c  24)  Charles  IV  signe  une  déclaration  par  laquelle,  se 
réservant  la  possession  de  la  baie  de  Nootka,  il  consent  à 
donner  salis»r.tion  de  l’injure  dont  se  plaint  le  gouverne- 
ment anglais,  à restituer  les  biltiments  saisis,  et  à indem- 
niser les  parties  lésées.  Par  une  contre-déclaration  du  môme 
jour,  le  ministre  britannique,  Fitz- Herbert , accepte  au 
nom  de  son  maître  cette  déclaration  et  la  regarde  comme 
une  satisfaction  suffisante , moyennant  qu’il  n’en  résultera 
ni  exclusion  ni  préjudice  pour  les  Anglais  qui  viendraient 
s’établir  dans  la  baie  de  Nootka.  Quoique  ces  réserves  ré- 
ciproques laissassent  le  fond  de  la  question  indécis,  on 
regarda  cette  convention  comme  un  acheminement  à un 
traité  définitif,  et  les  armements  discontinuèrent  de  part  et 
d’autre.  L'assemblée  nationale  de  France  avait  décrété,  le 
26  août,  que  le  roi  serait  prié  de  resserrer  avec  l’Espagne 
des  liens  utiles  aux  deux  nations,  et  de  disposer  une  âotte 
de  quarante-cinq  vaisseaux  pour  secourir  son  alliée , en  pre- 
nant néanmoins  les  mesures  convenables  au  maintien  de  la 
paix.  Mais  le  cabinet  de  Madrid , menacé  d’une  guerre  par  le 
nouveau  roi  de  Maroc  , Muley-Yézid,  se  relâcha  de  ses  pré- 
tentions avec  l’Angleterre,  et  les  négociations  continuèrent. 

Un  procès  durait  depuis  deux  cents  ans  entre  les  maisons 
ducales  de  Berwick-Liria  et  de  Waraguas  (celle-ci  issue  de 
Christophe  Colomb),  Par  jugement  du  conseil  des  Indes  , 
rendu  au  mois  d’août,  don  Mariano  Colomb  de  Lorrenté- 
gui , membre  du  conseil  de  Castille,  grand-maître  de  police 
à Madrid,  septième  descendant  du  célèbre  navigateur,  et 
rainé  de  sa  maison  , est  reconnu  .seul  héritier  d’un  majorât 
considérable  fondé  par  son  illustre  ancêtre,  et  le  duc  <le 
Berwick  est  obligé  «le  lui  en  restituer  le  fonds  et  les  fruits 
perçus  depuis  la  demande  en  restitution. 

Un  décret  royal  du  ai  août , publié  le  3o  par  le  conseil 
de  Castille  , voulant  mettre  un  terme  aux  fréquents  et  gra- 
ves accidents  occasionés  par  les  courses  de  taureaux,  dé- 
fend ces  dangereux  divertissements  sous  des  peines  sévères. 

Surfes  représentations  de  l’association  des  dames  , le  roi 
accorde  dans  la  prison  de  Corte  , à Madriil,  une  grande  .salle, 
afin  d’y  transférer  les  jeunes  filles  détenues  pour  de  li’gersdé- 
litsdans  les  maisons  de  correction,  et  d’empêcher  qu’elles  ne 
soient  entièrement  perverties  par  la  fréquentation  de  femmes 
plus  coupables. 

Muley  Yézid,  en  montant  sur  le  trône,  avait  manifesté 
le  désir  de  reprendre  Ceuta,  ]iour  se  venger  de  la  Cour  de 
Madrid,  qui , disait-il,  avait  fait  signer  à son  père  les  trai- 
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tés  les  pins  funestes  à 1 empire  «le  Man>r.  Dés  le  lo  aoât^ 
Charles  /V  avait  envoyé  à 'J'anger  un  chargé  d’alfaires  pour 
le  complimeiiler  sur  son  avènement  an  lione  , et  lui  re- 
mettre doo  mille  piastres  pour  sol«le  «le  1 extraction  cleshle«Is. 
L’Espagne  ne  négligea  aucun  moyen  «Je  prévenir  une  rup- 
ture ; elle  ticha  au  moins  «le  la  reiar«ler  pisi|u'à  ce  (|u’elle 
eut  mis  en  sûreté  ses  consuls  et  ses  missionnaires.  Leur 
embarquement  précipité,  et  surtout  la  perte  d’une  galiotte 
et  de  deux  chebecks,  l’une  jetée  à la  c«1te,  et  les  autres  pris 
par  deux  frégates  espagnoles  , mirent  en  fureur  le  roi  «le  Ma- 
roc: il  fit  mourir  deux  officiers  qu’il  soup«;otinail  «l'iutelli- 

fence  avec  ses  ennemis , tua  lui -même  le  gouverneur  de 
’anger,  sous  le  même  prétexte;  fit  attacher  ces  trois  têl«^ 
à la  porte  de  la  mais«>n  c«>nsulaire  d’Espagne,  la  livra  au 
pillage,  et  y logea  les  juifs  les  plus  pauvres  et  les  plus  sales 
de  la  ville.  En  même  temps  il  déclara  la  guerre  sur  terre 
i l’Espagne , et  dès  le  len«iemain  , a4  septembre  , il  fil  les 
premières  dispositions  du  siège  «le  Ceuta.  I e marechal-de- 
camp  don  Jos.  deSotomayor,  gouverneur  de  celte  place, 
avait  eu  le  temps  de  la  mettre  à l’abri  de  toute  inva- 
sion. On  crut  devoir  néanmoins  y envoyer  le  lieutenant- 
général  , don  Louis  de  Urbina  , pour  commandant-général, 

*vec  des  renforts  considérables  d infanterie,  d artillerie  et 
d’ingénieurs.  Une  escadre  espagnole  fut  placée  dans  la  baie 
d’Algéziras,  pour  la  secourir  et  intercepter  les  convois  des- 
tinés au  camp  des  Maures.  Ceux<i  commencèrent  le  feu  le 
4 octobre;  et  le  5,  leur  armée,  arrivée  soecessivement , 
était  de  dix-huit  à vingt  mille  hommes,  sous  les  ordres  de 
Muley-  Aly , l’un  des  frères  de  leur  souverain. 

Dans  la  nuit  du  8 au  g octobre,  un  violent  tremblement 
de  terre  renversa  une  gran«le  partie  «le  la  ville  d’Oran,  sur 
la  côte  d’Afrique,  et  ensevelit  sous  les  ruines  des  édifices , 
environ  deux  mille  habitants.  Au  nombre  des  morts,  on 
compta  le  gouverneur  de  repré.\rW«o  et  sa  famille,  le  chef  «le 
justice,  l’inspecteur  des  briga«les  des  exilés,  un  colonel, 
vingt  officiers,  et  plus  de  deux  cents  sohlais.  Ce  «lésastre 
parut  aux  Barbaresques  une  circonstance  favorable  pour  as- 
siéger cette  place.  I.e  beyg  de  Mascara  se  présenta, le  1 5, avec 
une  multitude  de  Maures  qui  s’étaient  mis  en  embuscade  la 
nuit  précédente.  Mais  le  comte  de  Cumbre-Hermosa  , com- 
mandant provisoire  d’Oran , avec  une  poignée  d hommes 
blessés  ou  épuisés,  et  des  fo.-lifications  en  ruines,,  avant  ^ 
même  d’avoir  reçu  de  Carthagène  s«pt  cents  lentes,  huit 
cents  hommes,  des  vivres  et  des  munitions  , soutint  vail- 
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lamm^nt  les  efforts  des  musulmans.  Ils  revinrent  en  plus 
grand  nombre,  le  21,  et  furenl  encore  repoussés.  Un  second 
tremblement  de  terre,  dans  la  nuit  du  a5  , ayant  occasioné 
de  nouve.-tux  désastres  aussi  considérables,  les  Barbaresques 
reparurent  le  26  au  matin,  et  furent  entin  forcés  de  rega- 
gner leurs  habitations  trois  jours  après. 

Le  28  octobre,  le  comte  de  Morida-JIlanca  et  le  ministre 
britannique,  Fitz-Herbert,  signent  et  échangent  à San-Lo- 
rento  el  real  (l'F.scurial  ),  une  convention  définitive  en  huit 
articles,  dont  voici  la  substance:  des  réparations  seront 
faites  pour  tous  les  actes  d’hostilités  .commbs  de  part  et 
d’autre,  depuis  avril  1789.  Les  sujets  respectifs  ne  seront 
point  troublés  ni  molestés,  soit  en  naviguant  ou  en  pêchant 
dans  l’Océan  pacifique  ou  dans  les  mers  du  sud,  soit  en  dé- 
barquant sur  les  cAtes  de  ces  mers,  dans  des  lieux  non  déjà 
occupes,  pour  y trafiquer  avec  les  naturels  du  pays,  ou  y 
former  des  établissements.  Toutefois  les  Anglais  ne  pourront 
naviguer  et  pécher  dans  lesdites  mers  qu’à  la  distance  de  dix 
lieuesmarines  des  côtes  occupées  pari  Espagne,  pour  ne  pas 
donner  lieu  à un  commerce  illicite  avec  les  établissements 
espagnols.  Dans  les  endroits  qui  seront  restitués  aux  Anglais, 
et  dans  les  autres  parties  de  la  côte  nord-ouest  de  l’Amé- 
rique septentrionale  ou  des  îles  adjacentes,  au  nord  des  éta- 
blissements espagnols  sur  ladite  côte,  partout  où  les  sujets 
lesjteci ifs  se  seront  établis  depuis  avril  1789  , ou  s’établi- 
ront par  la  suite,  ils  auront  réciproquement  la  liberté  d'y 
aborder  et  d’y  commercer.  Ils  ne  pourront  former  que  des 
établis.semenis  temporaires,  séiVant  à la  pêche  et  au  com- 
merce,sur  les  côtes  orientales  et  occidentales  de  l’Amérique 
méridionale,  au'siid  des  parties  de  ces  mêmes  côtes  et  des 
îles  adjacentes  déjà  occupées  par  l’ Espagne. 

Quoique  l’armée  marocaine  devant  Outaeôt  été  renfor- 
cée de  jour  en  joor,  le  siège  el  le  bombardement  de  cette 
place  étaient  poussésavec  peu  de  vigueur,  el  il  y eut  même 
des  pourparlers  entre  don  Louis  de  Urbina  et  le  prince  Mu- 
ley-Aly.  Le  4 novembre, celui  ri  arbora  le  drapeau  de  paix, 
el  à la  suite  d’une  nouvelle  conférence  avec  le  général  espa- 
gnol, il  fil  cesser  les  hostilités  par  ordre  de  son  souverain, 
qui  envoya,  six  semaines  après,  un  ambassadeur  en  Espa- 
gne pourtraiter  de  la  paix.  I.-!  cour  de  Madrid,  voulant  ter- 
miner les  souffrances  de  ses  vice-consuls  de  Mogadorel  de 
Larache,  et  de  sept  ou  huit  religieux  mis  aux  fers  par  ordre 
du  roi  de-Maroc,  après  le  départ  furtif  du-  consul-général 
et  du  vice-consul  de  Tanger,  consentit  à renouer  les  négo- 
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cialions  , sans  négliger  toutefois  de  fortifier  les  présides  mi- 
neurs de  Mélilla,  Penop  de  Vêlez  et  AIhucémas , que  les 
Africains  avaietit  aussi  attaqués  inutilement. 

Quelques  troubles  s’étant  élevés  en  Galice,  à l’occasion 
d’ùn  nouvel  impôt  sur  la  vente  des  bestiaux , qui  font  la 
plus  grande  ricliesse  d j pays,  le  gouvernement  est  obligé  d’y 
envoyer  deux  régiments,  âur  ces  entrefaites,  le  capitaine- 
général  de  celte  province  étant  nmrt  le  i5  décembré,  le 
lieutenant-général  don  Ventura  Caro  , commandant  par 
intfrim,  y arrive  bientôt  avec  de  nouvelles  troupes.  I.es  dé- 
sordres qui  avaient  eu  lieu  dans  les  marchés  sont  réprimés; 
mais  les  nombreuses  arrestations  des  paysans,  conduits 
comme  séditieux  à la  Corogne,  répandent  l’effroi  dans  les 
campagnes,  et  occasionent  des  émigrations  considérables 
sur  les  frontières  du  Portugal. 

lyqi.  L'ambassadeur  de  Maroc,  arrivé  à Madrid,  fut 
reçu,  le  27  janvier,  par  le  roi , en  audience  solennelle.  Le 
gouvernement  restitua  les  deux  corsaires  marocains,  et  ob- 
tint la  délivrance  des  prisonniers  espagnols. 

L’emprunt  fait  par  les  entrepreneurs  du  canal  de  Murcie 
était  une  espèce  de  loterie,  que  Charles  III  avait  garantie. 
Lesbillets  valant  60  francs  donnaient  s>'pt  et  demi  pourcent , 
en  rentes  viagères,  lorsque,  par  la  voie  du  sort,  ils  n’avaient 
produit  aucune  chance.  Les  entrepreneurs  ayant  fait  décla- 
rer par  les  théologiens,  que  cet  emprunt  était  usurairc, 
Charles  IV,  par  sa  résolution  du  22  février,  croit  satis- 
faire les  entrepreneurs  et  maintenir  en  même  temps  l’exé- 
cution d’un  acte  auquel  était  intervenue  la  couronne.  Il 
convoque,  dans  six  mois,  une  assemblée  des  actionnaires, 
qui  devront  constituer  de  nouveau  à trois  pour  cent,  ou 
être  remboursés  de  leurs  capitaux,  sauf  la  retenue  des  (jiiaire 
et  demi  i>our  cent  dont  ils  ont  joui  depuis  le  premier  pla- 
cement de  leurs  fonds,  laissant  aux  emprunteurs  Leurs  droits 
eu  justice  pour  réclamer  contre  la  lésion  usuraire,  s ils  ne 
s’arrangent  pas  avec  les  préteurs.  Cette  mesure  fait  beau- 
coup de  mécontents. 

Uu  décret  royal,  du  afi  février,  accorde  aux  enseignes  et 
aux  sous-lieutenants  des  gardes-du-corps,  le  grade  de  bri- 
gadier; aux  adjudants-généraux  et  premiers  ILeutenants, 
celui  de  maréchal-de-camp,  aux  capitaines  et  au  sergent- 
major  (major),  le  grade  de  lieutenant-général. 

I'  Par  une  cédule  du  28,  le  roi  proroge  jusqu’à  deux  ans  la 
liberté  accordée  aux  Espagnols  et  aux  étrangers , parcelle 
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<]u  2Ü  février  1789,  de  faire  le  commerce  des  nègres  dans  les 
îles  Cuba,  Saint-Domingue,  Porto-Rico,  et  dans  la  pro- 
vince de  Caracas.  Il  y comprend  celle  de  Santa-Fé  ; et  il 
désigne  pour  l'entrepôt  de  ce  commerce,  le  port  de  Cartha- 
gène,en  Amérique. 

('.e  prince,  qui  avait  accordé,  le  12  janvier,  une  amnistie 
aux  marins,  l'étend  , par  un  décret  du  2 mars,  à ceux  môme 
qui  se  seraient  rendus  coupables  de  contrebande,  pourvu 
qu’ils  se  présentent  dans  le  délai  de  deux  mois. 

Par  un  autre  décret  du  3 mars,  il  permet  à la  compagnie 
des  Philippines  de  créer  du  papier-monnaie  pour  la  somme 
de  60  millions  de  réaux  ( i5  millions  de  francs)  , è quatre 
pour  cent  d'iulérôts,  et  il  déclare  reconnaître  ce  papier 
comme  ceux  qu  il  a créés  lui -même,  attendu  que  la  com- 
pagnie a hypothéqué  tous  ses  biens.  . 

Charles  IV  ordonne  que  la  nouvelle  audience  d’Estréma- 
dure sera  installée  après  Pâques,  et  qu’au  préalable  le  pré- 
sident et  les  juges  de  ce  tribunal  visiteront  toutes  les  villes 
de  leur  juridiction. 

I.e  roi  ayant  examiné  les  manufactures  royales  de  Guadala- 
jara  , dans  les  journées  du  3 au  7 mars,  et  voulant  faciliter 
le  débit  des  draps  exjstanls  dans  les  magasins  , ordonne  qu’il 
soit  accordé  aux  acheteurs  un  terme  de  neuf  à douze  mois 
pour  le  paiement. 

Charles  IV,  craignant  que  les  principes  révolutionnaires 
ne  pénètrent  en  Espagne,  surtout  par  l’Aragon  et  la  Ca- 
talogne, établit  sur  ses  frontières  un  cordon  de  troupes 
pour  empêcher  le  passage  des  Français  dont  le  nom,  la 
conduite  et  les  opinions  ne  seraient  pas  suffisamment  con- 
nus; et  afjD  d’éloigner  tout  soupçon  de  ses  intentions  paci  - 
fiqurs,il  donne  ordre,  le  19  mars,  au  comte  de  Fernand 
Munez  d’informer  le  roi  de  France  du  véritable  et  unique 
but  de  cette  mesure. 

Le  3i  mars,  le  beyg  de-Mascara  obtient  une  suspension 
d’armes  qu’il  avait  demandée  au  lieutenant-général  don 
Juan  Courten  , commandant- général  d'Oran  par  Intérim. 
Les  Maures  s’éloignent  de  cette  place  ; mais  la  garnison  est 
dans  une  continuelle  défiance  de  ces  incommodes  voisins. 

Le  a avril,  la  cour  part  pour  Aranjiiez,  contre  l’usage 
immémorial  de  rester  à Madrid  pour  y assister  aux  cérémo- 
nies de  la  semainte  sainte. 

Le  6 avril,  le  cardinal  don  Fr.-Anl.  Lorenzana,  arche- 
vêque de  Tolède , en  sa  qualité  de  primat, adresse  à tous  les 
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prélats  d’Espagne  une  circulaire,  où  il  les  prévient  duschisme 
qui  s’établit  en  France  parmi  les  membres  du  clergé,  et  il  les 
invite  à accueillir  les  évêques  el  les  prêtres  français  réfrac- 
taires, qui  arrivent  en  foule  sur  les  frontières  des  Pyrénées. 

Le  roi  ôte  au  comte  de  Campomanès  la  charge  de  gou- 
verneur du  conseil  de  Castille,  sous  prétexte  que  sa  santé  et 
sa  vue  sont  affaiblies  , et  il  rétablit  celle  de  président  en  fa- 
veur du  comte  de  Cifucntes,  grand  d’Espagne  et  ambassa- 
Ocur  â Lisbonne.  Campomanès  est  fait  conseiller  d’Etat. 

L’archevêque  de  Tolède  ayant  restauré  et  reconstruit  à ses 
frais  le  couvent , l’hôpital  et  l’église  de  Saint-J ean-de-Üieu , 
dans  cette  ville  , en  fait , le  a mai , la  bénédiction  solen- 
nelle. 

Le  terme  de  dix  années  pour  lequel  le  feu  roi  avait  aug- 
menté l'impôt  sur  le  sel  de  deux  réaux  de  veillon  ( lO  sols) 
par  fanègue  ( a5  livres),  affectés  aux  frais  de  construc- 
tion des  routes,  devant  expirera  la  fin  de  juin  «791, 
Charles  lY,  par  un  décret  du  4 msi  > proroge  cet  impôt  pour 
dix  autres  années  et  pour  le  même  objet. 

Ce  monarque  voulant  perpétuer  la  mémoire  des  longs  et 
importants  services  du  marquis  de  la  Ensénada,  qui  avait 
laissé  un  modèle  d’habileté,  de  xèle  , de  désintéressement 
et  de  fidélité  , comme  ministre  des  finances  , de  la  marine, 
de  la  guerre  et  des  Indes,  sous  le  règne  de  Ferdinand  VI , 
affranchit  à perpétuité  sa  famille  du  droit  d’annate  et  de  la 
contribution  annuelle  que  paient  les  grands  d’Espagne. 

Les  Barbaresques,  déterminés  à chasser  les  Espagnols  de 
leurs  établissements  sur  la  côte  d’Afrique,  recommencent, 
le  3 mai,  avec  des  forces  bien  plus  nombreuses , le  siège 
d’Oran  qui  n’avait  pu  se  relever  de  ses  derniers  désastres. 
Celte  fois,  ils  attaquent  la  place  suivant  tous  les  prin- 
cipes de  l’art  militaire.  L’Espagne  fait  les  plus  grands  efforts 
pour  la  conserver.  Quelques  régiments  et  le  3*.  bataillon 
des  Gardes-Wallones  , embarqués  à Carlhagène,  arri- 
vent h Oran  le  28.  Plusieurs  actions  sanglantes  ont  lieu 
entre  les  deux  partis,  et  rendent  ce  siège  mémorable. 
Parmi  les  officiers  espagnols  qui  s’y  distinguent  le  plus, 
on  doit  citer  les  maréchaux-de-camp,  comte  de  la  Union  et 
don  Fr.  Gragéra  , les  brigadiers,  don  H.iphael  Adorno  et  don 
Jus.  Roméo  , le  colonel  don  Gonzalo  O-Farrill , l’adjudant 
des  Gardes-Wallones  Jouhert  de  Saint-Pons , et  le  briga- 
dier de  marine  don  Fréd.  Cravina,  qui  commandait  en  se- 
cond l’escadre,  et  en  chef  les  troupes  de  débarquement,  ainsi 
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que  l’artillerie  (le  marine.'Les  Maures  établissent  des  batte- 
ries dont  le  feu  continuel  fait  beaucoup  de  mal  aux  assiégés 
et  tue  le  lieutenant-colonel  d’artillerie , don  Alfonse  Ca- 
brera. Ils  pratiquent  sous  les  forts  plusieurs  mines  que  les 
Espagnols  découvrent  successivement:  ils  sont  même  sur  le 
'point  de  faire  sauter  la  tour  de  Nacimiento , qui  gardait  la 
seule  eau  potable  de  la  place  ; mais  elle  est  vaillamment  dé  - 
fendue  par  les  Gardes-Wallones,  qui  y perdent  le  sous- 
lieutenant  d’Ambreville. 

Conformément  au  plan  de  coalition  arrêté  à Manloue, 
le  20  mai , connu  sous  le  nom  de  traité  de  Pavie , l’Es- 
pagne s’oblige  de  rassembler  vingt  mille  hommes  sur  les 
frontières  méridionales  de  la  France. 

Par  un  décret  du  mois  de  juin,  Charles  IV  ordonne  que 
la  secrétairerie  pour  l’interprétation  des  langues , aura  le 
même  rang  et  les  mêmes  privilèges  que  les  secrétaireries  des 
conseils  supérieurs. 

A l’occasion  d'une  rixe  survenue  entre  les  Basques  et  les 
Espagnols  pour  l’exploitation  d’une  forêt , les  troupes  espa- 
gnoles entrent , au  mois  de  juin  , dans  les  vallées  d’Aspe  et 
de  Bareton  et  dans  le  pays  de  Soûle.  Elles  reviennent  sur 
leur  territoire  peu  de  jours  après  (i). 

Au  mois  de  juin  , le  roi  augmente  le  traitement  de  ses 
gardes  et  la  solde  de  toute  l’armée.  Un  décret  royal,  du  21 
de  ce  mois,  porte  que  les  régiments  de  ligne  seront  de  trois 
bataillons  ; qu’ils  formeront  toujours  la  garnison  de  la  capi- 
tale de  la  province  dont  ils  portent  le  nom,  excepté'en 
temps  de  guerre  , ou  pour  être  envoyés, à Madrid  ; et  que  le 
3*.  bataillon,  considéré  comme  dépôt,  sera  composé  des 
soldats  les  moins  valides , auxquels  on  accordera  des  congés , 
pendant  neuf  mois  de  l’année  ; le  même  décret  augmente  la 
solde  des  capitaines. 

Dans  une  déclaration  , datée  d’Aranjuez  , le  1“'.  juillet, 
et  signée  du  comte  de  Florida-Blanca , Charles  IV  entre- 
prend de  justifier  Louis  XVI  d’avoir  cherché  à se  dérober 
par  la  fuite  à sa  honteuse  captivité.  Il  exhorte  les  Français 
à revenir  sur  les  procédés  qui  ont  forcé  ce  malheureux 
prince  à une  pareille  démarche,  et  il  ajoute  que  toutes  les 


(1)  Cet  événement , de  peu  d’importance,  fut  annoncé  en  France 
comme  cuïncidant  avec  la  fuite  de  Louis  XVI  et  son  arrestation  a 
Varennes. 

III. 
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fois  qu’ils  rempliront  leurs  devoirs  de  fidèles  sujets , ils 
pourront  compter  sur  le  roi  d’£$pagne  , comme  sur  leur 
plus  sincère  allié. 

Des  ordres  sont  envoyés  aux  gouverneurs  des  provinces  , 
et  particulièrement  des  plus  voisines  de  la  France,  poursur- 
veiller  les  individus  qui , sous  des  déguisements,  tenteraient 
de  s’introduire  dans  les  villes , et  d’y  exciter  des  troubles. 
Les  étrangers  doivent  donner  leurs  noms  et  protester  de 
leur  attacnemeiità  la  religion  catholique.  Par  un  édit  posté- 
rieur, le  gouvernement  enjoint  de  surveiller  les  ouvriers 
ambulants  et  les  porte  - balles , et  d’arrêter  ceux  qui  colpor- 
teraient des  ouvrages  séditieux. 

Une  cédule  royale  du  20  juillet  ordonne  que  tous  les 
étrangers  domiciliés  en  Espagne , doivent  être  catholi- 
ques et  prêter  serment  de  fidélité  è la  religion  et  au  souve- 
rain, devant  les  tribunaux;  renoncer  à tous  privilèges, 
relation  , union  et  dépendance  du  pays  où  ils  sont  nés , et 
promettre  de  ne  pas  faire  usage  de  sa  protection  , ni  de  celle 
de  ses  ambassadeurs  ou  agents  diplomatiques,  sous  peine  des 

falères,  de  l’expulsion  absolue  d’Espagne,  ou  de  la  con- 
scation  des  biens.  Les  domiciliés  qui  refuseront  de  prêter 
ce  serment,  n’auront  que  quinze  jours  pour  quitter  leur 
résidence  , et  un  mois  pour  sortir  du  royaume.  Quant 
aux  transeuntes  (les  voyageurs  passagers  ),  il  leur  est  dé- 
fendu de  rester  dans  les  résidences  royales , et  d’exercer 
dans  aucune  partie  du  royaume,  aucun  métier,  aucune 
profession,  sans  une  permission  formelle  de  la  cour.  Ce 
décret  mis  à exécution  à Madrid  , le  26  de  ce  mois  , excite 
beaucoup  de  fermentation  en  Espagne , surtout  à Barce- 
lonne.  Le  consul  français  de  cette  ville,  accusé  d’avoir  tenu 
des  propos  indiscrets,  est  conduit  sur  les  frontières,  par 
ordre  du  comte  de  Lacy,  capitaine-général  de  la  Catalogne. 
Les  précautions  que  le  gouvernement  croit  devoir  prendre 
contre  les  seuls  Français,  inquiètent  tous  les  négociants 
étrangers  établis  en  Espagne.  Pressé  par  les  réclamations  de 
plusieurs  cours  de  l’Europe,  Charles  IV,  par  ses  circulaires 
des  29  juillet  et  3 août,  modifie  son  décret  précédent,  et 
statue  que  la  renonciation  exigée  des  étrangers  à toutes  re- 
lations, connexion  et  dépendance  de  leur  patrie,  ne  s’en- 
tend que  des  matières  de  politique , de  gouvernement  et 
de  sujétion  civile  , non  pas  des  affaires  domestiques  et  com- 
merciales, ni  des  relations  de  famille.  Le  26  août  , une  let- 
tre du  conseil  de  Castille  décide  que  le  serment  oÙigatoire 
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des  étrangers  n’est  point  un  acte  de  vasselage  ni  de  sujé- 
tion, mais  d’obéissance  et  de  soumission  au  souverain.  Une 
circulaire  du  2 septembre  éclaircit  encore  quelques  doutes 
sur  l’exécution  de  la  cédule  du  20  juillet. 

En  même  temps  la  cour  d’Espagne  accueille  les  émigrés 
français  sur  les  frontières  de  la  Catalogne  (i)  , met  la  cita- 
delle de  Figuéras  en  état  de  défense  et  d’approvisionne- 
ment, suspend  toutes  relations  politiques  avec  l’ambassa- 
deur de  France,  ne  communique  avec  lui  que  pour  des 
affaires  particulières , et  envoie  k son  ambassadeur  k Paris 
l’ordre  <je  voyager  et  de  charger  des  affaires  de  la  légation . 
le  chevalier  a’Ocariz. 

Depuis  trois  mois,  le  beyg  de  Mascara  pressait  le  siège 
d’Oran  , et  l’escadre  espagnole  qui  croisait  devant  cette 
place  n’avait  pu  empêcher  le  débarquement,  dans  un  port 
voisin,  des  approvisionnements  destinés  au  camp  des  Bar- 
baresques.  L’or  que  la  cour  de  Madrid  fit  donner  à ce  beyg 
et  répandre  dans  le  divan  d’Alger,  lui  réussit  mieux  que  les 
armes.  Le  3o  juillet,  un  armistice  de  quinze  jours  fut  signé 
par  le  nouveau  dey  d’Alger  et  par  le  vice-consul  d’Espagne 
dans  cette  ville.  Jje  beyg  de  Mascara  décampa  aussitôt  de  de- 
vant Oran. 

I.Æ  12  août,  Charles  IV  visite  l’établissement  formé  à 
Madrid  par  le  ministre  des  finances Léréna , pour  encoura- 
ger l’industrie  nationale;  les  ateliers,  l’observatoire,  les- 
salles  de  physique,  d’optique  et  de  minéralogie  ; celles  où 
l’on  a rassemblé  les  porcelaines  de  la  manufacture  de  Buen- 
Retiro,  les  cristaux  de  celle  de  Saint- Ildefonse  , et  les 
pièces  de  platine , de  laiton  et  de  zink,  provenant  des  fabri- 


(1)  Les  émîgn^s  français  , en  arrivant  a la  Juuquéra,  recevaient  un 
(ransent  pour  se  rendre  à Figueras  , où  ils  étaient  obliges  de  prêter  le 
serment  suivant:  «Je  jure , foi  de  gentilhomme , d*ètre  fidèle  au  roi 
» d'EispagnCy  et  déclare  que  je  professe  la  religion  catholique , aposto— 
lique  et  romaine.  Je  jure  ^ en  outre , que  tant  que  je  serai  dans  les  étaU 
» de  S.  M.  G.,  je  serai  soumis  comme  ses  autres  sujets  aux  tribunaux 
U ordinaires)  sans  prétendre  recourir  h ancun  autre yôr  étranger.  Je 
» promets  enfin  de  n'entretenir , sur  les  affaires  de  France  « aucune  cor> 
)>  rcspondance  directe  ou  indirecte.  » Ils  passaient  de  là  à Barcclonne,  où 
le  comte  de  Lacy  leur  accordait  deux  jours  de  repos  « et  leur  laissait  le 
choix  de  quelque  village  de  U Catalogne  » pour  j fixer  leur  résidence 
sans  qu'il  leur  fût  permis  de  s'éloigner.  On  leur  assigna  d'abord  une  solde 
qui  fut  bientôt  supprimée.  Ce  ne  fut  qu'au  commencement  de  179^  qu'ils 
jouirent  de  plus  ae  liberté , et  qu'ils  prirent  du  service  dans  les  armées 
espagnoles. 


ï68  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

qufs  de  Saint-Jeao  et  Saint-Georges,  établies  depuis  deux 
ans,  par  le  ministre,  dans  les  montagnes  d’Âlcaraz , afin 
d’utiliser  la  mine  précieuse  de  calamine,  anciennement  dé- 
couverte dans  la  montagne  Calar  del  Mondo,  près  de  la  ri- 
vière de  ce  nom. 

Le  iGaoût,  un  incendie  éclate  à Madrid,  dans  la  nuit, 
et  consume  toutes  les  maisons  qui  formaient  un  des  cdtés  de 
la  place  Mayor,  et  un  grand  nombre  de  celles  qui  compo- 
saient une  des  autres  façades. 

Le  traité  projeté  avec  le  roi  de  Maroc  éprouve  de  grandes 
difiicultés  ; les  négociations  sont  rompues,  et  l’ambassadeur 
marocain  prend  congé  le  3i  juillet.  Charles  IV,  dans  un 
décret  du  ig  août,  signé  de  sa  propre  main  , et  adressé 
au  conseil  suprême  de  la  guerre  , expose  les  motifs  de 
sa  déclaration  de  guerre  contre  le  monarque  africain.  Au 
nombre  des  griefs  sont  rétablissement  de  gardes  avan- 
cées près  de  Ceuta , la  défense  d’exporter  des  grains  des 
états  de  Maroc,  les  hostilités  contre  les  petits  présides  . les 
promesses  non  exécutées  de  ratiGer  la  paix  à I arrivée  d'un 
envoyé  espagnol,  les  rassemblements  de  troupes  et  de  mu- 
nitions dirigées  contre  Ceuta,  le  refus  de  les  retirer , de 
démolir  les  ouvrages  construits  pour  le  siège  de  celte  place, 
d’accepter  le  plan  d’une,  paix  perpétuelle  , etc.  ; 1 ordre 
donné  par  Muley-Yézid  à son  ambassadeur  de  demander  à 
l’Espagne  la  restitution  de  Ceuta,  de  Melilla,  de  Penon  de 
Vêlez  et  d’Âlhucémas  , ou  le  paiement  d'un  tribut  pour  ces 
places , et  en  cas  de  refus  de  lui  déclarer  la  guerre.  Ce  mani- 
feste est  suivi  d’une  cédule  royale  du  publiée  le  37.  Mu- 
ley-Yézid s’était  présenté,  le  19  août,  devant  Ceuta,  avec 
vingt  mille  hommes  de  cavalerie  et  quelque  infanterie, et  avait 
fait  sommer  le  gouverneur  de.  se  rendre.  Don  Louis  de 
Urbiiia,  pour  toute  réponse,  signiGe  aux  envoyés  de  ce 
prince  qu'ils  aient  à s’éloigner,  sous  une  heure,  de  la  portée 
du  canon  de  la  place , et  le  feu  recommence  alors  de  part  et 
d’autre.  Lç  s5  , les  assiégés  font  une  sortie  et  enclouent  le 
canon  de  l’ennemi.  Une  escadre  légère,  commandée  par 
le  lieutenant-général  don  Fr.-Xav.  Moralès,  arrive  le  a3 
dans  la  baie  de  Tanger  et  bombarde  ce  port,  le  24,  depuis 
cinq  heures  du  matin  jusqu’à  trois  heures  après-midi;  alors 
le  vent  oblige  les  Espagnols  de  se  retirer  sous  le  cap  Spar- 
tel.  L’ambassadeur  de  Maroc,  qui  avait  quitté  la  cour  de 
Madrid,  n’osant  pas  retourner  auprès  de  son  maître,  par  la 
crainte  d’être  accusé  de  partialité  pour  l’Espagne  , était  resté 
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clans  ce  royaume,  où  il  recevait  du  gouvernement  une  in- 
demnité journalière. 

Le  aS  août,  Charles  IV  donne  ordre  que  l’on  s’occupe 
du  canal  du  Nord  ou  de  Campos  , qui  devait  joindre  celui 
de  Ségovie  ou  de  Castille.  11  désigne  l’ingénieur  chargé  de 
ces  travaux  ; mais  ils  n’curent  pas  lieu,  ou  furent  à peine 
commencés.  Le  canal  de  Ségovie  même,  négligé  avant 
d’étre  achevé,  s'est  insensiblement  comblé  par  l’éboulement 
des  terres  et  les  dépôts  de  limon. 

Le  39  août , on  publie  un  traité  de  paix,  d’amitié  et  de 
commerce  avec  la  régence  de  Tunis.  Ce  traité,  qui  com- 
prend vingt-cinq  articles,  avait  été  signé  au  mois  de  jan- 
vier, notihé  au  conseil  de  Castille,  le  19  juin,  et  ratifié 
le  19  juillet. 

Une  cédule  royale,  du  10  septembre,  rappelant  celle 
du  5 janvier  1790,  prohibe,  sous  des  peines  sévères,  l’in- 
troduction et  la  circulation  des  journaux  français  et  des 
écrits  révolutionnaires.  Celte  défense  fut  depuis  renouvelée 
plus  d’une  fois , et  enveloppa  même  le  Journal  de  Phy»i(fue. 

Les  Maures  ayant  reçu  des  renforts  , continuaient  le  siège 
de  Ceiita.  Le  14  septembre,  ils  ralentirent  leur  feu  et  pro- 
posèrent une  suspension  d’armes,  à laquelle  le  commandant- 
général  espagnol  ne  consentit  qu'à  condition  qu’ils  retire- 
raient leur  artillerie  et  détruiraient  leurs  retranchements 
dans  le  délai  de  quinze  jours  ; ce  qui  ne  fut  exécuté  qu’en 
partie.  La  révolte  d’un  frère  de  Muley-Yézid  avait  obligé 
ce  monarque  à demander  cette  trêve,  et  il  décampa  le 
18  septembre,  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes. 

Dans  la  nuit  du  39,  à la  suite  de  plusieurs  violentes  se- 
cousses, un  nouveau  tremblement  de  terre  achève  de  ren- 
verser les  fortifications  de  la  ville  d’Oran.  I-a  possession  de 
cette  place,  sans  utilité  pour  l’Espagne,  était  une  source 
intarissable  de  mésintelligence  et  de  guerres  avec  la  ré- 
gence d’Alger.  Les  frais  énormes  que  coûtait  l’entretien 
de  ses  fortifications  et  de  sa  nombreuse  garnison;  la  désertion 
fréquente  des  troupes,  l’impossibilité  de  s’y  maintenir  plus 
long- temps,  déterminèrent  la  cour  de  Madrid  à la  rendre 
aux  Algériens  avec  les  anciens  châteaux  des  Maures,  et 
dans  le  même  état  à peu  près  où  elle  était  lorsqu’elle  fut 
conquise  par  le  cardinal  Ximéncz.  Il  fut  convenu  que  la 
reddition  d’Oran  aurait  lieu  après  la  démolition  des  fortifi- 
cations construites  par  les  Espagnols,  et  que  ceux-ci  con- 
serveraient seulement  le  port  de  Masalquivir. 
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Le  commandant-général  de  Ceuta  voyant  que  les  Maures 
étalent  en  retard  pour  l’exécution  de  leurs  promesses,  fit 
sortir,  le  3o  septembre , une  colonne  de  douze  cents  hom- 
mes, sous  les  ordres  du4srigadier  don  Joseph  Urrutia , qui  les 
mit  en  fuite  et  détruisit  une  partie  de  leurs  travaux  de  siège. 

Le  4 octobre,  un  second  incendie  détruit  , à Madrid,  la 
prison  de  Corte,  édifice  royal. 

Le  brigadier  de  marine  don  Joseph  Varella  y Ulloa,  ayant 
rempli  d'une  manière  satisfesante  l imporlante  et  pénible 
commission  du  réglement  des  limites  entre  les  possessions 
espagnoles  et  portugaises  dans  l’Amérique  méridionale  , est 
nommé  chef  d’escadre. 

Charles  IV  , ayant  égard  aux  infirmités  et  aux  réclama- 
tions du  comte  de  l.éréna,  confie,  le  i8  octobre,  par  in- 
térim , le  portefeuille  des  finances  à don  Diego  Gardoqui , 
conseiller  d’état  et  directeur  de  la  junte  du  commerce,  ma- 
nufactures et  mines. 

Le  roi  de  Maroc,  qui  n’avait  demandé  une  trêve  que 
pour  arrêter  les  progrès  de  la  révolte  d’un  de  ses  frères,  re- 
commence les  hostilités  contre  les  Espagnols  au  mois  d’oc- 
tobre. Il  fait  massacrer  quatre  prisonniers  de  celte  nation,  et 
clouer  leurs  têtes  et  leurs  pieas  aux  portes  de  ses  places  ma- 
ritimes.Le  .3i  octobre,  don  Louis  de  ürbina  dirige  avec  suc- 
cès une  sortie  générale  de  la  garnison  de  Ceuta  contre  les 
Maures.  Ceux-ci  reçoivent  des  renforts  le  3 novembre,  et  font 
mine  de  vouloir  recommencer  leur  feu.  Mais  le  5,  Muley- 
Yézid  notifia  au  général  espagnol  qu’il  pouvait  envoyer 
paître  les  troupeaux  de  la  place,  et  le  7,  toutes  les  troupes 
musulmanes  se  retirèrent,  à l’exception  de  quatre  cents 
hommes.  Le  roi  de  Maroc  envoya  bientôt  un  Italien  revêtu 
du  titre  de  ministre  plénipotentiaire, pouriiégocier un  traité 
avec  la  cour  de  Madrid  , qui  , malgré  son  désir  de  la  paix , 
ne  voulut  pas  l’accorder  à ce  prince  perfide  et  cruel;  mais 
la  guerre  finit  ainsi.  Le  changement  subit  du  tiran  provenait 
des  nouvelles  qu’il  avait  reçues  de  Maroc,  où  son  frère 
Muley-Haschem  avait  été  proclamé  empereur.  Il  périt, 
vers  la  fin  de  l’année,  des  suites  des  blessures  qu’il  avait 
reçues  dans  une  bataille  contre  ce  compétiteur,  auquel 
l’Espagne  fournissait  secrètement  des  secours  : cet  événe- 
ment la  rassura  sur  ses  possessions  dans  le  royaume  de 
Maroc. 

Une  cédule  royale  du  1 1 novembre,  rappelant  et  modi- 
fiant celle  du  2.4  septembre  1784,  en  faveur  des  artisans  , 
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ouvriers  cl  domestiques,  les  autorise  à réclamer  en  justice 
le  paiement  immédiat  de  leur  salaire,  quel  que  soit  le  rang 
ou  la  qualité  des  personnes  qui  les  auraient  employés. 

Par  sa  cédule  du  a4  novembre,  rappelant  celle  du  38  oc- 
tobre 1789,  Charles  IV  proroge  pour  six  autres  années  les 
privilèges  accordés  aux  Espagnols  et  aux  étrangers  qui  im- 
porteront des  nègres  dans  les  colonies  espagnoles  précé- 
demment indiquées,  auxquelles  il  ajoute  la  vice-royauté  de 
Buenos-Ayres  ; il  désigne  pour  le  débarquement  les  ports 
de  Carthagèue  , Morite-Vidéo , les  chefs-lieux  des  trois 
grandes  Antilles,  et  cinq  ports  de  la  province  de  Caracas. 
J.es  Français  sont  seuls  exceptés  de  cette  permission  , de 
peur  qu’ils  n’en  profitent  pour  se  débarrasser  d’esclaves  in- 
dociles. 

Une  autre  cédule  du  ag  , renouvelé  les  ordres  antérieurs 
sur  les  étrangers  arrivant  ou  établis  en  Espagne. 

I..a  promesse  de  rendre  Oran  , loin  de  rétablir  la  bonne 
intelligence  entre,  les  Espagnols  et  les  Algériens  , avait 
rendu  ceux-ci  plus  exigeants.  Le  beyg  de  Mascara  vient  de 
leur  part  demander  des  sommes  considérables  par  forme  de 
dédommagements.  Le  roi  d’Espagne , voyant  que  les  Bar- 
baresques  étaient  insatiables  dans  leurs  prétentions,  se  dé- 
termine à leur  céder  aussi  Masalquivir,  après  en  avoir  fait 
également  détruire  les  fortifications.  Un  décret  est  rendu,  le 
16  décembre,  pour  la  reddition  de  ces  deux  places;  la  cour  de 
Madrid  en  stipule  le  commerce  exclusif  pour  ses  sujets  , et 
se  réserve  d'autres  avantages  dans  les  états  d’Alger. 

Charles  IV,  par  une  cedule  du  aS  décembre,  établit  à 
Madrid  huit  nouvelles  écoles  primaires , sur  le  même  pied 
que  celles  de  Saint-Isidore  , dans  celle  ville  , et  de  Saint- 
lldefonse. 

1792.  ministre  des  finances  comte  de  l.éréna  , meurt 
le  2 janvier;  il  est  remplacé,  le  5 , par  don  Diego  Gardo- 
qui  , qui,  depuis  trois  mois,  tenait  le  portefeuille  par  inté- 
rim. Satisfait  des  émoluments  d’une  place  aussi  éminente  , 
le  nouveau  ministre  renonce  en  faveur  du  trésor  publie  , et 
avec  l’agrément  du  roi,  à l’un  des  principaux  avantages 
dont  avaient  joui  ses  prédécesseurs  (le  quart  du  produit  des 
confiscations  des  contrebandes,  formant,  pour  la  part  du 
ministre,  un  revenu  annuel  de  trois  ou  quatre  millions  de 
réaux. ) Mais  ce  sacrifice,  qui  décida  l’élévation  de  Gardo- 
q^ui,  fut  en  pure  perte  pour  l’Etat  ; car  le  zèle  des  douaniers 

étant  refroidi  depuis  que  le  ministre  n’avait  plus  d’intérêt 
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dans  les  confiscations,  la  contrebande  se  ût  avec  plus  de  fa- 
cilité et  d’impunité  qu’au(>aravant. 

Une  cédule  royale  du  ta  janvier  défend  aux  prélats  ré- 
culiers,  c’est-à-dire  aux  supérieurs  des  ordres  monastiques 
d'expédier  des  permissions  qui  autorisaient  leurs  subordon- 
nés a se  faire  donner  la  prêtrise  en  pays  étranger. 

Le  comte  de  Florida- Blanca  , qui , depuis  quinze  ans  , 
était  à la  tête  du  ministère  , s’était  fait,  par  ses  hauteurs  , 
beaucoup  d’ennemis  parmi  la  noblesse  d’Espagne.  Protec- 
teur déclaré  des  émigrés  français,  il  voulait  entraîner  son 
pays  dans  une  guerre  qui  ne  paraissait  pas  encore  avoir  l’as- 
sentiment de  la  nation  ni  du  souverain  ; mais  son  principal 
tort  était  d’avoir  déplu  à la  reine,  parce  qu’il  n’avait  pas  su 
ménager  don  Manuel  Godoy  , dont  le  crédit  auprès  du 
couple  royal  fesait  les  progrès  les  plus  rapides  (i).  Le  27 
février,  le  ministre  est  arrêté  par  ordre  du  roi,  à trois 
heures  du  matin  ; les  scellés  sont  mis  sur  ses  papiers,  et  une 
heure  après  il  part , sous  l’escorte  de  huit  hommes , pour 
le  royaume  de  Murcie,  où  il  est  exilé.  Le  28 , un  décret 
rétablit  le  Conseil  d’état , dont  tous  les  ministres  doivent 
être  à l’avenir  membres  ordinaires,  et  lui  donne  pour  doyen 
le  comte  d’Aranda , chargé  par  intérim  de  la  première  se- 
crétairie  d’état  et  des  dépêches.  Quoique  l’expérience  de  ce 
seigneur  présentât  quelque  garantie  d’une  sage  administra- 
tion  , il  fut  généralement  blâmé  d’avoir  accepté  à soixante- 
dix  ans , un  ministère  où  il  n’avait  été  placé  que  pour  servir 
de  marche-pied  à l’élévation  de  Godoy;  et  l’on  n’attribua 
sa  faiblesse. à se  charger  d'un  tel  rôle,  qu'à  son  inimitié 
personnelle  contre  Florida-Blanca. 

Le  39  février,  six  mille  cinq  cents  hommes  formant  la  po- 


(1)  Don  Manuel  Godoy  y Alvarez , né  iBadajoz,  en  1764,  d'une 
faraille  noble  , mais  pauvre , était  venu  ti  Madrid,  où  ta  taille  , sa  fi- 
gure, sa  belle  toiz  et  sa  guitare,  furent  long-temps  tes  uniques  res- 
sources. Ses  protecteurs  l'ayant  fait  entrer  dans  les  gardes-du -corps  , en 
1787,  ainsi  que  sou  frère  atiié  , don  Louis , celui-ci  eut  occasion  , par  la 
suite , de  se  lier  avec  une  femme  de  chambre  de  la  reine  , et  de  laire 
connatire  son  frère  i cette  princesse , qui , charmée  do  ses  talents  , prit 
aussitùl  à lui  le  plus  vif  Intérêt.  Manuel  Godoy  sut  plaire  également  au 
roi , et  dès  lors  sa  fortune  fut  assurée.  Nommé  en  janvier  1790  czempt 
des  gardes-du-corp.s,  Il  en  devint  adjudant— général  en  1791 , puis  major 
de  ce  régiment , dont  le  roi  est  colonel  , et  fut  fait  successivement 
brigadier  , maréchal-de-camp  , lieutenant— général , marquis  de  la  Al- 
Cudla,  et  grand-croix  de  l'ordre  de  Charles  III. 
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pulalion  espagnole  et  la  garnison  «les  deux  places  éva- 
cuées en  Afrique,  s’embarquent  i Masalquivir  pour  Car- 
lliagènc , avec  tous  leurs  effets,  et  les  Maures  y entrent 
aussitôt. 

De  grandes  réformes  , des  projets  utiles  , des  vues  moins 
inquisitoriales  que  celles  de  son  prédécesseur , signalent 
les  premiers  pas  du  comte  d’Arancia  dans  son  second  minis- 
tère. I.a  cédule  du  20  juillet  sur  les  étrangers  est  retirée. 
Tout  fait  espérer  des  jours  plus  heureux , un  commerce 
plus  libre. 

Don  Juan  de  Silva-Ménésès, 'comle  de  Cifuentès,  porte- 
étendard  de  Castille,  lieutenant-général  des  armées , capi- 
taine-général du  royaume  de  Maïorque,  et  président  du 
conseil  de  Castille,  etc.,  qui  s’était  distingué  à la  prise  de 
Minorque,  sous  le  duc  de  Grillon,  et  qui  avait  formé  d’utiles 
établissements  dans  cette  île,  étant  mort  à la  cour,  le  2 
mars , le  roi  nomme  pour  lui  succéder , avec  le  titre  de 
gouverneur  du  conseil  de  Castille,  le  comte  de  la  Canada. 

Don  Fr  Moïiino,  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  son  frère 
Florida-Blanca , perd  la  présidence  du  conseil  des  Indes,  et 
reçoit  ordre  de  quitter  Madrid  dans  vingt- quatre  heures. 
L’ex  - ministre  adresse  au  roi  un  tableau  politique  de 
F Europe. 

Don  Fr.  Xav.de  Winthuysen,  commandant  en  chef  les 
pilotes  de  la  marine,  fait,  le  19  mars,  l’ouverture  d’une 
école  gratuite  de  nautique. 

Le  roi,  voulant  abolir  l’usage  des  autels  en  bois  dans  les 
églises,  établit,  à l’académie  royale  de  Saint-Ferdinand, 

. une  classe  pour  y enseigner  à travailler  en  stuc. 

Le  25  mars,  Gardoqui  est  nommé  définitivement  mi- 
nistre des  finances  et  des  Indes. 

Le  2H , la  reine  accouche  de  l’infant  don  Philippe, 
mort  depuis  en  bas  âge.  A l’occasion  de  la  première  sortie 
de  cette  princesse  après  ses  couches , le  21  avril , Charles  IV, 
par  un  décret  du  même  jour,  institue  un  ordre  de  chevalerie 

Eour  les  femmes,  sous  le  nom  dit  Marie-Louise  y que  porte 
I reine.  Il  sera  composé  de  trente  dames  nobles,  au  choix 
de  la  reine  , outre  cette  princesse  et  les  autres  dames  de  la 
famille  royale:  elles  porteront  pour  marque  distinctive,  de 
droite  à gauche , une  écharpe  dont  le  milieu  sera  blanc , 
les  deux  côtés  violets , et  au  bas  de  laquelle  pendra  un  mé- 
daillon portant  l’inscription  de  l’ordre.  Lés  daines  qui  y 
seront  avises,  baiseront  la  main  de  la  reine , visiteront  le» 
III.  35 
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hôpitaux  et  autres  établissements  de  piété  pour  les  femmes,' 
et  feront  célébrer  une  messe  annuelle  pour  le  repos  de  l'âme 
de  chacune  des  chevalières  qui  viendra  à mourir.  I.a  fêle  de 
l’ordre  sera  le  jour  de  Saint-Louis,  patron  de  la  reine  fon- 
datrice, Le  secrétaire  de  l’ordre  en  aura  seul  la  direction 
et  sera  nommé  par  la  reine  (i). 

Le  même  jour,  Godoy,  marquis  de  la  Alcudia  , est  fait 
grand  d Espagne  de  la  première  classe,  à perpétuité,  avec  le 
titre  de  duc.  La  marquise  de  Branciforte , l'une  de  ses  sœurs, 
e.st  comprise  dans  la  première  promotion  des  chevalières  de 
Marie-Louise.  Don  Joseph.  Godoy,  l’un  de  ses  frères,  est 
nommé  gouverneur  du  conseil  des  finances,  dont  il  était 
déjà  membre  non  gradué,  y siégeant  l’épée  au  côté.  Le 
ministre  de  la  guerre,  comte  de  Campo  de  Alangc , ami 
de  Godoy,  obtient  à perpétuité  les  honneurs  et  le  traite— 
ment  de  grand  d’Espagne. 

Le  duc  de  la  Vauguyon,  ambassadeur  de  France  à Madrid, 
a son  audience  de  congé,  le  i6  avril,  et  remet  au  ministère 
scs  lettres  de  rappel;  il  est  remplacé  par  le  ministre  pléni- 
potentiaire Bonrgolng,  qui  n’est  présenté  à la  cour  que  le 
6 mai ,'  quoiqu’il  y fût  arrive  deux  jours  avant  la  disgrâce  de 
F lorida-Blanca. 

Le  roi  accorde  des  récompenses  aux  officiers  qui  se  sont 
distingués  à la  défense  de  Ceuta  et  d’Uran,  et  donne  aux 
veuves  des  militaires  tués  aux  sièges  de  ces  placc.s,  les  deux 
tiers  de  la  solde  dont  jouissaient  leurs  époux. 

Le  comte  d’Aranda  rappèlc  un  grand  nombr.c  d’exilés. 
Partisan  des  idées  philosophiques,  mais  ami  de  la  paix,  il 
traite  les  émigrés  avec  une  politesse  marquée,  sans  toutefois 
manifester  plus  l’intention  de  les  soutenir  que  de  prendre  la 
défense  du  gouvernement  français,  dont  ils  se  sont  sépa- 
rés. Décidé  à garder  une  exacte  neutralité,  il  ne  laisse  sur 
la  frontière  des  Pyrénées  qu’un  cordon  de  troupes,  suffisant 
pour  faire  respecter  le  territoire  espagnol.  A sa  persuasion, 
le  roi  modifie  les  ordres  publiés  contre  la  cocarde  tricolore, 
et  autorise  les  Français  en  uniforme  à la  porter  en  Espa- 
gne, Il  tolère  aussi  l’introduction  des  gazettes  et  brochures 
françaises,  à l’exception  des  libelles  séditieux.  L’île  de  Cuba 
ayant  besoin  dé,  cultivateurs , il  permet  aux  Français  d'y 
importer  des  nègres,  à condition  qu’ils  en  feront  eux-mêmes 


(l)  Crt  ordre.»  été  iiorlé  depuis  au  nombre  de  cent  dames  , en  y com- 
prruant  les  priitccsses.  C. 
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la  traite,  et  qu'ils  les  conduiront  en  droiture  dans  les  ports 
désignés  par  la  cédule  du  21  novembre  précédent. 

Iæ  16  mai,  un  agent  des  princes  français  à Coblentz  ar- 
rive à Aranjuez.  Il  a plusieurs  conférences  avec  le  ministre, 
mais  il  ne  peut  le  déterminer  à faire  entrer  le  gouverne- 
ment espagnol  dans  la  coalition  de  l’Autriche  et  de  la 
Prusse  contre  les  révolutionnaires  de  France. 

Du  21  au  3i  mal , les  élèves  du  corps  royal  de  l’artillerie 
de  marine  font  leurs  exercices  , et  sont  examinés  , à Cadix, 
parle  lieutenant-général,  don  AnI.  Ulloa,  et  au  Ferrol, 
ainsi  qu’à  Carthagène,  par  les  capitaines-généraux  de  ces' 
départements.  Des  prix  sont  décernés  aux  plus  habiles. 

Une  cédule  royale  du  aqmai  supprime  l’instruction  addi- 
tionnelle du  16  novembre  1786,  ordonne  l'exécution  de 
l’ancien  ordre  de  choses,  relativement  à l’administration 
des  revenus  des  communes,  et  affecte  l’excédant  de  ces  re- 
venus à l’amortissement  du  papier-monnaie.  ' 

Le  comte  de  Cabarrus , transféré,  depuis  le  nouveau 
ministère,  du  château  de  Batéros  dans  une  prison  de  Ma- 
drid , voit  son  sort  adouci  chaque  jour.  On  lui  avait  ac- 
cordé son  confesseur  et  son  médecin;  on  lui  permet  de  voir 
son  avocat,  son  notaire  et  ses  parents. 

Le  i3  juin  , une  cédule  royale  supprime  la  surintendance 
de  police  de  Madrid  , établie  en  1782  , et  remet  en  vigueur 
le  réglement  de  police  de  1768.  ’ 

Par  une  ordonnance  du  a-S  juin  , Charles  IV  abolit 
les  privilèges  exclusifs  accordés  à quelques  particuliers,  de 
rafuner  du  sucre  , et  laisse  une  liberté  sans  limites  d’établir 
des  r.àflineries  dans  toute l’Ëspagne,  Une  autre  ordonnance 
du  3o  , affranchit  de  tous  droits  l’antimoine  provenant  des 
mines  d’Espagne  , et  en  permet  la  libre  exploitation. 

Au  commencement  de  juillet , l’E.spagne  signe  avec  le 
Danemark  une  convention  dont  il  résulte  pour  elle  trois 
avantages:  un  délai  de  trois  mois  pour  payer  les  droits  de 
passage  du  Sund;  l’exemption  de  la  visite  de  scs  vaisseaux  , 
moyennant  une  déclaration  ; et  le  paiement  d’un  pour  cent 
de  droit  seulement  sur  les  marchandises  taxées  par  le  tarif. 

Des  lettres  du  comte  de  Florida-BIanca  , lues  au  mois  de 
juillet  par  le  gouverneur  du  conseil  de  Castille,  l’ayant  fait 
soupçonner  d’avoir  voulu  séduire  quatre  membres  de  ce  tri- 
bunal suprême  pour  se  venger  de  l’auteur  présumé  d’un  li- 
belle, le  roi  ordonne  que  l’ex-ministre  soit  enfermé  dans  le 
château  de  Pampelune,  et  poursuivi  selon  toute  la  rigueur 


37^  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

des  lois  (i).  Sur  le  refus  du  comte  d’Arauda,  le  comte  de 

la  Canada  est  chargé  de  l’instance  de  ce  procès. 

Le  II  juillet,  Godoy,  duc  de  la  Alcudia,  et  le  comte  de 
la  Canada,  sont  nommés  conseillers  d’état.  Porlier,  marquis 
de  Baxama,  est  fait  gouverneur  du  conseil  des  Indes,  et  son 
miiiislcre  de  grâce  et  de  justice  est  dqiiné  à un  ecclésiasti- 
que, don  Pedro  d’Acuna , membre  du  conseil  de  Castille. 

Par  une  pragmatiquc-sanction  du  8 août , Charles  IV 
déclare  les  religieux  profés  des  deux  sexes,  incapables  de  suc- 
céder à leurs  parents  morts  intestat , et  défend  aux  tri- 
bunaux d admettre  leurs  demandes  en  héritage. 

Le  roi , voulant  obvier  à l’épuisement  des  forêts,  à la  ra- 
reté du  Lois,  dont  la  consommation  augmente  chaque  jour, 
en  raison  de  l’accroissement  de  la  population  et  des  usines, 
et  désirant  propager  l’usage  du  charbou  de  terre,  devenu 
denrée  de  première  nécessité,  abolit,  parsa  céduledu  août, 
les  privilèges  accordés  en  1780  et  17^,  à des  compagnies  qui 
s’élaiept  chargées  d’exploiter  les  mines  indigènes  de  charbon 
de  terre  ; permet  la  libre  extraction  de  ce  combustible, excepté 
dans  les  mines  que  le  gouvernement  achètera  pour  les  be- 
soins de  la  marine  royale  j l’affranchit  de  tous  droits , et 
SC  propose  d'établir  dans  la  province  des  Asturies , où  il 
abonde  le  plus,  une  école  de  mathématiques,  physique,  chi- 
mie, niinéralogie  et  nautique,  afin  de  propager  dans  celte 
]iriucipaulé  les  connaissances  nécessaires  à l’exploitation  des 
mines  et  au  transport  par  mer  du  charbon  de  terre. 

Une  cédule  royale  du  2 novembre,  porte  qu’un  grand 
nombre  de  prêtres  français  s’introduisant  en  Espagne,  S.  M. 
vient  d’établir  à leur  égard  des  règles  particulières  pour 
préseiver  le  clergé  espagnol  et  le  reste  de  ses  sujets  des  pré- 
judices que  pourraient  leur  causer  ces  ecclésiastiques,  s’ils 
jouissaient,  comme  les  prêtres  de  ses  étals,  des  contributions 
de  l’autel,  des  aumônes  et  des  autres  secours  pour  lesquels 
ceux-ci  sont  privilégiés.  En  conséquence,  il  leur  est  défendu 
de  confesser,  de  prêcher  ; on  leur  permet  seulement  de  dire 
la  messe,  cl  un  les  astreint  à ne  pas  loger  ailleurs  que  dans 
les  couvents  qui  leur  seront  désignes. 

Le  lieutenant-général  don  Fr.  Xav.  Morales  est  faitcomtt, 
en  récompense  de  ses  services  au  siège  de  Ceuta.  I.e  briga- 
dier de  marine  don  Fr.  Xav.  de  ’^'iiilliuysen  , qui  avait  or- 


(1)  11  «n  sortît  néanmoins  quelques  mois  après,  et  se  la^lira  ilans  ses 
terres  près  de  Lorca,  dans  la  province  de  Murcie. 
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ganisé  et  inspecté  les  écoles  île  pilotage  dans  les  trois  dép<ii  — 
temeiits  maritimes , est  nommé  chef  d’escadre  et  conserve 
le  cornmanileuient  en  chef  du  corps  des  pilotes.  •'  , 

Depuis  ta  chute  de  la  royauté  en  France  et  la  détention  du 
malheureux  l.ouisXVl  au  Temple,  les  ennemis,  les  envieux 
du  comte  d’Aramla,  les  ministres  des  puissances  en  guerre 
contre,  la  république  française^  voyant  le  vif  intérêt  que 
Charles  IV  prenait  au  sort  du  chef  de  la  dynastie  des  Bour- 
bons, travaillaient  à renvcrserun  ministre  qu’ils  accusaient 
de  prévention  et  d’attachement  pour  la  France,  et  dont 
l’inliexible  roideur  em|iâchait  l’Espagne  de  prendre  part  à 
la  coalition.  Enfin,  par  un  décret  donné  à l’Escurial,  le 
i5  novembre,  le  roi,  prétextant  l âge  avancé  du  comte 
d’Aranda,  le  dispense  de  la  gestion  qu’il  exerçait  ]>ar  inté- 
rim de  la  première  secrélairerie  d état  et  des  dépêches  , lui 
conserve  tous  ses  honneurs,  ainsi  que  la  pLce  de  doyen  du 
conseil  d élai  , et  nomme  , pour  lui  succéder  dans  la  charge 
de  premier  secrétaire  d’état  et  des  dépêches,  le  duc  de  la  Al- 
cudia  (Godoy)  , qui  est  maintenu  dans  1 emploi  de  major 
des  gardes -du-corps.  i 

Le  a5  novembre,  le  ministre  de  la  marine  , don  Ant. 
Valdez,  est  nommé  capitaine-général  des  armées  navales. 

Par  un  décret  du  ’6o  novembre,  le  roi  suspend  l’exécu- 
tion du,  bref  apostolique  du  i/f  mars  1780,  que  Charles  111 
avait  obtenu  du  pape,  à l’effet  d’employer  en  fondations 
pieuses  et  utiles,  une  partie  des  revenus  ecclésiastiques  de 
ses  états.  Ib  supprime  la  charge  de  collecteur-général,  et 
tous  les  autres  emplois  relatifs  à la  perception  du  tiers  des 
* revenus  du  clergé  ; réduit  au  dixième  dü  revenu  des  pré- 
bendes et.  des  bénéfices , le  droit  pour  le  trésor  public,  et 
Laisse  aux  prélats  et  aux  chapitres  le  soin  de  lui  proposer  les 
améliorations  nécessaires  au  bonheur  de  scs  sujets  et  au 
soulagement  des  pauvres. 

Par  un  autre  décret  du  i4  décembre, Charles  IV,  voulant 
prévenir  la  ruine  des  basses  classes  de  scs  sujets,  en  les  em- 
pêchant de  mettre  à la  loterie  royale  établie  par  son  pré- 
décesseur , défend  d’y  recevoir  les  maravédis  en  paiement 
des  mises  ; fixe  le  minimum  de  la  quotité  des  mises  à in 
réaux  ('a  francs  5o  centimes  ) par  extrait  et  par  ambe,  à 
laS  réaux  (3i  francs)  par  terne,  etc.,  et  annonce  un  tarif 
qui  sera  suivi  pour  le  premier  tirage  de  1798. 

• Dans  une  seconde  promotion  de  l’ordre  de  Marie-Louise  , 
la  reine  donne  le  cordon  à une  autre  sœur  du  favori  Godoy, 
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la  comtesse  Murillo,  femme  d’un  apothicaire  qui , suivant 
les  statuts  de  l’ordre,  fut  décoré  des  mêmes  titres  honori- 
fiques que  son  épouse. 

Don  Louis  de  Cordova,  capitaine-général  des  armées  na- 
vales et  du  département  de  Cadix,  s’étant  démis , en  raison 
de  son  grand  âge,  de  ce  gouvernemeirt  et  de  la  direction  des 
flottes , le  roi  lui  en  laisse  tous  les  revenus,  et  nomme,  pour 
lui  succéder  dans  ces  deux  charges , le  lieutenant-général 
marquis  de  Casa-Tilly,  remplacé  par  le  lieutenant-général 
don  Miguel  Gaston  dans  la  capitainerie  générale  du  dépar- 
tement de  Carthagène. 

Charles  IV , informé  que  Louis  XVI  était  mis  en  juge- 
ment , fut  le  seul  souverain  qui  s’efforça  de  détourner  le 
coup  qui  menaçait  ce  prince  infortuné.  Il  ouvrit  une  né- 
gociation avec  les  républicains.  Une  note  dvi  17  décembre  , 
signée  du  duc  de  la  Alcudia  et  contenant  la  déclaration  de  la 
neutralité  de  la  cour  de  Madrid,  est  remise  par  son  chargé 
d’affaires,  le  chevalier  d’Ocariz,  au  ministre  des  affaires 
étrangères  Lebrun,  pour  être  échangée  contre  une  déclara- 
tion pareille  de  la  part  du  gouvernement  français.  Ocariz, 
peu-' de  jours  après  , écrivit  au  même  ministre  une  lettre 
remplie  de  force  et  de  sensibilité  , pour  sauver  les  jours  de 
Louis  XVI.  La  Convention  nationale , dans  sa  séance  du 
28  décembre  , refusa  d’en  entendre  la  lecture.  Charles  IV 
avait  autorisé  cet  agent  à disposer  de  trois  millions  pour 
agir  sur  les  membres  les  plus  influents  de  la  Convention  et 
de  la  commune  de  Paris,  en  faveur  de  son  malheureux 
parent. 

A la  fin  de  décembre,  le  comte  de  Cabamis,  détenu 
depuis  plus  de  deux  ans , est  mis  en  liberté  par  l’entremise 
et  le  crédit  du  duc  de  la  Alcudia. 

Le  comte  deLacy,  capitaine  général  delà  Catalogne,  Irlan- 
dais d’origine , et  plus  recommandable  par  son  esprit , sa  taille 
gigantesque  et  le  succès  de  ses  missions  diplomatiques  dans  le 
nord , que-  par  ses  talents  militaires , quoiqu’il  eût  remplacé 
le  comte  de  Gazorla , Italien , dans  le  commandement  gé- 
néral de  l’artillerie  espagnole , meurt  le  3i  décembre  de 
celte  année.  Il  a pour  successeur  à ce  commandement , le 
comte  de  Coloméra,  ci-devant  don  Martin  Alvarez  de  Soto- 
mayor,  qui  avait  dirigé  trois  ans  le  blocus  de  Gibraltar. 

1798.  Au  mois  de  janvier,  le  gouvernement  de  la  Cata- 
logne est  donné  au  lieutenant-général  don  Antonio  Ri- 
cardos  Carrillo  de  Âlbomos,  capitaine-général  du  Guipuz 
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coa,  et  long-lomps  inspecteur  général  de  l'école  de  cavalerie 
d’Ocana plombée  en  décadence  depuis  la  disgrâce  du  comte 
d’O-Keilly,  son  ami , dans  laquelle  il  avait  été  euveloppé  ; 
il  est  remplacé  dans  le  Guipuzeoa  par  le  lieutenant-général 
don  Ventura  Caro,  capitaine-général  de  la  Galice,  qui 
avait  commandé  à Minorque  après  la  conquête  de  cette 
île.  Le  lieutenant-général,  marquis  de  la  Roca  , succède  au 
duc  de  Crillon-Mahon  , dans  la  capitainerie-générale  et  la 
présidence  de  l’audience  royale  des  royaumes  de  V'alcnce  et 
Murcie. 

La  roule  entreprise  aux  frais  de  l’Etat , par  dispositions 
de  Charles  III,  en  1787  , pour’aller  de  Burgos  dans  la  pro- 
vince d’Alava,  et  communiquant  avec  la  route  de  Bayonne, 
est  terminée  au  commencement  de  1793.  * 

Le  17  janvier,  le  chevalier  d’Ocariz,  dans  une  dépê- 
che dont  la  Convention  rejette  encore  la  lecture,  renou- 
velle ses  instances  en  faveur  de  Louis  XVI,  dont  elle 
venait  de  prononcer  l’horrible  condamnation  ; il  offre  la 
médiation  de  son  maître  pour  terminer  la  guerre  avec  l’Au- 
triche et  la  Prusse,  et  se  borne  à demander  un  sursis  â 
l’exécution  de  l’auguste  victime,  et  le  temps  strictement 
nécessaire  pour  l’envoi  et  le  retour  d’un  courrier. 

Aussitôt  que  Charles  IV  apprend  l’inutriité  de  ses  solli- 
citations et  la  mort  de  son  parent,  il  ordonne  un  deuil 
de  trois  mois  à sa  cour , rappèle  son  chargé  d’affaires , et 
se  rend  plus  favorable  aux  démarches  des  émigrés  et  du 
parti  qui  regarde  la  guerre  avec  la  France  comme  indis- 
pensable cl  ol.'ligatoire.  Le  comte  d’Aranda  s’étant  expliqué 
avec  sa  franchise  ordinaire  d^ns  le  conseil-d’état , sur  l’idée 
qu’il  avait  des  résultats  de  cette  guerre  , est  exilé  à Jaen. 

Tout  se  dispose  à la  guerre  en  Espagne;  une  circulaire 
du  conseil  de  Castille,  du  li  février,  est  adressée  à tous  les 
capitaines-généraux,  commandants  et  magistrats  , pour  que 
les  curés  et  les  maires  invitent  les  hommes  les  moins  néces- 
saires à l’agriculture  à s’enrôler  dans  les  troupes  de  S.  M. 

Charles  IV,  voulant  s’attacher  l’armée  , à la  veille  d’une 
guerre  qui  paraît  inévitable,  rend,  le  9 février,  un  décret 
l>ar  lequel  il  ordonne  que  les  militaires  impliqués  dans  toute 
aCfaire  civile  ou  criminelle,  seront  renvoyés  devant  un  tri- 
bunal militaire,  afin  d’être  jugés  plus  promptement,  excepté 
lorsqu’il  sera  question  de  demander  des  majorais  ou  de  par- 
tager des  successions. 

Un  autre  décret  du  même  jour  renouvelle  le  privilège  ac* 
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C'^rjé  aux  marins  espagnols  pour  que  le  droit  de  pêclie  leur 
soit  rxclnsivcmenl  réservé  dans  tous  les  parages,  la«s,  fleuves 
et  rivières  où  l’eau  est  salée , jusqu’à  l’endroit  où  elle  cesse 
de  l’être.  Ce  dérret  les  fait  jouir  du  même  avantage  que  les 
militaires,  en  les  renvoyant  devant  des  juges  de  la  marine 
dans  la  plupart  des  causes  civiles  et  criminelles. 

Le  roi,  parsesdécretsdes  i6  et  23  février,  accorde  une  am- 
nistie générale  à tous  les  déserteurs  de  terre  et  de  mer,  coupa- 
bles seulement  de  ce  délit  et  de  celui  de  contrebande , pourvu 
qu’ils  rentrent  dans  leur  patrie,  trois  et  six  mois  après  la  publi- 
cation de  cet  édit.  Les  moines,  par  ordie  de  la  cour,  par- 
courent les  campagnes , pour  appeler  aux  armes  les  paysans. 
La  noblesse  , le  clergé,  les  villes  , les  provinces , s'empres- 
sent à l’envi  d’offrir  au  gouvernement  des  dons  patriotiques, 
en  hommes,  en  argent,  en  vaisseaux  , tels  qii  aucune  nation 
moderne  n’en  a jamais  faits  à son  souverain.  Le  comte  ou  le 
marquis  deCrillon,  qui,  à cause  du  nom  et  des  services  de 
son  père,  était,  de  tous  les  émigrés  français,  le  plus  consi- 
déré à la  cour,  semblait  destine  au  commandement  de  l’ar- 
mée espagnole  , sans  une  altercation  qu’il  eut  avec  le  duc  de 
la  Alcudia , qui  venait  d’être  revêtu  de  la  nouvelle  dignité  de 
secrétaire  du  conseil  de  la  reine. 

D’après  un  décret  royal  du  !“■  mars,  le  conseil  de  Cas- 
tille publie  une  circulaire  du  4,  portant  que  tous  les  Fran- 
ç.ais , à l’exception  des  prêtres,  des  émigrés,  des  employés 
d.ans  les  manufactures  royales,  cl  de  ceux  qui,  domici- 
liés depuis  dix  ans  en  Espagne,  et  y exerçant  un  état, 
n’out  pas  réclamé  la  protection  de  leurs  consuls  et  de  leur 
aiubassadeur,  seront  tenus  de  quitter  leurs  résidences  dans 
le  délai  de  trois  jours,  et  l'Lspagiie  sous  vingt  jours; 
<|u’ils  ne  pourront  pas  se  réunir  pour  voyager  plus  de  huit 
sans  armes  ; qu'ils  ne  s’écarteront  pas  de  la  routé  indiquée 
sur  leurs  passeports,  etc.,  sous  les  peines  portées  par  les 
lois.  Le  lendemain,  le  duc  de  la  Alcudia  communiquecet  or- 
dre aux  ambassadeurs  etrangers,  et  leur  donne  plus  de 
latitude  et  de  facilité  pour  le  départ  des  Français  attachés  à 
leur  service.  A peine  cet  édit  est-il  connu  dans  les  pro- 
vinces, i)uc  les  Français  et  surtout  les  négociants  y sont  en 
hutte  aux  persécutions  les  plus  odieuses,  tant  dans  leurs 
personnes  que  dans  leurs  biens,  et  plusieurs  éprouvent 
des  perles  considérables. 

Le  7 mars  , la  Convention  déclare  la  guerre  à l’Espagne. 
Uourgoing  , qui  ne  paraissait  plus  à la  cour , depuis  qu’elle 
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portait  le  deuil  Je  Louis  XVI,  part  sans  prendre  congé, 
après  avoir  recommandé  à la  justice  et  à la  bienveillance 
du  roi  les  Français  qu’il  laisse  dans  la  Péninsule- 

Le  a3  mars  Charles  IV  signe  è Aranjuez  son  manifeste 
contre  la  France,  motivé  sur  les  excès  commis  parles  républi- 
cains, et  les  hostilités  qu’ils  ont  commencées.  Ce  décret  est 
adressé  à tous  les  conseils , et  la  guerre  est  proclamée,  le  27, 
avec  les  formalités  ordinaires.  Le  lieutenant -général  don 
Ant.  Kicardos  Carrillo  est  nommé  au  commandement  en 
chef  de  l’armée  de  Catalogne  , composée  de  vingt-deux 
mille  hommes  : celui  de  l’armée  de  Navarre  et  de  Guipuz- 
coa,  forte  de  trente-cinq  mille  hommes,  est  donné  au  lieu- 
tenant-général don  Ventura  Caro.  Un  troisième  corps  d’en- 
viron dix'  mille  hommes , sous  les  ordres  de  don  Pablo 
Sangro,  prince  de  Castel-Franco  , doit  former  une  armée 
d’observation  en  Aragon.  Une  escadre  de  vingt  vaisseaux  de 
ligne  et  de  treize  frégates  ou  brigantins  est  promptement 
équipée  dans  les  ports  de  Cadix,  Je  Carthagène  et  du  Fer- 
roi  , sur  les  instances  de  l’ambassadeur  anglais  , lord  Saint- 
Helens,  et  par  l’activité  du  capitaine-général,  marquis  de 
Casa-Tilly. 

Charles  IV,  par  un  décret  du  a5  mars,  prohibe  le  com- 
merce avec  la  république  française,  sous  peine  de  huit  années 
de  présides  et  de  la  confiscation  des  biens  au  profit  du  trésor 
royal,  pour  tous  ceux  qui  feront  ou  favoriseront  ce  com- 
merce ; les  dénonciateurs  de  ce  genre  de  délit  auront  la 
moitié  du  produit  des  confiscations.  Six  mois  sont  accordés 
pour  la  vente  des  marchandises  et  productions  françaises, 
existantes  dans  les  magasins. 

L’armée  française  des  Pyrénées,  sous  les  ordres  de  Ser- 
van  , consistait  en  deux  faibles  divisions  : l’une  comman- 
dée par  Dubouquet  , occupait  le  Roussillon  et  la  frontière 
orientale,  jusqu’à  la  Haute-Garonne;  l’autre,  ayant  pour 
chef  Duverger,  devait  garder  la  frontière  occidentale , dcr 
puis  Saint-Jean-Pied-de-Port  jusqu’à  l’Océan. 

Le  3i  mars,  le  général  Sahuguet  et  l’adjudant-général 
Fontenille  entrent,  surdeux  colonnes,  dans  la  vallée  d’Aran, 
en  Catalogne.  La  première  y pénètre  sans  résistance  j la 
seconde,  repoussée  d’abord,  met  en  fuite  les  Espagnols. 
A Viella  et  dans  tous  les  villages  de  cette  vallée , les  Fran- 
çais s’empressent  de  former  trente  municipalités  et  des 
justices  de  paix.  L’armée  du  prince  de  Castel-Franco,  à 
111.  36 
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peine  rassemblée  , n’était  |>as  encore  en  mesure  d’empê- 
cher cette  invasion. 

Le  I*'.  avril,  Charles  IV  nomme  au  gouvernement  de 
Badajoz,  le  maréchal-de-camp  rlon  Louis  Godoy,  frère  du 
ministre  favori.  Le  3,  il  donne  plus  d’extension  à l’amnistie 
en  faveur  des  déserteurs,  et  y comprend  même  les  contre- 
bandiers devenus  homicides  à leur  corps  défendant.  Le  7, 
il  crée,  en  faveur  de  ses  sujets  d’Amérique  , une  cinquième 
compagnie  de  gardes-du-corps,  dite  américaine. 

Le  16  avril,  l’armée  de  Catalogne  envahit  le  territoire 
français.  Un  corps  de  3,5oo  hommes , commandé  par  le 
maréchal-de-camp,  don  Juan  Escofet,  devait  attaquer  plu- 
sieurs points  à la  fois  ; mais  faute  d’agir  de  concert , ce 
n’est  que  le  17  qu’on  prend  Saint-Laurent-de-Cerda,  dont 
les  habitants  se  déclarent  contre  les  républicains.  Le  18  , 
le  maréchal-de-camp,  comte  de  la  Union,  entre  dans  Arles  ; 
et  le  20  , ces  deux  généraux  enlèvent  la  ville  et  le  pont  de 
Ceret,  après  avoir  forcé  le  camp  des  Français.  De  nouvelles 
troupes,  envoyées  par  le  général  en  chefRicardos,  s’emparent 
du  Boulou,  de  Monlesquiou,  Villèlongue,  etc.,  et  par- 
viennent, presque  sans  obstacle,  en  peu  de  jours,  à couper 
toute  communication  avec  Perpignan,  aux  places  de  Belle- 
garde  , Fort- les -Bains  et  Prats  de  Mollo. 

L’armée  de  Navarre  et  de  Guipuzeoa  avait  pris  des  posi- 
tions avantageuses  sur  la  montagne  de  Saint-Martial  et  sur 
les  hauteurs  de  Véra,  depuis  Fontarabie  jusqu’à  Echalar. 
Le  20  avril,  un  détachement  du  camp  français  de  Sare 
s’empare  des  postes  avancés  de  Zugarramurdi  et  d’Urdax  , 
que  les  Espagnols  évacuent  comme  trop  difficiles  à con- 
set^er.  Le  2'i  avril , le  général  en  chef  Caro  fait  une  ter- 
rible décharge  d’artillerie  contre  le  fort  de  Hendaye  et  le 
camp  de  Biriatou,  tandis  qu’un  détachement  de  ses  troupes 
franchit  la  Bidassoa,  prend  et  détruit  une  redoute  construite 
Sur  la  montagne  de  Louis  XIV  , brûle  le  camp,  et  repasse 
la  rivière  , après  avoir  obligé  les  Français  de  le  porter  plus 
en  arrière. 

Le  23  avril,  le  général  en  chef  de  l’armée  de  Catalogne 
commence  à faire  ouvrir  le  chemin  du  col  de  Porteill,  afin 
de  faciliter  le  transport  de  la  grosse  artillerie  , qui  lui  était 
nécessaire  pour  se  maintenir  dans  la  position  de  Ceret  , et 
bombarder  Bellegarde.  Dans  le  même  temps,  une  colonne 
espagnole  commandée  pat-  le  maréchal-de-camp,  don  Au- 


DES  BOIS  d'espagne.  283 

fust.  Lancaster , pénètre  dans  la  Cerdagne , et  menace 
lont-Louis. 

Le  mai,  les  Espagnols,  commandes  par  les  maré- 
chaux-de-camp  don  Juan  Gil,  don  Grég.  Moreo,  don  Ven- 
tura Escalante,  et  par  le  marquis  de  la  Romana,  débouchent 
par  la  gorge  de  Véra,  forcent  le  camp  de  Sare  , et  répandent 
l’épouvante  et  le  désordre  parmi  les  Français.  Le  brave  La- 
tour-d’ Auvergne  à la  tête  de  cent  grenadiers,  arrèle  les  vain- 
queurs et  repousse  leur  cavalerie  ; mais  Ils  ne  rentrent  dans 
leurs  limites , qu’ après  avoir  pillé  et  brûlé  le  camp.  Le  a 
mai,  le  général  Servan  fait  évacuer  Hendaye  et  Jolimonl , 
et  forme  un  camp  à Bidart  pour  couvrir  Bayonne,  réorga- 
niser l’armée  et  lui  donner  le  temps  de  recevoir  des  renforts. 
Peu  de  jours  après,  Duverger  est  arrêté  et  conduit  à Paris. 
Les  Espagnols  qui,  dans  le  courant  d’avril , avaient,  pris, 
du  côté  de  Saint-Jean-Pied-de-Port,  quelques  postes  dont 
ils  avaient  été  chassés,  firent  les  plus  grands  efforts,  le  8 
mai,  pour  s’emparer  du  col  de  Berdariz,  qui  lesaurait  rendus 
maîtres  de  la  vallée  des  Aldudes.  Leur  attaque  n’eut  aucun 
succès,  mais  elle  fut  si  vive  que  les  Français  évacuèrent, 
le  27  , cette  vallée  qui  tomba  trois  jours  après  au  pouvoir 
des  Espagnols  ; les  habitants  accueillirent  favorablement 
les  vainqueurs  et  s’enrôlèrent  sous  leurs  drapeaux. 

Le  général  Ricardos  publie,  en  date  de  Ceret,  le  5 mai , 
un  manifeste  par  lequel  il  déclare  qu’il  n’entre  point  en 
France  comme  ennemi,  mais  pour  soustraire  les  Français 
à la  tyrannie  de  la  Convention,  qui  a usurpé  leurs  propriétés 
et  versé  le  sang  de  leur  roi.  Il  promet  de  protéger  tous 
ceux  qui  embrasseront  la  cause  de  leur  légitime  souverain  ; 
mais  aussi  de  traiter  comme  rebelles  à leur  religion  , à leur 
prince  et  à leur  patrie,  ceux  qui  persisteront  dans  leur  obéis- 
sance à la  Convention, 

L’armée  francise  dans  les  Pyrénées  orientales  ne  consis- 
tait qu’en  dix  mille  hommes  sous  les  ordres  de  Deflers  qui, 
dans  les  premiers  jours  de  mai,  avait  remplacé  Servan.  Le 
nouveau  général  forma  un  camp  retranché  de  huit  mille 
hommes  à Mas  d’Eu,  pour  couvrir  Perpignan,  en  attendant 
les  renforts  qui  devaient  porter  son  armée  à vingt-cinq 
mille  hommes.  Le  19  mai,  douze  mille  Espagnols  attaquè- 
rent ce  camp,  commandé  par  le  général  üagobert , et  fu- 
rent d’abord  repoussés  : mais  Ricardos  ayant  foudroyé  la 
gauche  des  Français,  taudis  que  le  lieutenant-général  duc 
d’Ossuna  tournait  leur  droite,  les  força  d’abandonnex  cette 
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position,  quoique,  le  même  jour,  un  délachement  espa- 
gnol eût  éprouvé  un  échec  près  de  Mont-Louis.  Le  a3, 
le  duc  d’Ossuna  entre  sans  résistance  dans  Elne  et  dans 
Corneillas,et  leraaréchal-de  camp,  don  Jos.  Simon  Crespo 
occupe  Argcles.  La  prise  de  ces  places  coupe  les  communica- 
tions entre  Collionre  et  Perpignan.  Le  24,  Ricardos  fait 
commencer  le  bombardement  de  Bellegarde. 

Charles  IV  fait  diverses  promotions  pour  récompenser  les 
officiers  qui  ont  concouru  au  triomphe  de  ses  armes.  A cette 
occasion  le  duc  de  la  Alciidia  reçoit  une  nouvelle  faveur  : 
sans  avoir  jamais  vu  le  feu , il  est  élevé , le  22  mai , au  grade 
de  capitaine-général,  le  premier  de  la  hiérarchie  militaire. 

Le  23,  le  général  Lagenetière,  qui  commandait  la  gauche 
de  l’armée  des  Pjrénées  occidentales,  repousse,  avec  cinq 
cents  hommes,  dix-huit  cents  Espagnols  et  reprend  Lussaïde 
ou  Val  Carlos;  mais  il  évacue  celte  position  qu’il  ne  peut 
conserver.  Le  3 juin,  les  Espagnols  attaquent  tous  les  postes 
en  avant  de  la  fonderie  de  canons  de  Baigorry;  après  une  ac- 
tion très-vive,  ils  forcent  les  Français  de  les  abandonner  et 
livrent  aux  flammes  et  à la  destruction  ce  bel  établissement, 
en  représailles  de  l’incendie  de.  Lussaïde. 

Les  21  et  25  mai , une  escadre  espagnole,  sous  les  ordres 
du  lieutenant-général  don  François  de  Borja  , reprend  les 
îles  sardes  de  Saint-Antiochus  et  de  Saint-Pierre,  dont  les 
Français  s’étaient  emparés  pendant  leur  expédition  infruc- 
tueuse contre  la  Sardaigne  : il  leur  enlève  une  frégate,  les 
force  d’en  brûler  une  autre,  et  leur  fait  un  millier  de  pri- 
sonniers. L’Espagne  rend  ces  îles  au  roi  de  Sardaigne , et 
lui  envoie  des  secours  maritimes,  afin  de  remplacer  les  douze 
mille  hommes  de  troupes  auxiliaires  qu’elle  doit  lui  fournir, 
suivant  le  traité  d’Aranjuez,  du  i4  juin  lySa. 

Dans  le  Roussillon  , après  un  mois  et  demi  de  blocus , les 
convois  destinés  k ravitailler  le  fort  les  Bains,  ayant  été  deux 
fois  interceptés  par  les  Espagnols  , la  garnison  de  cette  place 
est  obligée  de  se  rendre  prisonnière.  Le  brigadier  don  Eu- 
genio  îfavarro  y entre  le  3 juin,  et  le  5,  le  fort  de  la  Garde 
capitule  également.  La  ville  de  Prats  de  Mollo,  que  ce  fort 
défendait,  s’était  empressée  d'ouvrir  ses  portes,  [douzc;j  à 
quinze  jours  auparavant. 

Dans  les  Pyrénées  occidentales , le  camp  français  de  Châ- 
teau-Pignon , près  de  Saint -Jean-Pied-do-Port,  était  livré 
à l’anarchie  et  à l’indiscipline  par  la  conduite  méprisable  de 
son  commandant.  Le  général  don  Ventura  Caro  le  fait  at- 
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taquer  le  G juin,  par  huit  mille  hommes  d’infanterie,  deux 
cents  chevaux  et  une  artillerie  formidable,  sous  les  ordres 
du  major-général  don  Ventura  £scalanie,  sans  compter 
dix  bataillons  de  milice  qui  gardaient  les  positions  derrière 
ce  corps  d’armée.  La  bravoure  et  les  savantes  manœuvres  du 
capitaine  Moncey,  qui  commandait  l’avant-garde  française, 
forte  de  quinze  cents  hommes,  font  d’abord  plier  les  Espa- 
gnols ; mais  ceux-ci , ralliés  par  le  brigadier  Laforêtet  par  le 
marquis  de  la  Romana,  reprennent  1 offensive.  Pendant  la 
chaleur  du  combat , le  général  espagnol  charge  un  de  ses 
aides-dc-camp , Louis  Berton  de  Crillon-Mahon  , d’atta- 
quer le  flanc  droit  de  la  position  : ce  jeune  officier , à la 
tête  du  régiment  d'infanterie  de  la  Couronne  et  de  quel- 
ques volontaires  d’Aragon,  force  les  retranchements  et  s’em- 
pare du  camp  des  Français , de  la  plus  grande  partie  de  leurs 
tentes  et  de  leur  artillerie.  Une  charge  du  régiment  dragons 
de  la  Reine,  commandé  parson  colonel,  le  comte  de  RoufC- 
gnac,  complète  la  déroute  des  Français.  Le  général  I.agene- 
tière,  averti  trop  tard,  accourt  de  Saint-Jean-Pied  de-Port , 
tombe  au  milieu  de  ce  corps  de  cavalerie  et  demeure  pri- 
sonnier. Si  Caro  eût  marché  aussitôt  sur  cette  place,  où 
régnaient  le  désordre  et  l’épouvante,  il  s’en  serait  aisément 
rendu  maître  et  aurait  recueilli  probablement  des  fmits 
plus  importants  de  sa  victoire.  Mais  trop  de  circonspection 
l’empêcha  d’en  tirer  parti  : il  abandonna  même  Château- 
Pignon  le  i8,  en  fit  enlever  les  tentes  et  l’artillerie  , et  re- 

Frit  ses  précédentes  po.sitions  à Burguete.  La  gauche  de 
armée  française  reçut  des  renforts,  et  le  général  Dubou- 
quet  y rétablit  la  discipline  et  la  confiance. 

Une  cédule  de  Charles  IV  en  treize  articles , sous  la  date 
du  i5  juin,  ordonne  que  tous  les  biens  des  Français  ex- 
pulsés d'Espagne  seront  confisqués  au  profit  de  ceux  de  ses 
sujets  qui  ont  çouffert  de  la  révolution  française,  après  le 
prélèvement  des  sommes  ducs  aux  créanciers,  et  de  ce  qui 
peut  revenir  aux  Espagnoles  épousées  par  des  Français,  ainsi 
qu’à  leurs  enfants,  pour  dot  et  droits  communaux.  Le  roi  se 
réserve  la  disposition  du  surplus  des  biens  saisis. 

Les  Espagnols  , après  avoir  détruit  de  fond  en  comble  le 
fort  d’Heiidaye,en  avaient  transporté  l’artillerie  et  les  mu- 
nitions à Fontarabie,  laissant  plusieurs  postes  sur  le  terri- 
toire français , le  long  de  la  mer  et  sur  la  montagne  de 
Louis  XIV.  JjC  22  juin , le  général  Servan  fait  enlever 
toutes  ces  positions  jusqu’à  la  Bidassoa.  Ces  avantages  fq- 
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rent  les  premiers  que  les  Français  remportèrent  sur  ce 
point.  Du  aS  au  a8,  ils  tentèrent  plusieurs  fois  de  pénétrer 
dans  la  vallée  de  Boncal;  mais  ils  furent  toujours  repoussés 
par  les  habitants. 

Dans  les  Pyrénées  orientales,  la  garnison  de  Bellegarde, 
ravitaillée  trop  tard  et  n'ayant  plus  de  moyens  de  résistance 
dans  une  place  démantelée,  ni  de  retraite  sous  ses  case- 
mates percées , est  obligée  de  se  rendre  le  aS  juin  , après 
un  bombardement  de  trente-deux  jours  : le  siège  régulier, 
commandé  par  le  lieutenant-général,  don  J.  Manuel  de  Ca- 
gigal,  n'avait  duré  que  dix  jours.  Les  Espagnols,  instruits 
du  fâcheux  état  de  la  garnison,  lui  refusent  les  honneurs  de 
la  guerre  j neuf  cents  hommes  sont  faits  prisonniers.  Ricar- 
dos  entre  dans  la  place  et  honore  son  triomphe  par  une 
proclamation  où  il  invite  ses  soldats  à respecter  le  malheur 
et  l'humanité,  sous  peine,  pour  ceux  qui  insulteraient  la  gar- 
nison, d’être  passés  par  les  verges.  Il  annonce  aussi  qu’il  fera 
punir  les  militaires  de  tout  grade  qui  manqueraient  d'égards 
pour  les  habitants.  Les  vainqueurs  marchent  alors  sur  Per- 
pignan d’un  côté,  et  menacent  Collioure  de  l’autre.  La  pre- 
mière colonne,  forte  desix  mille  hommes,  sous  les  ordres  du 
comte  de  la  Union  , est  arrêtée  , en  avant  de  Thuir,  le  3o 
juin,  par  le  général  de  division  Dagobert;  et  le  même  jour, 
la  seconde  colonne,  dirigée  par  le  maréchal -de-camp  Cres- 
po  , qui  commandait  è Argelès,  perd  beaucoup  de  monde  à 
ruig-Oriol , près  de  Collioure. 

I? armée  d’Aragon,  sous  le  commandement  du  prince  de 
Castel-Franco  s’empare,  le  3o  juin,  des  postes  français  de 
Lorade  et  d’Aneu,  a une  demi-lieue  des  frontières  d’Es- 
pagne: elle  n’obtint  pas  de  succès  plus  marquants  dans  cette 
guerre,  et  reçut  même  un  échec  deux  mois  après. 

Charles  IV  fait  publier  une  résolution  royale  par  laquelle 
il  permet  aux  habitants  des  pays  conquis  en  Roussillon  et 
en  Cerdagne,  qui  lui  auront  prêté  le  serment  de  fidélité, 
d’introduire  dans  ses  états  leurs  bestiaux  et  denrées,  à l’ex- 
ception du  vin  et  des  objets  manufacturés , jusqu’à  l’adop- 
tion d’une  mesure  définitive  relativement  au  commerce  de 
ses  sujets  avec  lesdits  pays. 

Par  une  autre  ordonnance , ce  monarque  enjoint  à sa  ma- 
rine de  laisser  librement  passer  les  navires  neutres,  à l’ex- 
ception de  ceux  qui  porteraient  des  armes  et  des  munitions 
dans  les  ports  français. 

Le  roi  d’Espagne  signe,  avec  l’Angleterre  et  le  roi  de 


'^if)itized  bv  Goo<^le 


DES  HOlS  d’eSPAGSE.  2S7 

Sardaigne,  un  traité  par  lequel,  garantissant  les  Ktalsde  ce 
dernier,  il  s’oblige  d’entretenir  une  flotte  dans  la  Méditer- 
ranée pendant  toute  la  guerre,  et  de  ne  faire  aucune  paix 
avec  la  France  sans  l’intervention  des  puissances  contrac- 
tantes. 

Kicardos  traverse  le  Tech  et  établit  son  quartier  général 
à Thuir,  le  l•^  juillet.  11  envoie  le  maréchal-de-camp,  don 
Jos.  de  Ürrutia,  soumettre  Ilia  et  quelques  places  voisines. 
Le  3,  il  reçoit  les  soumissions  de  plusieurs  autres;  il  réta- 
blit partout  les  anciens  magistrats,  et  fait  disparaître  les 
emblèmes  de  la  révolution.  Il  écrit , le  même  jour  , au  gé- 
néral en  chef  Deflers,  pour  l’engager  à défendre  aux  ha- 
bitants des  villes  et  des  campagnes  de  prendre  les  armes 
contre  les  Espagnols,  menaçant  de  dévaster  le  pays  et  de 
faire  pendre  tous  ceux  qui  seront  pris  les  armes  à la  main. 
Deflers  répond  que  tous  les  Français  sont  soldats  par  la  loi, 
et  qu’il  espère  ne  pas  être  obligé  d’user  de  représailles.  Le 
but  du  général  espagnol  était  d’ôter  à Perpignan  les  deux 
seules  communications  qui  lui  restaient  avec  Mont-Louis 
et  l’intérieur  de  la  France,  et  de  le  séparer  de  l’armée  ré- 
publicaine , en  se  rendant  maître  de  la  navigation  du  Tech. 
Mais  ses  troupes  avaient  été  chassées  de  Millas  et  repoussées 
devant  111a  par  le  général  Puget-Barbentane,  qui  comman- 
dait l’avant-garde  de  l’armée  française.  Le  5 , il  fait  occu- 
per les  hauteurs  de  Ponteillas  par  Urrutia,  qui  le  lende- 
main s’empare  d'Illa  et  de  Corbera.  Le  7,  quatre  mille 
Français  attaquent  le  camp  de  Mas  d’Eu  , et  sont  repoussés 
par  le  lieutenant-général  Cagigal.  Le  8,  ils  échouent  encore 
dans  une  tentative  contre  Ponteillas.  Les  jours  suivants , 
Kicardos  laisse  deux  régiments  à Thuir,  fait  avancer  le  reste 
de  ses  troupes  jusqu’au  Mas  d’Eu , où  elles  se  trouvent  réu- 
nies à celles  de  Ponteillas,  et  fortifie  la  ville  d’Illa.  Le  12, 
les  Français  entrent  dans  Millas  , que  les  Espagnols  avaient 
repris  depuis  quelques  jours,  et  ils  y exercent  des  vengeances 
contre  ceux  des  habitants  qui  ont  arboré  la  cocarde  blanche. 

Dans  les  Pyrénées  occidentales,  les  Espagnols  avaient  de 
nouveau  pénétré  sur  le  territoire  français.  Le  i®'.  juillet , 
leur  camp  d’Ispeguy  fut  forcé  par  le  général  Dubouquel  : 
le  même  jour,  pressés  par  la  droite  de  l’armée,  ils  aban- 
donnèrent successivement  la  montagne  de  la  Croix -des-Bou- 

r;ts  et  celle  de  Louis  XIV,  et  repassèrent  encore  la  Bi- 
soa.  Ces  nouveaux  succès  que  Servan  venait  d’obtenir , 
ne  purent  empêcher  sa  destitution  ; il  fut  remplacé  par 
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Delbccq.  Le  4j  le  général  Caro  fit  jeter  un  pont  de  bateaux 
sur  la  Bidassoa,  malgré  la  résistance  des  Français.  Le  i3, 
les  Espagnols  reprirent  les  montagnes  de  la  Croix-des- 
Bouquets  et  de  Louis  XIV,  dont  ils  furent  chassés  le  même 
jour  ; mais  ils  se  maintinrent  à Biriatou  , malgré  les  ef- 
forts de  l’intrépide  Latour-d’ Auvergne.  Dès-lors,  ils  repa- 
rurent chaque  jour  sur  les  hauteurs  voisines  , pour  tâcher 
d’attirer  dans  des  embuscades  les  détachements  avancés  de 
l’armée  française  ; ce  qui  leur  était  facile  , dans  un  pays 
extrêmement  coupé  de'ravins,  de  collines  et  de  sentiers 
couverts. 

Le  i3,  les  Espagnols  attaquent  sans  succès  les  trois  camps 
des  républicains  près  de  Perpignan.  Bicardos , qui  s’était 
rapproché  de  l’armée  française,  établit,  le  i4,  son  quar- 
tier-général à Truillas  ; son  avant-garde  , commandée  par 
Urrutia,  sa  droite  par  Cagigal,  et  sa  gauche  par  les  lieute- 
nants-généraux', marquis  de  Las-Amarillas  et  prince  de 
Montforte.il  reste  dans  cette  position  jusqu’à  la  nuit  du  ifi 
au  17,  pour  y attendre  les  corps  des  lieutenants -généraux  , 
dou  J.  Ant.  Courten  , duc  d’Ossuna  et  comte  de  la  Union. 
Il  exécute  alors  une  attaque  générale  contre  les  Français , 
leur  tue  six  cents  hommes,  leur  enlève  le  Mas  de  Serre  et 
force  tous  leurs  avants-postes  de  se  replier  sur  les  camps.  Le 
lendemain , il  dirige  les  batteries  élevées  sur  les*  hauteurs 
de  Thuir  et  du  Mas  de  Serre.  Repoussés  d’abord  par  deux 
colonnes  que  le  général  Deflers  fait  avancer,  et  chassés  de 
leur  position  , les  Espagnols  reviennent  à la  charge  avec  un 
renfort  de  cavalerie  : mais  ils  sont  enfin  obligés  de  reculer 
devant  un  corps  de  réserve  qu’amène  le  général  Barbentane. 
Malgré  cet  avantage,  l’armée  française  des  Pyrénées  orien- 
tales, attaquée  de  tous  cités  et  sans  relâche  par  des  forces 
supérieures , éprouve  encore  des  revers.  Les  Espagnols  bat- 
tent les  Français  à llla,  se  renforcent  dans  celte  position  , 
et  interceptent  la  navigation  du  Tech. 

Aux  Pyrénées  occidentales,  le  a3  juillet,  quatre  à cinq 
mille  Espagnols,  sortis  des  camps  d’Irun,  traversent  la  Bi- 
dassoa et  s’avancent  jusqu’aux  hauteurs  d’Urrugne.  Une 
partie  des  troupes,  qui  formaient,  sous  les  ordres  de  La 
Bourdonnaye  , la  droite  de  l’armée  française,  accourent 
de  toutes  parts.  Le  régiment"  espagnol  du  roi,  cavalerie, 
ayant  tourné  le  dos , à l’exemple  de  son  lâche  colonel  ; le 
^néral  Willot , qui  commandait  l’avant-garde  des  répu- 
blicains , s’élance  à la  tête  de  quatre-vingts  dragons  et  de 
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quelques  gendarmes , change  en  fuite  la  retraite  de  ce 
corps , coupe  une  partie  du  régiment  de  Léon  , sabre  et 
disperse  les  fuyaros  et  renverse  de  cheval,  sans  le  con- 
naître, le  général  en  chef  Caro  qui  cherchait  à rallier  ses 
troupes.  Tout  l'état-major  espagnol  prit  part  à cette  affaire, 
l’une  de  celles  que  Caro  appelait  promenades  militaires,  et 
qu’il  récidivait  souvent  pour  exercer  ses  soldats  et  harceler 
rennemi.  Dans  celle-ci,  les  lieutenants-généraux  Escalanle, 
Bornéo  , les  brigadiers  Filangicri , Castanos  , et  le  colonel 
Reding  furent  blessés  , ainsi  que  le  jeune  duc  de  Mahon  et 
un  autre  aide-de-camp  du  général  en  chef.  Le  brigadier  , 
comte  de  RoufGgnac  et  le  colonel  du  régiment  de  Léon , 
Hidurga,  furent  au  nombre  des  prisonniers.  Caro  aurait  eu 
le  même  sort  sans  les  contrebandiers  espagnols  qui  le  rame- 
nèrent à Irun.  L’armée  française  des  Pyrénées  occidentales, 
forte  alors  d’environ  trente  mille  hommes,  s’étendait  depuis 
la  vallée  d’Aran  jusqu’à  Hendaye. 

Bicardos,  voulant  assurer  ses  conquêtes  dans  le  Roussil- 
lon , donne , le  26  juillet,  le  commandement  d’Illa  au  gé- 
néral Crespo,  qui  renforce  les  positions  de  Corbera  , Millas 
et  Vinça.  Le  3i , ce  dernier  bourg  est  pris  par  les  Français 
et  repris  par  les  Espagnols  : le  lendemain  , les  Français 
échouent  devant  Millas  et  prennent  Vinça,  qu’ils  reperdent 
presque  aussitôt.  Le  2 août,  Crespo  entre  dans  Prades,  dont 
l’occupation  intercepte  la  route  de  Mont-Louis  à Ville- 
franche  : cette  dernière  place  est  attaquée,  le  P^r  le 
même  général,  depuis  le  matin  jusqu’au  soir:  après  un 
bombardement  de  quinze  heures,  on  lui  en  ouvre  les  portes 
à minuit  sur  la  première  sommation  ; la  garnison  du  fort 
manquant  de  munitions  et  de  vivres  , abandonne  les  postes 
et  se  sauve  à travers  les  montagnes  , pour  éviter  d’être  faite 
prisonnière.  Les  Français  continuent  à inquiéter  Millas  ; Ri- 
cardos  les  fait  attaquer  le  10  par  le  maréchal-de-camp  don 
Rafaël  Adorna , qui  traverse  le  Tech  et  enlève  toutes  leurs 
positions  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière  (i).  En  même 
temps , la  division  espagnole  qui  occupe  les  deux  Cer- 
dagnes,  vient  camper  au  col  de  la  Perche , d’où  elle  envoie 
déjà  des  boulets  sur  Mont-Louis.  Ces  revers  sont  attribués 


(i)  Les  gazettes  espagnoles  que  nous  avons  consultées  pour  Thistoire 
fie  la  guerre  de  1790  a 179S»  offrent  une  lacune  depuis  les  premiers 
jours  d’aoùt  jusqu'à  la  fin  de  novembre  179^* 
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au  général Deflers  qui  est  destitué,  le  lo  août,  par  les  députés 

conventionnels  (i). 

Le  7 août , Duboiiquet  commandant  l’armée  des  Pyré- 
nées occidentales,  pendant  la  maladie  de  Delbecq , menace 
la  fonderie  d’Orbaïceta,  tandis  que,  parson  ordre,  legénéral 
Delalain  force  les  retranchements  espagnols  et  se  rend 
maître  des  Aldudes  , dont  les  habitants  avaient  fui,  pour  se 
dérober  aux  vengeances  que  leur  imprudente  défection  les 
avait  mis  dans  le  cas  de  craindre. 

£n  Roussillon,  Ricardos  public  une  proclamation  datée 
de  son  quartier  général  de  Truillas,  le  i5  août , par  laquelle 
il  promet  à tous  les  déserteurs  français  cinquante  francs 
compUnt,  le  prix  de  leur  armement,  s’ils  veulent  s’en 
défaire  , le  prêt  et  le  pain , sans  être  tenus  à servir  , et  un 
double  engagement , s'ils  demandent  à s’enrôler  dans  les 
troupes  espagnoles.  L’armée  française  des  Pyrénées  orien- 
tales était  alors  sous  les  ordres  de  Puget-Barbentane  ; mais 
Dagobert  commandait  eu  chef  un  corps  détaché , depuis 
dette  jusqu’à  la  Garonne , sous  le  nom  d’armée  centrale 
des  Pyrénées.  Dans  la  nuit  du  i8  au  19  août,  les  Espagnols 
sont  chassés  d’Elne  par  le  général  Dugua,  qui  leur  enlève  une 
grande  quantité  de  bagages,  bêtes  de  somme  et  fourrages. 

Une  escadre  espagnole  , sous  les  ordres  de  don  Juan 
de  Langara , réunie  à la  flotte  anglaise  de  l’amiral  Hood  , 
entre  dans  Toulon,  la  nuit  du  27  au  28  août.  ( Voyez  le 
lome  l”.  de  cette  continuation,  p.  166  et  5a3.) 

A son  arrivée  à Mont-Louis  , Dagobert,  voulant  empê- 
cher une  colonne  espagnole,  partie  de  Villefranche,  d’opérer 
sa  jonction  avec  les  troupes  campées  au  col  de  la  Perclie , 
attaque  d’abord  celles-ci  , le  28  août,  avec  des  forces  infé- 
rieures: après  une  action  très-ineurtrièrc  , où  les  dragons  de 
Sagonte  souffrirent  le  plus,  les  Espagnols  abandonnent 
leurs  caissons,  huit  pièces  de  canon  et  beaucoup  d’équi- 
pages et  de  munitions.  Dagobert  les  poursuivit,  entra  le  29 
sans  coup  férir  dans  Puyeerda,  où  il  s’empara  de  leurs  ma- 
gasins d’armes  et  de  provisions;  et  poussa  jusqu’au  poste 
avantageux  de  Belver  dont  il  se  rendit  maître.  Les  Espa- 
gnols perdirent  ainsi  la  Cerdagne  en  vingt-quatre  heures, 
cl  se  retirèrent  à Urgel.  Le  3o,  du  côté  de  Perpignan  , dix 


( 1)  Il  fut  envoyé  prisonnier  à Paris,  et  condamné  à mort  par  le  trî- 
iiunal  révolutionnaire,  en  >794. 
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mille  Espagnols  enlèvent  aux  Français  la- forte  position  Je 
Corneillas. 

Don  Ventura  Caro,  sentant  l’importance  du  poste  Je  Bi- 
riatou,  dont  l’occupation  lui  ouvrait  l’entrée  ue  la  Navarre 
française,  en  avait  fait  une  forteresse  redoutable.  Després- 
Crassier,  qui  avait  remplacé  La  Bourdonnaye  dans  le  com- 
mandement de  la  droite  de  l’armée  des  Pyrénées  occiden- 
tales, et  provisoirement  üelbecq  dans  les  fonctions  de  gé- 
néral en  cnef(i),  résolut  Je  chasser  les  Espagnols  Je  celte 
position  et  de  les  poursuivre  au-delà  de  la  Bidassoa.  Une 
attaque  générale  fut  dirigée  contre  eux,  dans  la  nuit  du  29 
au  3o  août  ; mais  un  coup  de  canon , qui  devait  eu  être  le 
signal , ayant  été  tiré  trop  tôt , fit  dégénérer  le  combat  en 
escarmouche  et  manquer  l’expédition.  A cette  époque, 
l’armée  de  Navarre  avait  déjà  fait  quatre  mille  prisonniers 
aux  Français. 

Dans  le  Roussillon,  la  colonne  espagnole  de  Villefran- 
che  , forte  d’environ  cinq  mille  hommes,  ayant  enlevé,  le 
3 septembre,  le  camp  d'Oletlc,  Dagobert  revient  aussitôt  à 
Mont-Louis,  y prend  un  renfort  de  troupes,  marche  aux 
Espagnols  le  4 1 et  après  un  combat  de  deux  heures  , les  met 
en  déroule,  les  poursuit  juqii’à  Villefranche , leur  prend 
quatorze  pièces  d artillerie,  des  caissons,  des  munitions  , et 
leur  fait  trois  cents  prisonniers.  Plus  heureux  du  côté  de 
Perpignan,  Ricardos  ayant  cerné  cette  place  , en  intercep- 
tant ses  communications  avec  Narbonne,  avait  établi  un 
camp  formidable  dont  l’artillerie  insultait  la  citadelle  de 
Perpignan. 

l.e  7 septembre , la  division  du  centre  de  l’armée  des 
Pyrénées  occidentales,  qui  jusqu’alors  n’avait  fait  auc  des 
mouvements  peu  remarquables , attaque  les  Espagnols  dans 
les  positions  de  Zugarramurdi  et  Urdax , pille  et  brûle  ces 
deux  villages.  La  guerre  commençait  à prendre  un  carac- 
tère de  férocité;  et  l’esprit  de  licence  et  d’immoralité , pro- 
pagé par  le  gouvernement  révolutionnaire,  gagnait  les  ar- 
mées. Després-Crassier,  privé  du  commandement  de  celle 
des  Pyrénées  occidentales,  fut  arrêté^  ainsi  que  le  général 
Willot  et  plusieurs  autres  officiers.  Muller  fut  substitué  au 
premier,  et  Fregeville  vint  prendre  la  direction  de  la  di- 
vision de  droite. 


(i)  Li-  premier  euil  mort  à Dax,  et  le  second  à Sainl-Jean-de-Lui. 
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Da  ns  le  même  temps  la  destitution  du  général  Barbentane 
laissa  le  commandement  provisoire  de  l’armée  des  Pyrénées 
orientales  à Daoust.  Ces  fréquentes  mutations  qui  arrêtaient 
les  efforts  des  Français  , en  semant  parmi  eux  l’incertitude 
et  la  défiance,  auraient  favorisé  les  progrès  des  Espagnols, 
s’ils  avaient  su  en  profiter. 

Ricardos  s’était  emparé,  le  8 septembre,  des  positions  de 
Vernet  et  de  Peyres-Tortes , près  de  Salces.  Le  17,  ses 
troupes,  au  nombre  de  dix  mille  hommes  , y sont  attaquées 
sur  deux  points  par  les  Français  , que  commandait  Üaoust , 
secondé  par  les  généraux  Soulheirac  et  Gogué.  Le  camp  des 
Espagnols  est  emporté  d’assaut  avec  tentes,  artillerie,  cais- 
sons, charriots , cnevaux,  mulets  et  un  immense  butin  ; leur 
perle  en  hommes  est  de  trois  cents  prisonniers  et  de  quatre 
cents  tués,  au  nombre  desquels  est  un  de  leurs  généraux. 
Celte  victoire  délivra  Perpignan  de  la  crainte  d’un  bom- 
bardement et  rétablit  ses  communications  avec  l’intérieur 
de  la  France  ; mais  elle  coûta  cher  aux  Français,  qui  y per- 
dirent aussi  deux  généraux.  Les  conventionnels  Fabre  de 
l’Hérault  et  Cassagnies  y furent  blessés.  Le  même  jour,  le^ 
général Sahuguet,  à la  tête  de  six  cents  hommes,  franchit 
les  Hautes-Pyrénées  par  le  puerto  de  Pullas  , s’empara 
d’Estenisans  résistance,  ainsique  des  munitions  et  des  ef- 
fets de  casernement  de  deux  bataillons  espagnols  qu’il  ne 
poursuivit  pas.  A cette  époque,  Dagobert  avait  repris  Ville- 
franche  , Prades,  et  chassé  les  Espagnols  de  celte  partie  du 
Roussillon. 

Ricardos  ayant  réuni  ses  forces  du  côté  de  Thuir  et  du 
Mas-d’Eu  , s’était  retranché  dans  sa  précédente  position 
de  Truillas.  Il  y fut  attaqué  , le  22  , par  les  troupes  can- 
tonnées auprès  de  Perpignan.  Elles  échouèrent  et  perdirent 
cinq  cents  hommes  et  dix-neuf  pièces  de  canon.  Les  Es- 
pagnols durent  ce  succès  non-seulement  à la  bravoure  de 
leur  général  en  chef,  qui  chargea  lui-même  à la  tête  des  ca- 
rabiniers , mais  encore  à la  confusion  des  manœuvres  des 
Français , à la  mésintelligence  de  leurs  généraux  et  à leur  ja- 
lousie contre  Dagobert , que  les  députés  conventionnels 
avalent  chargé  de  diriger  cette  expédition.  Le  27,  l’armée 
de  Perpignan , sous  les  ordres  de  Daoust , reprit  aux  Espa- 
gnols Thuir,  Elne  et  Sainte  - Colombe  , les  rejeta  au- 
delà  de  la  rivière  de  Tech,  et  les  força,  le  3 octobre,  à 
abandonner  leur  camp  devant  Argelès.  Le  4,  ils  attaquèrent 
les  Françaissur  les  hauteurs,  près  de  la  rive  droite  du  Tech, 
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perdirent  Saint-André,  I-aroque  , Villelongue,  et  fureni 
repoussés  avec  une  perle  considérable  sur  le  Boulou.  Da- 
gobert , qui  était  retourné  dans  les  deux  Cerdagnes , se 
porta  sur  Campredon,  qu’il  prit  d’assaut  le  4 i après  une 
résistance  de  vingt-quatre  heures,  et  que  ses  soldats  sacca- 
gèrent pour  se  venger  de  la  fuite  des  habitants  et  de  leur 
refus  de  recevoir  son  parlementaire.  11  comptait  s’emparer 
de  la  riche  manufacture  d’armes  de  Ripoll;  mais  une  co- 
lonne qu’il  attendait  de  Mont -Louis  n étant  pas  venue  le 
joindre,  il  fut  même  obligé  d’évacuer  Campredon . L’échec 
de  Truillas  entraîna  la  destitution  de  Dagobert.  Turreau , 
nommé  général  en  chef  de  l’armée  des  Pyrénées  orien- 
tales , était  arrivé  au  commencement  d’octobre.  Dans  le 
dessein  de  couper  à l’armée  de  Ricardos  ses  communica- 
tions avec  Arles,  le  Fort-les-Bains  et  Frais  de  Mollo, 
le  i4,  à dix  heures  du  soir,  il  fit  attaquer  sur  six  colonnes 
le  Boulou,  où  ce  général  avait  réuni  ses  principales  forces. 
Le  choc  fut  terrible  ; la  droite  des  Espagnols  commence  à 
plier;  les  Français  feignent  de  la  poursuivre,  afin  d’attirer 
sur  ce  point  l’attention  de  Ricardos,  tandis  qu’ils  attaquent 
la  forte  position  de  Montesquieu.  Ricardos  se  reporte  de  ce 
côté;  le  combat  devient  général.  Une  batterie  placée  à la 
gauche  des  Espagnols,  sur  un  plateau  nommé  el  Pla  del 
Pey,!causc  beaucoup  de  ravages  dans  les  rangs  des  Fran- 
çais. Huit  fois  ils  tentent  vainement  de  l’enlever  à la  baïon- 
nette. Turreau  fait  cesser  l’inutile  canonnade  sur  le  camp 
du  Boulou,  et  donne  le  signal  de  la  retraite  au  milieu  de  la 
nuit  : la  perte  fut  considérable  des  deux  côtés.  Celte  opéra- 
tion fut  manquée,  parce  que  le  conventionnel  Fabre  de 
l’Hérault,  méditant  une  invasion  en  Catalogne,  du  côté  de 
Rosas,  avait  renforcé  la  division  de  Collioure  aux  dépens 
du  reste  de  l’armée,  et  empêcha  qu’elle  ne  prît  part  à 
l’autre  expédition.  Dans  les  combats  partiels  qui  suivirent 
cette  journée,  les  Espagnols  eurent  toujours  le  désavantage 
et  furent  obligés  de  se  replier.  Le  aS  octobre,  la  division  de 
Collioure  , sous  les  ordres  du  général  Delâtre,  franchit  les 
Pyrénées  et  marcha  sur  Rusas.  Elle  prit  Cantalloup  sans 
brûler  une  amorce,  y leva  des  contributions  et  s’avança  sur 
Lianca  et  Spouillas  : mais  attaquée  par  les  Espagnols  qui 
descendaient  des  hauteurs  voisines , elle  fut  forcée  de  rétro- 
grader. Delâtre  enleva  néanmoins,  le  a6,  les  batteries  que 
les  Elspagnols  avaient  établies  au  col  de  Bagnols-sur-Mer , 
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s'empara  i!c  ce  poste  important  et  posa  son  camp  à ia  Serra, 

à une  (Jemi-lieue  de  la  frontière. 

Le  10  novembre  , un  corps  auxiliaire  de  six  mille  Portu- 
gais, arrive  à Rosas  et  prend  part  aux  opérations  des  trou- 
pes espagnoles  dans  le  Roussillon. 

L’armée  des  Pyrénées  occidentales,  dégoûtée  de  tant 
d’attaques  sans  objet  et  sans  résultat,  et  voyant  la  saison 
avancée,  prend  ses  cantonnements  ; trois  bataillons  de  la 
droite  viennent,  dans  la  nuit  du  lo  au  ii  novembre,  se 
placer  sur  la  colline  de  Sainte-Anne,  à mille  six  cents  toises 
de  la  Bidassoa.  Cette  position  avantageuse,  qui  dominait 
tout  le  terrein  jusqu’à  la  mer , et  où  Latour-d’Auvergne 
s’était  maintenu  deux  mois  avec  quelques  compagnies,  de- 
vint un  camp  formidable  que  les  Espagnols  n’osèrent  pas 
attaquer.  La  gauche  de  cette  armée,  qui  avait , vers  la  fin 
d’octobre,  pris  le  poste  d’ispeguy,  s’empare,  à la  fin  de  no- 
vembre, de  Lussaïde,  ou  Val-Carlos  et  de  la  fonderie  d’ire- 
inenaca. 

A l’armée  des  Pyrénées  orientales,  le  afi  novembre,  le 
général  Turreau  fit  attaquer  Ceret , la  seule  place  importante 
qui  restât  aux  Espagnols  pour  entretenir  leurs  communica- 
tions. Le  comte  de  la  Union  en  était  sorti  pour  soutenir 
un  de  ses  avant-postes  attaqué  par  diversion.  La  redoute  qui 
protégait  la  place  était  défendue  par  des  Portugais  qui  cé- 
dèrent aux  premiers  coups  de  canon.  Ceret  fut  pris  mais 
l’arrivée  de  la  Union  changea  la  face  des  choses  ; il  fit  occu- 

Gr  Ceret  par  les  Portugais,  reprit  la  redoute  et  repoussa 
i Français.  Le  même  jour,  il  enleva  le  poste  important  de 
Saint-Féréol  et  sauva  l’armée  espagnole  par  ces  deux  actions 
d’éclat;  il  fut  soutenu,  dans  la  seconde  affaire,  par  une  co- 
lonne dont  le  brigadier  don  Grég.  La  Cuesta  commandait 
l’avant-garde,  et  qui  attaqua  la  droite  de  l’ennemi.  Turreau, 
voyant  l’état  de  dénuement , de  désorganisation  de  l’armée 
française,  la  mésintelligence  des  chefs,  l’indiscipline  des  sol- 
dats, les  vices  de  l’administration  , les  einpiélemenis  des  dé- 
putés de  la  Convention  sur  l’autorité  militaire,  avait  écrit 
dès  le  24  octobre,  pour  refuser  de  se  charger  d’une  telle  res- 
ponsabilité. Il  partit  pour  la  Vendée,  vers  la  fin  de  no- 
vembre, et  Daoust  reprit  le  commandement  provisoire  jus- 
qu’à l’arrivée  de  Doppet,  nommé  pour  remplacer  'l'urreau. 

Les  Espagnols  tenaient  encore,  dans  le  Roussillon  , Bel- 
legarde,  Montesquieu,  Ceret,  Palauda,  Arles,  le  fort  les 
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Kains,  Prats  de  Mollo  et  le  Boiilou,  quartier-général  de  Ri- 
rardos.  La  division  de  gauche  de  l’armée  Française  occupait 
les  hauteurs,  les  côtes  et  le  col  de  BagnoIs-sur-Mcr,  jusqu’à 
Villelongue;  celle  du  centre,  les  environs  d’Elne,  et  la 
<)roite,  les  deux  Cerdagnes.  Doppet  prit  le  commandement 
de  cette  armée  le  3o  novembre. 

Les  quatorze  mille  hommes  de  troupes  anglaises  , espa- 
gnoles, allemandes,  napolitaines  et  piémontaises,  qui  étaient 
entrés  dans  Toulon,  n avaient  rien  pu  entreprendre  contre 
les  Français.  Cette  faible  armée,  composée  de  trop  d’élé- 
ments différents,  ne  fut  pas  même  en  état  de  conserver  la 
place  importante  qui  lui  avait  été  livrée.  Assiégés  dans  Tou- 
lon , les  confédérés  firent , le  3o  novembre,  une  vigoureuse 
sortie,  repoussèrent  les  Français,  et  détruisirent  une  par- 
tie de  leurs  ouvrages  ; mais  s’étant  trop  acharnés  à leur  pour- 
suite , ils  furent  attaqués  à l’improviste  par  un  corps  de  l’ar- 
mée républicaine , et  forcés  de  se  replier  en  désordre.  Le 
général  anglais  O-hara  fut  blessé  et  fait  prisonnier  dans  cette 
affaire. 

Le  4 décembre,  il  y eut  un  engagement  peu  important 
à l’aile  droite,  près  de  fa  Chapelle  de  Saiht-Luc  ; mais  le  7, 
le  général  espagnol  Courten  , qui , la  veille,  s’était  porté  en 
force  contre  la  gauche,  sur  la  montagne  d’Albères^  voyant 
que  les  Français  avaient  affaibli  cette  position  pour  tenter 
une  attaque  contre  celle  de  Montesquiou , surprit  leurs 
avant-postes,  emporia  Villelongue  et  obligea  les  républi- 
cains de  fuir  en  desordre  jusqu’à  Argelès.  En  même  temps,  le 
brigadier,  marquis  de  Caslrillo,débusqua  les  Français  de  leurs 
positions  sur  les  montagnes  du  côté  de  la  mer.  Le  i4,  Cour- 
ten s’empara  de  Bagnols.  Ces  affaires  eurent  lieu  sans  la 
participation  et  à l’insu  du  général  en  chef  Doppet,  qui , à 
cette  époque,  ayant  reçu  ordre  d’envoyer  des  renforts  de- 
vant Toulon,  vit  son  armée  réduite  à quinze  mille  hommes. 
Ne  pouvant  plus  alors  défendre  la  ligne  du  Tech  et  voulant 
imposer  aux  Espagnols  , avant  de  se  replier  sur  Perpignan, 
il  fit  traverser  la  rivière  à deux  colonnes  qui  reprirent  le 
camp  de  Villelongue,  le  19  décembre,  et  enlevèrent  beau- 
coup de  prisonniers  et  d’artillerie  qu’ils  conduisirent  à Per- 
pignan. Dans  le  même  temps,  Ricardos  chargeait  le  maré- 
chal-de-camp , don  Gregor,  La  Cuesta  d’attaquer  le  fort 
Saint-Elme,  Porl-Vendre  et  Collioure,  et  dirigeait  contre 
la  ligne  française  une  autre  colonne  qui  , sous  les  ordres  du 
marquis  de  I>as-Amarillas,  du  lieutenant-général  portugais. 
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don  Juan  de  Forbes,  et  du  maréchal  de  camp  don  Diego 
Codoy,  triompha  des  républicains , le  iq  décembre,  près  de 
Bagnols,  et  leur  fit  essuyer  une  perte  de  douze  cents  hommes. 

L’armée  française  qui  assiégeait  Toulon  , ayant , dans  la 
nuit  du  i6  au  17  décembre,  emporté  le  fort  Balaguer,  qu’elle 
boinbardait  depuis  trois  jours , et  enlevé  le  lendemain  toutes 
les  redoutes  de  la  montagne  Faron,  les  généraux  des  trou- 
pes alliées  tinrent  conseil , et  l’évacuation  de  Toulon  y fut 
résolue.  Cependant  les  Français  s’emparent  successivement 
des  batteries  Saint-Louis  et  Mulgrave,  des  forts  Saint-An- 
toine , Malbousquet , de  toutes  les  fortifications  avancées , 
et  ils  commencent  à bombarder  la  place.  Le  18  au  matin  , 
on  embarque  les  malades  et  les  blessés,  parmi  lesquels  sont 
deux  mille  Kspagnols.  La  nuit  suivante,  le  reste  des  troupes 
est  dirigé  sur  le  fort  La  Malgue,  où  elles  sont  mises  à bord 
de  la  flotte  combinée.  Le  lieutenant-général,  don  Frédéric 
Gravina,  commandant  général  de  toutes  les  forces  alliées, 
quoique  blessé , s’embarque  un  des  derniers , ainsi  que  le 
marécbal-de-camp  don  Rafaël  Waldès,  qui , à la  tête  des 
troupes  espagnoles , fut  chargé  de  protéger  l’embarquement. 
Don  Juan  de  Langara  se  déshonore,  dans  cette  circonstance, 
en  se  rendant  l'instrument  du  machiavélisme  des  Anglais. 
Cet  amiral  ordonne  aux  lieutenants  de  vaisseau,  don  l'édro 
Cotiella  et  don  Francisco  Biquelmé,  de  se  concerter  avec 
le  capitaine  Sidney  Smith  , pour  détruire  l’arsenal , les  ma- 
gasins cl  l’escadre  de  Toulon  (i).  Ce  fut  à la  lueur  de  cet  in- 
cendie (que  Langara  lui-même  compare  à l’embrâsement  de 
Troie),  au  bruit  des  canons  et  des  bombes  des  républicains, 
aux  cris  des  familles  éplorées  qui  ne  pouvaient  fuir  avec  la 
flotte  combinée,  et  des  malheureux  qui  se  noyaient  avant 
d’y  aborder,  au  milieu  du  plus  affreux  tumulte,  enfin  , que 
les  étrangers  mirent  à la  voile  et  abandonnèrent  Toulon.  Les 
Français  y entrèrent  le  lendemain  19. 

Le  20  décembre,  I-a  Cuesta  , après  un  combat  vivement 
disputé , débusque  les  Français  de  quatre  mamelons  L'rlifiés 
par  l’art  et  la  nature,  et  qui , formant  une  chaîne,  couvraient 
les  places  maritimes  du  Roussillon.  Vers  la  fin  de  l’action. 


(1)  Mais  non  pas  les  forts | comme  on  Ta  dit,  tom.  I,  p.  4^3  de  cet 
ouvrage.  Suivant  le  rapport  officiel  de  Langara,  on  brûla  vingt-deux 
vaisseaux  de  ligne,  huit  frégates , et  viugt-cinq  corvettes,  brigantins  , 
tartanes  et  autres  petits  bâtiments. 
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une  terreur  [yaniquc  s’était  emparée  des  Républicains,  et  l'a- 
bre  de  l’Hérault  fut  tué  dans  cette  déroute  , en  cherchant  à 
rallier  les  fuyards.  LaCuesta  les  poursuivit  dans  leur  retraite 
précipitée  sur  Port-Vendre  et  Saint-Eline.  Dufour,  comman- 
dant de  cette  dernière  place,  en  ouvre  les  portes  aux  Espa- 
gnols, qui  en  tournent  l’artiHerlc  contre  les  Français.  Port- 
Vendre  se  rend  aussi  sans  résister;  les  troupes  qui  couvraient 
ces  deux  places  sont  repoussées  sur  Collioure.  Le  lendemain, 
La  Cuesta  déploie  un  grand  appareil  militaire  pour  intimi- 
der les  habitants  de  Collioure,  et  se  rendre  maître  de  leur 
ville.  Ils  capitulent  dès  la  première  sommation.  Les  Fran- 
çais abandonnent  cette  place  et  le  retranchement  de  Puig- 
Üriol;  ils  évacuent  les  forts  et  laissent  aux  Espagnols  quatre- 
vingt-huit  pièces  d’artillerie  et  de  nombreux  magasins.  I>a 
Cuesta  fut  parfaitement  secondé  par  les  brigadiers,  marquis 
de  Castrillo,  don  Ignace  Ortiz  de  Rozas , don  François  So- 
lano,  don  Joseph  Fleming,  don  Firmiu  de  Eguia,  et  par 
les  colonels  don  Carlos  de  Witt , don  Ant.  Ezpeleta  et  don 
J. -B.  de  Castro. 

Pendant  la  maladie  de  Doppet  et  avant  l’arrivée  de  Du- 
roramier,  nommé  pour  le  remplacer  provisoirement  ,Daoust 
fut  encore  chargé  par  iii/erini  du  commandement  de  l’armée 
en  Roussillon  : mais  cette  armée  n’existait  pour  ainsi  dire 
plus;  la  division  de  Collioure  s’était  dissoute,  trois  jours 
après  la  retraite  de  Doppet  (i).  Ricardos  qui  avait  été  è la 


Delltre,  qui  avaient  été  (lénonçés  par  Doppet,  quoiqu’il  s’en  défenile 
dans  scs  luèmoires  ^ et  (|uî  périrent  six  mois  après  sur  Téchafaud  révo- 
lutionnaire. Il  est  bien  singulier  que  dans  un  Précis  de  VHistoirt 
pa^e , par  M.  de  fioissy,  continué  par  M.  de  Barrins , on  n*ait  fait 
qu  un  seul  et  même  personnage  de  ce  général  Daoust  et  du  maréchal  Da* 
voust , qui  lui  a survécu  trente  ans  et  qu’on  ait  exagéré  quelques  avan- 
tages obtenus  par  le  premier,  aAii  d’avoir  occasion  de  prodiguer  des 
louanges  au  second.  Voilà  comme  on  écrit  rbistoire.  On  ne  saurait  être 
trop  en  garde  contre  les  inexaclitiidcs  et  les  im'pnscs  d«*  cette  multitude 
de  coi^ilations  inforrocS|  connues  sous  les  titres  de  liésuméSf  de  Précis 
et  àfà  Jaeautés  de  t histoire  de  tous  les  pays,  abrégés  faits  à la  hilte 
d’après  des  compilations  plus  volumineuses , mais  non  moins  fautives. 
Nos  prétendus  historiens  s’épargnent  le  temps  et  la  peine  de  remon- 
ter aux  sources  originales  et  de  les  comparer  : pressés  de  vendre  ou  de 
livrer  leurs  ouvrages , ils  se  bornent  à revêtir  de  brillantea  phrases  les 
extraits  dont  ils  ont  chargé  des  copistes  à gages,  dii  4^oq  ne  réprime  pas 
111.  38 
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veille  d’abandonner  toutes  ses  conquêtes,  reporta  son  quv- 
tier-généraj  à Céret  et  prit  ses  quartiers  d’hiver  dans  le 
Koussillon.  Ainsi  se  terruiuèreni  lieureuseineiit  pour  lui  la 
campagne  et  l’année  I7y3.  Avec  des  succès  moins  brillanls  , 
don  Ventura  Caro  était  néanmoins  resté  maître  du  cours 
entier  de  la  Bidassoa,  des  sommets  des  Pyrénées  et  des  po- 
sitions les  plus  avantageuses. 

1794.  Le  ministre  de  grâce  et  de  justice,  don  Pédro 
d’Acuna  y Malvar,  ayant  donné  sa  démission  en  raison  du 
mauvais  état  de  sa  santé,  le  roi  nomme  pour  le  remplacer 
don  Eiigènio  LIaguno  Amirola,  secrétaire-d’Elat  du  gouver- 
nement et  du  conseil  d’Etat. 

Par  une  cédule  donnée  à Aranjuez , le  20  janvier,  Char- 
les IV,  voulant  adoucir  le  sort  des  enfants  trouvés  des  deux 
sexes,  pour  le  présent  et  l’avenir,  les  déclare  enfants  légitimes 
et  leur  accorde  tous  les  droits  civils  sans  exception, quelles  que 
soient  les  dispositions  des  lois  antérieures  à ce  sujet  : il  or- 
donne qu’à  l’âge  requis  , ils  soient  admis  dans  les  collèges, 
maisons  d’orphelins  et  de  charité;  qu’ils  y soient  traités 
comme  les  enfants  de  parents  connus;  qu’ils  puissent  par- 


Tabus  que  nous  signalons  ici,  abus  produit  par  la  cupidité  de  certains 
libraires  et  la  paresse  des  gens  de  lettres  , on  n'aura  plus  , au  lieu  d'his— 
toircs  f^ridiques,  eiacles , que  des  romans  historiques.  De  semblables 
erreurs  existent  dans  un  livre  que  nous  regardions  comme  autorité  ; et 
nous  TOjons  avec  peine  qu'on  y ait  abuse  du  nom  de  M.  le  comte  Matfa. 
Dumas.  Il  n'est  pas  possible  que  ce  savant  militaire  ait  dit,  dans  une 
Histoire  tTKspagne , revue  et  corrigée  par  iui , Paris , 1 8 a3 , 3 vol.  în— 
8^.  : que  la  prise  et  la  reprise  de  Toulon  furent  les  seuts  év<<nements  de 
U campagne  de  1793,  et  que  Bellegarde  ne  fut  pris  q^en  1794  les 
£<Hpagncls  ; qu'il  ait  borntf  à ce  fait  et  à la  reprisé  de  crtte  place  par  les 
Français , les  événements  de  la  seconde  oamf^.’ignc } qu'il  ait  rapporté 
à celle  de  1793,  et  à la  même  bataille  ^ la  mort  de  Dugommier  et  de 
La  Union,  qui  périrent  tons  les  deux  en  novembre  1/94»  dans  deux 
affaires  differentes;  qu'il  ait  avancé  que  cette  journée  décida  du  sort  de 
ta  guerre  entre  V Espagne  et  la  Erance  ,*  qu'il  ait  mis  Tolusa  en  Cata- 
logne, eiMTcHosas  et  Barcelone  ; qu’il  n’ait  parlé quesous  l’nnnéc  1795 
de  l'armée  des  Pyrénées  occidentales,  et  de  la  prise  de  Kontarabie  et  de 
t>ci/Vi/-*S'ei6os//Vn,  conquises  les  i***.  et  3 août  i/94i  qu'il  n'ait  rien  dit, 
enfin  , des  autres  conquêtes  de  cetic  armée,  qui  s’avança  jusqu'à  l’Fbre, 
et  qui  seule  força  l'Espagne  à demander  la  paix  ; car  l’armée  des  Pyré- 
nées orientales,  après  la  prise  de  Figueras  et  de  Rosns,  par  Pérlgnon  , 
fut  paralysée  sous  le  commandement  de  Seherer,  et  essuya  plus  d'échecs 
qu  'elle  n’obtint  de  succès.Ccs  errenrs,  ayant  été  copiées  et  répétées  partout, 
même  dans  la  première  partie  du  tome  1*^.  de  cette  Continuation^  U faut 
bien  les  relever  et  lés  réfuter,  afin  de  n'ètre  pas  accusés  nous-mêmes  d'i- 
gnorance et  d'inexactitude,  pour  n'avoIr  pas  adopté  de  pareilles  autorités. 
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venir  à tous  les  emplois,  h tous  les  honneurs;  que  ceux  qui 
les  traiteront  de  bâtards  soient  obligésdese  rétracter  juridi- 
quement et  condamnés  à une  amende  proeressive;  que  les 
enrants  trouvés,  coupables  de  quelques  dénts,  ne  soient  pas 
condamnés,  comme  ils  l’ont  été  jusqu’alors,  à dos  peines  , 
à des  supplices  différents  de  ceux  infligés  aux  criminels  dont 
la  naissance  est  légitime:  enfin,  il  ordonne  que  ce  décret  soit 
inséré  dans  le  corps  des  lois  d’Espagne  et  des  Indes. 

Le  lieutenant-général  don  Gabriel  de  Aristizabal , com- 
mandant des  forces  maritimes  d’Espagne  en  Amérique  , 
prend  possession  , le  ad  janvier  17941  dans  la  partie  fran- 
çaise de  l’île  de  Saint-Domingue  , des  forts  dépendants  du 
Fort-Dauphin,  qui  lui  sont  livrés,  sans  coup-férir,  par  des 
officiers  français.  Le  lendemain,  la  place  se  rend  par  capi- 
tulation , et  la  garnison,  composée  de  plus  de  mille  hommes, 
est  renvoyée  en  France  comme  prisonnière  de  guerre  (i). 

Dugommier  arrive  à Perpignan  , au  mois  de  janvier,  avec 
une  partie  des  troupes  qui  l’avaient  aidé  à reprendre  Tou- 
lon. L’armée  des  Pyrénées  orientales,  ravagée  par  <lcs  ma- 
ladies contagieuses , reçoit  en  outre  quelques  renforts  de 
celle  des  Pyrénées  occidentales. 

Le  5 février,  don  Joseph  de  Urrutia,  qui  avait  passé 
de  l’armée  de  Catalogne  A celle  de  Navarre  et  Biscaye, 
avec  le  grade  de  lieutenant-général  , est  chafgé  par  le  gé- 
néral en  chef  Caro,  d’envahir  toute  la  ligne  des  Fran- 
çais, qui,  pendant  l’hiver,  avaient  étendu  leurs  positions 
et  resserré  celles  des  Espagnols.  L’attaque  a lieu  sur  trois 
colonnes  , fortes  ensemble  de  quatorze  mille  hommes,  dont 
celles  de  gauche  et  du  centre  étaient  commandées  par  les 
lieutenants-généraux  Escalanteet  marquis  de  Castelar,  et  l.i 
réserve  par  liorcasitas.  Les  Espagnols  occupent  les  positions 
ilepuis  le  Calvaire  jusqu’A  laBidassoa,  ainsi  que  la  Croix  des 
Bouquets,  d’où  leur  artillerie  foudroie  le  camp  de  Sainte- 
Anne  (nommé  dans  les  relations  de  cette  époque  le  camp 
des  Sanv-CuloUcs)  : ils  auraient  facilement  rompu  la  ligne 
française,  si,  au  lieu  de  s’arrêter  sur  le  Calvaire,  ils  se  fus- 
sent portés  rapidement  sur  Urrugne,  et  si  la  colonne  ilu 
centre  eût  mis  plu^de  ténacité  dans  son  attaque.  Après  un 


(1)  Nous  ne  p.irlcroiis  plus  des  Iiuitilllcs  qui  curent  lieu  i>  Sairil- 
Dominguc  entre  les  deux  puissances.  Le  gouvernement  csp.ignol  n'en  a 
public  aucun  ra|i0ort  otlficiel , et  ce  qu*ont  dit  les  journ.iux  français  . 
des  nvaiilages  obtenus  par  le  général  l.areaux,  ayant  été  démenti  depuis, 
ne  nous  a présenté  aucun  caraclèrc  d'authenticilé. 
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combat  de  sept  heures,  ils  se  retirèrent  en  bon  ordre,  et  les 
Français  rentrèrent  dans  toutes  leurs  positions.  La  perte  fut 
de  deux  cents  tués  et  six  cents  blessés,  tant  d’un  côté  que 
de  l’autre.  Le  même  jour,  quinze  cents  hommes  firent  une 
fausse  attaque  sur  la  gauche  des  Français , enlevèrent  deux 
postes,  et  entrèrent  dans  Sare,  d’où  ils  furent  repoussés 
après  avoir  brûlé  trente  maisons. 

Charles  IV,  ayant  mandé  à Madrid  les  trois  commandants 
en  chef  de  ses  armées  , y tient  , au  mois  de  février,  un  con- 
seil où  sont  appelés  tous  les  ministres  et  plusieurs  généraux 
de  terre  et  de  mer.  On  y délibère  sur  les  nouveaux  plans  de 
campagne  et  sur  les  moyens  de  subvenir  au  recrutement  et 
aux  besoins  des  troupes  en  proie^ux  maladies  contagieuses 
qui  ravageaient  la  Biscaye,  cAragon  et  la  Catalogne.  On  dé- 
cide de  taire  de  nouvelles  levées,  et  de  saisir  toutes  les  som- 
mes déposées  juridiquement,  montant  à trente-sept  million» 
de  piastres,  et  remboursables  sur  le  produit  de  la  ferme  des 
tabacs,  quoique  déjà  affecté  en  partie  à d’autres  dépenses. 

Le  duc  de  la  Alcudia  communique  à l’académie  royale  de 
Saint-Ferdinand,  dont  il  est  protecteur,  un  ordre  du  roi,  en 
date  du  i5  août  lyqS,  qui  met  à la  disposition  du  public  les 
livres,  estampes  et  dessins  qidelle  possède,  nommant  à cet 
effet  un  bibliothécaire.  L’académie,  en  conséquence,  fixe 
trois  jours  dê  chaque  semaine  pour  l’ouverture  de  la  bi- 
bliothèque. 

Le  roi , voulant  encourager  les  progrès  des  hautes  sciences, 
comme  les  beaux-arts,  établit  à l’Observatoire  royal  un  ate- 
lier d’instruments  astronomiques  et  physiques,  et  des  cours 
publics  de  géométrie,  d’astronomie  et  de  physique.  11  or- 
donna à l’imprimerie  royale  de  publier  un  livre  élémentaire 
de  don  Jos.  liadon,  sur  la  fabrication  desdits  instruments, 
et  autorise  l’admission  dans  l'atelier,  de  tous  les  jeunes  gens 
au-dessus  de  treize  ans,  qui  savent  seulement  lire  et  écrire; 
il  établit  en  même  temps  une  école  élémentaire  d’astronomie 
au  palais  du  Buen-Retiro. 

La  Navarre  ayant  demandé  ses  anciens  Étals , la  cour  n'ose 
pas  les  lui  refuser  ; mais  elley  envoie  un  président  de  son 
choix,  afin  de  prévenir  les  effets  d’une  pareille  assemblée. 
Les  Biscayens  font  la  même  demande  et  l’obtiennent. 

Le  I".  mars,  meurt  l’infant  don  Philippe-Marie  ; le  lo  , 
la  reine  met  au  monde  l’infant  don  François  de  Paule- An- 
toine-Marie, etc. 

Don  Ant.  Ricardos  Carrillo  de  Albornos,  qui  , nommé 
capitaine-général  au  mois  de  juillet  de  l’année  piécédente. 
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avait  reçu,  au  mois  de  janvier,  le  grand-cordon  de  Char- 
les III , se  disppsait  à aller  rejoindre  son  armée  en  Uous- 
sillon , pour  commencer  la  seconde  campagne  , lorsqu’il 
mourut  à Madrid,  le  i3  mars  (i),  dans-sa  soixante-septième 
année,  après  avoir  pris  , dit-on  , chez  le  duc  de  la  Alcudia, 
une  tasse  de  chocolat  destinée  à ce  dernier,  et  qu’on  a pré- 
tendu contenir  du  poison.  Pour  conserver  le  souvenir  de  la 
victoire  qui  l’avait  le  plus  illustré,  sa  veuve  fut  nommée 
comtesse  de  Truillas , et  chevalière  de  l’ordre  de  Marie- 
Louise. 

Dans  une  séance  du  conseil  d’Etat,  tenue  le  17  mars, 
le  comte  d’Aranda  ayant  lu  un  mémoire  où  il  se  prononçait 
fortement  contre  la  guerre,  qu’il  regardait  comme  impoli- 
tique, et  dont  il  pronostiquait  les  résultats  malheureux,  eut 
à ce  sujet  une  altercation  avec  le  duc  de  la  Alcudia,  qui , 
profitant  de  cette  occasion  pour  éloigner  un  homme  qui  lui 
déplaisait , lui  fit  donner,  au  sortir  du  conseil , un  ordre  qui 
le  reléguait  h Jaen. 

La  disgrâce  du  fameux  comte  Alexandre  O’Reilly  .avait 
fini  depuis  la  mort  du  ministre  Léréna , son  ennemi  per- 
sonnel. Nommé  pour  remplacer  son  ami  Ricardos,  dans  le 
commandement  de  l’armée  de  Catalogne,  il  ne  lui  survécut 
que  dix  jours.  S’étant  mis  en  route,  il  mourut  ^lans  un  vil- 
lage du  royaume  de  Murcie  près  de  Chinchilla,  le  aSmars,  âgé 
de  69  ans  , fort  à propos  pour  sa  gloire  et  pour  son  bonheur. 

Dans  les  Pyrénées  occidentales,  le  26 mars,  les  Français 
tentent  de  s’emparer  de  la  montagne  de  la  Runa  , dont  le 
sommet  sépare  les  hauteurs  «le  Sare  de  celles  de  Vera  , et 
forme  la  limite  commune  de  la  France  et  de  l’Espagne.  Ils 
sont  repoussés  par  le  brigadier  don  Gonzalo  O-Farrill , qui 
commandait  les  avant-postes  espagnols  sur  cette  ligne. 

I,c  duc  de  la  Alcudia  fait  donner  l’archevêché  de  Phar- 
sale  , avec  divers  bénéfices  formant  vingt  mille  piastres  de 
revenu,  au  confesseur  du  roi , do/n  Fr.  Juan  de  Moya,  qui 
est  sacré  à Aranjuez , le  3o  mars.  Il  se  fait  conférer  à lui- 
même  le  titre  de  grand-croix  de  Malte,  afin  de  jouir  des 


(1)  Son  élo^c,  lu  i ta  iociclé  economique  Madrid  dont  il  diait 
membre,  fut  imprimé  en  1795,  avec  son  portrait.  Il  est  étonnant  que 
Tauteur  de  Tarticle  Ricardos  , dans  la  Biographie  universelle ^ aitigmiré 
ces  faits,  lésait  remplacés  par  des  contes  puérils,  et  quHI  ait  osé  avancer 
que  ce  général  mourut  dans  l’obscurité  en  1798.  La  Biographie  éiran-‘ 
gère  dont  l’autorité  est  souvent  suspecte , ne  s’est  du  moins  pas  trompée 
ici  en  plaçant  la  mort  de  Ricardos  co  1794?  d’après  Bourgoing  et  le& 
journaux  du  temps. 
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(leux  riches  commanderies  de  feu  l’infant  don  Gabriel; 
enfin , il  procure  la  vice-royauté  du  Mexique  au  marejuis  ' 
de  Branciforle,  son  beau-frère  (i),  et  la  capitainerie  gé- 
nérale de  l'Estremadure  à son  frère  don  Louis  Godoy,  gou- 
verneur de  Badajoz. 

Dubouquet  , qui  commandait  la  gauche  de  l'armée  des 
Pyrénées  occidentales,  est  révoqué  comme  étant  gentil- 
homme. Delalain  , son  successeur , est  destitué  peu  de  jours 
après,  et  n’a  que  le  temps  de  faire  une  reconnaissance  géné- 
rale , le  5 avril  : les  montagnes  étaient  encore  peu  pratica- 
bles, et  les  Espagnols  avaient  conservé  leurs  redoutes  sur 
les  cimes  élevées.  Le  6,  une  partie  de  la  division  de  droite 
tenta  une  attaque  du  côté  de  Hendaye  et  du  rocher  fe 
mant-,  mais  le  lieutenant-général  marquis  de  Castelar  U 
fit  repousser  par  les  brigadiers,  duc  de  Crillon-Mahtm , ’et 
don  J.-Fr.  Barutell.  * ' 

Bans  le  Roussillon  , le  6 avril , deux  colonnes  françaises 
tombent  sur  les  avant-postes  espagnols,  commandés  au  Bou- 
lou  par  le  général  I>a  Cuesta,  et  du  côté  de  la  mer  par  le 
comte  de  Florian.  Elles  sont  repoussées  au  moyen  des  ren- 
forts qu’ils  reçoivent  du  général  en  chef  par  fn/m'/n,  marquis 
de  Las  Amarillas,  qui  fait  mettre  le  feu  au  village  de  Tressiè- 
res,  dont  les  habitants  s’étaient  joints  aux  Républicains.  Ces 
derniers,  après  avoir  essayé  inutilement^  trois  nuits  de  suite, 
de  surprendre  la  grând’garde  dqs  Espagnols,  font,  le  i5,  une 
attaque  sur  Bagnols-d’Aspres  ; mais  La  Cuesta  les  force  en- 
core de  se  retirer  avec  perte.  Le  i8  , trois  colonnes  fran- 
çaises s’étant  avancées  sur  Palauda , le  maréchal  de  camp 
don  Jos.  de  Moncada,  qui  commandait  la  redoute  de  LIano  , 
leur  opposa  le  brigadier  comte  del  Donadio  , et  le  lieute- 
nant-colonel marquis  de  Las  Torres,  qui  les  obligent  à 
battre  en  retraite  ; mais  ce  dernier  , rencontré  par  une  des 


(i)  Nous  avions  cru  d*abord  qu’il  avait  remplace  le  romle  don  Ber- 
nard GalveZ)  qui , en  récompensé  de  scs  services  pctidant  la  guerre  do  l'A* 
mériqucy  avait  eti^  gouverneur  de  Cuba  y puis  vice-roi  du  Mexiqucy  après 
sou  père  don  Mathias.  Galvcr.  devint  suspecty  suivant  le  rédacteur  de  sa 
notice,  dans  la  Biographie  universelle.,  pour  avoir  bAti  une  maison  de 
plaisance  cnloiire'c  de  fosses  , de  bastions  et  de  pièces  d*arrillcrîe  ; et  il 
allait  èire  destitue  lorsqu’il  mourut  au  mois  d’août  1794.  Mais  nous  n^a- 
vonsricn  trouvé  de  semblable  dans  le  mercure  espagnol  de  *79^  h •79.')» 
et  nous  renvoyons  les  fossés  elles  bastions  de  GalveXy  avec  les  sérénades 
données  à Ricardos  ; car  l’auteur  des  deux  notices  s’est  trompe  égale- 
ment sur  la  date  de  la  mort  des  deux  personnages.  Galvez  était  mon  de- 
puis quelques  années,  et  avait  eu  pour  successeur,  au  Mexique,  le 
comte  de  Revilla-Gigedo. 
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trois  colonnes,  avant  d’avoir  pu  opérer  sa  jonction  avec  le 
corps  de  Donadio,  est  tué,  après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur. 

Don  Louis  Firmin  de  Carvajal,  comte  de  La  Union  , l’un 
des  plus  jeunes  lieutenants-généraux  de  l’armée  espagnole, 
mais  l’un  de  ceux  qui  s’étaient  le  plus  distingués  dans  la 
dernière  campagne,  est  nommé,  au  commencement  d’avril , 
capitaine-général  de  la  Catalogne,  président  de  l’audience 
royale  de  cette  province,  e(  général  en  chef  de  l’armée  can- 
tonnée en  Roussillon. 'l’outelois  son  courage  ne  put  suppléer 
à l’expérience  qui  lui  manquait,  ni  lutter  avec  avantage 
contre  les  talents  de  Dugommier,  qu’il  allait  avoir  pour 
antagoniste,  et  auquel  il  ne  devait  pas  survivre.  Tandis  que 
ce  dernier  complétait,  réorganisait  et  exerçait  son  armée  , 
Dagobert  revient  de  Paris  avec  un  arrêté  du  çomité  de  Sa- 
lut public,  qui  le  rétablissait  dans  son  poste  et  l’autorisait 
à exécuter  un  plan  de  campagne  qu’il  avait  présenté  à la 
Convention.  Arrivé  à Perpignan,  au  milieu  de  mars,  il  ne 
put  obtenir  de  Dugommier  que  quelques  bataillons,  au  lieu 
de  douze  mille  hommes  d’infanterie  légère  et  de  six  cents 
hommes  de  cavalerid,  qui,  aux  termes  de  l’arrêté,  devaient 
être  mis  à sa  disposition.  Il  se  rendit  à Puycerda,  d’où  il  fit 
une  invasion  en  Catalogne.  Après  avoir  pris  plusieurs  vil- 
lages en  avant  de  Belver,  il  enleva,  le  8 avril , la  forte  po- 
sition de  Montella,  et  le  lendemain,  celle  de  Lies.  Les 
troupes  qu’il  chassa  de  ces  deux  postes  s’étant  repliées  sur  la 
Seu  d’ürgel , après  avoir  fait  sauter  le  magasin  à poudre  de 
Montella  (fait  dont  le  rapport  du  général  espagnol  ne  dit 
rien  ) , Dagobert  se  présenta  devant  cette  place  et  somma  le 
maréchal  de  camp  , comte  de  La  Haye  Saint- Hilaire,  de  la 
rendre  , le  menaçant  d’un  assaut  en  cas  de  refus.  11  y entra 
le  lo,  brûla  la  maison  de  ce  commandant,  et  leva  une  contri- 
bution de  cent  mille  francs  sur  les  habitants,  pour  les  sauver 
du  pillage  et  du  feu.  11  se  disposait  à attaquer  le  château  ; mais 
les  forces  que  le  général  espagnol  y avait  réunies  (i)  l’obli- 
gèrent, le  lendemain  , de  se  retirer,  emmenant  sept  canons 
et  quatre  cents  charges  de  blé.  On  le  porta  malade  à Puy- 
cerda, où  il  mourut  le  i8  avril. 

L’ex-ministre  Florida-Blanca,  dont  la  captivité  avait  été 


(i)  Le»  relations  françaises  disent  qu’il  ne  put  prendre  le  château  d’Ur- 
gel , parce  que  les  Espagnols  avaient  rompu  le  pont  qui  le  se'parait  de  lu 
ville.  Mais  suivant  le  rapport  do  commandant  espagnol,  Dagobert  fit 
rompre  le  pont , afin  de  ne  pas  être  poursuivi  dans  sa  retraite. 
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fort  adoucie  à Pamneltine,  par  les  soins  du  comte  de  Colo- 
mera,  vice-roi  do  ^iavarre,  est  enfin  mis  en  liberté. 

Le  général  don  Ventura  Caro,  voulant  venger  l’incendie 
de  Valcarlos,  dirige  , le  25  avril,  une  attaque  générale  de- 
puis la  vallée  de  Bazlan  jusqu’au  bois  d’Irati,  contre  la  di- 
vision de  gauche  ipie  coiiiraandaii  Mauco  à l’armée  des  Py- 
rénées occidentales.  Tandis  qu’il  fait  en  personne  une  diver- 
sion sur  Saint-Jean-Pied-de-Port , sa  colonne  de  gauche, 
sous  les  ordres  du  brigadier  domCarliis  Masdeu,  chasse  les 
Français  d’ündarroha  et  d’Arnegui , et  incendie  ces  deux 
bourgs  ; celle  du  centre  , commandée  par  le  major-général 
Escaian te , s’avance  jusqu'à  Saint-Michel,  pour  couper  la 
communication  d’Arnegui  avec  Saint-Jean-Pied-de-Port , 
et  protéger  l’invasion  de  la  première  colonne.  Sur  la  droite, 
le  brigadier,  marquis  de  la  Canada-lbanez , avec  les  troupes 
d’Ürbayceta,  livra  .aux  ilamraes  toutes  les  habitations  fran- 
çaises , sur  une  étendue  de  deux  lieues , tandis  que  le  lieu- 
tenant-général, marquis  de  Saint-Simon,  à la  tête  d’un 
corps  qu’il  amenait  des  Aldudes,  exerçait  les  mêmes  rava- 
ges dans  les  environs  de  Baigorry,  et  que  le  lieutenant-gé- 
néral Urrutia,  qui  commandait  dans  la  vallée  de  Baztan, 
envoyait  des  troupes  pour  soutenir  ce  dernier  corps.  Les 
quatre  premiers  ayant  fait  leur  jonction  , revinrent  en  bon 
ordre  à Burgucte,  par  les  montagnes  d’Oriçun  , quoique 
poursuivis  par  les  Français,  et  rÿmenèreul  sept  mille  bêtes 
de  troupeaux.  Caro  mit  en  liberté  les  prisonniers^  en  les  char- 
geant de  dire  à leur  général  que  les  dévastations  <ju’il  venait 
de  commettre,  n’étaient  que  les  justes  représailles  de  celles 
que  les  Français  avaient  impunément  exercées  depuis  un  an. 

Après  deux  affaires  qui  eurent  lieu  sans  résultats  décisifs, 
les  a8  et  29  avril,  Dugommier,  qui  avait  opposé  un  camp 
retranché  aux  redoutes  formidables  élevées  par  les  Espagnols 
dans  les  environs  du  Boulou  et  de  Céret,  dirigea  contre 
eux,  le  3o,  une  attaque  générale.  Sa  droite,  éommandée 

ftar  Augereau , la  commence  par  la  plaine  de  Céret,  où  était 
e quartier-général  du  comte  de  La  Union.  Sa  gauche  tra- 
verse le  Tech  et  se  présente  devant  la  fameuse  redoute  de 
Montesquieu,  que  le  colonel  don  Fr.  Xavier  Venegas  dé- 
fendit vigoureusement  pendant  cinq  heures.  Mais  une  co- 
lonne du  centre  ayant  gravi,  pendant  la  nuit,  la  mon- 
tagne d’Albères,  se  précipite  sur  les  Espagnols  et  s’empare 
de  la  redoute.  Le  lendemain,  la  batterie  de’la  Trompette 
fut  emportée,  malgré  les  efforts  du  maréchal  de  camp  don 
lldéfonse  Arias  de  Saavedra  ; et  la  valeur  du  brigadier,  comte 
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(lel  Puerto,  ne  put  empêcher  la  batterie  des  signaux  de  tom- 
ber au  pouvoir  des  Français.  Le  prince  de  Monforte,  con- 

train^tdabandonnerces  trois  positionsquiappuyaientla  droite 

des  Kspagnois  , fit  sa  retraite  par  le  chemin  de  Bellegardc  et 
le  col  .le  Porte I 11  Dans  le  m.une  l.'mps  , les  rnardcliaux  de 
camp,  don  J.  Miguel  V.vès  et  don  Antonio  ConieLuui 
commandaient  au  Boulou  , à Pla  del  Key  et  à Saint-Luc 
turent  forcés  de  cé.ler  .à  riinp.duosilé  du  nombre  et  se  re- 
p lereni  sur  Ceret.  La  üiiion  , trompé  par  les  fausses  atta- 
cpies  .le  Dugommier,  et  .:raignant  .pie  son  armée  entière  ne 
soit  coupée,  aban.lonna  précipitamment  Céret  ainsi  que 
outes  ses  positions  sur  le  T.;cli,  et  rentrant  en  Espagne  par 
les  gorges  (le  la  Catalogne,  il  porta  son  quartier-général  à 
J-igueras.  Le  cariip  espagnol,  près  de  200  pièces  d artillerie 
et  .leux  mille  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  un 
Général  et  trois  colonels  (iV  furent  le  fruit  de  la  victoire 
du  itr.  mai.  La  retraite  de  1 armée  espagnole  isola  le  corns 
que  cominan.lail  sur  la  droite  le  maréchal  de  camp  don  Eu- 
genio  Navarro.  Le  2 mai,  ce  général  évacua  Argeles,  qui  fut 
occupe  aussiliM  par  les  français,  ainsique  Uagnols-sur-Mer 
et  il  concentra  ses  forces  pour  .lefen.Ire  Collioure , Porù 
Vendre  et  le  fort  Sainl-Elme.  Le  4,  le  brigadier  .Jon  Arî- 
tonio  Ezpelela  fut  chargé  par  le  général  en  chef  du  com- 
mandement . e Port-Vendre.  Deux  jours  après  , cette  place 
et  les  deux  autres  furent  bloquées  par  terre  et  par  une  Houille 
du  côté  .le  la  mer;  mais  on  avait  eu  le  temps  d’embarquer 
les  prêtres,  les  émigrés  français  et  les  effets  précieux.  Tandis 
que  le  général  Péngnon,  à la  tête. lu  centre  .le  l’armée  fran 
çaise,  s emnare  .le  ion«  le«  ../-.cn.-  1 . . 


.-..U.  eiii,-<ir-c..-rua  : entre,  le 
fa  mai , en  Catalogne  par  Costoga  et  le  col  des  Orts , et  se 
rend  maître  .le  Samt-I.aurent -de-la-Muga  , ainsi  qu^  .le  la 
fonderie  .le  bombes  et  de  boulets  sur  la  rivière  de  ce  nom 
après. avoir  battu  deux  fiais  les  Espagnols.  En  même  temps’ 
1 artillerie  est  portée  à bras  par  les  Français  à travers  lesro-^ 
chers  et  les  précipices;  dès  le  8,  ils  commencent  à canon- 
ner  le  fort  Saint-LInie  , et  les  jours  suivants  leur  feu  est 


(0  C’est  cc  que  dîsenl  les  journaux  français  de  celle  énonn». 

«..t  1 éla.  envoyé  de  Perpignan  par  le  maréchal  de  camp,  don  Joseph  de 
Parle  Arroyo,  le  nombre  des  prisonniers,  enlecompUnt  ainsi  uue^d.” 
lieutenants-colonels  et  cinq  capiuines , élait  de  huft  cent  tremtsept." * 
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éealenient  dirigé  sur  Collioure  et  Port- Vendre.  Le  i3,  un 
convoi  entra  par  mer  dans  celle  derniere  place  ; mais  le 
, oinmandanl  de  la  floltille.  espagnole  ne  put  s accorder  avec 
Ezpelela  sur  les  mesures  à prendre  pour  éloignjr  les  fortes 
batteries  navales  des  Français.  Dans  la  nuit  du  i6  au  17,  a 
carnison  de  Collioure  fit  une  sortie  au  nombre  de  trois  nulle 
hommes , sur  trois  colonnes  , sous  les  ordres  du  marquis  de 
Castrillo  : elle  fut  repoussée  par  les  Français  avec  une  perte 

considérable.  • j 1 . 1 

l^s  i4  17  et  18 , il  y eut  dans  la  partie  de  la  Catalogne 
où  commandait  le  général  La  Cuesla , aux  cols  de  Sou  et  de 
Pendis , du  côté  de  la  Cerdagne , des  affaires  peu  impor- 
tantes qui  ne  méritent  d’être  remarquées  que  parce  qu  on  y 
volt  figurer  pour  la  première  fols  les  sorntf/énei.  Le  comte 
de  LaUnlon,  malheureux  dans  son  coup  d essai,  ayant  perdu 
tous  ses  équipages , n’avait  cessé  de  demander  de  prompts 
secours;  mais  les  édits,  les  ordonnances  les  plus  menaçantes 
ne  purent  opérer  un  enrôlement  forcé  sans  distinction  de 
rang  et  d’états,  et  le  recrutement  par  la  voie  du  sort  s effec- 
tuait très-lentement.  Comme  l’Espagne  éprouvait  de  si 
grandes  difficultés  pour  augmenter  ses  armees , dans  un 
moment  où  celles  de  la  république  française  acquéraient  une 
prépondérance  marquée,  tant  par  1 habileté  de  scs  chefs  et 
Lr  la  confiance  qu’inspirent  les  premiers  succès , que  par  les 
nombreux  renforts  queleur  avait  procurés  la  loi  sur  la  première 
réquisition  ; la  Catalogne  promit  de  lever  et  d entretenir  à 
ses  frais  vingt  mille  hommes,  et  déformer  un  corps  de  ré- 
serve d'un  pareil  nombre.  Ces  levées,  auxquelles  on  donna 
le  nom  de  somaünes,  ressemblaient  moins  aux  guenllas  qui 
furent  organisées  plus  tard  en  Espagne,  qu  aux  troupes  que 
les  vassaux  amenaient  à leurs  suzerains  du  temps  de  la  féoda- 
lité Conduites  par  des  prêtres  ou  par  des  moines  , sans  tac- 
tique, sans  discipline,  elles  ne  servaient  que  quinze  jours 
et  se  relevaient  alternativement;  aussi  furent-elles  géne- 
ralemént  plus  embarrassantes  qu’utiles  à 1 armee  espa- 
gnole, malgré  leurs  succès  dans  quelques  escarinouches. 
C'est  à ces- causes  qu’il  faut  principalement  aiu-ibuer  les 
revers  qu’éprouvèrent  depuis  les  années  espagnoles. 

Le  prince  Louis,  fils  de  l’infant  duc  de  Parme',  ayant 
témoigné  le  désir  de  voir  l'Espagne  et  de  faire  sa  cour  au 
roi  et  à la  reine,  ses  augustes  parents , une  escadre  Mrtie  de 
Carthagène  le  a avril,  sous  le  commandement  de  Langara, 
avait  abordé  le  1 1 à Livourne.  Le  prince  s y embarque  le  do , 
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arrive  à Carthagène,  le  lo  mai,  et  part  pour  Arattiucz , où  il 
est  reçu,  le  i8,  par  le  duc  de  la  Alcudia,  qui  le  présente 
au  roi  et  à la  femille 'royale. 

Le  i8  mai,  Mauco,  commandant  la  gauche  de  l’armée 
des  Pyrénées  occidentales,  envoie  quinze  cents  hommes 
pour  attaquer,  sur  lA  bords  de  l’irati  et  dans  les  bois  de  ce 
nom,  un  établissement  formé  depuis  peu  par  les  Kspagiiols 
pour  la  préparation  des  bois  et  mâtures  de.  leurs  navires. 
Les  Français  furent  repoussés  par  les  troupes  du  colonel 
marquis  de  Vadillo,  et  se  retirèrent  après  avoir  p.^rdu  le 
chef  de  l’expédition  et  laissé  un«  cinquantaine  de  morts  et 
de  blessés.  ' 

Le  19,  le  comte  de  La  Union  ordonne  un  mouvement 
général  pour  chasser  les  Français  de  Saint-Laurent-de-la- 
Muga,  et  pour  tâcher  de  les  envelopper.  Deux  colonnes 
sous  les  ordres  de  Vivèsetde  Solano,  marchent  contre  leurs 
flancs;  le  général  Courten  les  attaque  de  front;  LasAmarîllas 
commande  la  réserve  ; le  comte  del  Puerto  va  s’emparer  d’un 
défllé  par  où  ils  peuvent  faire  leur  retraite;  le  lieutenant- 
général  donPédro  Mendinueta,à  la  tète  de  la  cavalerie,  leur 
ferme  le  chemin  de  Bellegarde;  tandis  que  les  maréchaux 
de  camp,  Arias  et  don  Joachim  de  Oquendo  opèrent  deux 
diversions  par  Espolla  et  Campredon.  Cette  expédition  , 
qui  semblait  bien  conçue,  ne  fut  qu’une  échauffourée,  parce 
, qu’un  cri  d’alarme,  qui  s’éleva  dans  la  colonne  de  Solano,  y 
répandit  une  terreurpanique  et  mit  le  désordre  dans  le  reste 
de  l’armée,  qui  se  retira  précipitamment  vers  la  Junquera. 
Dugommier  avait  placé  sur  une  hauteur  qui  dominait  le  fort 
Saint-Elme,  une  batterie  de  neuf  bouches  à feu  qui  fou- 
droyaient la  place.  Les  Espagnols  surprirent  cette  redoute  et 
massacrèreflt  les  grenadiers  qui  ta  défendaient:  Dugommier 
la  reprit  aussitôt , après  un^combat  très-vif,  où  il  fut  dan- 
gereusement blessé.  Ses  troupes  ayant,  malgré  lui,  tenté  un 
assaut  inutile  et  meurtrier  sans  pouvoir  atteindre  à la  brèche, 
le  feu  recommença  avec  plus  de  vigueur.  Le  28  mai , Na- 
varre fit  demander  une  capitulation  ; mais  ayant  refusé  les 
conditions  qui  lui  furent  proposées,  il  ordonna  aux  com- 
mandans  du  fort  Saint-EIrae  et  de  Port-Vendre  d’évacuer 
ces  places  dans  la  nuit  du  35  au  26 , et  de  se  rendre  avec 
leurs  troupes  à Collioure.  Au  point  du  jour,  les  deux  for- 
teresses furent  occupées  parles  Français.  Navarro  avait  exac- 
tement informé  le  général  La  Union  des  extrémités  où  il 
était  réduit;  il  se  flattait  de  voir  arriver  des  secours  ou  du 


3o8  CUR0N01.0GIE  HISTORIQUE 

moins  des  vaisseaux  sur  lesquels  il  pourrait  s’embarquer  ayec 
toutes  ses  troupes.  Le  lieutenant-général  Gravina  venait  en 
efïet  (le  conduire  ufte  escadre  de  Barcelone  h Ros.is  , dans  le 
de.ssein  de  sauver  la  garnison  de  Collioure.  Le  a5 , il  s’était 
rendu  h Figueras  pour  conférer  avec  La  Union  sur  Ifsmoyeoj 
d’y  parvenir,  et  il  s’était  bâté  de  rotaiirner  à Rosas.  Mais 
les  vents  contraires  ne  lui  permirent  d’arriver  à Collioure 
que  le  27.  Navarro avait  signé,  la  veille,  la  capitulation,  dont  . 
un  des  articles,  exigé  par  Dugommier,  portait  que  Col- 
lioure, Porl-Vendre  et  Saint-Elme  avaient  été  livrés  pay 
trahison  aux  Espagnols.  Sept  à huit  mille  hommes,  parmi 
lesquels  trois  maréchaux  de  camp,  sortirent  de  Collioure 
avec  les  honneurs  de  la  guerre,  déposèrent  les  armes  et  ren- 
trèrent en  Espagne,  après  avoir  juré  de  ne  plus  servir  contre 
la  France,  jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  été  échangés  contre  un 
nombre  égal  de  prisonniers  français.  L’artillerie,  les  muni- 
tions furent  laissées  aux  vainqueurs.  Ces  nouvelles  causèrent 
une  vive  sensation’à  Madrid. 

Le  3 juin  , Muller,  général  en  chef  de  l’armée  des  Pyré- 
nées occidentales,  voulant  s’emparer  du  col  d’ispeguy,  dont 
les  hauteurs  défendaient  l’entrée  de  la  vallée  de  Baietan  , fait'^ 
attaquer  les  Espagnols  par  quatre  colonnes  de  sa  division  de 
gauche.  Cette  expédition  (jura  jusqu’au  6.  La  première, 
commandée  par  le  général  de  brigade  Castelvert,  s’empare, 
sans  résistance,  du  col  de  Maya.  La  seconde  , sous  les  ordres, 
du  général  de  brigade  Lavictoire,  reprend  la  vallée  des  Al- 
dudes , que  défendaient  trois  cents  émigrés  de  la  légion  royale 
des  Pyrénées,  commandés  parle  lieutenant-général  marquis  de 
Saint-Simon:  elle  emporte , après  un  combat  très- vif,  le  col 
de  Berdariz  et  les  deux  redoutes  presque  inexpugnables  qui  le 
protégeaient.  Dans  cette  action  , le  régiment  de  Eamora  eut 
son  lieutenant-colonel  et  quatre  officiers  tués,  vingt-quatre 
officiers  et  six  cadetsfails  prisonniers,  et  deux  cents  sous-offi-  , 
ciers  ou  soldats  tués,  blessés  ou  prisonniers.  Le  village  des  Al- 
dudes  fut  alors  entièrement  livré  aux  flammes,  mais  sans- 
ordre  supérieur.  La  troisième  colonne  attaime  de  front  et  par 
les  deux  flancs  les  montagnes  fortifiées  par  la  nature  et  l’art, 
qui  forment  le  col  d’ispeguy,  débusque  les  Espagnols  de 
celle  position  et  les  force  de  se  jeter  en  désordre  surErrazn,  , 
où  le  maréchal  de  camp,  don  Ant.  Filangiéri,  comman- 
dait la  seconde  ligne  des  redoutes.  La  quatrième  menace  la 
vallée  de  floncevaux' , et  tient  en  alarme  les  postes  espa- 
gnols d’Altobiscar.  Cette  expédition  prépara  aux  Français 
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les  triomphes  de  celte  campagne.  Us  échouèrent  néanmoins 
quelques  jours  après  devant  Birialu.  ■ ^ , 

L’ex-minIstre  uc  la  ^crre , Caballero,  chevalier  de  Saint- 
Jacques,  conseiller-d^Etat  et  doyen  du  conseil  suprême  de 
la  guerre  , est  créé  grand  d’Espagne  avec  le  titre  héréditaire 
de  marquis;  il  doit  ce  retour,  de  faveur  à son  neveu  don 
Jos  'Ant.  (Caballero,  qui,  ayant  épousé  une  camériste  de 
la  reine,  et  gagné  ainsi  les  bonnes  grâces  du  duc  de  la  Alcu- 
dia,  fut  nommé  auditeur  de  l’audience  royale  de  Séville, 
puis  fiscal  du  conseil  de  la  guerre.  * .* 

Par  un  décret  du  7 juin,  Charles  IV,  voulant  célébrer  la 
naissance  du  dernier  infant  (don  François  de  Paule),  ac- 
corde une  nouvelle  amnistie  à tous  les  marins  déserteurs  qui 
se  présenteront  dans  le  délai  d’un  mois,  s’ils  sont  en  Espagne, 
et  de  trois,  s’ils  sont  en  pays  étranger.  • , 

Le  même  jour , l’armée  des  Pyrénées  orientales,  coin-' 
mandée  par  Perignon,  à cause  de  la  blessure  de  Dugommier, 
attaque  l’armée  espagnole  à Llers  et  au  Pont  des  Moulins, 
entre  Figueras  et  la  Junquera.  Cette  affaire,  qui  fut  san- 
glante, mais  sans  résultats,  offre  quelques  singularités.  Elle 
a été  mise  au  nombre  des  victoires  remportées  par  Perignon, 
quoique  les  journaux  français  de  ce  temps-là  n’en  fassent 
aucune  mention,  et  que  le  rapport  du  comte  de  La  Union 
assure  que  les  assaillans  furent  repoussés  par  les  lieutenants- 
généraux  don  Juan  Courten,  don  Pedro  Mendinueta,  don 
Kafael’Valdès,  par  les  maréchaux  de  camp  Vivès,  Cor- 
nel,  IttùrigarayVàlon  Valentin  de  Belbis,  don  Joseph  de 
Moncada^  et  'paé"  lès  coltAiels  du 'régiment  de  Numance  et 
des  carabiniers,  don*  Ramnn' Atos'  et  don  Antonio  Heredia. 
Le  même  rapport  citeiau  nômbre  des  prisonniers  le  général 
de  brigade  Labarre,  qui , suivant  les  journaux  français,  fut 
tué  ce  jour-là  , en  chargeant  à la  tête  de  quelques  escadrons 
de  cavalerie  contre  plusieurs  régiments  espagnols,  -r- 
"Ij:  général  Caro  croyant  que  Muller,  pour  exécuter  son 
entreprise  sur  la  vallée  de  Baztan  , avait  dégarni  la  droite  de 
l’armé?  des  Pyrénées  occidentales,  charge  le  lieutenant- 
général , marquis  dcCastelar,  défaire  attaquer  les  avant- 

fiostes  français  de  Saint-Jean  de  Luz.  Cette  expédition  eut 
ieu  le  iC  juin  , sous  la  direction  du  maréchal  de  camp 
marquis  de  la  Romana  , secondé  par  les  brigadiers  don 
Théodore  Reding  et  don  François  Barutell.  Quelques  posi- 
tions furent  prises  et  reprises  -,  mais  le  combat  n’eut  aucun 
succès  décisif.  . • 


3io  chhonologib  historique 

Doppet , qui  commandait  dans  les  deux  Cerdâgnes  > où  il 
avait  eu  à soutenir  quelques  a&ires  d’avant-postes  avec  les^ 
Espagnols,  ne  put,  à cause  des  neiges,  ouvnr  la  campagne 
que  le  4 juin.  11  partit  de  Puycerda,  avec  6,000  hommes, 
pour  seconder  la  droite  de  Dugommier  et  eavahir  la  Cata- 
Jogne.'  11  prit  Ribas  après  quelque- résistance , s’établit  à 
liampredon,  le  7,  à la  suite  d’une  escarmouche,  occupa 
Saint- Jean-de-las-Abadezas  et  marcha,  le  ii,  sur  Ripoll  où 
il  entra  après  deux  heures  de  combat.  11  y trouva  une  grande 
quantité  d’armes,  d’outils,  de  subsistances,  et  d’argenterie- 
qu’il  fit  transporter  en  France.  La  rapidité  de  cette  incursion, 
à laquelle  lemaréchal  de  camp  don  Joachim  Oquendo  n’avait 
pu  opposer  que  des  somatènes  qui  lâchèrent  le  pied,  obligea 
les  habitants  d’Olot  et  de  Vie  à envoyer  leurs  effets  les  plus 
précieux  à Barcelone  : ceux  des  places  conquises  par  Doppet 
avaient  pris  la  fuite.  Mais , informé  que  le  maréchal  de  camp 
Vivès  s’avançait  avec  des  forces  supérieures  pour  lui  couper 
la.  retraite , et  ne  recevant  pas  les  renforts  qu  il  avait  deman- 
dés, ce  général  ne  put  pénétrer  plus  avant,  et  fut  mâme  obligé 
d’abandonner  Ripoll , le  18  , après  y avoir  entièrçment-qjé-. 
Iruit  la  manufacture  d'armes.  En  arrivant  à Campredo'n  , il 
fut  dans  la  nécessité  de  reprendre  cette  ville  sur  les  Espa- 
gnols qui  s’en  étaient  emparés  le  même  jour,  et  qui. la 
brûlèrent  avant  de  l’évacuer.  11  est  possible  néanmoins 
que  le  général  Charlet , que  Doppet  avait  laissé  à Campre-' 
don,  s’y  voyant  attaqué  par  les  Espagnols,  y ait  mis  le 
feu,  afin  de  n’étre  pas  troublé  dans  sa  retraite  ^i).  Cet  in- 
cendie, qui  éclata  le  lendemain, 'et  qui  s’étendit  i tous  les’' 
villages  voisins,  empêcha  Doppet  de  conserver  Campredon.» 
11  se  retira  en  bon  ordre , avec  tout  son  butin  sur  Prast- 
de-Mollo,  d’où  il  se  rendit  au  quartier-général  de  l’armée 
des  Pyrénées  orientales,  au  Boulou.  Dugommier,  suivant 
la  demande  de  Doppet,  avait  envoyé  pour  le  soutenir  ui\e 
colonne  qui , le  20 , prit  de  vive  force  le  poste  important 
d’Estella,  entra  dans  Besalu  le  lendemain,  après  une  heure 
de  combat,  et  y fit  un  butin  considérable.  Mais  sur  là  nou-'. 
velle  de  la  retraite  de  Doppet,  elle  reçut  ordre  de  rentrer 
dans  les  lignes.  Si  cette  double  invasion  en  Catalogne  eût 


(■)  Les  excès  en  tous  genres  auxquels  se  livrèrent  le*  troupe»  que  com- 
lasndait  Doppet,  dans  cette  invasion  digne  d’un  chef  de  brigands, 
peuvent  le  faire  soupçonner  justement  d’avoir  été  l’auteur  de  l’incendie 
dont  il  accuse,  dans  ses  mémoires , Charlet  ou  les  Espagnols. 
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été  simultanée , elle  aurait  opéré  une  diversion  plus  avan- 
tageuse et  produit  des  résultats  plus  importants. 

A l’armée  d’Aragon,  le  21  , les  Français  qui  occupaient 
la  vallée  d’Aran , ayant  reçu  des  renforts,  attaquèrent  tou- 
tes les  positions  des  Espagnols  sur  les  hauteurs  de  Viella , 
Pau,  Toro  et  Rius;  mais  après  un  combat  de  huit  heures, 
ils  furent  repoussés  par  les  troupes  que  commandait  le  bri- 
gadier don  Mariano  Ibanez. 

Le  a3 , la  gauche  de  l’armée  de  Navarre  et  de  Guipiizcoa 
tente  un  dernier  effort  contre  la  droite  des  Français.  Qua- 
tre colonnes  sont  dirigées  par  le  général  en  chef  Caro;  la 
première  sous  les  ordres  du  lieutenant-général  Escalante  , 
du  maréchal  de  camp  don  Estevan  Miro  et  du  brigadier 
don  Fr.-Xav.  Caslanos,  emporte  rapidement  le  rocher  et  le 
calvaire  d’Urrugne:  mais  les  Français,  ralliés  et  renforcés 
reviennent  à la  charge  et  reprennent  leur  position.  La  se- 
conde colonne  , commandée  par  le  maréchal  de  camp  mar- 
quis de  la  Komana , est  repoussée  devant  la  Croix-des-Bou- 
quels,  dont  elle  avait  surpris  les  avant-postes.  Les  deux 
autres,  qui  devaient  faire  diversion  et  soutenir  l’attaque, 
n’obtinrent  aucun  succès.  Les  Espagnols  eurent  dans  cette 
affaire  quatre  cents  blessés,  trente-quatre  prisonniers  et 
cinquante-deux  morts,  au  nombre  desquels  fut  le  colonel 
du  régiment  d Ultonie , don  Fr.  Comesfort , qui  commandait 
la  troisième  colonne.  Vers  le  môme  temps  les  Espagnols 
échouèrent  aussi  dans  une  entreprise  contre  la  vallée  de 
Mauléon. 

Le  maréchal  de  camp  La  Cuesta  , commandant  à Urgel 
et  dans  la  partie  la  plus  occidentale  de  la  Catalogne,  attaque 
le  26,  avec  deux  ou  trois  mille  hommes,  Pavant-garde 
française  à Belver,  où  Dt>p|)et  avait  fait  construire  une  bat- 
terie. U envoie  en  même  temps  une  autre  colonne  d’en- 
viron quinze  cents  hommes  pour  surprendre  Puyeerda.  Tan- 
disque  la  première  était  aux  prises  avec  le  général  Charlet, 
Doppet,  après  avoir  délivré  Puyeerda,  arrive  à Belver,  re- 
pousse les  assaillants  et  conserve  la  Cerdagne  espagnole. Cette 
inutile  expédition  coûta  aux  Espagnols  trois  cent  cinquante 
hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers.  Dans  le  même  temps 
ils  furent  chassés  par  une  colonne  de  la  division  Augereau, 
du  poste  d’Estella , qu’ils  avaient  repris.  • 

Les  3o  juin,  3,  4 et  6 juillet,  l’armée  d’Aragon  fut  atta- 
quée par  les  Français;  mais  elle  conserva  ses  positions , à la 
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suite  de  plusieurs  afTaires  où  se  distingua  parlicillièrement  le 

brigadier  don  Fr.  Eguia. 

Le  3 juillet , le  roi  et  la  reine,  accompagnés  des  infan- 
tes Marie-Amélie,  Marie-Louise,  de  l’infant  don  Antonio 
et  du  prince  Louis  de  Parme,  visitent  l’académie  royale  des 
trois  nobles  arts  ou  de  Saint-Ferdinand.  Ils  sont  reçus  par 
les  membres  en  corps,  ayant  à leur  tête  le  duc  de  la  Al- 
cudia,  protecteur  de  celte  académie  dont  ils  parcourent 
les  diverses  salles,  particulièrement  la  bibliothèque,  ou- 
verte au  public  depuis  le  commencement  de  cette  année, 
et  le  cabinet  d’histoire  naturelle,  dont  le  vice-directeur, 
don  Joseph  Clavijo  y Fajardo,  leur  explique  les  objets  les 
plus  curieux. 

La  cour  d’Espagne , déterminée  à défendre  la  vallée  de 
Bazian  , invite  les  habitants  par  une  proclamation , à pren- 
dre les  armes  et  à imiter  leurs  ancêtres,  qui , sous  Louis  XIV, 
préservèrent  leur  vallée  de  l’invasion  des  Français.  Don  Ven- 
tura Caro,  jugeant  ce  pays  impossible  à garder,  propose  de 
l’évacuer  et  de  se  fortifier  dans  les  positions  inexpugnables 
d’Irun  et  de  Vera.  Son  avis  ayant  été  rejeté , il  se  démet  du 
commandement  de  l’armée  de  Navarre  et  de  Guipuzeoa.  U 
est  remplacé  par  le  vice-roi  de  Navarre , don  Martin  Alva- 
rez, comte  de  Colomera  , homme  de  bien  et  d'honneur, 
doué  de  quelques  connaissances  administratives  ; mais  sans 

Sénie  militaire,  et  manquant  de  cette  activité  qui  du  moins 
istinguait  éminemment  son  prédécesseur.  Le  nouveau  gé- 
néral , en  raison  de  son  grand  âge  , a sous  lui  les  lieutenants- 
généraux  , duc  d Ossuna  et  don  Jos.  de  Urrutia,  dont  l’un 
commande  la  droite  de  l’armée  et  l’autre  la  gauche.  Celui-ci , 
chargé  Je  défendre  la  vallée  de  Baztan  , avait  placé  sur  le 
sommet  de  la  montagne  d’Arquinzii,  la  légion  royale  des  Py- 
rénées, composée  d’émigrés,  et  les  restes  du  régiment  de  Za- 
mora.  Ce  camp  couvrait  les  derrières  de  la  vallée,  la  fonderie 
d’Eguy,  et  tenait  en  échec  Berdarizet  d’autres  postes  fran- 
çais. Le  lo  juillet,  le  général  Moncey,  qui  commandait  la 
divisioi»  de  gauche  de  l’armée  des  Pyrénées  occidentales, 
fait  attaquer  cette  position  par  deux  colonnes.  Les  émigrés 
résistèrent  â la  première  et  déployèrent  une  brillante  valeur, 
à l’exemple  de  leur  brave  chef  le  lieutenant-général  mar- 
quis de  Saint^imon  (i)  : mais  voyant  arriver  derrière  eux 


(i)  II  était  au  service  d'Espngne  depuis  1780. 
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la  Tour '(l’Auvergne , à la  têle  de  la  seconde  colonne,  ils  se 
retirèrent  avec  précipitation  à travers  les  bois:  le  marquis 
de  Saint-Simon  , qui  se  trouvait  à l’arrière-garde  dans  cette 
périlleuse  retraite , eut  la  poitrine  traversée  d’une  balle  , 
et  aurait  été  pris,  si  quelques-uns  des  siens  ne  l’eussent  dé- 
gagé. Parmi  les  gentilshommes  français  qui  se  distinguèrent 
dans  celte  action  , on  doit  citer  le  duc  de  la  Vauguyon  et 
le  duc  d’Aumoni  ( albrs  duc  de  Pienne)  qui  fut  blessé.  Us 
Purent  cent  cinquante  hommes  tués  et  cinquante  prisonniers 
qui  furent  fusillés  quelque  temps  après.  Ils  auraient  tous 
(>éri,  si  Digonet,  qüi  commandait  la  première  colonne  des 
républicains,  n’eût  pas  engagé  le  coinbat  avant  l’arrivée  de 
la  Tour  d’Auvergne. 

Une  compagnie  royale  d’assurances  terrestres  et  mariti- 
mes, nouvellement  établie  à Madrid,  se  charge  d’assurer 
toutes  les  propriétés  contre  les  incendies  et  les  inondations, 
dans  tout  le  royaume,  moyennant  une  taxe  annuelle  de 
i5  réaux  par  looo  sur  le  prix  d’évaluation,  se  réservant 
seulement  la  faculté,  dans  le  cas  où  le  dommage  excéderait 
le  tiers  de  la  valeur  d’un  édihcc,  d’indemniser  le  proprié- 
taire du  montant  de  la  perte , ou  de  lui  payer  le  surplus  en 
gardant  la  propriété. 

Le  a3  juillet,  le  chef  d’escadre  , don  Jos.Vanda  y Ulloa, 
meurt  à la  Havane,  âgé  de  46  ans.  11  avait  fidé  le  célèbre 
Borda  à mesurer  géométriquement  le  pic  deTénériffe  , et  à 
lever  le  plan  (les  îles  Canaries  et  de  la  cûte  d’Afrique  , de- 
puis le  cap  Spartel  jusqu’au  cap  Verd.  Il  avait  déterminé  la 
véritable  position  des  îles  du  golfe  de  Guinée  , de  l’île 
Sainte- Catherine,  au  Brésil,  et  (les  ports  de  Rio  delaPlata. 
11  était  professeur  de  mathématiques  à l’académie  des  gar- 
des-mannes, à Cadix,  correspondant  de  l'académie  royale 
des  sciences  de  Paris  , etc.,  etc. 

Dans  la  nuit  du  24  juillet,  Muller  dirige  une  attaque  gé- 
nérale de  l’armée  des  Pyrénées  occidentales  contre  celle  d(» 
Espagnols  qui , par  les  revers , l’indiscipline  et  la  débauche , 
se  trouvait  réduite  à vingt  mille  combattants  effectifs,  occu- 
pant une  étendue  de  quarante  lieues  (i).  Le  général  Mon- 
cey,  avec  la  division  de  gauche,  pénètre  sur  quatre  points 


(i)  On  ne  comprend  pas,  dans  ce  nombre  ^ des  paysans  mal  armés  ^ 
sans  oi^re  W sans  courage-,  qui  fuyaient  dè»  les  premières  décharges. 


111. 


4o 


3l4  OIRONOT-OGIB  HISTORIQUE 

ilans  la  vallée  de  Baztan  (i),  défendue  par  le  dùc  d’Osstina» 
qui  fait  une  belle  retraite,  par  Elizonuo,  sur  San-£stevan  , 
après  avoir  vainement  tenté  d’arrêter  l’impétuosité  des 
Français.  Ceux-ci  demeurent  maîtres  des  postes  d’Errazu, 
du  fort  et  de  la  ville  de  Maya,  <le  la  vallée  de  Baztan  et  des 
hauteurs  d’Echalar.  Le  lendemain,  la  division  du  centre, 
sous  les  ordres  du  général  Delaborde,  marchant  sur  trois 
colonnes,  emporte  les  redoutes  inexpugnables  deBiriatu, 
de.  Commissary,  de  Marie-Louise,  de  Sainte-Barbe  et  de 
Vera,  que  les  Espagnols  avaient  mis  un  an  à fortifier,  sur 
les  cimes  des  montagnes  qui  bordent  la  Bidassoa  , et  que  le 
brigadier  Castanos  défendit  avec  beaucoup  d’opiniâtreté.  Le 
même  jour,  Moncey  s’empare  de  San-Estevan  et  de  la  vallée 
de  L.erins,  au-delà  de  la  Bidassoa,  et  le  2t),  ces  deux  divisions 
font  leur  jonction  à Lesaca.  . _ 

Le  3.S  juillet,  mourut  à Saii-Lucar  de  Barrameda,  dont 
il  était  gouverneur  politique  et  militaire,  le  lieutenant- 
général  don  Juan  Sherlock , dans  la  89'.  année  de  son 
âge.  Il  servait  depuis  ySans,  s’était  trouvé  au  premier  siège 
de  Gibialtar,  en  1727;  et  en  1774,  >1  était  commandant- 
général  de  Melilla,  qn!il  avait  glorieuseiient  défendue  pen- 
dant un  an  contre  les  forces  du  roi  de  Maroc. 

En  Aragon  , les  Français  attaquèrent,  le  26  juillet , tous 
les  postes  avancés  espagnols , des  vallées  de  Hecho,  Ara- 
gues  et  Canfranc.  Us  furent  repoussés  par  les  troupes  du 
maréchal  de  cam|> , baron  de  'l'riest , et  jiSr  le  brigadier 
don  Ant.  Gonzalez  de  Sarabia.  Plusieurs  autres  actions  qui 
eurent  lieu  pendant  la  durée  de  la  guerre,  sur  cette  partie 
de  la  ligne  des  Pyrénées,  furent  sans  importance  et  sans 
résultat. 

L’amiral  don  Fr.  Borja,  rentré  à Cadix , après  avoir  es- 
suyé une  tempête  , et  sans  avoir  pu  se  joindre  à la  flotte  an- 
glaise de  l’amiral  Montagut,  va  établir  sa  croisière  au  cap 
St. -Vincent.  L’escadre  de  l’amiral  Langara  sort  de  Cartha- 
gèrie  pour  se  rendre  sur  les  côtes  d’Italie. 

Les  revers  des  armées  et  la  mauvaise  administration  du 
duc  delà  Alcudia  excitent  beaucoup  de  mécontentement  en 


(1)  Dant  le  torae  1'^  de  celte  continuation , page  igS  , on  a mis  Aran 
au  lieu  de  Baitan:  c'est  une  erreur.  La  vallée  d’Aran  avait  cle'  conquise, 
depuis  quinae  mois,  par  un  corps  de  l’armée  des  Pyrénées  orientales, 
comme  nous  l'avons  dit , page  aÿi  ci-dessus. 


Dr" 
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Espagne,  surtout  parmi  la  noblesse.  Le  favori  perscfrule  ions 
ceiixqu  il  présume  attachés  aux  principes  du  comte  d'Arantla. 
Quatre  membres  du  conseil  de  Castille  sont  exilés.  Le  con- 
seil d Etat  et  le  ministère  sont  renouvelés. Le  grand  inquisi-* 
leur  est  remplacé  par  le  cardinal  archevêque  de  Tolède.  Une 
chûte  que  fait  le.  roi , un  accident  arrivé  à l’infante  Marie- 
Josephe,  sa  sœur,  par  une  semblable  cause  ; la  démence  de 
la  reine  de  Portug^-et  de  sa  sœur,  font  naître  des  idées  si- 
nistres à la  cour  et  lui  inspirent  une  défiance  puérile.  Une 
ordonnance  prohibe  les  chapeaux  ronds , les  pantalons  et 
les  souliers  à cordons , comme  faisant  partie  du  costume 
français. 

Le  l'^  août,  les  divisions  de  gauche  et  du  centre  de  l’ar- 
mée des  Pyrénées  occidentales , escaladent  la  montagne 
<rAya,  enlèvent  presque  sans coup-férir  le  camp  des  Espa- 
gnols, et  tournent  la  montagne  où  étaient  les  fameuses  redou- 
tes de  St. -Martial  et  d’Irun,  au  nombre  de  trente,  héris- 
sées d’artillerie,  et  défendues  par  douze  mille  hommes  sqjjs 
les  ordres  du  lieutenant-général  Escalante.  Dans  le  même 
temps,  Frégeville,  qui  commandait  la  division  de  droite  , 
traverse  la  Bidassoa,  au-dessus  de  Biriatu  »et  attaque  ces  po- 
sitions par  derrière;  les  redoutes  sont  emportées.  Les  Es- 
pagnols fuient  en  désordre  du  côté  d’Oyarzun.  Les  seuls  ré- 
giments deTuy,  d’Ultonie  ( irlandais)  et  de  Heding  (suisse), 
se  distinguent  par  leur  résistance  et  leur  belle  retraite  (i). 
Le  même  jour,  le  conventionnel  Garau  et  le  capitaine  La- 
marque  , à la  tête  de  3oo  hommas , somment  le  vieux  com- 
mandant de  Fontarabie,  don  Vinc.  de  Los  Reyes,  «le  se  ren- 
dre. Cette  place,  bombardée'depuis  six  jours  par  Frégeville, 
était  restée  presque  sans  défense.  La  capitulation  est  signée 
peu  d’instants  après,  et  la  garnison , de  six  cents  hommes  , 
est  prisonnière  avec  les  honneurs  de  la  guerre.  Deux 
cents  pièces  d’artillerie,  deux  mille  prisonniers,  cinq  dra- 
peaux, huit  mille  fusils,  quarante  mille  bombes,  obus  et 
boulets,  et  une  quantité  considérable  d’effets  militaires  fii 
rent  le  prix  de  la  victoire  d’Irun.  Le  a août , tandis  que 
Frégeville  et  Delabordc  s’avancentqusqu’à  Hernani  et  for- 


(i)  Le  roi  d’Espagne,  pour  rc'conipcDser  la  valeur  et  1a  bonne  con- 
duite de  CCS  trois  régiments , ordonna  que  l’action  qui  leur  avait  acquis 
tant  de  gloire  serait  représentée  sur  leurs  drapeaux  , et  que  les  militaires 
qui  s y étaient  le^plus  signalés,  porteraient  sur  leur  babil  un  médaillon 
<jiri  en  rappellerait  le  luuvcnir. 
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cent  le  comte  <le  Colomcra  de  porter  son  quart ier-général 
àTolosa,  Moiicey  s’empare  du  port  du  Passage,  de  Hcrite- 
ria,  de  Lczo,  des  hauteurs  de  Saint-Sébastien  , et  le  S,  il 
envoie,  comme  parlementaire,  le  capitaine  la  Tour  d’Au- 
vergne, qui  détermine  les  autorités  de  cette  ville  à signer 
la  capitulation  , la  nuit  suivante.  Le  4 , les  clefs  sont  appor- 
tées solennellement  par  l’alcade  Michelena.  I.a  garnison, 
forte  de  dix-sept,  cents  hommes,  défile  avec  les  honneurs 
militaires  et  est  envoyée  eu  France.  Une.  immense  quantité 
de  munitions  et  d’approvisionnements  de  toute  espèce, 
tant  pour  l’armée  que  pour  la  marine,  ainsi  que  plusieurs 
vaisseaux  de  guerre  et  de  commerce,  tombèrent  au  pouvoir 
des  vainqueurs.  I.e  q,  Frégeville  força  les  Espagnols  d'aban- 
donner Tolosa,  à la  suite  d’un  condiat  inégal  que  soutin- 
rent aVec  beaucoup  de  valeur  les  généraux  Escalante  et  l.,a- 
Komana,  les  brigadiers  O-Farrill  (qui  y fut  blessé),  et  don 
Ant.  Amar,  colonels  des  régiments  des  Asturies  et  de.  Far- 
iièse,  et  le  quartier-maître-général,  don  Joachim  de  Casa- 
A'iella , qui  y fut  tué. 

Charles  IV,  par  une  cédule  du  8 aoilt,  voulant  encoura- 
ger le  recrutement  de  ses  armées  navales,  ordonne  que  tous 
ses  sujets  qui  s’enrôleront  dans  la  marine,  sans  être  inscrits 
|>our  ce  service,  seront  exempts  pendant  dix  ans,  du  tirage  de 
la  quintas,  ou  milice,  ainsi  que  leurs  fils , en  cas  de  mort  des 
pères,  avant  la  fin  de  ce  terme;  qu’ils  jouiront,  pendant  dix 
ans,  du  droit  de  pêche  et  de  tous  les  privilèges  des  marins;  que 
leurs  familles  recevront  les  accours  mensuels  prescrits  parles 
ordonnances;  qu’ils  auront  droit  à la  retraite  d’invalides,  et 
que  la  moitié  de  la  solde  de  ceux  qui  mourront  en  campagne 
sera  accordée  à leurs  veuves,  pères  ou  enfants. 

Ce  monarque  établit  à Madrid,  en  faveur  des  sourds- 
muets,  âgés  de  plus  de  douze  ans  , et  sous  la  direction  du 
père  Jos.  Fernandez  Navarrette  de  Sle. -Barbe  ,, une  écide 
publi(|ue  cl  gratuite,  où  on  doit  leur  enseigner  la  doctrine 
chrétienne  et  l’arithmétique;  ainsi  <|u’à  lire,  écrire  et  parler 
même,  aritant  que  possible,  la  langue  castillane. 

Dans  les  Pyrénées  orientales , Bellegarde  était  la  seule 
place  qui  fût  restée  aux  Espagnols.  Ùugommicr  la  tenait 
étroitement  bloquée  et  tâchait  de  la  prendre  par  famine, 
afin  d’en  ménager  les  fortificalions  qu’ils  avaient  réparées. 
L’imprudmt  comte  de  La  Union  , ayant  refusé  d'approuver 
la  capitulation  de  Collioure , avait  ilïcprporé  dans  son  armée 
la  garnison  de  cette  ville,  cl  retenu  les  sept  mille  prisonniers 
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qui  «lovaient  ^tre  renvoyés  en  France,  en  échange  de  cellt* 
cainison.  En  vain  alléguait-il  que  cet  échange  était  tout  à 
l’avantage  de  la  France,  qui  aurait  employé  ces  prisonniers 
dans  scs  autres  années  , tandis  que  l’Espagne  n’aurait  eu  au- 
cun moyen  d’utiliser  la  garnison  de  Collioure.  Il  s’établit  à 
ce  sujet  une  correspondance  très-vive  entre  les  deux  géné- 
raux. Chacun  d’eux  reproche  à la  nation  ennemie  des  vio- 
lations du  droit  des  gens,  des  actes  de  férocité,  qui  mal- 
heureusement étaient  vrais  de  part  et  d’autre.  Sur  le  rap- 
port de  La  Union,  la  cour  de  Madrid  avait  exilé  le  maré- 
chal de  camp  Navarro  pour  avoir  signé  la  capitulation.  Sur 
celui  de  Dugommier,  la  Convention  décrète  , le  1 1 août , 
qu’il  ne  sera  plus  fait  de  prisonniers  espagnols;  «jue  dans 
toutes  les  provinces  où  pénétreront  lesarmées  françaises,  les 
prêtres  et  les  nobles  seront  pris  en  ûtage.  Elle  dénonce  le 
général  espagnol  à toutes  les  nations,  comme  violateur  du 
droit  des  gens  et  de  la  foi  des  traités.  Elle  décrète  aussi  ejue 
les  habitants  de  la  Cerdagne  espagnole  sont  affranchis  de  la 
dîme  et  di‘s  droits  féodaux. 

L’armée  de  Catalogne  , portée  à cinquante  mille  hom- 
mes , au  lyoyen  des  garnisons  de  l’intérieur , et  des  bandes 
de  soinatènes,  avait  eu,  avec  les  Français,  pendant  le  moi» 
de  juillet,  sur  foute  sa  ligne  , plusieurs  affaires  d’avant-pos- 
tes, sans  intérêt  et  sans  résultat.  Le  i3  août  , le  comte  de 
La  Union  quitte  son  quartier-général  de  Figueras  , et  atta- 
que à deux  heures  du  matin , presque  toute  la  ligne  fran- 
çaise , depuis  Campredon  jusqu’à  la  mer , mais'surtout  la 
droite,  à St. -Laurent  de  la  Muga,  afin  de  faire  une  trouée 
par  le  col  de  Porteilla,  et  de  ravitailler  Belleganle,  en  y 
introduisant  un  immense  convoi  de  subsistances , qu’il  avait 
rassemblé.  I..e  lieutenant'général  Courten  , à la  tête  de  vingt 
mille  hommes,  formant  trois  colonnes  , et  secondé  par  Te 
maréchal  de  camp,  don  Raphaël  Vasco,  et  par  le  briga- 
dier don  Fr.  Vallejo,  repousse  la  brigade  du  général  Le- 
moine, ainsi  que  deux  bataillons  de  chasseurs  qui  défen- 
daient la  droite  de  Saint-Laurent,  et  s’empare  du  camp  sur 
la  montagne  de  Terradas  : les  Français,  renforcés  par  Au- 
^reau,  reprennent  bienteit  leurs  positions.  Le  général  de 
briMile  Mirabel , est  tué  en  combattant  la  colonne  du  ma- 
réchal de  camp  don  Domingo  Izquierdo,  qui  commençait 
à plier;  mais  ses  troupes  vengent  sa  mort  et  enfoncent  les 
Espagnols.  L’arrivée  d’Augereau  achève  leur  déroute.  Cour- 
ten est  (loursuivi , l’épée  dans  les^reins,  jusqu’à  Figueras.  A 
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l’extrême  gaurhe  Je  la  ligne  espagnole,  où  était  la  colonne 
du  brigadier,  don  Jos.  Perlasra , le  régiment  d’Espagne, 
infanterie,  ayant  à sa  tête  le  brigadier  don  Alex.  0-l\eilly, 
son  colonel,  attaque  une  redoute  qui  protégeait  le  village 
de  St. -Laurent  de  la  Muga.  Cet  officier  tombe,  frappé 
mortellement  de  deux  coups  de  feu.  Le  brigadier,  düc  de 
Crillon-Mahon,  second  colonel,  quoique  blessé  lui-même, 
conserve  le  commandement,  et  couvre  sur  ce  point  la  re- 
traite des  troupes  espagnoles.  L’attaque  sur  la  gauche  des 
Français  ne  fut  pas  plus  heureuse.  Six  mille  hommes,  com- 
mandés par  le  maréchal  do  camp,  vicomte  de  Gand , émigré , 
ne  purent  forcer  un  camp  placé  sur  les  hauteurs , près  de  Ba- 
gnols-sur-Mer.  Ils  devaient  être  soutenus  par  une  flottille  de 
chaloupes  canonnières,  sous  les  ordres  du  lieutenant-géné- 
ral Gravina  : mais  retenu  par  les  vents  contraires , cet  ami- 
ral ne  put  arriver  devant  Port-Vendre  qu’aprèsque  l’affaire 
fut  décidée.  Le  centre  de  l’armée  française,  où  était  Péri- 
guon  , ne  prit  aucune  part  à l’action.  Les  Espagnols  per- 
dirent plus  de  quinze  cents  hommes,  y compris  le  maréchal 
• de  camp  , baron  de  Kesel , qui  fut  blessé  et  fait  prisonnier. 
Le  décret  de  guerre  à mort  fut  exécuté  contre  1^  prison- 
niers (i).  * 

Les  dépenses  occasionnées  parla  guerre  et  le  mauvais  étal 
des  finances,  déterminent  Charles  IV  à publier  trois  décrets 
qui  excitent  des  mécontentements  parmi  plusieurs  classes  de 
ses  sujets.  Par  le  premier,  daté  du  17  août,  il  ordonne  qu’à 
compter  du  premier  septembre  suivant , jusqu’à  la  fin  de  la 
deuxième  année  après  la  paix,  une  retenue  de  quatre  pour 
cent  sera  faite,  tant  en  Espagne  que  dans  les  Indes,  sur  tous 
les  appointements,  pensions , gratifications  de  tous  les  sala- 
riés de  l’Etat,  dont  le  revenu  total,  par  la  cumulation  de  ces 
divers  traitements,  forme  plus  de  800  ducats.  Les  militaires 
sont  exempts  de  cette  retenue  pour  leur  solde  seulement,  à 
l’exception  des  officiers  supérieurs  depuis  le  grade  de  maré- 
chal de  camp , lorsqu’ils  ne  sont  pas  en  campagne.  I..e  roi  ac- 
cepte aussi  r offre  faite  par  les  membres  de  son  Conseil  d’Etat 
de  subir  une  retenue  de  vingt-cinq  pour  cent.  Le  second  dé- 


fi) C’est  tort  qu'on  a dit  que  Dugommier  empêcha  l'execution  de 
ce  décret  barbare*  Il  ne  pouvait  s*y  opposer  sans  se  compromeUre  ^ en 
résistant  aux  députés  conventionnels.  Tout  ce  que  purent  faire  Dugom*^ 
micr  et  les  autres  généraux  français , fut  dVInder  souvent  le  décret  » et 
de  sauver  plusieurs  victimes  en  les  fesant  passer  pour  déserteurs. 


DES  ROIS  d’espac.ne.  3i9 

crct,  sous  la  date  Ju  , défend  de  cumuler  les  traitements 
de  plus  d’un  emploi , et  laisse  aux  fonctionnaires  publics  le 
choix  de  l’emploi  qu’ils  voudront  coiiserverj  n’exceptant  de 
celle  mesure  que  les  traitements  des  militaires  et  les  pensions 
accordées  en  récompense  de  services  extraordinaires.  Par 
le  troisième  décret,  sous  la  même  date  du  39,  le  roi,  rendant 
justice  à la  magnificence  et  à la  multiplicité  des  dons  patrio- 
tiques offerts  par  le  clergé,  pour  les  besoins  de  la  guerre  j 
mais,  considérant  que  ces  dons  ne  forment  pas  un  revenu 
fixe  pour  l’Etat , et  que  le  but  principal  de  la  guerre  ac- 
tuelle est  de  défendre  et  de  soutenir  la  religion,  établit  une 
augmentation  de  sept  millions  de  réaux  par  an  sur  le  subside 
que  paient  les  biens  ecclésiastiques , pour  être  employée  à 
l’extinction  des  dettes  du  royaume  et  à l’amortissement  des 
liâtes  ou  billets  royaux.  , 

La  province  de  Guipuzeoa,  que  les  F rançais  occupaient  en 
grande  partie, ‘avait  présenté  aux  députés  conventionnels, 
une  adresse  délibérée  par  ses  Etats  à Guetaria.  Elle  deman- 
dait à être  regardée  comme  pays  libre  et  neutre.  Pour  toute 
réponse,  les  Conventionnels  cassent  les  Etats  et  envoient  des 
troupes  françaises  à Guetaria.  L’un  d’eux,  le  fougueux  Pi- 
net, fit  dresser  une  guillotine  sur  la  place  neuve  de  Saint-Sé- 
bastien, pourvut  à son  gré  à l’administration  delà  province, 
et  ordonna  l’arrestation  des  nobles,  des  prêtres  et  des  nota- 
bles comme  étages,  conformément  au  fameux  décret  de  la 
Convention.  Ces  violences, les  réquisitions  en  tous  genres, 
la  circulation  forcée  des  assignats  et  la  clôture  des  églises  dé- 
terminent une  foule  d’habitants  à se  retirer  dans  l’intérieur 
de  l’Espagne.  Sur  la»' frivole  prétexte,- Pinet,  à la  fin  du 
tnoi.s  d’août,  fait  incendier  quatre  villages  du  Guipuzeoa,  et 
oblige  bientôt,  à force  de  contrariétés,  l’estimable  et  modeste 
Millier  à quitter  le  commandement  en  chef  de  l’armée  des 
Pyrénées  occidentales  où  il  est  remplacé  par  Moncey.  L’o- 
dteux  Pinet , qu’on  avait  surnommé  le  Vieux  de  la  monlagne, 
ne  tarda  pas  lui-même  à être  rappelé. 

Le  .3  septembre,  le  prince  de  Castel-Prarico,  comman- 
dant-général de  l’armée  d’Aragon,  ayant  avec  lui  son  major- 
général,  le  lieutenant-général  don  Ignace  Lancaster,  se  porte 
avec  trois  colonnes,  fortes  ensemble  de  quatre  mille  hommes, 
contre  les  avant-postes  fran’çais  de  la  vallée  d’Aspe  dans  le 
Béarn.  Il  les  oblige  de  se  replier,  et  pénètre  jusqu’à  Lescun,  où 
il  brûle  une  partie  du  faubourgel  quelques  magasins  de  grains, 
tant  dans  cette  vallée  que  dans  celle  de  Liers.  Sa  première  co- 
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lonne  sous  les  ordres  du  maréchal  de  camp,  baron  de  Triesi, 
et  du  brigadier  don  Fr.  Eguia,  ayant  été  égarée  par  ses  guides,' 
ne  put  arriver  à temps  et  fil  manquer  l’expédition.  Les  deux 
autres  colonnes  étaient  commandées -par  le  maréchal  de 
camp,  comte  de  Miranda  et  par  le  brigadier  don  Mariano 
Ibanez.  Le  général  Robert,  avec  un  corps  de  troupes  républi- 
caines, repoussa  les  Espagnols  qui  firent  leur  retraite  en  bon 
ordre,  après  avoir  perdu  trois  ou  quatre  cçnts  hommes.  Plu- 
sieurs Français,  officiers  dans  les  gardes-wallones,  se  distin- 
guèrent en  cette  occasion. 

Dans  les  premiers  jours  de  septembre , les  habitants 
d’Azpeilia  , ville  du  Guipuzeoa  , voulant  soustraire  au  pil- 
lage et  à la  profanation  des  Français,  les  trésors  de  leur  église 
et  surtout  le  corps  de  St.- Ignace  de  Loyola,  fondateur  de  la 
compagnie  de  Jésus,  se  concertent  avec  les  autorités  de  la 
province,  et  font  transporter  religieusement  ces  reliques  à 
aaint-Ildefonse  , où  le  duc  de  la  Alcudia  les  fait  recevoir 
processionnellemcnt,et  déposer  avec  solennité  dans  la  collé- 
giale de  celte  ville. 

Un  décret  royal , du  1 8 septembre,  prescrit  une  graduation 
de  peines  pour  le  délit  de  désertion,  accorde  une  amnistie 
à tous  les  déserteurs  qui  se  présenteront , dans  le  délai  de 
deux  mois  s’ils  sont  en  Espagne,  et  de  quatre  s’ils  sont  en 
pays  étranger;  et  les  autorise  à choisir  le  corps  où  ils  vou- 
dront servir,  sans  les  forcer  à rentrer  dans  celui  qu’ils  ont 
quitté. 

Bellegarde,  bloquée'par  vingt-cinq  mille  hommes  aux  or- 
dres de  Pérignon,  de  Sauret  et  d’Augereau,  avait  étésommée 
de  se  rendre.  Son  commandant , le  marquis  de  Vallesantoro, 
proposa  une  capitulationqui  fut  rejetée.  La  famine  et  le  scor- 
but le  déterminèrent  enfin,  le  i8 septembre,  à se  livreràdis- 
crétion , avec  sa  garnison  réduite  à mille  hommes,  tous  scor- 
butiques. Cette  circonstance  excita  la  pitié  des  Français  et 
empêcha  l’exécution  du  décret  de  guerre  à mort  contre  ces 
malheureux  prisonniers.  Dugommier,  en  recouvrant  cette 
place, y trouva  soixante-huit  bouches  à feu  et  quarante  mil- 
liers de  poudre.  Lecomte  de  l.a  Union  s’était  emparé,  le 
même  jour,  d’une  position  avantageuse  près  de  la  Jun- 
quera  , dans  le  dessein  de  se  rapprocher  de  Bellegarde  pour 
la  secourir:  il  ne  laissa  pas  défaire  attaquer,  le  21,  la  monta- 
gne Monroch  où  était  V avant-garde  des  Français  , par  une 
colonne  de  cinq  mille  hommes,  sous  les  ordres  du  brigadier 
don  Fr.  Taranco  , qu’il  fit  appuyer  par  d’au  très  troupes,  afin 
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d’assurer  leur  retraite;  mais  à la  première  décharge,  une 
terreur  panio^ue  s’empara  des  Espagnols  qui , sourds  à la  voix 
dé^eurs  chefs,  jetèrent  leurs  fusils  et  prirent  la  fuite.  Ils 
perdirent  environ  quatre  cents  hommes  et  quatre  pièces  de 
canon,  malgré  les  efforts  du  maréchal  de  camp  don  Diégo 
Godoy,  pour  arrêter  l’ennemi  et  empêcher  uno  entière  dé- 
route. Le  lendemain  Dugommier  fait  enlever  le  camp  de  Cos- 
tooga,  où  les  Espagnols  essuient  une  perte  coniidérable  en 
hommes  et  en  effets  militaires.  La  Union  voulant  mainte- 
nir la  discipline  dans  son  armée , et  faire  un  exemple  contre 
les  lâches  qui  ont  abandonné  leurs  drapeaux,  ordonne  qu’ils 
soient  décimés.  Les  uns  sont  passés  par  les  armes , et  les  au- 
• très  promenés  dans  le  camp  avec  une  quenouille  et  condam- 
nés à servir  dans  le  bataillon  des  présides  jusqu’à  la  fin  de 
leur  engagement , sans  uniforme  et  sans  cocarde. 

Lest  de  septembre,  débarauentà  Cadix  deux  corvettes  et 
une  goè'lette  sous  les  ordres  des  capitaines  de  vaisseau,  don 
Alex,  de  Malaspina,  don  Jos.  de  Bustamante  et  don  Denis 
Galeano,  qui  avaient  appareillé  de  ce  port,  leSojuillet  1780, 
pour  entreprendre  un  voyage  de  découvertes  autour  du 
monde. 

Après  l’invasion  du  Guipuzcoa  par  les  Français , le  comte 
de  Colomera,  au  lieu  de  rassembler  des  forces  imposantes  pour 
les  empêcher  de  pénétrer  plus  avant  dans  la  péninsule,  avait 
renforcé  les  troupes  qui  gardaient  la  Navarre  et  surtout  la 
vallée  de  Roncevaux , soit  afin  de  défendre  les  riches  fonde- 
ries d’Eguy  et  d’Orbayceta,soit  qu’il  crût  pouvoir  conserver 
les  retranchements  formidables  qui  couvraient  cette  vallée. 
Vingt  mille  hommes  y occupaient  une  ligne  d’environ  qua- 
rante lieues,  depuis  la  Deva  jusqu’à  la  vallée  de  Salazar.  Les 
lieutenants-généraux,  Urrutiaet  Horcasitas,  commandaient 
la  gauche  de  cette  ligne,  et  le  duc  d’Ossuna  était  chargé  de 
défendre  la  droite  depuis  la  vallée  de  Baztan. 

Le  a3  septembre,  le  général  Mauco,  qui  commandait  la 
division  française  de  Saint-Jean-Pied-de-Port , fit  atta- 
quer les  positions  des  Espagnols;  mais  ses  troupes  furent 
repoussées  par  les  brigadiers,  marquis  de  la  Canada-Ibanez  et 
don  Carlos  Masdcu  ; ce  dernier  les  poursuivit  jusqu’aux 
avant-postes  dçSaint-Micbel,  près  de  Saint-Jean-Pied-de- 
Port.  Le  même  jour,  un  autre  détachement  français  qui 
était  entré  par  les  montagnes  d’Arcoleta,  fut  repoussé  avec 
perte  par  le  colonel,  marquis  de  Mora. 

Vers  la  fin  de  septembre , Doppet  quitta  le  commande- 
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ment  des  deux  Cerdagnes,  où  il  se  tenait  sur  la  défensive, 
depuis  qu’il  avait  fourni  trois  bataillons  de  sa  division  à Du- 
gommier.  Avant  de  partir,  il  détruisit  les^travaux  du  [^t 
de  Bar  que  les  Espagnols  reconstruisaient  pour  venir  dans 
les  Cerdagnes,  et  il  en  fit  jeter  les  matériaux  dans  la  Segre. 

Le  7 octobre , mourut  à Carthagène , à l’âge  de  quatre- 
vingt  neuf  ans , le  comte  de  Casa-Aoxas , ancien  gouverneur 
de  cette  vi^e  et  capitaine-général  de  et  département  de  la 
marine,  llservait  depuis  1721,61  s’était  surtout  distinguédans 
l’année  1747,  nù  il  soutint  cinq  combats  glorieux  contre  les 
Anglais. 

L’armée  des  Pyrénées  occidentales  ayant  reçu  des  renforts, 
le  général  en  chef  Muncey  dirige  une  attaque  générale  contre  ■ 
lalNavarre,  les  16  et  17  octobre.  La  division  Delaborde, 
partie  d’Ëlizondo , arrive  à Eguy  que  le  maréchal  de  camp 
Filangieri  venait  d’évacuer,  et  elle  poursuit  ce  général  qui,  à 
la  tête  de  quatre  mille  hommes,  ayant  voulu  aégager  un  dé- 
tachement de  ses  troupes,  intercepté  par  les  Français,  est  en- 
tièrement défait  sur  les  hauteurs  de  Mesquiriz,  laisse  deux 
cents  hommes  sur  la  place  et  sept  cents  prisonniers,  etva  re- 
joindre le  quartiei^général  du  duc  d’Ossuna  â Burguete.  Le 
général  Marbot,  avec  sa  division  rassemblée  dans  le*Béarn , 
s’empare  d’Ochagavia  vigoureusement  défendu  par  le  colo- 
nel don  Manuel  Cagigal,  nui  était  chargé  de  couvrir  les 
vallées  de  Roncal  et  de  Salazar , et  il  investit  le  village  et 
la  fonderie  d’Orbayeeta.  Le  marquis  de  la  Canada-lbanez , 
commandant  du  fort , sommé  de  se  rendre , et  menacé , en 
cas  de  résistance,  d’étre  passé  au  hl  de  l’épée  avec  sa  garnison, 
répond  que  la  générosité  française  ne  se  démentira  point  à sgfi 
égard.  Il  n’est  pas  attaqué  et  se  retire  aussi  pendant  la  nuit 
auprès  du  duc  d’Ossuna.  La  division  du  général  Mauen,  venue 
de  Saint-Jean-sPied-de-Port  avec  le  général  en  chef,  s’éta- 
blit à leropil,  vis-à-vis  la  fonderie  d'Orbayeeta;  mais  une  de 
ses  colonnes  attaque  le  camp  espagnol  de  Canzuspll  ou Cou- 
chespil,  défendu  par  trois  mille  hommes  sous  les  ordres  du 
brigadier  don  Benito  Pardo  de  Figueroa,  colonel  du  régi- 
ment de  la  Princesse.  Ceux-ci  plient  d’abord , mais  secourus 
par  le  brigadier  don  Balthazar  de  Frias  qui  commandait  à 
Atalosty,  ils  repoussent  les  Français,  les  poursuivent  et 
leur  mettent  hors  de  combat  plus  de  quatre  cents  hommes. 
Une  autre  colonne  s’empare  de  la  fonderie  d’Eguy  après  une 
vive  résistance.  La  division  du  général  l’regeville,  partie  de 
Tolosa  et  de  quelques  autres  places  du  Guipuzeoa,  entre 
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dans  la  Navarre  par  Gorili  et  Velale,  et  y prend  diverses  po- 
sitions. Les  lieutenants-généraux  ürrutia  et  Horcasitas,  con- 
traints de  céder  à des  forces  supérieures,  se  replient  sur 
Pampelune,  en  se  portant  l’un  à Irurzun  et  le  second  à 
Sorauren.  Néanmoins  le  but  principal  de  cette  grande  ex- 
pédition fut  à peu  près  manqué  pour  les  Français.  Les  retards 
qu’éprouva  la  marche  de  quelques  colonnes,  retards  inévita- 
bles dans  descheminsmontagiieux,  le  peu  de  connaissance  du 
pays,  etc.,  enmêclièrent  l’armée  de  Navarre  d’être  envelop- 
pée. I.educd'Ossuna,  embarrasséd'abord  pendant  cette  atta- 
que simultanée  sur  son  front  et  sur  ses  flancs,  fit  habilement 
et  heureusement  sa  retraite  par  le  seul  intervalle  que  n’eus- 
sent pu  occuper  les  Français.  Il  partit  de  Burguete  la  nuit, 
avec  toutes  ses  troupes,  traversa  la  vallée  d’ Arce  et  parvnnt  à 
Agoyz  sur  la  route  de  Pampelune.  Les  Espagnols  brûlèrent 
Burguete,  le  plus  beau  village  de  la  vallée  de  Roncevaux, 
et  le  dépôt  de  leurs  approvisionnements  (i).  Leurperte  totale 
fut  de  douze  cents  hommes  tués  ou  prisonniers.  Les  républi- 
cains détruisirent  entièrement  les  fonderies  d’Eguy  et  d’Or- 
b.''yceta,  prirent  cinquante  pièces  de  canon  et  de  grands  ma- 
gasins de  fourrages. 

■ Eri  Catalogne,  les  17,  22  et  28  octobre,  les  Français  at- 
taquèrent les  avant-postes  espagnols  du  côté  de  Ribas  ,Cam- 
predon  et  Urgelj  mais  après  quelques  succès  ils  furent  re- 
poussés sur  tous  les  points.  * 

Charles  IV , par  un  décret  du  24  octobre  , modifie  celui  du 
ag  août,  relatif  à la  cumulation  des  emplois  et  pensions  , et 
établit  de  nouvelles  exceptions , en  faveur  principalement 
des  personnes  employées  au  service  de  sa  maison. 

Le  i"novembre,le  comte  de  La  Union  ordonne  une  re- 
connaissance par  un  des  commandants  des  avant-postes  du 
centre  de  son  année;  on  y emploie  plusieurs  des  soldats  qui, 
par  suite  de  l’affaire  de  Monroch,  avaient  été  condamnes  à 
servir  sags  cocarde  et  sans  uniforme  , et  à camper  séparé- 
ment. Ils  réparent  lebr  faute  et  obtiennent  leur  pardon.  Le 
même  jour , 1 adjudant-général  Gilly,  chargé  d’une  recon- 
naissance nar  le  général  Charlet , pénètre  en  Catalogne  jus- 
qu’à Sistella  qu’il  enlève  de  vive  force.  Le  camp,  les  bara- 


(l)  L’anliquc  monastère  de  Ronccraux  , où  l’on  conservait , dit-on, 
la  massue  de  Roland  et  les  pantoufles  de  i’archévèqae  Tuipin,  fut  en 
partie  incendié  accidentellement. 
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Îues  et  les  maisons  crénelées  des  Espagnols  sont  détruits. 

.e  décret  de  guerre  à mort  est  mis  à exécolion  sur  tous  cèux 
qu'on  peut  atteindre. 

Le  a,  meurt  l’infante  Marie-Thérèse,  la  plus  jeune  des 
filles  du  roi. 

Dugommier,  voulant  terminer  la  campagne  par  une  action 
brillante  et  décisive  , qui  pût  assurer  Ta  conquête  de  la 
Gilalogne,  attaque  l'armée  espagnole  sur  tous  les  points , le 
17  novembre,  à la  montagne  Noire,  près  de  St.-Laurent  de 
la  Muga.  La  bataille  fut  opiniâtre  et  meurtrière.  La  droite 
des  Français,  commandée  par  Augercau  , mit  en  déroule  la 
gauche  des  Espagnols,  sousies  ordres  de  Courten  qui,  trompé 
par  de  faux  avis,  se  laissa  tourner  et  fut  en  quelque  sorte 
obligé  de  se  replier  sans  se  défendre.  I.a  seule  résistance  fut 
âson  extrême  gauahe,  oùle  brigadier,  dur  de  Crillon-Mahon, 
avec  sou  régiment  d’Espagne  , le  régiment  portugais  de 
Porto  et  un  détachement  de  Gardes-Wallones,  commandé 
par  un  Français , le  capitaine  d’Huerne,  après  s’élre  ball.us, 
depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à  une  heure,  furent  forcés 
de  se  rendre  et  reçus  comme  piisonniers,  quoique  le  décret  de 
guerre  à mort  n'eût  pas  été  rapporté  (i).  Asigereau  s’cmpaia 
de  leur  artillerie,  de  leur  camp  et  de  celui  des  émigrés  qui 
souffrirent  beaucoup  dans  celte  journée.  Mais  la  droite  de 
l’armée  espagnole , protégée  par  plusieurs  lignes  de  redoutes , 
ne  put  être  enfoncéat  Les  maréchaux  de  camp  Izquierdo, 
Cornel  et  don  Valentin  de  Belvis,  avec  les  troupessous  leurs 
ordres, opposèrent  la  plus  vigoureuse  résistance.  Pérignon, 
qui  combattait  au  centre,  atteignait  une  position  avantageuse 
et  allait  peut-être  fixer  la  victoire,  lorsqu’un  éclat  xi’obus 
tomba  sur  la  tête  de  Dugommier  qui , posté  sur  la  montagne 
Noii-e, dirigeait  les  mouvements  de  son  armée.  Sa  mort  mit 
fin  au  combat.  Le  nombre  des  morts  et  des  blessés  fut  consi- 
dérable, surtout  du  côté  des  Espagnols  et  des  Portugais  aux- 
quels on  fit  un  ihillierde  prisonniers.  • 

Le  comte  de  La  Union  avait  conservé  toutes  ses  positions 


(i)  Malgré  Tesprît  républicain  qui  régnait  alors  en  France,  les  sen» 
timons  généreux  commençaient  à y prévaloir,  et  le  gouvernement  môme 
térooigna  dos  égards  pour  le  nom  de  Tarai  d'Henri  IV.  Au  mois  de  février 
suivant , pendant  le  siège  de  Rosas  , Pérignon  écrivit  au  vieux  duc 
deCnllonla  lettre  suivante  : «t  Général,  le  gouvernement  françiis  m'au- 
torise i vous  renvoyer  votre  (ils , prisonnier  sur  sa  parole  d'honneur. 
Sa  valeur  lui  a mérité  notre  estime.  Il  est  bien  digne  ue  son  nom.  u 
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excepté  celles  qui  couvraient  son  centre  par  k gauche.  C’est 
contre  ce  cAté  faible  que  Pérignon , nommé  par  les  députés 
conventionnels  au  coaunandement  provisoire  de  l’armée 
française , et , profitant  de  l’avantage  des  nouveaux  postes 
qu’elle  occupait , réunit  tous  ses  efforts,  le  20  novembre,  en 
' faisantwulementdefaussesattaquescontreladroiteet  lecen- 
tre  des  Elspagnols  i Ëscoia  près  de  Figueras.  Quatre-vingts  re- 
doutes hérissées  de  canons  sont  enlevées  à la  baïonnette,  en 
moins  de  trois  heures.  1.6  coflate  de  La  Union  qui, au  lieu  de 
se  replier  sur  sa  seconde  ligne,  s’était  opiniâtré  â défendre 
cellequ’il  lui  était  difficile  de  conserver,  est  tué  dans  les  re- 
tranchements de  la  redoute  de  l’ermitage  du  Roure,  près 
du  pont  des  Moulins,  où  il  animait  ses  soldats  par  ses  dis- 
cours et  son  exemple.  Il  était  dans  la  quarante-troisième  an- 
née de  son  âge.  Deux  autres  généraux  demeurèrent  sur  le 
champ  de  bataille.  Les  Français  voulant  Venger  la  mort  de 
Dugommier,  ne  font  point  de  prisonniers;  tout  est  égorgé. 
Les  Espagnols,  après  avoir  perdu  cinq  mille  hommes,  leuf 
camp  et  leur  artillerie,  voulurent  s’arrêter  sur  les  hauteurs  de 
LIers,  où  ils  avalent  préparé  un  camp  retranché  ; mais  pour- 
suivis sans  relâche,  ils  traversèrent  la  Fluvia.  Les  généraux 
Courten  et  Izquierdo  s’établissent  à Bascara,  et  le  marquis  de. 
Las  Âmarillas,  qui  avait  pris  le  commandement  ^riatérim  de 
l’armée , porte  son  quartier-général  à Girone  ; les  maréchaux 
de  camp  Belvis  et  Muncade  couvrent  k retraite.  Le  soir  même 
le  fameux  fort  de  San-Fernando  de  Figueras  fut  investi  et 
les  batteries  de  Liera  furent  pointées  contre  lui.  Le  ai,  la 
ville  de  Figueras  et  le  fort  furent  cernés.  Le  brigadier,  don 
André  de  Torres,  colonel  du  régiment  de  Sagonle,  et  gouver- 
neur de  San-Fernando,  sommé  de  rendre  la  place , demande 
à parlementer.  Le  27,  la  capitulation  est  signée , et  le  a8 , le 
fort  est  évacué,  sans  qu’il  y eût  eu  ni  assaut , ni  brèche,  ni 
tranchée  (1);  plus  de  neuf  mille  prisonniers.  Espagnols  et 
Portugais  , qui  en  formaient  la  garnison , ou  qui  s’y  étaient 

■.  (• 


(1)  Cette  forteresse  avait  été  commencée  sous  le  règne  do  Ferdi- 
nand VI.  Aucune  ^lacc  en  Europe  n’a  été  munie  de  plus  do  moyens  de 
défense.  Ses  murailles,  ses  ouvrages  avancés  sont  en  pierres  de  taille  et 
ont  une  toise  d’épaisseur.  Ses  fossés  très— profonds  sont  larges  de  plus  de 
cent  pas.  L’eau  y abonde.  Tout  y est  casematé  , remparts,  caserne  , h6— 
pilai,  magasins,  etc.  Toutes  les  approches  en  sont  minées.  On  supposa  , 
dans  le  temps , des  causes  secrètes  et  politiques  à la  reddition  subite  de 
cette  place  ; mais  elle  a étégénéraleiiÂnt  attribuée  depuis  i la  licheté  do 
quelques  chefs. 
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réfugiés,  sont  prisonniers  de  guerre  et  sortent  avec  armes 
et  bagages.  Les  Français  y trouvent  cent  soixante-onze 
bouches  à feu  et  une  prodigieuse  quantité  d’approvision- 
nements en  tous  genres  (i). 

Les  quatre  divisions  qui  composaient  l’armée  des  Pyré- 
nées occidentales  étaient  cantonnées  dans  la  Navarre.  l.e  34. 
novembre,  celle  du  général  Marbot  fut  attaqnée  à la  fois 

5r  le  lieulenant-général , don  Jos.  Simon  oe  Crespo , à 
lave  et  à Soranren , et  repoussée  ]usqu’à  Ozliz.  L’action  re- 
commença te  lendemain,  et  les  Français  manquaient  de 
munitions , lorsqu’un  bataillon  de  Basques , commandé  par 
Hérispe,  vint  k travers  les  montagnes,  prendre  les  Espa- 
gnols par  derrière  et  les  obligea  de  battre  en  retraite , après 
avoir  perdu  quatre  è cinq  cents  hommes , y compris  les 
prisonniers  qui,  pour  la  plupart,  furent  fusillé  après  le 
combat.  Ce  fut  la  seule  occasion  où  le  décret  de  raerre  à 
mort  fut  exécuté  k celte  armée.  Le  général  en  chef,  comte 
deColomera,  assista  à ces  deux  actions  avec  son  quartier-maî- 
tre général , don  Ant.  Hurtado  , et  les  lieutenants-généraux 
duc  d’Ossiina  et  Horcasitas.  Le  aS , deux  colonnes  de  la  di- 
vision Frégeville  surprirent  le  lieutenant-général,  marquis  de 
Jtnby,  campé  avec  quatre  mille  hommes  à Yergara  où  il  cou- 
vrait Bilbao  et  la  rive  gauche  de  la  Deva.  Si  le  général  fran- 

Eis  eût  pu  arriver  plus  tôt,  le  corps  espagnol  aurait  été  coupé. 

'S  Français  pillèrent  Yergara  et  prirent  les  villes  d’Aspey- 
tia  et  d’Ascoytia.  Il  y eut  une  seconde  action  le  3o  ; Ruby 
ayant  reçu  des  renforts,  se  disposait  à prendre  sa  revanche  , 
lorsque-Fregeville  abandonna  ces  places , le  s décembre , et 
tontes  ses  positions  dans  le  Guipuzcoa.  Le  général  Moncey, 
autorisé  par  un  arrête  du  comité  de  salut  public  à ne  plus 
suivre  les  volontés  dés  commi^ires  convenlîvnnels,  avait 
donné  l’ordre  de  retraite,  le  ag  novembre.  Ses  troupes  pri- 


(i)  L«  pen  de  dAails  que  les  Journaux  espagnols  donnent  sur  les 
dvdnements  miliuires  arrivés  en  Catalogne  , du  1 7 an  38  novembre  , et 
ce  U#  que  1 ’on  trouve  dans  les  journeux  Iranÿaii , suflisent  pour  relever 
UD  grand  nombre  d'erreurs  qu’on  remarque  ave«  peine  dans  le  i*'  tome 
de  cette  continuation , pages  iqS  et  igo.  Il  est  certain  que  l’armée  es- 
pagnole n«  s’est  point  avancé  à marekei  forcées  ; que  Dugomraier  n’a 
point  été  tué  en  t'élrutçani  au  milieu  des  soldais  ; que  la  prétendue 
bataille  du  x5  novembre  est  1a  même  que  celle  du  ao,  qui  fut  la  seconde 
que  la  ville  de  Rosas  no  se  rcaidit  pas  bientôt , etc . O»  verra  aussi  que  les 
Français , dans  cette  partie  de  l’Espagne , ne  soumirent  pas  des  provinces 
entières. 
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Digilized  by  Ci'  --'J 


DES  ROIS  d’espagnb.  3a7 

rent  leurs  quartiers  d’hiver,  sans  être  inquiétées  par  les  Es- 
pagnols qui , se  défiant  de  leurs  forces , ne  profitèrent  pas 
même  de  l’état  d’épuisement  où  les  Fsançais  furent  réduits, 
pendant  trois  mois,  par  une  cruelle  épidémie  dont  les  rava- 
ges s’étendirent  en  France  jusqu’aux  bords  du  Gers,  et  furent 
suivis'd’une  disette. 

Un  décret  royal  du  3o  novembre,  ordonne  qu’à  compter 
du  I*’’'  décembre,  tous  les  emplois  ecclésiastiques , civils  et 

Î'udiciaires  qui  viendront  à vaquer,  ne  seront  donnés  qu’avec 
a déduction  d’un  tiers  des  revenus  qui  y sont  attachés;  que 
la  même  retenue  aura  lieu  sur  les  nouve^es  pensions  et  gra- 
tifications, et  que  cette  mesure  sera  exécutée  pendant  les 
deux. années  qui  suivront  la  fin  de  la  guerre. 

Aux  Pyrénées  orientales,  Pérignon  cantonna  sur  la  fron- 
tière une  de  ses  divisions  qui  fut  presque  détruite  par  l’épi- 
démie. Celle  d’Augereau  fut  disséminée  dans  les  environs 
de  Figueras,  depuis  la  Junquera  jusqu’au:;  bords  de  la  Flu- 
via.  Pérignon  voulant  être  paisible  possesseur  de  l’Ampour- 
dan  et  assurer  ses  subsistances  par  la  voie  de  la  mer,  sentit 
qu’il  fallait  occuper  le  port  et  la  place  de  Rosas , ainsi  que 
le  fort  de  la  Trinité,  nommé  par  les  Francis  Bouton  de  rose. 
Il  Investit  Rosas  leraS  novembre.  Le  a8,  il  s’empare  du  vil- 
lage de  Garriga  et  y établit  deux  batteries  pour  foudroyer  la 
place.  Une  troisième  batterie  qu’il  monte  les  jours  suivants, 
est  attaquée  par  les  Elspagnols.  ils  pénètrent  dans  la  tranchée, 
égorgent  les  sentinelles  ; mais,  près  de  gagner  les  hauteurs  , 
ils. sont  repoussés  jusque  dans  la  place. 

T Au  commeacement  de  décembre,  don  Jos.deUmitia,  l’un 
des  lieutenants-généraux  qui  s’étaient  le  plus  fait  remarquer 
depuis  la  commencement  de  la  guerre , est  nommé  gouver» 
neuret  capitaine-général  de  la  Catalogne,  président  de  l’au- 
dietfee  de  cette  province  et  commandant. en  chef  de  l’armée 
de  ce  nom.  Il  était  rendu  à son  poste  vers  le  milieu  de  ce 
nmtiis.  Le  3,  don  Domingo  Izquierdo  vient  prendre  le  com- 
mandement de  Rosas,  en  qualité  de  gouverneur.  11  tente 
deux  nouvelles  sorties  qui  sont  sans  succès.  Le  6,  Péri- 
gnon place  deux  nouvelles  batteries  sur  des  hauteurs  qui  do- 
minent la  ville,  et  le  y le  bombardement  commence. 

Le  7 décembre,  les  capitaines  Malaspina,  Bustamante  et 
Galeano , commandants  des  corvettes  la  Découoerie  et  l’Fn— 
treprenante y et  de  la  goélette  le  Subtil,  furent  présentés  au 
roi  par  le  ministre  de  la  marine  Valdès.  I.a  relation  de  leur 
voyage,  uniquement  entrepris  pour  contribuer  aux  progrès 
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(les  sciences  naturelles  et  de  la  navigation,  devait  être  donnée 
au  public.  Un  savant  moine  , le  père  Gil,  s’occupait  i revoir 
les  manuscrits  du  chef  de  l’expédition,  et  les  disposait  à 
être  imprimés,  lorsque  l’un  et  Vautre  a^ant  encouru  , plus 
tard  , la  disgrâce  du  monarque,  pour  s'être  immiscés  dans 
quelque  intrigue  de  cotir,  furent  emprisonnés,  et  l’onvrage 
n’a  jamais  été  publié  (i). 

Un  décret  royal  du  lo  décembre,  au^ente  d’un  cin- 
quième le  prix  du  tabac  de  toutes  les  (piahtés,  excepté  le  ta- 
bac râpé,  et  affecte  cet  excédant  de  produit  au  paiement  des 
dettes  de  l’Etat.  , 

Par  les  mêmes  motifs , le  roi  qui , le  a5  juin*i794  ? avait 
augmenté  le  prix  du  papier  timbré,  rend  un  nouveau  décret, 
le  20  décembre , pour  que  l’usage  en  soit  ordonné  à tous  les 
tribunaux  et  juridictions  tant  civils  qu’ecclésiastiques  de  l’Es- 
pagne , même  à l'inquisition,  excepté  dans  les  provinces 
privilégiées.  > 

La  placede  Rosaset  le  fort  de  la  Trinité,  outre  leurs  for- 
tifications naturelles,  étaient  défendus  et  ravitaillés  par 
une  escadre  de  treize  vaisseaux  de  ligne  et  de  plusieurs  petits 
bâtiments,  qui  était  mouillée. dans  la  baie,  sous  les  ordres 
du  lieutenant-général  Gravina.  Pérignon  , pour  ôter  cette 
ressource  aux  assiégés , attaqua  le  fort  qui  défend  l’entrée  de 
la  baie  et  protège  la  ville.  Il  fallut  établir  trois  batteries  sur 
le  Puig-Ron  , montagne  à pic  qui  domine  le  fort,;,  on  ne 
put  y parvenir  qu’en  pratiquant  un  chemin  sur  les  flancs  de 
cette  montagne,  hérissée  de  rochers,  et  en  hissant  les  ca- 
nons à force  de  bras.  Ces  travaux  incroyables  sont  achevés  en 
peu  de  jours,  au  cœur  de  l'hiver  : dès  le  2a  décembre,  les  nou- 
velles batteries  font  un  feu  terrible  sur  la  flotte  et  sur  le  fort 
et  facilitent  les  opérations  du  siège  de  Rosas.  Pendant  ce 
temps-là,  le  marquis  de  Las  Amarillas  ne  dirigeait  ses  iRta- 
ques  que  contre  la  division  Augereau  qui  occupait  Figueras 
et  les  positions  voisines.  Les  Français  avaient  un  camp  à 
Sistella  , et  leurs  avant-postes  étaient  à Bascara  que  les 
Espagnols  avaient  été  forcés  d’évacuer.  Cette  position  fut 
souvent  prise  et  reprise  dans  le  courant  de  décembre.  Les 
bords  de  la  Fluvia  étaient  le  champ  de  bataille  de  ces  affaires 
peu  importantes. 


(i)  Ils  farent  mis  en  liberté,  deux  ans  après;  mais  la  relation  da 
voyage  de  Malaspina  n’a  point  paru  , et  ce  n’est  qn’aa  bout  de  trente 
ans  ( en  iSaS  ) , qu’on  s’occupe  enfin  de  la  mettre  au  jour. 
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Iæ  nouveau  général  en  chef  de  l’armée  de  Catalogne  étant 
arrivé  à Girone  , vers  le  milieu  du  mois , mande  aux  lieute- 
nants-généraux , Las  Amarillasét  Monforte,  de  se  rendre 
l’un  à Saragoce , l’autre  à Valence,  et  d’y  attendre  les  ordres 
de  la  cour , à cause  des  démêlés  qu’ils  avaient  eus  pour  le 
commandement  de  l’armée  par  intérim.’ 

lyqS.  Le  i".  janvier,  le  fort  de  la  Trinité  cessa  son 
feu.  Une  tempête  tourmenta  l’escadre  espagnole  qui  eût  pu 
le  protéger  encore  quelque  temps.  Un  vaisseau  se  perdit  à 
la  côte , d’autres  éprouvèrent  des  avaries.  Le  6 , pendant  la 
nuit,  le  lieutenant  de  vaisseau,  don  Eslevan  Morcra  de  Pla- 
nell,  commandant  du  fort  qu’il  avait  défendu  avec  autant 
de  courage  que  d’habileté  , au  lien  de  le  rendre  par  capitu- 
lation , en  sortit  avec  sa  garnison,  après  avoir  encloué  l'ar- 
tillerie et  détruit  les  munitions  et  les  approvisionnements. 
Ils  descendirent  sur  la  plage  d’où  les  chaloupes  les  transportè- 
rent sur  les  vaisseaux  qui  pouvaient  encore  tenir  la  mer.  Les 
Français  entrèrent , le  7 , dans  la  place  par  une  large  brèche. 
Ils  n’y  trouvèrent  que  des  morts,  et  pointèrent  contre  l’es- 
cadre le  seul  canon  qui  fût  en  état  de  service.  Le  17,  le  fort 
commença  à tirer  éSr  Rosas  ; mais  la  pluie  et  les  neiges  re- 
tardèrent les  opérations  du  siège. 

Dans  la  nuit  du  12  au  i3,  quatre  cents  Espagnols  traver- 
sent à gué  la  Muga  et  attaquent  un  parc  d’artillerie  qu’Auge- 
reau  avait  à Pla-del-Colo,  et  que  gardaient  deux  cent  cin- 
quante artilleurs.  Déjà  le  capitaine,  don  Fr.  Pinéda,  avait 
égorgé  toutes  les  sentinelles  et  encloué  plusieurs  canons, 
lorsque  les  Français  prennent  les  armes.  Pinéda  tué  à la 
tête  de  sa  troupe  est  remplacé  par  le  capitaine  don  Joachim 
Nouvillasfjui  l’égale  en  courage.  Après  un  combat  terrible, 
les  Français  triomphent  à la  baïonnette  , repoussent  les 
Espagnols  et  reprennent  une  partie  de  leurs  canons  et  de» 
leurs  prisonniers.  La  terreur  régnait  à Barcelone.  La  Cata- 
logne offre  au  gouvernement  une  levée' d’hommes  armés  et 
entretenus  à ses  frais,  à condition  qu’elle  seule  en  nom- 
mera les  officiers  ; qu’^aucunes  troupes  espagnoles , autres 
que  celles  qui  y sont  déjà,  ne  mettront  le  pied  dans  cette 

Îirovince.  Une  junte  de  vingt-cinq  membres,  y compris 
es  quatre  députés  envoyés  à Madrid,"’  se  forme  à Bar- 
celone , pour  délibérer  sur  les  moyens  d’arrêter  l’inva- 
sion des  Fiançais. 

Le  général  en  chef,  Urrutia , secondé  par  son  quartier- 
maitre-général,don  GonzaloO-Farrill,travailleàréorganl$cret 
111.  4a 
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à compléter  l’armée.  Il  conserve  les  positions  de  Costorcga 
et  d’Oriol , pose  son  quartier-général  à Servia , étend  sa  ligne 
jusqu’à  Ëspolla  par  sa  droite, 'jusqu’à  Banolas  par  sa  gauche,  et 
établit  une  communication  avec  Campredon.  Voulant  tenter 
une  diversion  pour  faire  lever  le  siège  de  Rosas , il  envoie  les 
maréchaux  de  camp,  don  lldefonse  Arias  Saavedraet  marquis 
de  la  Romana  , l’un  avec  une  partie  de  l’avant-garde  sur  les 
bords  de  la  Fliivia,  pourfaire  une  fausse  attaque,  Pautre  sur  la 
gauche , avec  un  corps  de  deux  mille  hommes,  pour  surpren- 
dre les  cantonnements  d’Avinonet  et  de  Yillafàn.  La  Ro» 
mana  aurait  réussi  sans  l’imprudence  d’un  caporal  espagnol, 
qui  répondit  par  un  coup  de  fusil  au  qui  vive  d’un  faction- 
naire français,  ce  qui  donna  l’alarme  à tous  les  postes  voi- 
sins. Ne  pouvant  soutenir  un  combat  inégal , il  fait  sa  re- 
traite sur  Résalu  , point  de  son  départ. 

Le  3i  janvier,  les  troupes  qui  assiégeaient  Rosas  sortent 
de  la  tranchée,  et  Pérignon,  à la  tête  des  grenadiers,  en- 
lève les  retranchements  malgré  le  feu  de  la  place.  Celui  des 
Français  fut  terrible  pendant  deux  jours  : la  brèche  fut  ou- 
verte. Trois  mille  échelles  furent  apportées  de  Figueras,  et 
l’on  allait  tenter  l’assaut,  lorsque  le , gdhverneur  Izquierdo 
sortit  avec  sa  garnison,  pendant  la  nuit  du  a au  3 février,  et 
fut  recueilli  par  l’escadre  de  Gravina.  Il  n’était  resté  dans 
la  place  que  trois  ou  quatre  cents  hommes,  qui  avaient 
ordre  de  continuer  le  feu  pour  tromper  l’ennemi  ; mais  qni 
se  rendirent  à discrétion , lorsqu’ils  virent  leurs  compa- 
gnons d’armes  gagner  le  large. 

Par  un  décret  du  4 février,  Charles  IV  publie  un  bref  du 
Pape,  du  5 novembre,  qui  l’autorise  à lever,  pendant  la  durée 
de  la  guerre  et  les  deux  années  suivantes , un  droit  de  douze 
pour  cent  sur  toutes  les  commanderies  des  ordres  militaires. 

Après  l’occupation  de  Rosas,  Pérignon  avait  concentré 
ses  forces.  Urrutia,  ayant  reçu  de  nombreux  renforts,  prend 
de  nouvelles  positions’,  couvre  Campredon  et  se  tient  sur  la 
défensive.  Le  iSfévrier,  les  Français  attaquentavec  cinq  co> 
lonnes  tous  les  postes  sur  la  gauche  de  la  ligne  des  Elspagnols. 
Après  deux  heures  d.’une  lutte  sanglante  et  inutile,  ils  sont 
repoussés  sur  tous  les  points  par  les  troupes  du  maréchal  de 
camp  Oquendo,  gouverneur  d’Urgel.  Us  se  retirent  sur  la 
Sègre  où  ils  prennent  position. 

A la  fin  de  février , plusieurs  changements  ont  lieu  dans 
le  ministère  et  aux  armées.  Le  comte  de  la  Canada,  gouver- 
neur du  conseil  de  Castille , reçoit  ordre  de  se  retirer  dans 
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l'Ëstremadure , avec  une  modique  pension,  et  est  remplacé 
par  l’évéque  de  Salamanque,  don  Phil.-Ant.-Fernandez  Val- 
Iejo,qui  montrad’abMrd  beaucoup  d’activité  pour  réformer  les 
abus.  Le  comte  de  Guemes , ci-clevanX  ambassadeur  à Turin, 
h Berlin  , à Stockholm  et  à Florence , est  appelé  au  conseil- 
d’État.  Le  marquis  d’Usiariz,  intendant  de  l’Andalousie  et 
assistant  de  Séville,  est  nommé  minislre«urRuméraire  du 
conseil  suprême  de  la  guerre.  Le  prince  de  Castelfranco , 
quoiqu’il  n’eût  pas  eu  occasion  de  montrer  de  grands  talents 
militaires  k l’armée  d’Aragon  , est  nommé  comman- 
dant en  chef  de  celle  de  Navarre  et  Guipuzeoa , et  Wentôt 
vice-ro  Navarre.  Le  vieux  comte  de  Colomera , qu’il 
remplace  dans  ces  doubles  fonctions,  est  rappelé , ainsi  que 
les  généraux  sous  ses  ordres,  duc  d’Ossuna,  marquis  de 
Castelar , Prias ,'  Grunata  et  le  brigadier  Reding , colonel 
suisse,  tous  soupçonnés,  comme  lui,  d’étre  trop  partisans 
des  projets  de  l’Angleterre.  C’est  alors  qu’il  obtient  comme 
dédommagement , Ta  charge  de  commandant  et  inspecteur- 
général  de  l’artillerie,  vacante  depuis  plus  de  deux  ans. 

Un  décret  royal,  du  a5  février,  ordonne  une  nouvelle 
création  de  3o  millions  de  pesos  (z4o  millions  de  réaux)  en 
voies  ou  billets  royaux,  pour  être  mis  en  circulation  le  i5 
mars  suivant.  Deux  autres  décrets,  datés  aussi  du  aS  février, 
ont  pour  objet  de  publier  les  dispositions  d’un  bref  du  Pape, 
du  7 janvier , qui  autorise  Sa  Majesté  Catholique  à exiger 
du  clergé  régulier  et  séculier  d’Kspagne , pour  une  seule 
fois,  un  subside  de  36  millions  de  réaux,  et  3o  millions  du 
clergé  d’Amérique;  et  i faire  entrer  dans  son  trésor  les  re- 
venus de  toutes  les  dignités^  prébendes  et  bénéCces  ecclésias- 
tiques, qui , venant  à vaquer,  ne  seront  point  remplis  jus- 
qu’à l’extinction  totale  des  ea^s  qui  forment  la  dette  pu- 
blique. 

Sur  les  instances  du  comte  d’Aranda,  une  commission 
est  nommée  pour  le  juger.  Le  comte  de  Fernand  Nunez  , 
qui  devait  la  présider,  étant  mort  le  a3  février,  d’Aranda 
, récuse  le  duc  de  la  Alcudia,  nouveau  président  de  cette 
comniission. 

Les  corps  qui  composaient  l’armée  des  Pyrénées  occiden- 
tales, s'étant  refaits,  quoique  peu  nombreux,  deux  colonnes 
de  mille  hommes  chacune.,  partirent  de  Tolosa,  le  a6  fé- 
vrier, sous  les  ordres  des  généraux  de  brigade  Merle  et  Rou- 
cher,  pour  enlever  le  camp  d’Azcaralc,  une  des  positions 
avancées  du  corps  d’année  commandé  par  le  lieutenant-géné- 
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ral  Cretpo.  La  première  surpril  un  avant-poste,  le  27  ■,  mais 
s’étant  engagée  trop  loin  sans  être  soutenue  par  la  seconde, 
elle  fut  culbutée  par  les  troupes  du  lAréchal  de  camp  don 
Estevan  Miro , qui  la  poursuivirent  jusc^ii’à  Alegria  et  lui 
firent  plusieurs  prisonniers.  Roucher,  qui  s’était  avancé  jus- 
qu’à Sasiola,  fut  repoussé,  mais  ne  fut  point  inquiété  dans 
sa  retraite  (i).  • 

Charles  IV,  par  un  décret  royal  du  28  février,  supprime  la 
surintendance  des  finances,  établissement  surchargé  d’agents 
inutiles  et  dispendieux,  tels  que  trois  directeurs,  et  un  se- 
crétaite  général,  et  il  la  réunit  au  ministère  des  finances.  On 
presse  l’exécution  du  décret  relatif  à une  levée. ^ quatre- 
vingt  mille  hommes , par  la  voie  des  quintas , pour  com- 
pléter les  cadres  de  l’armée. 

Le  i".  mars , l’armée  des  Pyrénées  orientales  reprend  l’of- 
fensive. Pérignon  fait  inquiéter  la  gauche  des  Espagnols  par 
une  partie  de  sa  cavalerie,  tandis  qu’il  charge  le  général  de 
division  Charlet  d’attaquer  leur  droite  à Banolas.  Mais  ür- 
rutia  avait  deviné  ses  intentions  ; et  lorsque  la  première  co- 
lonne déboucha  sur  Bésalu , elle  trouva  des  forces  supé- 
rieures. Le  maréchal  de  camp  La  Cuesta,'  et  les  colonels 
don  Manuel  Aguirre  et  don  Juan  ürdonez,  la  forcèrent 
de  se  retirer  en  désordre  sur  Figuéras  , en  traversant  la 
Flbvia  où  plusieurs  Français  trouvèrent  la  mort.  I>e  général 
Charlet  n’eut  pas  un  meilleur  succès  à Banolas.  Il  fut  re- 

Îioussé  avec  une  perte  considérable  en  hommes  et  en  artil- 
erie,  par  les  maréchaux  de  camp  O-Farrill,  Arias  de  Saa- 
vedra  et  par  le  brigadier,  duc  de  l’Infantado,  qui  le  pour- 
suivirent jusque  dans  les  bois  de  Screnia. 


(1)  C«tte  cipédîlîon  nous  semble  avoir  été  rapportée  par  erreur,  sous 
la  date  du  1".  germinal  ( ai  mars),  dans  les  Mémoirts  sur  la  dernière 
guerre  , entre  la  Jh'rartce  et . i’Espame , dans  les  Pyrénées  occiden- 
tales, f*r  , Paris,  i8ot,  in-8‘’. , ouvrage  d’ailleurs  asseï  exact; 

mais  nous  remarquons  que  le  Mercure  espagnol,  qui  raconte  aussi  cet 
événement  militaire , sans  nommer  les  généraux  français,  parle  d’une 
autre  attaque  sur  un  poste  d’Axcarate  en  Navarre  ( différent  par  consé- 
quent d’Axcarate  en  Guipoecoa  ) , attaque  qui  eut  lieu  le  1 1 mars , et  qui 
par  sa  date  et  scs  détails  paraît  avoir  plus  de  rapports  avec  l’action  dont 

Sarlent  les  mémoires  cités  ci-dessus.  11  fst  aussi  difficile  que  fastidieux 
e concilier  les  récils  des  journaux  français  et  esp.ignuls;  les  détails  , les 
résultats  sont  toujours  différents,  chaque  nation  exagère  ses  avantages  et 
aUénne  scs  revers  : nous  avons  entrepris  cette  tâche  pénible  que  nos  devan- 
ciers ont  négligée,  mais  nous  n’osons  nous  flatter  d’avoir  toujours  réussi. 
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Lediauvais  état  des  finances  oblige  encore  CharlesIVà  pu- 
blier, dans  les  premiers  jours  de  mars,  un  décret  peu  convena- 
ble dans  les  circonstances.  Il  réforme  dans  chaque  compagnie 
des  gardes-du-corps , l’aide-major,  quatre  sous-liéutenanls, 
seize  exempts  et  plusieurs  brigadiers  et  cadets.  11  supprime 
aussi  les  rations  de  fourrage  aux  exempts  et  aux  officiers- 
majors.  Il  résulta  de  cette  mesure  une  économie  de  a millions 
de  réaux  (5oo  mille  francs  ) par  an. 

Le  I O et  le  20  mars,  le  poste  espagnol  de  Llorona,  en 
Catalogne,  est  attaqué  sans  succès  par  un  détachement  de 
l’armée  républicaine  ; mais  suivant  les  relations  françaises, 
il  fut  repris  par  les  Espagnols  sur  les  Français  , qui  l’avaient 
enlevé  à la  naïonnette.  La  division  d’Augereau  eut  plusieurs 
combats  à soutenir  contre  les  snmatènes.  Un  de  leurs  prin- 
cipaux chefs  , le  docteur  don  Martin  Cuffi  , chanoine  de 
Girone  , battu  en  plusieurs  rencontres,  surtout  à Roca- 
bruna,  qu’il  avait  attaqué  le  3o  mars,  fut  poursuivi,  l’épée 
dans  les  reins,  et  se  jeta  dans  le  défilé  du  pont  de  Montefal- 
gas , avec  le  reste  de  ses  troupes.  Mais  les  relations  e.«pa- 
gnoles  lui  attribuent  to.ut  l’honneur  de  cette  journée. 

Le  prince  de  Castelfranco , commandant-général  de  l’ar- 
mée de  Navarre  , envoie,  à la  fin  de  mars,  trois  espions  dans 
le  camp  du  général  Moncey,  qui  les  lui  renvoie  avec  une 
lettre  contenant  l’état  de  ses  forces.  Cette  armée  espagnole 
était  composée  de  deux  corps  d’environ  quinze  mille  hom- 
mes chacun  , commandés  par  les  lieutenants-généraux  Cres- 
po  et  Filangieri , l’un  ^ns  le  Guipuzeoa , l’autre  dans  la 
Navarre. 

En  raison  de  la  conquête  de  la  Hollande  par  les  Français, 
une  cédule  du  roi  d’Espagne  ordonne  la  mise  de  l’embargo 
sur  les  vaisseaux  hollandais  qui  se  trouvent  dans  les  ports  de 
ses  Etats , mais  seulement  pour  assurer  aux  armateurs  espa- 
gnols qui  ont  des  navires  dans  les  ports  de  la  Hollande,  le 
retour  de  leurs  effets  et  marchandises  ; l’embargo  devant  ces- 
ser lorsqu’on  saura  le  sort  que  le  conunerce  espagnol  y aura 
éprouvé. 

Le  16  avril,  la  Convention  nationale,  sur  le  rapport  de 
Tallien , rend  un  décret  par  lequel  elle  désavoue  les  horreurs 
commises  sous  le  régime  de  la  terreur,  dans  les  provinces  de 
Biscaye  et  de  Guipuzeoa,  lors  de  l’entrée  des  troupes  fran- 
çaises sur  le  territoire  espagnol,  et  ordonne  que  les  auteurs 
en  seront  poursuivis  et  punis.  Ce  décret  fut  reçu  au  mi- 
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lieu  (les  applaudissements  par  les  .habitants  de  St. -Sé- 
bastien. 

Dans  la  Catalogne,  il  y eut  de  nouveaux  engagements, 
depuis  le  4 jusqu^au  39  avril , entre  les  Français  et  les  trou- 
pes de  l’avant-garde  des  Espagnols,  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  camp  Arias,  surtout  à Bascara,  dont  les  derniers  étaient 
restés  maîtres.  A l’affaire  du  a6  , se  distingua  particu- 
lièrement don  Joachim  Blake,  commandant  en  second  d’un 
bataillon  de' volontaires  de  la  Couronne.  A celle  du  a8, 
où  le  combat  dura  cinq  heures , les  Espagnols  s’avancèrent 
jusqu’à  San-Pedro  Pescador. 

Dans  le  Guipuzcoa  il  y eut,  le  a6  avril, 'une  autre  at- 
taque de  la  part  des  Français,  contre  la  position  d’Azcarate 
où  ils  furent  repoussés.  Ils  établirent  h cette  époque  un 
camp  avancé  à Iziar,  non  loin  de  la  Deva,  et  un  autre  è Al- 
dava , pour  protéger  la  communication  de  Tolosa  avec  As- 
peytia. 

Le  marquis  d’Iranda  , connu  par  ses  talents  politiques, 
sa  sagesse  et  son  expérience,  quitte  sa  maison  de  campagne 
d’Aranjuez,  sur  un  ordre  de  Charles  IV,  et  vient  à la  cour, 
où  il  a,  le  3 mai,  une  longue  conférence  avec  ce  prince  , 
la  reine  et  le  premier  ministre.  Ce  dernier  lui  donne  une 
lettre,  en  fiançais,  pour  le  général  Moncey.  Iranda  part 
aussitAt  pour  Saint-Sébastien,  où  il  arrive  sous  le  prétexte 
d’affaires  ■ particulières  ; mais  il  s’y  occupe  en  secret  de 
rapprochements  entre  l’Espagne  et  la  France,  et  s’abouche 
fréquemment  avec  le  général  Serran , qui  s’était  rendu  h 
Bayonne,  avec  le  titre  ostensible  d’inspecteur- général 
de  l’armée.  Dans:  le  même  temps  des  négociations  étaient 
ouvertes  à Bâle,  entre  l’ambassadeur  de|France,  Barthélemy, 
et  don  Domingo  Yriarte. 

Le  5 mai , le  général  en  chef  de  l’armée  de  Catalogne  or- 
donna une  reconnaissance  générale  sur  trois  divisions.  Celle 
de  gauche  formant  trois  colonnes , commandée  par  le  maré- 
chal de  camp  Vivès , attaqua  le  camp  français  de  Sis- 
tella , le  força  et  y mit  le  feu.  Mais  le  colonel  des  mi- 
quelets , don  Fr.  Blanco , s’étant  avancé  en  poursuivant  les 
fuyards , jusqu’à  la  redoute  d’Avinonet , fut  repoussé  par  le 
général  de  brigade  Guillaume  et  fait  prisonnier.  Co  contre- 
temps obligea  Vivès  de  se  retirer  en  bon  ordre.  Le  marquht 
de  la  Romana  et  le  général  portugais  Forbes  commandaient 
la  réserve , qui  ne  fut  pas  dans  le  cas  d’agir.  La  division  du 
centre,  aux  ordres  du  brigadier  don  J.  Jos.  San-Juan,  tra- 
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versa  la  Fluvia,  et  soutint  contre  deux  bataillons  de  la  di- 
vision Augereau,  ue  combat  sanglant,  sans  résultats  décisifs, 
chaque  parti  s’en  étant  attribué  la  gloire.  Dans  le  même  temps 
le  quartier-maître-général  O-Farnll , à la  tête  de  la  cavalerie, 
opérait  sur  la  droite  un  mouvement  dont  l’issue  fut  d’occuper 
les  positions  les  plus  avancées  des  Français.  Le  lendemain  , 
Péngnon  voulut  prendre  sa  revanche,  mais  les  attaques 
qu’il  dirigea  sur  trois  points  de  la  ligne  espagnole,  furent 
partout  repoussées  par  les  maréchaux  de  camp  Arias,  La 
Cuesta,  Cornel,  Iturrigaray,  Vivès,  la  Romana  et  ]iar  le 
brigadier  San-Juan.  Les  mouvements  qu’il  fit  opérer  sur 
l’extrême  gauche  des  Espagnols  n’eurent  pas  plus  de  suc- 
cès, et  le  maréchal  de  camp  Oquendo,  commandant  à 
Urgel , conserva  toutes  ses  positions.  Quelques  jours  après, 
une  injustice  priva  Pérignon  du  commandement  de  l’ar- 
mée aes  Pyràiées  orientales  et  lui  donna  Scherer  pour 
successeur. 

Dans  la  Biscaye,  tandis  que  les  troupes  françaises  d’Iziar 
inquiétaient  les  Espagnols  sur  les  bords  de  la  Deva,  deux 
colonnes  de  la  division  Marbot,  venues  d’Aspeytia,  empor- 
tent le  camp  que  ces  derniers  occupaient  sur  la  montagne 
de  Musquiruchu,  entre  Ëlosna  et  Elgoybar.  Une  brume 
épaisse  sauva  les  Espagnols , qui  ne  perdirent  que  vingt 
morts  et  cinquante  prisonniers  avec  leurs  tentes  et  effets  de 
campement.  Les  promptes  mesures  du  maréchal  de  camp 
Miro  et  du  brigadier  don  Fr.  Eguia,  préservèrent  trois  au- 
tres positions  de  tomber  au  pouvoir  des  Français. 

Le  i3  mai , un  envoyé  extraordinaire  des  Provinces- 
Unies , remet  au  duc  de  la  Alcudia , une  note  par  laquelle 
il  informe  la  cour  de  Madrid  que  malgré  l’abolition  du  sta— 
thouderat,  elles  désirent  vivre  en  pais  avec  S.  M.  G.  Le  len- 
demain le  ministre  lui  répond  que  le  roi , sensible  à cette 
nouvelle  marque  d’amitié  des  États-Généraux , est  résolu  de 
maintenir  fidèlement  la  paix  avec  eux. 

Les  lieutenants-généraux  Langara  et  Gravina , ayant 
réuni,  dans  les  eaux  de  Collioure,  leurs  escadres  et  quelques 
chaloupescanonnières,  tentent  4^  s’emparer  de  Rosas  ou  du 
moins  de  deux  frégates  françaises  qui  étaient  mouillées  dans 
la  baie,  lis  s’apprdchent  le  a5  mai , et  le  36 , dès  le  point  du 
ionr,  ils  commencent  une  vive  canonnade  à laquelle  répond 
le  feu  de  la  citadelle,  du  fort  la  Trinité , des  batteries  et  des 
deux  frégates.  Celui  des  Espagnols  dura  une  heure , et  quel- 
ques-unes de  leurs  bombes  tombèrent  sur  le  fort.  Vainement 
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ils  sommèrent  la  ville  de  se  rendre.  Leur  entreprise  n’eut 
aucun  succès  , et  quelques-unes  de  leurs  canonnières  furent 
mises  hors  de  service.  Scherer  croyant  que  ce  mouvement 
était  combiné  avec  une  attaque  générale  par  terre  , voulut 
la  prévenir,  et  dirigea  le  même  jour  trois  colonnes  contre  la 
ligne  des  Espagnols.  On  devait  tourner  leur  droite,  harceler 
leur  gauche  et  enfoncer  leur  centre.  Mais  au  lieu  de  passer 
la  Fluvia,  on  lança  quelques  boulets  perdus  sur  l’autre  rive. 
Urrutia  devina  les  intentions  des  Français.  Tandis  que  les 
maréchaux  de  camp,  Arias  et  Saint-Hilaire  , défendent  leurs 
positions  à Bascara,  à la  tète  de  l'avant-garde  , et  que  le  quar- 
tier-maître-général O-Farrill,  et  le  lieutenant-général, 
don  Antonio  de  Cordoba  y Heredia,  traversent  la  rivière  à 
la  tête  de  la  cavalerie  légère  et  des  carabiniers;  les  généraux 
la  Cuesta,  Vivès,  laKomana  et  Cornel,  effectuent  le  pas- 
sage sur  divers  points  avec  leurs  divisions  d'infanterie. 
L’affaire  fut  alors  engagée  sur  la  rive  occupée  par  les  Fran- 
çais qui  eurent  tout  le  désavantage.  Forcés  de  se  replier  , ils 
reprirent  bientôt  des  positions  plus  sûres,  à l’abri  d'un  corps 
placé  sur  les  hauteurs  d’ Armadas,  qui  protégea  leur  retraite. 
Une  colonne  qu’ils  avaient  envoyée  le  même  jour  contre 
l’extrême  droite  des  Espagnols , fut  repoussée  par  le  général 
Ilurrigaray. 

A cette  époque  une  escadre  espagnole  parut  aussi  sur  les 
côtes  du  Guipuzeoa , y enleva  plusieurs  navires  caboteurs 
français,  et  Ht  évanouir  pour  quelque  temps  les  bruits  de  paix. 

Le  q juin  , Frégcville  , Marbot  et  quelques  autres  généraux 
et  officiers  supérieurs  de  l'armée  des  Pyrénées  occiden- 
tales, malgré  les  succès  qu’ils  avaient  obtenus,  sont  destitués 
par  les  députés  conventionnels.  Mais,  la  marche  de  celte  , 
armée  ne  pouvait  plus  désormais  être  arrêtée  par  de  pareils 
coups  d’autorité.  La  conduite  modérée  des  Français  dans  le 
Guipuzeoa,  motivée  par  la  manière  dont  cette  provinceavait 
rempli  les  obligations  imposées  par  le  vainqueur , et  les 
propositions  conciliantes  faites  h la  Biscaye  qu’ils  allaient 
envahir,  firent  abandonner  les  drapeaux  aux  bataillons  de 
volontaires  qu’elle  avait  ^urnis.  Le  corps  espagnol  de 
Crespo,  par  cette  désertion,  .se  trouva  réduit  à neuf  miHe 
hommes  pour  garder  Elosua,  Vergara  et  les  redoutes  qui  dé- 
fendaient les  rives  de  la  Deva.  La  division  de  F'ilangieri  avait 

firis  position  à Lecumberry,  sur  1a  grande  route  de  Pampe- 
une,  et  s’était  couverte  de  retranchements  et  d’abalis  pour 
défendre  les  passages. 
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En  Catalogne,  Schérer,  dans  lanuit  du  i3au  i4juin, dirige 
qua  tre  colonnes  de  trou  pes  françaises  sur  les  bords  de  I a Fiuvia , 
pour  y prendre  des  positions  propres  àcouvrir  un  fourrage.  Les 
deux  colonnes  de  gauche,  commandées  par  le  général  Hac- 
quin,  ayant  sous  ses  ordres  les  généraux  de  brigade  Kouger  et 
Baunef,  occupèrent  les  villages  dp  Saii-Pédro  Pescador,  de  To- 
relias,  les  bois  et  les  hauteurs  de  Saint-Michel  ; en  même 
temps  la  cavalerie  se  posta  dans  la  plaine  prèsde  ViUa-Colum, 
malgré  la  vive  résistance  que  lui  opposèrent , avec  des  forces 
inférieures,  le  maréchal  de  camp  Iturrigaray  et  les  brigadiers 
don  Juan  Ordonèz,  don  Jos.  Perlasca,  don  Ign.  Guernica 
et  don  Manuel  de  Aguirre  qui  y courut  les  plus  grands  dan- 
gers. Les  deux  colonnes  de  droite,  commandées  par  Augereau, 
ayant  sous,  lui  les  généraux  Beyan  et  Bon,  s'emparèrent  des 
hauteurs  de  Pontos  et  d’Ësponella  , vigoureusement  dé- 
fendues par  le  maréchal  de  camp  Vives  , les  brigadier^  don 
Ulyses  Albergoti , don  Jos.  Sentmanat , et  les  colonels  don 
Louis  d’Aragon , don  Casimir  Bofarull , don  Fr.  Terradellas , 
le  marquis  de  Coupigny , etc.  Le  général  en  chef  Urrutia, 
voyant  que  le  centre  de  l’armée  française  n’avait  pas  donné , le 
fit  attaquer  par  son  avant-garde  sous  les  ordres  des  maréchaux 
de  camp  Arias  et  la  Komana,  qui  traversèrent  la  Fiuvia  sur 
le  pont  de  Bascara  , et  s’emparèrent  du  château  ruiné  et  du 
village  de  Pontos  , tandis  que  la  division  de  la  Ciiesta  passait 
aussi  la  rivière  et  allait  occuper  le  village  et  les  hauteurs 
d’Armadas.  ü’autres  attaques  exécutées  sur  diverspoints  par 
les  maréchaux  de  camp.  Saint- Hilaire  , Cornel  et  Moncada, 
et  dirigées  par  Urrutia  et  par  le  quartier-maître  général  O- 
'Farrill,qul  montra  dans  cettejournée  autant  de  talents  que  de 
courage,  firent  craindre  aux  Français  que  l'intention  des  Es- 
pagnols nefût  de  couper  la  relraiteàleurs  colonnes  avancées: 
aprèsdixheuresdecombatsparliels,ilsramecièrentà  leur  camp 
de  IJincords  près  de  Figueras  , plusieurs  chariots  chargés  de 
blé.  Les  Espagnols  les  poursuivirent  quelque  temps,  et  il  y 
eut  entre  leurs  arrière-gardes  une  action  très-chaude,  jus- 
qu’à ce  que  le  général  Urrutia  fit  sonner  la  retraite.  Cette 
bataille  de  Pontos,  que  ^s  Espagnols  comptent  au  nombre 
de  leurs  victoires,  fut  pour  les  Français,  qui  s'en  attribuèrent 
le  succès , le  dernier  avantage  qu’ils  obtinrent  en  Catalogne. 
Harcelés  par  les  bandes  de  oomalenes,  et  commandés  par- 
un  chef  qui  n’avait  pas  leur  confiance,  ils  ne  purent  qu’avec 
peine  résister  aux  troupes  espagnoles  qui  avaient  à leur  tête 
des  généraux  habiles  et  prudents. 

III. 
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L’armée  des  Pyrénées-Occidentales , au  contraire , obtint, 
sous  les  ordres  de  Moncey,  des  triomphes  signalés  jusqu’à  la  fin 
de  la  guerre.  Les  Espagnols,  en  se  repliant,  cherchaient  à se 
rallier  sur  leur  gauche,  vers  les  salines  du  Guipuzcoa,  et  dans 
les  positions  qui  couvraient  Mondragon  , et  à leur  droite 
sur  les  hauteurs  qui  défendaient  Pampelune.  Le  24.  juin, 
l’avant-garde  de  la  droite  des  Français  enleva  les  postes  de 
Ventachuri  et  d’Ondarroa  qui  fesaient  partie  de  la  ligne  du 
brigadier  don  Fr.  Eguia.  Les  Espagnols  se  replièrent  sur  les 
hauteurs  de  Madariaga.  Le  38 , le  général  de  brigade,  Raoul, 
marchant  surquatre  colonnes,  emporte  le  pont  de  Madariaga, 
traverse  la  Deva,  oblige  les  Espagnols  à abandonner,  avec 
précipitation,  toutes  leurs  redoutes  du  côté  d’Elgoybar^  et 
occupe  toutes  les  hauteurs  de  Motrico.  Le  lendemain,  trois 
colonnes,  dont  deux  aux  ordres  du  général  Willot,  marchent 
sur  (losua  , afin  d’envelopper  le  corps  de  Crespo  ; mais  ce 
général  prévenu  à temps  effectua  sa  retraite  dès  le  matin  par 
Villareal,  Satinas,  et  établit  son  quartier  général  à Mon- 
dragon. Le  3 juillet,  une  pareille  attaque  est  dirigée  pour 
couper  le  corps  d’armée  de  Filangieri.  Quatre  colonnes  aux 
ordres  de  Willot,  Merle,  Morand  et  Digonnet , débouchent 
à la  fois  sur  Lccumberry  ; mais  le  général  espagnol  s'était 
aussi  retiré  pendant  la  nuit,  en  se  repliant  vers  sa  seconde 
ligne  sur  les  hauteurs  d’Irurzun  , forte  position  qui  main- 
tenait la  communication  entre  les  deux  divisions  de  l’armée 
du  prince  de  Castel-Franco.  ' 

Le  5 juillet , mourut  dans  l’île  de  Léon,  à l’âge  de  soixante- 
dix-septans,lelieutenant-général,  don  Ant.  deUlloa,  com- 
mandeur de  l’ordre  de  Saint-Jacques,  directeur  général  par 
intérim  des  armées  navales  , membre  de  la  junte  générale  du 
commerce  et  des  monnaies  , membre  de  la  société  royale  de 
Londres  , et  correspondant  des  académies  des  sciences  de 
Paris  et  de  Berlin.  Il  s’était  rendu  célèbre  de  bonne  he«re, 
pour  avoir  été , en  1 y3.S , avec  son  compatriote , don  George 
Juan,  adjoint  aux  académiciens  français,  chargés  de  vérifier 
dans  l’Amérique  Méridionale , la  figure  et  la  grandeur  de  la 
terre.  Il  avait  fait,  en  1747,  av«;  le  même  Juan  (i),  un 
voyage  scientifique  dans  ces  contrées,  au  retour  duquel  ils 
publièrent  le  recueil  de  leurs  observations  astronomiques. 
"Ses  voyages  en  Europe  n’avaient  pas  été  moins  utiles  à sa 


(1)  Üuu  Geurge  Juan  était  murt  en 
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patrie,  par  les  connaissances  qu'il  y rapporta,  et  les  établis- 
sements qu’il  y forma.  Il  avait  commandé  plusieurs  escadres , 
avait  été  surintendant  des  armées  de  Guancavelica  au  Pé' 
rou  , puis  gouverneur  de  la  Louisiane. 

Le  6 juillet,  quatre  colonnes  françaises,  sous  les  ordres 
de  Willot,  forcent  l’avant-^arde  de  Filangieri  (fabandonner 
Irurzun  et  s’emparent  d’Aizcorba , à la  suite  d’un  combat 
.sanglant  , où  les  chasseurs  basques  s’étant  trop  avancés  k la 

Î)Oursuite  des  Espagnols,  fuirent  contraints  de  se  rallier  sous 
a prc^ction  d’un  bataillon  de  grenadiers  dont  la  longue 
résistance  donna  le  temps  au  général  Willot  d’accourir  et 
de  décider  la  victoire.  Filan|;ieri  alla  se  renfermer  dans  d’au- 
tres retranchements  aune  lieue  en  avant  de  Pampelune  , et 
les  Français  restèrent  maîtres  de  la  route  de  cette  ville  à 
Vittoria. 

Le  g juillet,  dix-huit  canonnières  et  bombardières  , un 
vaisseau  de  ligne  et  une  frégate  , venant  du  port  espagnol  de 
l’Escala,  tentèrent  de  brûler  la  flottille  française,  en  station 
devant  Rosas  ; mais  après  un  feu  inutile  de  deux  heures,  au- 
quel les  Français  ripostèrent  vivement,  les  Espagnols  pri- 
rent le  parti  de  s’éloigner, 

La  jnanœuvre  dirigée  par  le  général  Moncey , et  le  combat 
d’Irurzun  ayant  séparé  en  deux  l’armée  du  prince  de  Castel- 
Franco,le  lieutenant-général  Crespo  qui , après  avoir  aban- 
donné les  bords  delà  Deva,  avait  pris  position  à Salinas,  la 
clef  de  la  Biscaye  , et  occupé  des  points  avantageux,  courut 
risque  d’être  enveloppé  malgré  ses  mesures.  Sa  gauche  fut 
battue,  le  i3  , au  village  d’Érmna,  par  le  général  Dessein 
oui  s’empara  k Ourango  de  tous  ses  approvisionnements,  le 
débusqua,  lei4,  d’une  montagne  près  d'Urbina,  et  s’établit  ù 
Ayorraba  et  à Mendibil.  En  même  temps  le  général  Willot 
vint  d’Irurzun  par  Salvatierra,  déboucher,  le  i3,  sur  Salinas. 
Mais  dès  la  veille , Crespo , voyant  le  danger  qui  le  menaçait , 
et  trouvant  la  route  de  Vittoria  coupée , avait  pris  celle  de 
Mondragon,  replié  toutes  ses  troupes  et  gagné  Bilbao  k mar- 
ches forcées.  Le  i/,,  l’avant-garde  de  Dessein  arrive  à Vit- 
toria, et  le  i5,  ce  général  ^ entre  avec  toute  sa  division. 
Crespo,  harcelé  par  les  divisions  Dessein  et,  Willot,  n’atten- 
dit pas  les  Français  à Bilbao;  il  en  partit  le  i8  au  matin. 
La  ville  avait  demandé  un  délai  de  six  jours  pour  capituler. 
On  le  lui  refusa  , et  dèS  le  soir  même  un  commissaire  et  deux 
aides-de-camp  y entrèrent  avec  une  escorte  de  cavalerie.  Le 
lendemain  les  Français  en  prirent  possession.  Ils  s’y  empa- 
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lèreiit  dp  magasins  considérables,  et  y levèrent  une  contri'^ 
Lution  régulière  de  seize  mille  rations  de  pain , qiraiorze 
mille  paires  de  souliers,  etc. 

La  droite  de  l’armée  de  Navarre  était  appuyée  au  bois 
d’Ozquia  qu’on  ne  pouvait  tourner  que  par  le  col  aOllareguy. 
Le  20  juillet , le  général  Digonet  enlève  le  sommet  du  col, 
défendu  par  la  compagnie  df’Ubeda  et  par  un  bataillon  de 
volontaires  navarrois.  Mais  en  descendant , les  Français 
furent  arrêtés  par  deux  bataillons  du  régiment  d’Afrique. 
Un  combat  s’engagea  à l’arme  blanche  avec  une  opiniâtreté 
dont  on  n’avait  pas  vu  d'exemple  depuis  le  commencement 
de  la  guerre.  Le  régiment  d’Afrique  se  couvrit  de  gloire.  Son 
colonel  don  Augustin  Go^eneta  fut  tué;  le  lieutenant-colonel, 
don  J os.  Gonzaièz  d’Acuna,  fut  blessé  et  pris;  le  sergent  major 
(major)  don  Juandc  Aguirre,  percé  d’un  coup  de  baïonnette, 
tua  le  grenadier  qui  l'avak  frappé.  Cependant  les  Espagnols 
commençaient  à plier,  lorsqu’un  renfort  qu’ils  reçurent  au 
village  d’Ilzarbe,  obligea  les  Français  de  remonter  le  col  dont 
ils  restèrent  maîtres.  Les  Espagnols  eurent  trente  morts 
et  près  de  deux  cents  blessés  ou  prisonniers.  La  perte  des 
Français  fut  à peu  près  égale. 

Après  l’occupation  de  ’Vittoria,  le  général  de  brigade, 
Miollis,  s’était  porté  arec  quatre  bataillons  et  un  escadron 
de  çavalerie  vers  Miranda  sur  I ’Ebre , pour  surveiller  les  mou- 
vements des  Espagnols  dans  la  Vieille-Castille , où  Grespo 
s’était  retiré  avec  sept  à huit  mille  hommes , et  où  des  levees 
en  masse  s’opéraient  par  ordre  du  capitaine-général  de  la 
province,  don  Bernard  de  Tortosa.  Le  22  juillet  , Miollis 
traversa  l’Ebre  sur  le  pont  de  Miranda  et  s’empara  de  cette 
ville.  Mais  (Cresuo  étant  revenu  de  Pancorbo , attaqua,  dès 
le  soir  même , les  Français  au  dépourvu  , et  les  repoussa  au- 
delù  de  l’Ebre. 

Ce  même  jour  , 22  juillet,  la  paix  est  signée  à Bâle  entre 
la  France  et  l’Espagne , par  les  plénipotentiaires  Barthélemy 
et  Yriarte.  Mais  les  hostilités  continuent  entre  les  quatre 
armées  belligérantes  jusqu’à  ce  qu’on  y ait  reçu  la  nouvelle 
du  traité.  Le  a3  , les  troupes  françaises  commencent  à quit- 
' ter  Bilbao,  et  bientôt  la  plus  grande  partie  de  l’armée  vient 
prendre  position  à Miranda  sous  les  ordres  de  Willot. 

En  Catalogne,  la  division  du  général  Oquendo  qui  com- 
mandait à Urgel,  avait  eu  depuis  deux  mois  quelques  affaires 
d avant-postes  avec  les  troupes  françaises  stationnées  dans 
les  deux  Cerdagnes.  Le  26  juillet , le  mjrécbal  de  camp  La 
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Cursta  reprit  d’assaut  Puycerda,  reconquit  toute  la  Cerdagne 
espagnole  que  les  Français  occupaient  depuis  deux  ans  ; s’em- 
para de  tous  les  magasins  , de  toute  l’artillerie  qu’ils  y avaient 
rassemblée,  et  fit  prisonniers  presque  toutes  leurs  troupes,  au 
nombre  de  quinze  cents  hommes,  ainsi  que  deux  généraux.  Le 
lendemain  la  place  de  Belver,  sommée  par  Oquendo  , futobli- 
gée  de  capituler,  et  le  général  français  qui  y commandait 
fut  fait  prisonnier  avec  les  mille  hommes  qui  composaient  la 
garnison.  I.a  Cuesta  se  disposait  àmarcher  sur  Mont- Louis  ; et 
l’armée  espagnole,  réorganisée  par  Urrutia  et  O-Farrill, 
encouragée  par  des  succès,  était  à la  veille  d’en  obtenir  de 
plus  importants  et  de  reporter  peut-être  le  théâtre  de  la  guerre 
dans  le  Koussillon  , lorsque  la  nouvelle  de  la  paix  arriva  , 
le  29  juillet,  au  quartier  général  de  Schérer  qui  la  transmit 
au  général  en  clief  espagnol.  Bien  qu’Urrutia  n’eût  pas  reçu 
cette  nouvelle  officiellement,  il  prit  sur  lui  de  suspendre 
toute  hostilité,  et  fit  tirer  le  canon  en  signe  d’allégresse  sur 
toute  sa  ligne. 

Ce  ne  fut  que  le  5 août , que  l’armée  des  Pyrénées  occi- 
dentales apprit  la  conclusion  de  la  paix.  Un  camp  français 
était  déjà  établi  au-dessus  de  la  Puebla.  Le  général  Moncey 
devait  feiniire  le  passage  de  l’Ebreà  Miranda,  taudis  que  .ses 
troupes  se’seraient  portées  sur  Puenle-la-Reyna  , afin  de 
former  f investissement  de  Pampelune  , sur  les  h.iuteurs  de 
laquelle  le  prince  de  Caslel-Franco  avait  replié  la  droite  de 
son  armée.  Plusieurs  officiers  du  génie  étaient  arrivés  (i) 


(l)Les  éréneinenU  inililaires  rl  les  cnrebats  qui  ont  eu  lieu  en  Fspagne 
jusqu’après  la  conclusion  de  la  paix  , démentent , nous  le  croyons  , nne 
assertion  contenue  dans  le  V oyage  en  Espagne,  fait  en  1798  , par  M.  le 
chevalier  de  F.  ...  , et  d'après  laquelle , il  semblerait  que  l’invasion  de 
la  Biscaye  fut  convenue  entre  la  rrance  et  l'Espagne , afin  de  donner 
à cette  dernière  un  prétexte  pour  se  détacher  de  ta  coalition , et  faire  sa 
pâix  séparée.  K l’appui  de  cette  assertion , l’aoleur  du  voyage  prccild 
rapporte  le  témoignage  d'un  commissaire-ordonnateur  espagnol,  qui  loi 
a dit  avoir  vu  et  lu  une  circulaire  du  dur  de  la  Alcudia  aux  magistrats 
de  la  Biscaye,  par  laquelle  ceux-ci  étaient  exhortés  h empêcher  tout 
acte  de  résistance  contre  l’invasion  des  français.  Il  se  peut  que  cette 
pièce  ait  existé  ÿ mais  elle  n’a  dù  être  adressée  qu’aux  autorités  civiles ^ et 
nullement  aux  généraux  de  l’armée  active.  Elle  n’a  dâ  avoir  pour  but  que 
de  préserver  If  Biscaye  d’une  entière  dévastation,  si  tes  habitants  avaient 
opposé  une  résistance  inutile  A la  ibarche  des  vainqueurs.  Cette  province 
en  effet  demanda  à être  traitée  comme  pays  neutre.  On  le  lui  promit. 
Alors  elle  licencia  les  bataillons  de  volontaires  qu’elle  avait  joints  à l’ar- 
mée espagnole.  Il  est  probable  que  cette  défection4brcée  fut  la  prin- 
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pour  (liri3er  le  sidge  de  celte  place  importante,  et  l’on  at- 
tendait la  grosse  artillerie. 

Les  principaux  articlesdu  traité  de  paix,  qui  en  contenait 
dix-sept,  portent  en  substance:  que  la  France  restitue  au'roi 
tFE-spagne  tous  les  pays  conquis  pendant  la  çuerre  actuelle , 
et  en  échange  desquels  il  cède  toute  la  partie*espagnole  de 
l’île  Saint-Domingue.  Tous  les  prisonniers  seront  récipro- 
quement rendus  dans  deux  mois  : les  prisonniers  portugais 
sont  compris  dans  cet  échange.  Des  commissaires  seront 
chargés  incessamment  de  faire  un  traité  de  limites  entre  les 
deux  puissances,  en  prenant  pour  base,  à l’égard  des  terrains 
en  litige  avant  la  guerre,  la  crête  des  montagnes  qui  forment 
les  versants  des  eaux  de  France  et  d’Espagne  (i).  Îj»  paix 
entre  les  deux  puissances  est  commune  entre  l’Espagne  et  la 
république  des  Provinces-Unies.  La  France  accepte  la  mé- 
diation du  roi  d’Espagne  pour  rétablir  la  paix  entre  elle  et 
les  rois  de  Portugal,  de  Naples  , de  Sardaigne,  l’infant  duc 
de  Parme  et  autres  Etats  d Italie.  Elle  consent  à accueillir 
les  bons  offices  du  roi  d’Espagne  en  faveur  des  autres 
puissances  bel  ligdran  t es  qui  s’auresseraieo  t à lui  pour  négocier 


cîpalc  cAiisc  qui  obligea  le  general  Grespo  d'abandonner  U Biscaye , 
c)i!k  il  pouvait  avoîj'  lieu  de  craindre  quelques  trahisons  : car  nn^  avons 
la  preuve  que  les  individus  qui  avaient  négocia  l'cntree  des  rrançais 
dans  cette  provinçc  , furent  regardes  comme  des  traîtres  , parce  que  les 
vainqueurs  manquèrent  k lt;urs  promesses.  Ceux-ci,  quoi.qu'en  dise  le 
chevalier  de  F. , y levèrent  des  contributions  , et  y donnèrent  des 
assignats  en  paiement , le  jour  mémo  de  leur  arrivée  à Bilbao»  SeuleiBcnt 
on  n*eiit  pas  à leur  reprocher  des  excès  semblables  k ceux  qu'ils  avaient 
commis  sur  divers  pointé  des  frontières  espagnoles.  JM  re'sultc  de  tout 
ceci  que  la  soumission  de  la  Bisca^pefutla  cnnséquenced'unccapitulation 
particulière  : mais  que , si  l'inertie  et  les  fausses  mesures  du  vieux  gé- 
néral qui  avait  succédé  à don  Ventura  Garo , f.icililèrent  l'entrée  des 
Français  on  Espagne  ; on  ne  peut  attribuer  leurs  progrès  ultérieurs  m 
aux  généraux  , ni  aux  sold.'its  espagnols  qui  ne  cessèrent  jusqu'à  la  fin  de 
faire  leur  devoir,  ni  même  au  gouvernement  qu'on  ne  doit  pas,  sans 
preuves  , accuser  d'avoir  sacrifié  le  sang  de  ses  sujets  à des  considérations 
politiques.  S:  l'accusation  ne  pèse  que  sur  le  ministre  qui  a gouverné 
l'Espagne , pendant  tout  le  règne  de  Charles  IV  , elle  n’est  point 
invrilscmblnblc.  Mais  ne  doit-on  pas  s'étonner  que  , parmi  tant  de 
livres  qui  ont  été  écrits  contre  lui,  aepuis  dix-huit  ans  , soit  en  France 
soit  en  Espagne,  il  n'y  en  ait  aucun  qui  fasse  meulion  du  fait  rapporté, 
uniquement  et  en  i8a3 , par  le  chevalier  de  F.  • • » ? 

(i)  Ce  fut  le  général  0-Farrill  que  l'Espagne  nomma  son  commissaire 
pour  celte  opération^  qui  eut  Ucu  dans  l'année  i8oo. 
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avec  le  gouvernement  français.  En  attendant  un  traité  de 
commerce,  les  relations  commerciales  seront  rétablies  entre 
la  France  et  l’Espagne , sur  le  pied  où  elles  étaient  avant  la 
rupture. 

Ainsi  se  termina  une  guerre  qui , en  moins  de  trois  ans, 
coûta  à l’Espagne  quarante  à cinquante  mille  hommes,  la 
suspension  de  plusieurs  entreprises  utiles  , une  grande  co- 
lonie , peu  florissante  à la  vérité,  la  destruction  totale  de 
ses  fonderies  et  manufactures  d’armes  d’Eguy,  d'Orbayceta, 
de  Saint- Laurent  de  la  Muga  et  de  Ripolt  ; l’accroissement 
énorme  de  sa  dette  publique  et  de  ses  impositions,  l’anéan* 
tissement  de  son  crédit  et  de  son  commerce  , etc. , etc. 

Par  un  décret  en  douze  articles,  rendu,  le  a août,  à Saint- 
lldefonse,  Charles  IV,  voulant  acquitter  toutes  les  dettes  oc- 
casionées  par  la  guerre  , sans  lever  de  nouvelles  contribu- 
tions, ni  créer  de  nouveaux  eales  ou  billets  royaux,  ouvre 
un  emprunt  de  deux  cent  quarante  millions  de  réaux , di- 
visés en  vingt -quatre  mille  actions  de  dix  mille  réaux, 
en  paiement  desquelles  seront  admis  lesva/^  existants,  pour 
leur  valeur  entière  et  les  intérêts  échus.  L’emprunt  doit 
être  remboursable  par  douzième  chaque  année  , a partir  de 
l’an  1797,  et  porter  ÿitérêt  è cinq  pourcent,  non  compris 
trois  pour  cent  sur  le  capital  entier,  qui  seront  cédés  une 
seule  fois  aux  prêteurs,  et  répartis #ntre  eux  par  voie  de 
tontine. 

Un  antre  décret  royal,  du  même  jour,  fixe  à un  an  au- 
moins,  le  terme  de  la  vacance  des  bénéfices  ecclésiastiques 
dont  le  roi  est  autorisé  par  le  pape,  à percevoir  les  rcvçnus, 
pour  les  appliquer  à l’extinction  des  vales  , conformément  à 
son  décret  du  a5  février.  , 

Le  4 , le  roi  d’Espagne  ratifie  le  traité  de  Râle  , par  un 
décrel  signé  de  lui,  scellé  du  grand  sceau  secret,  contre- 
signé par  Emmanuel  Godoy,  duc  de  la  Alcudia,  premier 
secrétaire  d’Etat  et  des  dépêches.  La  cour  fait  alors  publier 
officiellement  la  nouvelle  de  la  paix  avec  la  France,  mais 
non  pas  les  articles  du  traité.  Don  Domingo  de  Yriarte  est 
nommé  ambassadeur  à Paris  : les  légions  d émigrés  français 
■qui  étaient  au  service  de  l'Espagne  sont  envoyéesà  Cadix.  Le 
système  politique  du  cabinet  de  Madrid  ayant  entièrement 
changé,  il  s’attend  à une  rupture  avec  l’Angleterre.  Des  ordres 
sont  donnés  ù Barcelone,  à Minorque,  dy  préparer  les  ap- 
provisionnements de  quarante  vaisseaux.  Le  lieutenant-gé- 
néral Mazarredo  part  de  Cadix  pour  sc  rendre  à Mahon,  où  il 
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doit  prendre  le  commandement  de  l’escadre  de  la  Méditer- 
ranée. 

Le  17  , les  troupes  républicaines  évacuent  le  territoire 
espagnol  et  se  mettent  en  marche  pour  retourner  en  France  ; 
mais  Saint-Sébastien  ne  fut  rendu  que  le  24 septembre. 

Le  il  , Charles  IV  signe  deux  décrets  qui  ont  pour  objet 
l’augmentation  des  fonds  d’amortissement,  établis  par  décret 
du  12  janvier  1794»  l'extinction  des  voies,  et  l’acquittement 
des  dépenses  extraordinaires  de  la  guerre.  Le  premier  or- 
donne qu’il  sera  perçu  un  droit  de  quinze  pour  cent  sur 
toutes  les  propriétés  foncières  qui  seront  acquises  par  main- 
morte , à l'avenir,  dans  les  royaumes  de  Castille  et  de  Léon  , 
ainsi  que  dans  les  autres  Etats  de  la  monarchie  espagnole,* où 
la  loi  d’amortissement  n’est  pas  encore  établie  ; déclarant 
que  pour  cette  contribution,  on  regardera  aussi  comme 
main-morte  les  séminaires,  les  maisons  d’éducatiOn  , les 
hospices  et  toutes  les  autres  fondations  pieuses  qui  ne  sont 
nas  sous  la  protection  immédiate  du  souverain  , ou  dont 
les  biens  sont  administrés  par  quelque  communauté  ou  par 
des  ecclésiastiques.  Les  seigneuries  directes, .les  emphythéo- 
ses,  les  ventes  judiciaires,  les  charges  et  pensions  sur  les 
biens  de  main-morte,  les  fonds  at^fctés  aux  chapelianies 
ecclésiastiques  ou  laïques,  soit  à perpétuité,  soit  à mouvance, 
seront  sujets  à l’impôt  dé  quinze  pour  cent,  qui  doit  être  con- 
sidéré comme  un  faible  dédommagement  de  la  perte  des 
droits  royaux  et  du  commerce  public,  sur  les  ventes  et  mu- 
tations de  ces  sortes  de  biens.  Sont  exceptés  seulement  les 
capitaux  convertis  en  voles,  ou  placés  par  les  corps  ecclé- 
siastiques ou  les*  mains-mortes  sur  les  revenus  royaux.  Le 
second  décret  établit  aussi  un  droit  de  quinze  pour  cent  sur 
tous  les  biens-fonds  qui  à l’avenir  seront  affectés  à l’éta- 
blissement des  majorats  ou  à toute  espèce  de  subslitufions , 
et  dont  l’aliénation  a été  défendue  par  le  décret  du  28  avril 
1789,  et  par  la  cédule  du  i4  mai;  et  y comprend  ceux  qui 
avaient  été  exceptés  par  le  décret  du  3 juillet  «ygS. 

Le  roi,  satisfait  de  la  gestion  de  don  Miguel  Joseph  de 
Azanza,  intendant  de  farmée  de  Caulogne,  le  nomme 
membre  du  conseil  suprême  de  la  guerre.  • ' 

Le  aS  août , on  célèbre  è Saint  - lldefonse  le  double 
mariage  de  l’infant  don  Antonio,  frère  du  roi  i et  du  prince 
don  Louis,  fils  du  duc  de  Parme,  avec  les  infantes  d'Es- 
pagne, Marie- Amélie  et  Marie-Louise. 

J.e  5 septembre,  la  paix  est  publiée  solennellement  à Ma- 
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drid.  A cette  occasion  Chartes  IV  signale  son  indulgence 
et  fait  diverses  promotions.  L’ex-ministre  Fiorida-Blanca 
obtient  la  permission  de  vivre  partout  où  bon  lui  semblera, 
à l’exception  de  Madrid  et  des  lieux  où  se  trouvent  les  mai- 
sons royales.  Le  séquestre  de  ses  biens  est  levé  et  son  pro*. 
cès  n’a  point  de  suite.  Le  comte  d’Aranda  est  traité  de  la 
même  manière,  et  on  ne  lui  fait  plus  un  crime  d’avoir  pré- 
dit les  résultats  d’une  guerre  à laquelle  il  s’était  fortement 
opposé  ; mais  le  duc  de  la  Alcudia,  qui  l’avait  voulue,  est  créé 
prince  de  la  Paix , et  ce  titre  est  transmissible  à ses  descen- 
dants. Le  roi  fait  en  outre  présent  ù son  favori  de  la  su- 
perbe terre  de  Selva  di  Roma  , située  dans  la  partie  la  plus 
ferlile  du  royaume  de  Grenade,  et  rapportant  un  million 
de  réaux  ( aSo  mille  francs)  par  an.  Son  frère  don  Jos. 
Godoy,  gouverneur  du  conseil  des  finances , est  nommé 
conseilier-d’État,  ainsi  que  le  négociateur  Yriarte,  don  Jos. 
Nicolas  de  Azara,  ministre  plénipotentiaire  à Rome,  le 
duc  d’Ossuna,  le  marquis  d’iranda,  etc.  .D.  Ant.  Taldez, 
capitaine-général  et  ministre  de  la  marine,  a la  promesse 
du  premier  cordon  de  la  Toison  d’or.  Le  ministre  de  grâce 
et  Je  justice,  conseiller-d’Élat , don  Eugenio  de  Llaguno 
et  don  Louis  de  Urbina,  capitaine-général  du  royaume  de 
Valence , sont  nommés  Grands-Croix  de  l’ordre  de  Char- 
les III.  Le  ministre  des  finances  Gardoqui  et  le  capitaine- 
général  don  Ventura  Caro , sont  faits  gentilshommes  de  la 
chambre.  Le  ministre  de  la  guerre,  Campo  de  Alange,  le 
prince  de  Castel-Franco  et  le  général  Urrutia,  sont  nommés 
capitaines-généraux.  Parmi  les  maréchaux  de  camp  élevés 
au  grade  de  lieutenants-généraux , on  remarque  don  Diego 
Godoy,  l’un  des  frères  du  favori,  don  Jos.  Alvarez  de  Bo-' 
horques,  son  parent;  Itturigaray,  Vivès,  Arias,  Cornel,  La 
Cuesta , le  marquis  de  la  Bomana,  0-Farrill , etc. 

L’ambassadeur  d’Espagne  à Londres  remet  au  ministre 
des  affaires  étrangères  une  note  où  , détaillant  les  efforts  de 
sa  cour,  en  faveur  de  la  coalition , il  prouve  qu’elle  a puis-j. 
samment  aidé  les  Anglais  pour  entrer  à Toulon,  et  s’empare  r 
de  la  Corse;  et  qu’elle  a été  forcée  de  faire  la  paix  avec  la 
France , dans  un  moment  où,  pressée  par  ses  armes,  elle  ne 
recevait  aucun  secours  de  ses  alliés.  rr- 

Par  un  décret  du  ao  septembre , Charles  IV,  voulant  re- 
connaître les  efforts  et  les  sacrifices  en  tous  genres  que  ses 
sujets  ont  fait  pendant  la  guerre , et  ayant  surtout  k cœur  de 
soulager  la  classe  nombreuse,  utile  et  pauvre  des  laboureurs , 
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supprime,  pour  toujours,  i dater  de  l'année  i7g&,  l’impAt 
onéreux  k Lagricuilure  et  nuisible  k l’intérét  général  de  1a 
nation , connu  sous  le  nom  de  strvice  ordinaire  et  extraordi- 
naire, ainsi  que  son  quinze  au  nuUe,  espèce  de  taiUe  que 
payaient  les  roturiers.  . 

Un  autre  décret  royal  du  même  jour,  modifiant  ceux  des 
17  et  ag  août  i794«  et  3o  novembre  de  la  même  année,  et 
ayant  pour  but  de  favoriser  la  classe  des  rentiers  et  des  em- 
ployés,  réduits  1 une  ^ne  extrême,  en  raison  du  prix  ex- 
cessif des  denrées,  ordonne  qu’è  compter  du 'mois  d’oc- 
tobre prochain  , tous  les  rentiers,  pensionnaires  et  employés 
de  l’État,  qui,  par  la  cumulation  de  lenrs  traitements,  rentes 
ou  pensions,  n’ont  pas  plus  de  800  ducats  (4, 000  francs)  de 
revenu,  en  jouiront  en  entier,  et  qu’il  ne  sera  fait  de  rete- 
nues que  sur  les  sommes  excédantes. 

On  répand  le  bruit  qu’une  bulle  du  Pape  autorise  le  roi 
d’Espagneà  réunirau  domaine  de  la  couronne  tous  les  biens 
ecclésiastiques  tant  séculiers  que  réguliers,  y compris  les 
dîmes  : cette  nouvelle  était  controuvée.  Seulement  il  se  tient 
k Madrid  une  junte  extraordinaire  des  ministres,  des  prési- 
dents dès  divers  conseils  et  des  chefs  du  département  ecclé- 
siastique. On  y propose  de  supprimer  plusieurs  ordres  mo- 
nastiques , et  d’employer  une  partie  de  leurs  immenses  ri- 
chesses k des  établissements  d’utilité  publique  et  au  paie- 
ment des  dettes  contractées  pour  la  guerre.  Mais  la  crainte 
de  heurter  les  préjugés  nationaux  et  d’attaquer  un  corps  trop 
puissant , borne  le  résultat  des  délibérations  de  cette  assem- 
blée , i la  réduction  numérique  des  individus  dans  quelques- 
uns  de  CCS  ordres,  et  & la  réunion  de  quelques  maisons  trop 
peu  nombreuses;  et  ces  délibérations  même  restentsans  effet. 

Au  commencement  d’octobre,  une  escadre  française 
amène  dans  le  port  de  Cadix  un  convoi  anglais  de  49  voi- 
les qu’elle  a capturé  dans  la  Méditerranée.  Une  vive  contes- 
tation s’élève  k ce  sujet  entre  les  consuls  de  France  et  d’Aiv 
gleterre.  Celui-ci  piétend  que  les  prises  ne  peuvent  être 
vendues  dans  un  port  neutre.  L’autre  réclame  l’article  ai 
du  traité  de  1761 , qui'assure  au  pavillon  français  en  Espa- 
gne tous  les  avantages  dont  jouissent  les  Espagnols,  et  vice 
versd.  Le  gouvernement  se  prononce  en  faveur  des  Français; 
et  prévoyant  une  rupture  ,11  ordonne  le  rassemblement  d’un 
corps  de  vingt  mille  hommes  dans  les  fameuses  lignes  de 
St.-Roch.  . i*s  il  ) h' 

On  publie  à Madrid  le  premier  volumede  l’£cofr  dèsdburds- 
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Muets , ou  l'Art  de  leur  apprendre  à écrire  et  à parler  l’es- 
pagnol, par  l’abbé  don  I>aiirent  Hervas  y Panduro,  associé 
des  Académies  de  Dublin  et  de  Cortone. 

A la  fin  d’octobre  ou  au  commencement  de  novembre  , 
don  Ant.  Valdez,  qui,  depuis  quatorze  ans,  tenait  avec, 
distinction  le  portefeuille  de  la  marine , est  forcé  de  donner 
sa  démission.  Le  roi  lui  conserve  les  honneurs  de  ministre, 
la  place  et  le  traitement  de  conseiller-d’Ëtat  et  de  capitaine- 
cénéral.  Don  Pedro  Varela  de  Llloa,  grand-bailli  honoraire 
<le  Malte,  secrétaire  du  conseil  de  guerre,  lequel  avait  eu,  le 
6 octobre , une  audience  du  roi , comme  ambassadeur  de. 
l’ordre  et  du  grand- maître  de  St. -Jean  de  Jérusalem,  est 
nommé  ministre  de  la  marine.  La  disgrâce  de  Valdèa,  oc-r 
casionée  principalement  par  des  intrigues  de  cour,  entraîne 
celle  de  beaucoup  de  personnes  de  marque.  ■ 

Le  3L2  novembre.,  don  Domingo  Yriarte,  qui,  après  avoir 
signé  le  traité  de  Bâle,  était  revenu  malade  en  iüspagne  et 
avait  été  forcé  de  s’arrêter  à Girone,  y meurt,  dans  la 
4^'.  année  de  son  âge,  entre  les  bras  de  l’évêque  de  cette 
ville  ,.qui  l’avait  logé  dans  le  palais  épiscopal  où  il  lui  avait 
prodigué  les  soins  de  la  plus  tendre  amitié. 

Le  28 , une  escadre  composée  de  trois  vaisseaux , deux 
frégates,  et  plusieurs  bâtiments  de  transport,  chargés  d’ar- 
tillerie, de  munitions  et  de  troupes  de  débarquement , ap- 
pareille de  Cadix,  sous  le  commandement  de  don  Gabr.  de 
Aristizabal,  pour  se  rendre  dans  la  mer  du  Sud,  sur  les  côtes 
nord-ouest  de  l’Amérique.  Deux  autres  escadres,  disposées 
dans  le  même  port,  doivent  mettre  à la  voile  sous  les 
ordres  des  lieutenants  - généraux  don  Ignace  Alava  et 
Solano. 

Le  8 décembre,  jour  de  la  Conception  , le  roi  tient  cha- 
pitre de  l’ordre  de  Charles  III,  dans  l’église  St.- Laurent 
de  l’Escurial.  Ferdinand,  son  fils,  prince  des  Asturies,  et 
son  gendre  le  prince  Louis  de  Parme,  y sont  reçus  cheva- 
liers et  y prêtent  le  serment. 

Le  1 1 , meurt  à Carthagène , âgé  de  83  ans , le  marquis 
de  Casa-Tilly,  capitaine-général  des  armées  navales,  et  di- 
recteur-général de  la  marine  â Cadix. 

Le  comte  de  (iabarrus,  qui  avait  été  accusé  de  roalversa- 
tlnns,  est  solennellement  acquitté.  Ses  biens  et  ses  honneurs 
lui  sont  rendus. 

I..e  roi,  sur  la  proposition  du  prince  de  la  Paix,  établit  à 
Madrid  un  Collège  royal  de  Médecine  et  une  École  royale 
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«le  Médecine-pratique , dont  le  ministre , comme  directeur 

et  président-né , doit  donner  le  réglement. 

Don  Torquato , marquis  de  Malespina,  premier  lieutenmt 
des  grenadiers  des  gardes  wallones , soupçonné  d’avoir  in- 
trigué contre  le  favori , est  arrêté  ; et  peu  de  jours  après, 
son  épouse , ci-devant  madame  Marallona , connue  par  son 
esprit  et  ses  rares  connaissances,  est  conduite  dansle  cou- 
vent de  las  Ninas  de  Monterey. 

Le  prince  de  la  Paix  donne  une  première  audience  au 
chargé  d’affaires  de  France,  quoique  cet  envoyé  ne-soit  pas 
encore  accrédité  auprès  du  corps  diplomatique. 

Le  roi  ne  cesse  de  combler  de  grâces  la  famille  de  son  fa- 
vori. Don  Louis  Godoy,  son  frère,  est  créé  .adjudant-gé- 
néral de  trois  compagnies  de  gardes-du-corp$  ; et  son  on- 
cle, don  Juan  Manuel  Alvarez,  inspecteur-général  de  l’in- 
fanterie, est  nommé  capitaine-général  de  l’Andalousie  , et 
gouverneur  de  Cadix. 

1796.  Au  mois  de  janvier , Charles  IV  donne  à don  Mi- 
guel Jos.  de  Azanza  le  ministère  de  la  guerre , après  la  dé- 
mission du  comte  de  Campo  de  Alange.  11  confirme  le 
comte  de  Cabarrus  dans  la  place  de  banquier  de  la  cour,  et 
le  nomme  en  outre  surkitendant-général  des  routes  et  canaux 
du  royaume. 

Le  roi , la  reine  et  une  partie  de  la  fiunille  royale,  partis 
pour  Badajoz  à la  fin  de  décembre  1798,  y font  leur  entrée 
solennelle,  au  commencement  de  janvier,  et  vont  loger 
dans  la  maison  du  père  du  nouveau  prince  de  la  Paix.  Leurs 
majes^s  ont  une  entrevue  avec  la  maison  régnante  de  Portu- 
gal, sous  des  tentes  magnifiques,  sur  la  frontière  des  deux 
royaumes.  On  s’y  donne  de  part  et  d’autre  des  marques  de 
la  plus  tendre  et  sincère  affection.  Ensuite  Charles  IV  et  sa 
famille  se  rendent  à Séville,  où  les  dames  présentent  à la 
reine  une  superbe  robe  brodée  de  leurs  mains,  puis  à Cadix 
où  le  roi  accueille  avec  distinction  les  états-majors  des  vais- 
seaux français  qui  s’y  trouvaient  en  rade.  Des  fêtes  brillantes 
ont  lieu  dans  ces  deux  villes , ainsi  que  dans  toutes  celles  de 
l’Andalousie  et  de  la  Castille , que  les  souverains  des  £s- 
pagnes  visitent  jusqu’à  leur  arrivée  à Aranjuez  , à la  fin  de 
février.  Le  but  ostensible  de  ce  voyage  avait  été  de  voir  l’in- 
fante d’ËspaCTe,  épouse  du  prince  régent  de -Portugal,  et 
de  visiter  à Séville  le  corps  de  saint  Ferdinand^  mais  le 
motif  véritable  fut  de  counaltre  le  lieu  de  la  naissance  et  les 
parents  du  ministre  favori. 


Digitized  by  Google 


DES  ROIS  d’espagne.  34g 

Des  corsairesao^bis  avaient  capturé  quelques  navires  espa- 

SQols  , sous  prétexte  qu’ils  avaient  dû  re^rder  comme  une 
écbration  ae  guerre  contre  b Grande-Dretagne,  la  paix 
particulière , conclue  par  l’Ëspagae  avec  la  France.  Le 
cabinet  de  Saint-James  qui  voulait  encore  ménager  lacouc 
de  Madrid  , ordonna  b restitution  des  prises  avec  indem- 
nité. 

Par  sa  lettre  du  a3  mars,  le  prince  de  la  Pau  annonce  au 
chargé  d’affaires  de  France , que  le  gouvernement  espagnol 
vient  de  prendre  des  mesures  pour  b prompte  et  fidèle  exécu- 
tion du  dernier  traité  de  paix,  et  surtout  pour  b restitution 
de  tous  lesbiens  et  effets  saisis,  au  .moment  de  b rupture 
sur  les  sujets  des  deux  nations. 

Le  1".  avril,  le  marquis  del  Campo  est  reconnu  comme 
amba.ssadeur  d’Espagne  à Paris , dans  une  audience  solen- 
nelle, par  le  directoire  de  b république  française.  Le  i8  du 
même  mois  , le  général  Pérignon  est  reçu  à Araniuez  et 
semet  ses  bttres  de  créance , en  qualité  d’ambassadeur  de 
France  auprès  de  b cour  d’Espagne.  Charles  IV  lui  fait 
présent  d’un  superbe  équipage  et  de  deux  très-beaux  chevaux 
de  main. 

. Le  cMisèil  suprême  Je  b guerre  publie  une  ordonnance  re- 
lative i une  nouvelle  levée  de  soixante  mille  hommes.  On 
forme  dans  le  royaume  de  Valence  un  corps  de  six  mille  hom- 
mes de  milices  provinciales  i,  divisé  en  six  régiments.  Tons 
les  gens  de  mer  sont  mis  en  réquisition  dans  les  trois  dépar- 
tements de  b marine.  On  convoque  è Aranjuex  un  conseil 
de  vingt-deux  généraux  , parmi  lesquels  sont  don  Jos.  Urru- 
tia , le  duc  d'Ossuna  et  le  prince  de  Castel-Franco , pour 
rédiger  de  nouveaux  plans  et  réglements  militaires.  L’amiral 
Solano  , chef  d’une  Botte  prête  à mettre  à la  voile  pour 
Porto-Ricco,  et  don  ign.  Alava  commandant  d’une  escadre 
destinée  pour  la  Havane  , ont  ordre  , lorsqu’ils  feront  ar- 
borer le  pavillon  royal,  de  placer  celui  de  la  république 
française  au  même  endroit  où  était  autrefois  placé  le  pavil- 
lon de  France.  Une  division  de  neuf  vaisseaux  anglais  sous 
les  ordres  de  l’amiral  Maun  , vient  bloquer  dans  le  port  de 
Cadix,  le  19,  l’escadre  française  commandée  par  RicHery. 

Le  5 avril , le  duc  de  Crillon-Mahon  meurt  à Madrid  , 
revêtu  de  toutes  les  dignités  et  décorations  auxquelles  des 
services  signalés  et  une  faveur  constante  peuvent  faire  par- 
venir à la  cour  d’Espagne.  Quoiqu’il  se  fût  démis,  depuis 
quelques  années,  de  la  capibinerie  générale  de  Valence  et 
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Morde,  où  sa  aa^sse  et  sa  loyauté  tut  aVafentihérité  l’estime 
et  l’afïectioO  tiniverselles,  et  qu’il  fût  mort  à la  cour , néati' 
moins  le  roi,  dérobant  en  sa  Considération,  à ta  coutume, 
ordonna  qu'on  lui  reUdîrles  honneurs  dus  aux  capitaines- 
généraux  en  exercice.  ' ' > > 

Une  cédule  royale  du ‘1".  'mai  défend  à tons  les  tribu- 
naux, même  ù l’inquisition,  de  gêner  les  Français  établis  on 
▼oyagesnt  en  Espagne,  soit  dans  leur  culte  soit  dans  leur 
croyance,  'et  déclare  <^’on  nercconnaîtra  et  protégera  c'6mme 
Français’,  queceuxqm  porteront  la  cocarde  tricolore.  Le  cabi- 
net iie  Saint-James  ayant  réclamé  contre  les  armements  de 
terreet  de  mer, qui  se  poUréuivaient  avec  activité  en  Ësfiagne,’. 
le  prince  de  la  Paix  répond  i l’ambassadedr  d’Anglét'e'ife, 
que  ces  anmeitients  n’ont  d’autre  but  que  dé  faire  rentrer 
PEspagnë  dans  ses  droits  légîtimei , et  qu'ils  seront  tournés 
Contre  l’Angleterre , si  elle  continue  à mettre  obstacle  à la 
paix  générale.'  ’ ‘ 

Charles  l'y  accorde  dei  défenseurs  aux  'officiers  arrêtés  et 
près  d’être  mis  en  jugement,  par  suite  de  la  reddition  de 
Kigueras  et  de  quelques  autres  places,’ pendant da  dernière 
guerre.  Il  ordonne  en  outre  que  la  procédure  et  les  pièces  qui 
y ont  rapport,  soient  imprimées  aux  frais  do  gouvernement.. 
' 'Au  mois  de  juin,  don  Louis  de  Cordova,  qui  avait  com- 
mandé les  flottes  combinées  de  France  et'  d’Espagne  ,’  pcn- 
dant  la  guerre  de  l’indépendance 'de  l’Amérique,  meurt  à 
l’dge  de  quatrèrvingt-dix  ans: ‘il  était  depuis  long^temps 
revêtu  du  grade  supérieur  et  unique  de  capitaine -général 
de  la  marine , que  < partageait  avec,  lui , seulement  depuU 
quatre  ans,  l’ex-ministre  de  la  marine,  don  Ant.  Valdez  , 
et  dont  le  marquis  de  Casa-Titly  avait  joui  peu  de  temps  (i). 

•-Au  mois  de  juillet,  le  roi  d’Espagne  fait  publier,  dans  tous 
ses  ports,  un  ordre  aux  bâtiments  de  commerce ‘qui  ne  voya- 
gent que  sous  bonne  escorte,  de  ne  souffrir  de  quelque 
pavillon  que  ce  soit , aucun  acte  de  supériorité  , ni  aucune 
tentative  contraire  à la  liberté  des  mers,  et  de  répondre ù 
toutes  les  insultes  par  le  canon.  ■ 

Le  4 août,  les  deux  escadres  espagnoles  sous  les  ordres  des- 


(i)  Ce  litre^  aîml  fjae  tout  les  grades  sopérieurt  dan»  les  arméM 
terre  el  de  racr , furent  prodî^ieusemept  raultipli<^s  sous  le  de 

Charles  IV.  C*étaît  une  mauvaise  politique  du  favori  pour  s'atUrer  des 
partitans  ; car  il  epuitait  les  ressources  de  l'État , cl  ne  fesait  que  des 
ingrats. 
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amiraux  Solano  et  l^n^ra , et  celle  de  France»  conuoandée 
par  le  contre-amiral  Richery , appareillent  de  Cadix. 

Le  roi  continuait  à ne  s’occuper  que  de  parties  de  chasse 
et  de  musique , abandonnant  à la  reine  et  au  favori  le  soin 
des  affaires  du  gouvernement.  , . 

Le  19  août,  l’ambassadeur  de  France,  Pérignon,et  le 
prince  de  la  Paix  signent,  à Saint-Ildcfonse,  un  traité  d’al- 
liance offensive  et  défensive,  entre  la  France  et  l’Elspagne. 
Chaque  puissance  prometréciproquement  de  fournir  à l’autre 
trois  mois  après  la  demande  qui  lui  en  sera  faite  , vingt-sept 
vaisseaux  de  ligne,  six  frégates  et  quatre  corvettes,  tous  équi- 
pés et  ; approvisionnés , ainsi  que  dix -huit  mille  hommes 
d’infanterie,  six  mille  de  cavalerie  et  un  train  d’artillerie 

nortionné } et  de  remplacer  sur-le-champ  les  vaisseaux 
?s  hommes  qui  viendraient  à périr,  afin  de  tenir  tou- 
jours ce  contingent  au  complet.  Dans  le  cas  où  elles  décla- 
reraient la  guerre  à une  ou  plusieurs  puissances,  elles  s’en- 
gagent à mettre  en  activité  la  totalité  de  leurs  fo;ces  et  à ne 
traiter  de  la  paix  que  d’un  commun  accord.  Si  l’une  des  deux 
n’agit  que  comme  auxiliaire,  l’autre  pourra  traiter  séparé- 
ment de  la  paix , mais  sans  préjudice  pour  l’auxiliaire.  L’An- 
gleterre étant  la  seule  puissance  contre  laquelle  l’Espagne 
ait  des  griefs  directs  ; cette  alliance  n’aura  son  exécution 
oue  contre  elle,  pendant  la  guerre  actuelle.  Le  24  août, 
1 embargo  est  mis  à Cadix , sur  les  navires  anglais , et  ce  port 
est  fermé.  Cette  mesure  aussi  intempestive  qu’imprévue  fait 
murmurer  le  coiqmerçe.  traité  d'alliance , approuvé  par 
le  directoire  de  la  république  française , le  2g  août , et  ra- 
tifié, le  12  septembre,  parle  conseil  des  anciens,  parvient, 
le  4 octobre  au  cabinet  de  Madrid. 

L»roi,  sur  la  proposition  du  prince  de  la  Paix  , établit  à 
l’Observatoire  royal,  des  chaires  d’astronomie  physique, 
synthétique,  de  calcul  infinitésimal,  de  haute  mécanique, 
de  météorologie  • de  géographie,  de  trigonométrie,  d’opti- 
que, etc.  Il  nomme  en  outre  quatre  professeurs  surnumé- 
raireÿ,  et  de  plus  un  certain  nombre  de  jeunes  gens,  destinés 
à être  un  jour  suppléants  et  professeurs.  Les  membres  com- 
pris dans  les  trois  classes  de  ce  nouveau  corps  militaire, 
et  désignés  par  le  nom  d’ingénieurs  cosmographes  d'état , 
sous  les  ordres  du  prince  de  la  Paix,  sont  présentés,  le 
% octobre,  i leurs  majestés  par  ce  ministre.  i, 

< Charles  IV , par  un  décret  daté  de  l’Escurial , le  5 oc- 
tobre , et  signé  de  sa  main  , déclare  la  guerre  à l’Angleterre 
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et  en  expose  pour  motifs  : les  pirateries  des  corsaires  anglo— 
corses  dans  la  Méditerranée  et  sur  les  côtes  d’£spagne  ; la  dé- 
tention de  divers  navires  espagnols  et  de  leurs  cargaisons  ; 
l’arrestation  de  l’ambassadeur,  don  Simon  de  1^-Casa$  à 
Londres  , pour  avoir  réclamé  une  modique  somme  au  nom 
du  patron  d’une  embarcation  ; la  violation  du  territoire  es- 
pagnol sur  les  côtes  de  Galice  et  d'Alicante  par  deux  brigan- 
tins anglais;  celle  de  l’ile  de  la  Trinité  dans  le  but  d’y  at- 
taquer les  Français;  enfin,  les  négociations  secrètes  de 
l’Angleterre  avec  les  autres  puissances,  etc.  Ce  décret  est 
notifié  officiellement , le  6 , aux  deux  conseils  suprêmes  de 
Castille  et  dé  la  guerre;  et  le  8,  la  déclaration  de  guerre  est 
publiée  solennellement  à Madrid. 

Une  Hotte  espagnole  de  vingt-six  vaisseaux  de  ligne, 
treize  frégates,  etc. , commandée  par  don  Juan  de  Langara , 
et  divisée  en  trois  escadres  sous  les  ordres  de  don  Jos.  de 
Cordova,  du  comte  Morales  de  los  Rios , et  de  don  Juan 
Joachim,  arrive  à Toulon  et  débloque  l’armée  navale  fran- 
çaise qui  se  trouvait  dans  ce  port. 

Le  pape  Pie  'VI  avant  sollicité  le  roi  d’Fspagne  d’inter- 
poser sa  médiation  d’une  manière  efficace  dans  les  affaires 
du  saint-siège  avec  la  France,  Charles  IV  répond  par  l’or- 
gane de  son  favori  : qu’il  serait  toujours  attaché  au  saint- 
père  comme  au  chef  de  l’Église , etc.  ; mais  que , trop  oc- 
cupé des  affaires  de  son  royaume,  il  ne  pouvait  se  charger  des 
intérêts  temporels  et  politiques  de  S.  S. 

Godoy,  entièrement  dévoué  à la  France,  et  se  croyant' 
sûr  de  (léterminer  le  roi  d’Espagne  à déclarer  la  guerre  au 
Portugal,  avait  déjè  rassemblé  un  corps  d’armée  sur  les 
frontières  de  ce  royaume  ; mais  il  ne  put , pour  cette  fois , 
vaincre  la  répugnance  de  Charles  IV  è rompre  avec*bne 
puissance  dont  sa  fille  Charlotte  avait  épousé  l’héritier 
présomptif.  Un  corps  de  i5  è ao,ooo  hommes,  sous  les 
ordres  du  lieutenant-général  don  Augustin  Lancaster,  était 
déjà  au  camp  de  Saint-Roch , et  devait  être  porté  à 4o,ooo, 
pour  faire  te  siège  de  Gibraltar,  tandis  que  la  flotte  de 
Langara,  renforcée  par  celle  de  Toulon  , devait  bloquer  la 

filace  par  mer , après  qu’elle  aurait  chassé  de  la  Méditerranée 
’escadre  anglaise  de  ramiral  Jervis. 

Le  roi  d’ Espagne  exerce  sa  médiation  par  le  marquis  del 
Campo,  son  ambassadeur,  dans  le  traité  de  paix  conclu  à 
Paris,  le  5 novemhrp,  entre  la  république  française  et 
l’infant , duc  de  Parme. 
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L’attnée  espagnole  se  recrutait  en  Italie.  Le  conseil  des 
Cinq-Cents,  dans  sa  séance  du  24  novembre,  autorise  le 
directoire  à laisser  passer  librement,  sur  le  territoire  fran- 
çais, ces  nouvelles  levées,  se  rendant  de  Nice  aux  Pyré- 
nées. 

Le  8 décembre,  l’albiral  don  Juan  de  Langara  appareille 
de  Toulon  et  conduit  sa  flotte  à Carthagène,  d’où  il  se 
rendit  à Madrid  pour  y prendre  , au  commencement  de  l’an- 
née suivante,  le  portefeuille  de  la  marine,  à la  place  de  don 
Pédro  Varela  de  Ulloa,  qui  remplaça  au  ministère  des  li- 
nances,  don  Diégo  deGardoqui. 

Le  roi  d’Espagne  fait  des  plaintes  très-vives  an  nonce  du 
pape , au  sujet  de  la  conduite  tenue  à l’égard  de  son  minis- 
tre , le  chevalier  d’Azara , lors  de  l’invasion  des  Français, 
et  il  exige  une  réparation  éclatante.  Il  approuve  la  conduite 
de  son  ambassadeur,  et  l’autorise  à résider  où  il  voudra  et 
ù [irotéger  les  ex-jésuites  et  les  autres  pensionnaires  espa- 
gnols qu’il  pourra  faire  sortir  des  Etats  du  pape.  La  même 
. mésintelligence  règne  entre  Charles  IV  et  son  frère,  le  roi 
lies  Üeux-Siciles,  quoique  ce  dernier  eût  fait  depuis  peu  la 
paix  avec  la  France. 

Le  i5  décembre,  le  cabinet  britannique  répond  à la  dé- 
claration dey  guerre  de  l’Espagne.  Il  dément  la  plupart  des 
actes  hostiles  qu’elle  lui  reproche.  • 

Le  cabinet  de  Madrid  fait  déclarer  aux  villes  de  Ham- 
bourg , Brême  et  Lubeck,  que , si  elles  ne  rompent  pas  tou- 
tes relations  commerciales  avec  l’Angleterre,, il  s’emparera 
de  tous  les  vaisseaux  des  villes  anséatiques  et  que  les  effets 
de  leurs  négociants,  en  Espagne,  seront  confisqués. 

Don  KamOn  de  Salas,  professeur  et  docteur  en  droit  en 
l’universilé  de  Salamanque,  avait  été  condamné  par  l’in- 
quisition à un  an  de  prison  et  à quatre  ans  de  réclusion  dans 
un  couvent.  Sor  les  réclamations  de  deux  membres  du  con- 
seil de  Castille,  qui  avaient  assisté  au  jugement  comme 
ronsulteurs , l’affaire  fut  remise' en  délibération  et  le  juge- 
ment confirmé.  Les  conseillers  en  rendent  compte' au  prince 
de  la  Paix.  Un  ordre  du  roi  évoque  le  procè.»:.  Le  cardinal 
Lorenzana,  archevêque  de  Tolède,  grand  inquisiteur,  ré- 
siste d’abord,  et  fait  ensuite  ses  excuses  à la  reine.  « C’est 
» vous, hypocrite,  et  eos  pareils,  lui  dit  cette  princesse,  quiites 
» la  cause  des  réoululious  de  l'Europe.  » I.e  prélat  fut  encore 
brusque  par  ChaHes  ly  et  par  son  favori.  Enfin  la  sentence 
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fut  cassée  par  ordre  du  monarque,  et  Salas  mis  en  liber- 
té (i),  après  une  exhortation  amicale. 

I Cette  année  , le  roi  voulant  pourvoir  aux  moyen.s  de  con- 

server les  belles  races  de  chevaux  en  Espagne,  établit  une 
junte  suprême  d'équilatioii. 

U-  rapitaine-f’énéral  du  royaume  4e  Valence  , don  Louis 
de  Urbina,  à laide  de  contribul ions  volontaires  et  d’une 
avance  faite  par  la  banque  St. -Charles  , s’occupe  à créer  un 
. port  dans  la  capitale  de  cette  province  , non  pas  en  creusant 
la  plage,  mais  en  élevant  les  eaux  de  la  mer  par  des  machi- 
nes , comme  à Cherbourg.  Il  fait  travailler  aussi  à rendre  le 
I ihéâlr;,  de  Murviedro  à sa  première  destination.  On  devait 

y jouer  une  tragédie,  dont  le  sujet  était  le  sir^e  de  Sagonie 
et  le  dévouement  de  ses  huhitanis.  Mais  ce  projet  s’évanouit  au 
départ  de  ce  gouverneur  qui,  remplacé  par  le  lieulenant- 
(,  général  don  Ant.  Cornel , et  nommé  membre  du  conseil 

’ .suprême  de  la  guerre,  mourut  à Madrid  peu  de  temps  après. 

1797.  Au  mdis  de  janvier,  l’archevêque  Eirgi,  nonce  du 
pape  a Madrid , adresse  au  prince  de  la  Paix  un  mémoire 
de  la  part  du  Saint  - Père.  Pie  VI  y expose  les  motifs  qui 
• l’ont  déterminé  à rejeter  les  conditions  que  la  France  lui 

imposait,  et  à rompre  l’armistice  ainsi  que  le  congrès  for- 
( mé  à Florence  pour  négocier  la  paix.  H supplie  le  roi  d’JE.s- 

pagne  de  conserver  sa  protection  à la  religio»  catholique. 
Le  ministre , dans  sa  réponse , invite  le  Saint-Père , au  nom 
de  son  souverain,  à se  détacher  des  biens  de  ce  monde  pour 
sauver  sa  personne. 

Quelque  fermentation  éclate  à Guadalajara,  ville  inté- 
ressante par  ses  fabriques  de  drap,  à dix  lieues  de  la  capi- 
tale; mais  la  tranquillité  y est  bientôt  rétablie.par  le  lieu- 
tenant-général Gullelmi,  capitaine-général  déjà  Nouvelle- 
Castille.  Peu  de  jours  après  , Cabarrus,  qui  était  rentré  en 
grâce  et  en  crédit,  arrive  dans  cette  ville  avec  les  pouvoirs 
les  plus  étendus  , pour  en  organiser  les  manufactures. 

Le  docteur  don  Fr.  Salva  , ayant  inventé  un  télégraphe 
électrique  , le  prince  de  la  Paix,  après  avoir  examiné  cette 
machine,  en  témoigne  sa  satisfaction  à l’auteur  qui,  pré- 
•-  sente  par  le  ministre  à leurs  majestés,  répète  avec  succès 

ses  expériences  devant  elles. 


(i)  L^afi'aîrc  de  Salas,  qui  ne  lut  termmee  quVn  1797,  est  racontea 
avec  des  circonstances  diliérentes  dans  la  Biographie  ^ 

rU,  17 18, 3 Tol.  in>6^  ; mais  le  résuitnt  en  est  le  meme. 
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Le  l'f.  février,  l’escadre  de  Carlhagène , forle  de  vingt- 
six  vaisseaux  et  onze  frégates  , appareille  de  ce  port , sous  les 
ordres  de  don  Joseph  de  Cordova , avec  un  convoi  de  trou- 

fies  et  de  naunitions,  vend*  de  Barcelone,  et  le  fait  entrer  , 
e 6,  dans  Cadix.  Le  i4  » elle  rencontre  , à Ja  hauteur  du 
cap  Saint-Vincent,  une  escadre  anglaise  de  seize  vaisseaux 
et  plusieurs  frégates,  commandée  par  l’amiral  Jervis.  Le 
combat  dura  trois  jours  avec»  le  plus  grand  acharnement. 
Quinze  vaisseaux  furent  rasés  de  part  et  d’autre,  et  deux  an- 
glais coulèrent  à fond.  La  Sainte-Trinité,  vaisseau  amiral 
des  Espagnols,  entièrement  désemparé,  ayant  perda  plus 
de  4-00  hommes,  aurait  été  pris  par  les  Anglais,  s’ils  n’eus- 
sent pas  été  aussi  maltraités.  Il  fut  remonjué  par  une  fré- 
gate jii||É||l-Cadix , où  le  reste  de  l’escadre  rentra,  le  17,  ù 
lexccf^ipPr  de  quatre  vaisseaux,  qui  tombèrent  au  pouvoir 
de  l’ennemi.  .■  * i 

En  Amérique,  le  17  février,  les  Anglais  brûlent  cinq 
vaisseaux  de  ligne  espagnols  dans  le  golfe  de  Paria  , sur  les 
côtes  de  la  Guyane , et  le  lendemain  ils  se  rendent  maîtres 
de  l’île  de  la  Trinité,  où  commandait  don  Ruiz  de  Apodaca. 
Cette  colonie  était  parvenue,  depuis  peu  d’années,  à un  bril  - 
lant  état  de  prospérité,  par  suite  de  la  liberté  illimitée  que 
le  gouvernement  espagnol  lui  avait  accordée  , et  des  établis- 
sements qu’y  avaient  formés  un  grand  nombre  de  réfugiés 
.des  Etats-Unis,  et  surtout  des  Antilles  françaises.  '■ 

Le  prince  de  la  Paix,  dès  l’année  précédente,  avait  été 
dénoncé  à l’Inquisition , comme  suspect  d’athéisme,  parce 
qu’il  négligeait , depuis  huit  ans,  d’approcher  des  sacrements. 
Le  cardinal  Lnrenzana,  chef  de  ce  tribunal,  n'osant  pas  agir 
contre  un  homme  aussi  puissant,  sans  l’autorisation  du  pape, 
une  correspondance  s’établit  à ce  sujet  avec  le  saint-siège; 
elle  est  interceptée  , en  Italie , par  le  général  Buonaparte  qui 
l’adresse  , sons  le  couvert  de  l’ambassadeur  Pérignon^au  mi- 
nistre espagnol, afin  de  l’affermir  dans  lesintéréts  delà  France. 
Celui-ci  voulant  éloigner  les  trois  prélats  qui  avaient  conduit 
cette  intrigue,  écrit  d’Aranjuez  au  cardinal,  le  i4  mars, 
pour  le  charger,  auprès  du  pape,  d’une  mission  relative 
aux  événements  qui  ont  amené  son  expulsion  de  Rome  par 
les  Français.  Il  adjoint  à ce  prélat , don  Antonio  Despuig, 
archevêque  de  Séville,  et  le  confesseur  de  la  reine,  Musquiz, 
archevêque  de  Séleucie  et  abbé  de  Saint-lldefonse. 

Les  dispositions  des  Anglais  annonçant  le  projet  de  blo- 
quer Cadix, le  ministre  de  la  marine,  Langara,  au  nom  du 
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roi , expédie  à l’amiral  don  Joseph  MazanéJu,  l’ordre  de  se 
rendre  dans  celle  place  pour  la  défendre.  U lui  donne  le  com- 
mandement de  toutes  les  forces  espagnoles  sur  l’Océan , avec 
le  droit  de  nommer  lui-même  tons  les  ofGciers  de  son  esca- 
dre, sans  exceytions. 

Le  II  avril,  le  commodore  Nelson  écrit  au  comman- 
dant de  Cadix  qu’aucun  vaisseau  ne  pourra  entrer  dans  ce- 
|K>rl,  ni  en  sortir,  sans  sa  permission  ou  celle  du  général  en 
chef  de  l’armée  navale,  l’amiral  Jervis  (devenu,  par  sa 
dernière  victoire,  lord-comIe  de  Sain t- Vincent  ).  Nelson,* 
avec  une  escadre  légère,  forme  alors  le  blocus.de  Cadix. 

ChlHes  IV  nomme  Cabarrus  son  ministre  plénipoten-\ 
tiairc.au  congres  qui  doit  se  tenir  à Lille,  pour  négocier  la  — 
paix  entre  l’Angleterre  et  la  France.  Cabarrus  estàj|£u  en 
cette  qualité,  à Paris,  le  8 juin  , par  le  directoireiPT 

Le  II  juin,  mourut  à Aranjuez,  don  Pédro  Varéla  de 
Ulloa,  grand-croix  de  l’ordre  de  Malte  et  ministre  des  finan- 
ces , qu  il  dirigeait  depuis  six  mois  avec  autant  de  désinté- 
ressement que  de  capacité.  Il  eut  pour  successeur  le  marquis 
de  Las  Hormazas. 

Dans  la  nuit  du  3 au  4 juillet  les  Anglais  commencent  le 
bombardement  de  Cadix.  Sur  dix  bombes  lancées,  quatre 
tombent  sur  la  ville  et  tuent  une  femme  et  deux  enfants. 
Mazarréilo,  craignant  qu’ils  n’incendient  la’fiolte  avec  des 
boulets  rouges , ceint  le  port  d’une  flottille  de  chaloupes  ca- 
nonnières. il  en  envoie  une  autre,  sous  les  ordres  du  lieu- 
tenant-général Graviiia,  pour  attaquer  les  deux  galiotes  à 
bombes  que  les  Anglais  prolégeaieut  par  une  flottille  de 
chaloupes  à peu  près  d’égale  force.  Il  s'engage  un  combat 
très-meurtrier  ; les  Espagnols  ont  d’abord  1 avantage  j mais 
deux  de  leurs  chaloupes,  trop  avancées,  essuient  tout  le 
fçu  de  l'ennemi  et  perdent  leurs  commandants.  L’escadre 
de  Nelsou  renforr.ée,  le  4»  d’une  galiote  à bombes,  re- 
commence le  bombardement,  la  nuit  suivante,  du  cAlé  du 
suil.  Dans  l’espace  de  deux  heures,  les  Anglais  lancèrent 
plus  de  deux  cents  bombes,  dont  la  moitié,  au  moins,  tom- 
bèrent sur  la  ville  et  y firent  beaucoup  de  ravages.  La  fer- 
meté, la  prudence  et  les  habiles  mesures  de  Mazarrédo, 
secondées  par  le  courage  et  l’activité  des  lieutenants-généraux 
Gravina  et  don  Domingo  Grandallana,  sauvèrent  Cadix.  La 
flottille  espagnole  se  porta  è l’avant  du  port , afin  d’empê- 
cher les  Anglais  de  se  rapprocher  de  la  place  et  d’incendier 
la  flotte,  .^ussi,les  trois  nuits  suivantes,  il  ne  tomba  que  trois 
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Lombes  dans  la  ville.  Le  commerce  et  les  habitants  ofFi  irenl 
i5o  mille  piastres  ( près  de  800,060  francs)  au  général, 
pour  récompenser  la  valeur  des  équipages.  11  promit  1,000 
piastres  pour  la  prise  ou  la  destruction  d’une  chaloupe  ca- 
nonnière, et  5,000  pour  celle  de  la  bombarde.  Enfin,  les 
Anglais , après  avoir  perdu  deux  chaloupes  armées,  et  beau- 
coup souffert  du  feu  des  remparts  et 'de  la  flottillç  espa- 
gnole , qui  ne  perdit  qu’une  chaloupe , furent  forcés  de 
renoncer  à leur  entreprise.  Ils  levèrent  l'ancre,  le  i3  juillet, 
et  allèrent  rejoindre  l'escadre  principale  : Mazarrédo  mit  à 
la  voile  le  lendemain,  avec  sa  flotte  de  vingt-huit  vaisseaux , 
pour  les  poursuivre,  mais  il  ne  put  les  joindre. 

Une  division  armlaise,  sous  les  ordres  de  Nelson,  fut 
chargée  par  lord  Saint-Vincent  d’une  expédition  contre 
Sainte-Croix  de  Ténériffe,  où  se  trouvaient  des  galions  du 
ftlexique,  richement  chargés.  Nelson  parut  devant  l’île  le 
ao  judlet;  mais  il  ne  put  opérer  le  débarquement  que  le  a4- 
J.iCS  Espagnols,  favorisés  par  ce  retard  , eurent  le  temps  de 
prendre  leurs  mesures  pour  s’opposer  à sa  descente.  Leur 
vigoureuse  résistance , et  unei  blessure  qui  causa  la  perte 
d un  bras  au  commandant  anglais  , firent  échouer  cette  en- 
treprise , qui  se  réduisit  à la  prise  d’une  corvette  française, 
dont  1 équipage  , débarqué  , avait  aidé  le  maréchal  de  camp 
don  Ant.  Guttierrez,  gouverneur  de  l'île,à  repousser  les 
Anglais.  ^ « 

Au  mpis  d’août,  Charles  IV’  défend  à l'inquisition  de 
tourmenter  les  étrangers  pour  cause  de  religion,  attendu 
qu  il  a fait  connaître  par  ses  consuls,  aux  sujets  des  puis- 
sances étrangères,  qu’ils  jouiront  en  Espagne  d’une  entière 
liberté  de  conscience.  Mais  dans  le  même  temps,  le  ministère 
comprime  la  liberté  de  la  presse.  Quelques  libraires  et  im- 
primeurs sont  arrêtés.  Lun  d’eux  (Quimga)  est  accusé 
d avoir  publié /es  de  Volney  , et  un  livre  intitulé  te 

Peuple  heureux  sans  roi.  ■ , 

L escadre  anglaise,  aux  ordres  du  lord  Saint -Vincen  t , 
reprend  le  blocus  de  Cadix.  Ce  blocus  , souvent  interrompu 
par  les  mauvais  temps,  dura  plusieurs  mois,  mais  il  ne  put 
eippêcher  l escadre  de  Mazarrédo  de  sortir  quelquefois  de 
Cl  d y rentrer.  Dans  le  même  temps,  une  flottille  de 
chaloupes  armées  à Algéziras  inquiétait  la  marine  anglaise, 
s emparait  de  plusieurs  navires  marchands,  interceptait  ou 
maltraitait  des  bâtiments  de  transport  destinés  pour  Gi- 
braltar, et  jetait  quelques  boulets  dans  cette  place.  Des 
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fusillades  et  des  esramiouclies  avaient  lieu  aussi  entre  la 

garnison  et  les  troupes  èspapnoles  du  camp  île  Saint-Koch. 

Le  prince  de  la  l'aix,  comblé  des  faveurs  de  son  souverain 
cl  récemment  nommé  rcaidor  perpétuel  de  lîurgos  , reçoit 
une  marque  insigne  de  raliacnemenl  de  Charles  IV.  Ce 
monarque  lui  accorde,  au  mois  d’août,  la  main  de  sa  cou- 
sine germaine,  dona  Marie  - Thérèse  , Kllc  aînée  de  feu 
l’infant  don  Louis,  frère  de  Charles  111.  Le  mariage  est  cé- 
lébré le  2 octobre,  dans  le  palais  de  l’Kscurial.  Mais  en  s'al- 
liant ainsi  à la  race  des  Bourbons,  le  favori  volt  grossir  le 
nombre  de  .ses  ennemis,  qui  se  réjouissent  de  ce  que  celte 
nouvelle  illustration  le  force  de  renoncer  au  rang  de  pre- 
mier ministre , et  uccasione  un  changement  dans  le  minis- 
tère. Le  lieutenant-général  don  Jos.  de  Ezpeleta,  ci-devant 
vice-roi  de  Santa- Fé,  est  nommé  gouverneur  du  conseil 
de  Castille,  en  remplacement  de  l’évêxi^ue  de  Sala- 
manque. Don  Francisco  de  Saavedra,  memore  du  conseil 
de  la  guerre  , reçoit  le  portefeuille  de.s  Gnances,  à la  place 
du  marquis  de  Las  Hormazas^  que  la  reine  fit  destituer  parce 
qu'il  lui  avait  refusé  de  l’argentr  don  Gaspar  Melchior  deJo- 
vellanos,  ntembre  du  conseil  des  Indes,  remplace  au  ministère 
de  grâce  et  de  justice  don  Eugénio  Llaguno,  qui  l’occupait 
depuis  près  de  trois  ans.  Ces  choix  sont  attribués  à 1 in- 
fluence du  coitite  de  Cabarrus  sur  l’esprit  du  prince  de  la 
Paix.  Don  Ramon  Jos.  de  Arce  , archevêque  de  Burgos  , et 
depuis  archevêque  de  Saragoce  et  patriarche  des  Indes, 
prélat  éclairé  et  tolérant,  est  nommé  grand  inquisiteur.  Au  » 
mois  de  novembre  plusieurs  changements  ont  lieu  dans  di- 
verses branches  de  l’administration  civile  cl  militaire  , par- 
ticulièrement dans  celle  des  postes  et  dans  la  dfrection 
générale  des  contributions.  i 

Par  .son  décret  que  le  prince  de  la  Paix  communique  au 
conseil  de  Castille,  le  19  octobre,  Charles  IV,  informé 
que  les  ex-jésuites  espagnols,  qui,  depuis  que  le  pape  avait 
perdu  le  Bolonais,  s’étalent  retirés  dans  les  Etats  de  Gènes, 
vehaient  d’être  forcés  de  revenir  en  Espagne  , pour  se  sous- 
traire aux  persécutions  du  nouveau  gouvernement  ligurien  , 
ordonne  qu’il  leur  soit  assigné  pour  asiles,  les  \;uuvents 
• les  plus  solitaires,  où,  réunis  en  moindre  nombre  pos- 

sible, ils  jouiront  de  leur  pension  jusqu’à  la  fin  de  leurs 
jours.  Les  gouverneurs  et  corrégidors  du  royaume  , les 
\ commandants  des  ports,  sont  chargés  d’adresser  immédia- 
tement au  conseil , des  états  contenant  le  nom  , l’âge  , la 
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pairie  <les  ex-jésiiiles,  la  date  de  leur  arrivée,  et  de.  les  faire 
conduire  par  le  plus  court  chemin  aux  couvents  les  plus 
éloignés  des  villes.  Us  ne  tardèrent  pas  à troubler  la  tran— 
(|uilTitc  dont  l'Espagne  jouissait  depuis  leur  expulsion,  et 

ne  travaillèrent  qu’à  se  former  un  puissant  parti,  en  si— 
4^nalant  comme  jansénistes,  en  dénonçant  à l’Inquisition 
tous  ceux  qui  ne  partageaient  pas  leurs  opinions  ultramon- 
taines. 

Une  conspiration  tramée  à Caracas,  capitale  de  la  Guyane, 
espagnole,  pour  livrer  cette  colonie  aux  A nglais, ayant  avorté 
(>ar  les  soins  de  l’évèrpie  et  de  l'intendant,  soixante-deux  in- 
dividus, parmi  les(]uels  étaient  le  gouverneur  et  les  princi- 
paux ofliciers,  furent  arrêtés  et  embarqués  pour  l’Espagne. 
Le  bâtiment  qui  les  portait  fut  pris  , dans  la  traversée,  par 
une  frégate  anglaise  qui  se  présenta,  le  20  novembre,  sous 
pavillon  parlemeniaire  devant  Cadix,  et  livra  aux  Espagnols 
tous  les  prévenus  de  la  conspiration  , avec  les  pièces  de  la 
procédure,  commencée  à la  Guyane. 

Un  décret  royal  du  17  novembre,  communiqué  le  26  dé- 
cembre aux  places  de  commerce,  par  le  ministre  Saavedra, 
permet  d’cmuar<(uer  pour  l’Amérique  , et  spécialement  pour 
Caracas  et  la  Nouvelle-Espagne  , des  articles  étrangers,  sans 
obligation  de  charger  une  égale  quantité  de  marchandises 
indigènes , dans  les  cas  où  cette  compensation  était  précé- 
demment requise;  dérogeant  sur  ce  point  au  décret  du  28 
février  lylîg.  Les  articles  prohibés  par  le  réglement  du 
12  octobre  1778,  demeurent  exceptés  dans  les  expéditions 
qui, se  feront  des  ports  étrangers  neutres  pendant  la  guerre, 
attendu  l’impossibilité  d'en  faire  la  vérification  , et  on  ne 
pourra  les  embarquer  que  sur  les  navires  qui  partiront  des 
ports  d’Espagne. 

Vers  la  fin  de  décembre  ou  au  commencement  de  janvier 
1 798 , le  comte  d’.Aranda  qui , depuis  la  paix , avait  été  exilé 
à trente  lieues  de  la  cour  et  de  la  capitale,  avec  permission 
de  se  retirer  dans  ses  terres,  meurt  à Epila , en  Aragon , dans 
sa  soixante-dix-neuvième  année  (i).  La  place  de  doyen  du 
conseil  d’Etat  , dont  il  avait  conservé  le  titre  malgré  sa 
disgrâce,  est  donnée  alors  au  prince  de  la  Paix. 


(1)  Bourgoîng  s*c3t  cloublcment  trompé  et  $\‘St  contredît  iQÎ-mêrne, 
en  reportant  la  mort  du  comte  d'Aranda , en  i8oi,  dM*  son  TabUau 
de  VjÈspagne  tnoderne , et  en  1 , dans  la  Biographie  unii^r$eUt , 
article  Aranda, 
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Dans  cette  année,  on  fait  un  nouveau  ilénombrement  de 
l’Kspagne;  le  recensement,  cjui  ne  fut  terminé  que  l’année 
suivante,  donne  une  population  de  plus  de  douze  millions 
d’habitants. 

1798.  Au  mois  de  janvier , Charles  IV  ajoute  aux  (àveui^ 
dont  il  avait  comblé  le  prince  de  la  Paix,  la  charge  de  grand, 
majordome  du  palais.  Un  conseil  de  guerre  est  nommé  pour 
juger  le  commandant  de  Truxillo,  vilfê  de  l’audience  de  Gua- 
timala,  en  Amérique.  Il  était  accusé  d’avoir  abandonné  cette 
place  à l’approche  des  Anglais,  qui  y étaient  entrés  sans 
résistance,  mais  qui  en  avaient  été  chassés  bientôt  après. 

Le  4 février,  l’amiral  Truguet  arrive  à Madrid  pour  rem- 
placer Pérignon  dans  l’ambassade  de  France  auprès  de  la 
cour  d’Espagne. 

Le  6,  l’escadre  espagnole , forte  de  vingt-deux  vaisseaux 
et  quelques  frégates,  voyant  que  celle  des  Anglais,  formant 
le  blocus  de  Cadix,  se  trouvait  réduite  momentanément  à 
neuf  vaisseaux  et  trois  frégates,  sort  de  la  rade,  sous  les  ordres 
de  Mazarrédo,  pour  leur  donner  la  chasse.  Mais,  peu  de  jours 
après,  elle  est  forcée  de  rentrer  dans  ce  port,  par  l’arrivée 
subite  do  lord  Saint-Vincent , sorti  de  Lisbonne  avec  qua- 
torze vaisseaux.  Le  blocus  de  Cadix  recommence  et  devient 
plus  rigoureux. 

Le  marquis  del  Campo  avait  été  rappelé  de  l’ambassade 
de  France  pour  venir  occuper  une  place  dans  le  conseil 
d’État  ; mais  le  comte  de  Cmarrus,  son  successeur,  n’ayant 
pas  été  reçu  en  qualité  d’ambassaileur  d’Espagne , parce  qu’il 
était  né  Français,  quitta  Paris  le  7 février,  et  fut  remplacé 
par  le  chevalier  d’Azara,  qui  s’était  distingué  pendant  sa 
longue  résidence  à la  cour  Je  Rome. 

Les  duchesses  d’Orléans  et  de  Bourbon , et  le  prince  de 
Conti , déportés  en  Espagne , par  ordre  du  gouvernement 
français , arrivent  à Cartnagène , et  se  rendent  ensuite  à Bar- 
celone, où  la  cour  de  Madrid  leur  paie  une  pension  de  deux 
cent  cinquante  piastres  par  mois. 

Des  symptômes  de  fermentation  se  manifestent  en  Cata- 
logne, et  surtout  )t  Barcelone,  à cause  de  la  misère  occa- 
sionée  par  la  .stagnation  du  commerce  et  des  nunufactures. 
Sur  la  proposition  de  don  Aug.  de  Lancaster,  capitaine 
général  de  cette  province,  on  se  détermine  à occuper  les 
paysans.  Ce  gouverneur,  pour  subvenir  à la  détresse  com- 
mune , obtient  du  roi  la  permission  de  donner  des  bals  et 
d’établir  des  loteries  de  différentes  espèces.  Les  produits 
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soat  employés  à secourir  les  niaUieureux.  ün  organise  des 
travaux  publics  ; oa-fixe  des  prix  de  journée  avantageux- 
on  y jcHOt  une  distribution  abondante  et  journalière  d’ali- 
menU,  tsoui  préparés,-  pour  les  individus  qui  ne  sont  poi-nt 
employés i aux  travaux,  et  on  ea  envoie  aussi  aux  prisons 
et  aux  hospices.  Ces  deux  établissements  se  soutinrent  quel- 
ques années.  Le  second  était  connu  sous  le  nom  d’0//a  pu^ 
hhc»  (marmite  publique),  et  le  j4ombre  de  portions  (Hstri- 
buees  chaqife.  jour , était  d^enviroo^ . trdis  raille  cinq  cents 
fixante.  Au  moyen  de  ces  travaux,  UOcaster  fit  planter  de 
tort  belles  promenades  à Barçekme-  < 

Le  mauvais  état  où  se  trouvent  réduites  les  financé?  de 
lEapMde  , oblige  Châties  IV  à donner  une  cédule  par 
taquelle  il  invite  les  archevêques , évêques , abbés  et  prélats 
du  royaume , i verser  au  trésor  royal  tout  l’or  et  l’argent 
dont  ils  pQufTOfit  dispoKt , sans  épargner  mémelr argenterie 
dos  egiiseS-ÿ-et. .en  ne  reservant,  que  ce  qui  .est  rigoureuse- 
ment nécessaire  pour  l’exercice  du  culte;  Cette  mesérc , 
propnsée  par  le  mioislre  Jovellanos,  lui  attire  la  hairte  du 

cWgé  ♦ et  devient  bientôt  la  cause  secrète  de  sa  chute. 

Le  cardinal  Lorenzana,  archevêque'  de  Tolède,  ^voulait 
accompagner  Pie  VI  dans  sou  exil  jusqu’en  France  ; forci 
de  le  quitter  à;  Parme',. il  revient  à Rome,  après  avoir  ainsi 
acquitlé  la  dette  de  la  nation  espagnole  Oïvers  le  chéf  ide 

1 f ■ t.-  — .it,i  V.40  '■ 

' A.laiaMUâeitRtioB  dé  l'ambassadeur  Truguet  et  du  pctnce 
de  laiPaisif^ihnrles  IV,.  par  Une  cédule  du  adrmars  , efijpint 
à tous  lès  émi»;^i  français  darquiuec  Madrid  dans  huit 
|ourÿ,;4t'  la  péninsule  dans  un  mois.  Mais  en  considération 
de  leur  détresse,  il  leur  permet  de  se  retirer  dans  l’île  de 
Maïorque,fOÙ  ils  pourront  recevoir  des  secoms  de  leurs  fa- 
milles et  de  leurs  amis.  ..  Ijj  ^ 

Le  27  mats , le  prince  de  la  Paix  se  démet  (je  la  piâü'  de- 
premier  ministre  et  de  celle  de  sergent-major  des  gardes-du- 
r.orps.  Le  roi  accepte  cette  double  démission  par  un  décret 
très-honorable  pour  son  favori.  Ce  dernier  conserve  toute 
son  Inlluence  à la  cour , et  son  ascendant  sur  l’esprit  du  roi 
quoique,  depuis  son  mariage,  il  eût  perdu  beaucoup  de  sou 
crédit  auprès  de  la  reine.  Le  ministre  des  finances,  Saavedra 
liai-  chai^  des  fonctions  de  premier  ministre.  Le  marquis 
de-^onena  est  nommé  sergent-major  des  gardes-du-corps. 

Une  autre  cédule  , datée  d’Aranjuez,  le  28  mars,  cl  si- 
gnée de  la>main  du  roi , prohibe  l’introduction  des  mar- 
in.  4« 
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cTiandises  anglaises  dans  ses ‘Etats,  à l’époque  du  l'^.aoâtf 
permet  celle  des  marchandises  françaises, 

Caharrus  réclamait,  depuis  quelques  années,  des  indem- 
nités pour  les  pertes  que  sa  longue  et  injuste  détention  avait 
fait  éprouver  à sa  fortune.  Au  commencement^  d’avril, 
Charles  IV  lui  accorde  6 millions  de  réaux  (i5oo  mille 
franas)  à prendre  en  Amérique  : cette  concession  est  bien- 
tôt convertie  en  un  privilège  d’introduire  en  Espagne  «ne 
quantité  sufâsante  de  marchandises  prohibées , pour  que  les- 

ftrofits  sur  l’exemption  des  droits  s’élèvent  au  montaint  de’ 
'indemnité.  Caharrus  vend  ce  privilège  à la  compagnie  des- 
Philippines. 

Au  mois  d’avril , le  roi  accorde  à l’ambassadeur  Truguet , 
une  extension  à son  décret  sur  les  émigrés  : il  y comprend' 
les  déportés,  les  déserteurs,  les  prêtres,  les  réfugiés,  enfin- 
tous  les  Français  venus  en  Espagne  depuis  le  i4  juillet  1^89;' 
Les  Maïorquins,  dont’l’île  devait  être-le  seul  asile  de^tous 
ces  bannis,  ayant  réclamé  sur  les  inconvénients  d’uée  s* 
nombreuse  importation  d’étrangers , on  assigne  à ce«x-ci 
pour  lieux  de  refuge , Minorque  , les  îles  Canaries  y Ceutay 
et  quelques  autres  places  hors -de  la  PéninsuleJ  uCes’  or- 
dres, réitérés  une  troisième  fois,  furent  mal  exécutés,  et  mal- 
gré les  plaintes  des  agents  de  la  république  française,  il  y 
eût  des  villes  d’Espagne,  d’où  il  ne  sortit  pas  unseul  émig^t: 
Charles  IV  emprunte  de  la  compagnie  des  Philipjfiné» 
Il  millions  5oo  mille  réâux  ( a millions  SyS  millèElrancs ) 
dont  7 millions  en  espèces-et  le  reste  en  billets -royaux',  A’ 
raison  défi  pour  100 , jusqu’au  remboursement,  qu’il  ne  doit 
effectuer  que  lorsqu’il  aura  tiré  parti  des  moyens  d’indem- 
nité qui  lui  ont  été  accordés.  * . 

Des  troubles  éclatent  à Séville , par  suite  d’une  rixe  où 

rlusieurs  individus  sont  blessés  et  quelques-uns  tués,' 
l’occasion  d’un  combat  de  taureaux.  A Ribadeo,  dans  les 
Asturies,  cinq  mille  mécontents  se  portent  tumultueuse- 
ment aux  ateliers  d’artillerie,  dirigés  par  D.  RamonAnt. 
Ibanez , brisent  tous  les  instruments,  pillent  les  matériaux  , 
brûlent  les  édifices,  ainsi  que  la  maison  du  directeur,  et 
commettent  plusieurs  actes  sanglants  de  violence.'  . 

Au  mois  de  mai , Saavedra  provoque  la  création  d’une 
caisse  d’amortissement,  sous  la  direction  d’une  Junte  chafr- 
gée.de  vérifier  les  comptes  des  recettes  et  dépenses,  jusqu’à 
la  fin  de  l’aanée  1797;  d’aviser  aux  moyens  d’acquitter  les 
dettes  et  de  faire  face  aux  dépenses  courantes;  d’examiner 
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lesilivers'piaas  de  finances, i présentes  sous  les  ministères  pré- 
cédents, eèc."La  Junie,  composée  du  conilç  de  Caliarrus’, 
dlun  membre  de  la.  banque  St.' - Charles , d’un  membre 
de  la  communauté  des  Gremius  (i),  et  de  trois  magistrats  , 
cstprësidée  par  le  comte  d'Iranda. 

'•‘'Saavedra , ministre  intègre  et  plein  de  zèle,  chargé  du 
portefeuille  des  finances  et  de  celui  des  affaires  étrangères, 
ne.pouvant  suffire  aux  détails  immenses  de  ces  deux  minis- 
tères, propose  ot  obtient  le  rétablissement  de  la  charge  de 
surintendant , qui , depuis  t^Sq,  avait  été  constamment  unie 
au  ministère  des  finances.  Le  roi  la  confère,  avec  celle  de  di- 
recteur de  la  secrétaircrie  des  finances,  h don  Caïelano  So- 
1er , homme  d’une  réputation  distinguée  dans  le  barreau  jic 
Madrid,  et  qui,  revenu  depuis  peu  d’Yviça,  où  il  avait  résidé 
xinze  ans , s’était  acqüis  des  droits  à la  reconnaissance  publi- 
que, en  civilisant  les  habitants  de  celte  île,  par  des  règlements 
sages  et  par  l’établissement  des  écoles,  des  manufactures, 
des  chemins,  des  fontaines,  qu’il  y avait  créés.  L’évêque 
•d’Yviça,  don  Fray  Eustache  d’Azara,  compagnon  de  ses 
utiles  travaux,  et  digne  frère  du  chevalier  d’Azara,  avait 
été  promu  à l’évêché  de  Barcelone,  au  mois  de  mai  1794* 

JÀcs  mouvements  populaires  eu  Catalogne  obligent  la 
cour  d’y  envoyer  des  troupes. 

Au  commencement  de  juin  , un  ordre  secret  du  roi  en- 
joint aux  évêques  de  ne  pas  souffrirque  l’on  parle  des  Fran- 
çais dans  la  chaire  évangélique.  L’état  des  finances  empire 
de  jour  en  jour.  La  caisse  d'amortissement  instituée  par  Saa- 
vedra , n’a  pas  le  succès* qu’on  en  espérait , et  subit  de  gran- 
des modifications. 

On  croyait  que  la  faveur  du  prince  de  la  Paix  était  affai- 
blie parce  que  son  anniversaire  n'avait  pas  été  célébré  le 
12  mai,  avec  la  même  solennité  que  les  années  précédentes, 
et  que  le  roi  et  la  reine  n’avaient  pas  honoré  le  repas  de  leur 

Ïirésence  : mais  son  crédit  était  plus  affermi  que  jamais.  Outre 
es  honneurs  de  capitaine-général,  dont  il  jouissait  dans  la 
capitale,  oontre  la  coutume  et  d’après  une  autorisation 
spéciale  ; il  avait  le  droit  d’atteler  à sa  voiture  le  même 
nombre  de  chevaux  que  le  roi  et  la  reine,  un  régiment  de 


' (1)  C’est  lt‘  1,0111  i|u*on  iluiifie  à la  i:oniniiiiiauté  des  marcliands  de  Ma- 
drid, doat  là  caisse  est  une  sorte  de.  baiiifue  pnbllquc  où  les  particuliers 
pUoenl  leur*,  fonds  à un  trés-inodique  intérêt. 
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(ira§;ons  pour  monter  la  garde  aux  portes  de  son  palais  « et 
il  marchait  l’égal  des  infants,  ü affiche  néanmoins  le  pa> 
iriotismc,  envoie  sa  vaisselle  à la  monnaie,  et  abandonne 
à l’Etat , pendant  la  durée  de  la  guerre,  5oo  mille  réaus 
( 125,000  francs)  montant  des  traitements  annuels  de  ton- 
tes ses  charges,  ne  se  réservant  que  celui  de  sa  place  de 
capitaine-général  et  la  pension  de  sa  femme.  ^ 

Le  sy  juin  , meurt,  dans  la  vingtième  année  de  son  âge, 
l’infante  Marie-Amélie , fille  {uiînée  de  Charles  IV,  et  épousé 
de  l’infant  don  Antonio. 

L’ambassadeur  Truguet , ayant  eu  quelques  démêlés  avec 
le  ministre  Saavedra,  est  rappelé  en  France  et  remplacé  i 
Madrid,  par  Guillemardet  qui  présente  au  roi  ses  lettres 
de  créance, ‘le  8 juillet. 

Les  Anglais  bloquent  toujours  Cadia  ; mais  ils  y laissent 
entrer  sans  obstacle  tous  les  bâtiments  grecs  ou  marocains, 
au  moyen  desquels  cette  place  entretient  des  relations  com- 
merciales avec  divers  ports  de  la  Méditerranée.  Toutefois  le 
rapprochement  qui  commence  à avoir  lieu  entre  les  cours 
d’Espagne  et  d’Angleterre,  par  l’intervention  du  parti  an- 
glais à Madrid , et  du  cabinet  de  Lisbonne , a , dès  le  mois 
de  juillet , une  influence  marquée  sur  le  blocus.  Des  vais- 
seaux espagnols  vont  à Gibraltar , avec  des  passeports 
anglais,  chercher  le  tabac  de  la  Havane,  que  les  navires 
portugais  et  anglais  y ont  apporté.  Des  oraciers  de  la  ma- 
rine britannique  déguisés  viennent  se  dédommager  à Cadix 
<le$  ennuis  de  la  mer;  des  bâteaux  espagnols  se  chargent  de 
leur  blanchissage  et  pourvoient  la  flotte  ennemie  de  vins  et 
Je  fruits. 

Le  parti  anglais  prévalait  alors  è la  cour  : soutepu  par  la 
reine,  il  avait  pour  chef  l’archevêque  de  Séleucie,  Musqujz , 
confesseur  de  cette  princesse,  le  grand-inquisiteur,  le/avori, 
4ç  gouverneur  du  conseil  de  Castille,  et  les  deux  ministres  de 
la  marine  et  de  la  guerre,  Gvaiidallana  et  Alvarez.  Les  minis- 
tres Jovellanos  et  baavedra  étaient  à la  tête  du  parti  qui  vou- 
lait maintenir  la  paix  avec  la  France,  et  vers  lequel  le  roi  pen- 
chait. Mais  des  attaques  réitérées  de  paralysie  forcent  oaa- 
vedra  de  se  démettre  de  la  première  secrélairerie  d’État  et 
des  dépêches,  dont  le  portefeuille  est  confié  provisoirement, 
dans  les  premiers  jours  du  mois  d’août,  è don  Mariano 
Louis  Urquijo,  premier  commis  de  ce  département , toute- 
fois sans  titre,  et  seulement  pour  les  affaires  urgentes,  ^a-- 
vedra  continue  néanmoins  «Tadministrer  les  finaaces.  Son 
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ami , Jovellanos,  ministi*e  de  grâce  et  de  justice,  et  connu 
par  plusieurs  ouvrages  philosophiques,  dénoncé  â l’inq^uisi- 
tion  , dont  il  avait  voulu  réformer  le  mode  de  procédure  , 
surtout  â l’égard  de  la  prohibition  des  livres,  est  remplacé 
par  don  Jos.  Ant.  Cabailero  , protégé  du  prince  de  la  Paix, 
et  fiscal  du  conseil  de  la  guerre.  On  laisse  à Jovellanos  le  ti- 
tre et  les  appointements  de  conseiller-d’Etat,  et  son  procès 
n’a^as  de  suite,  parce  qu’on  ne  peut  le  condamner  comme 
faux  philosophe,  ni  comme  ennemi  de  la  religion  et  du  saint 
office  ; mais  Charles  IV,  trompé  par  les  intrigues  de  ce  tri- 
bunal , exile  Jovellanos  è Gijon  , sa  patrie , dans  les  Astu- 
ries (i) , puis  à Palma , dans  l’île  de  Mayorque,  en  idoi . Il  y 
fut  renfermé  dans  le  couvent  des  Cordeliers,  où  il  demeura 
plusieurs  années. 

Don  Pablo  Olavidé , cette  illustre  victime  de  l’innui-i 
sition , obtient  une  justice  tardive.  Il  est  rappelé  en  Es- 
pagne , réintégré  dans  tous  ses  biens  et  nommé  conseiller 
d’Etat. 

!.a  lettre  de  Grégoire , évêque  de  Blois , au  grand-inqui- 
siteur, imprimée  en  France,  et  traduite  en  espagnol,  est 
répandue  dans  la  Péninsule,  à plusieurs  milliers  d’exemplai- 
res. L’inquisition,  forcée  de  répondre,  publie  sa  propre 
apologie  , en  trois  ou  quatre  volumes , composés  par  Riesco, 
inquisiteur  à Valladolid,  Blanco,  depuis  évêque  de  Léon, 
et  le  chapelain  Villanueva  , caché  sous  le  nom  d’Astengo. 
Mais  don  Jos.  Yeregui,  ancien  précepteur  des  infants  don 
Gabriel  et  don  Antonio,  et  membre  de  ce  tribunal,  devant 
lequel  il  avait  comparu,  comme  accusé  de  jansénisme,  en 
lyga,  compose  une  apologie  de  l’ouvrage  de  Grégoire,  et 
l’envoie  en  France,  pour  ÿ être  publiée  avec  les  pièces  de 
son  ridicule  procès. 

Au  mois  d’août , plusieurs  personnages  considérables,  vic- 
times de  quelques  intrigues , sont  éloignés  de  la  cour  et  relé- 
gués dans  diverses  villes  du  royaume.  De  ce  nombre  sont  le 

fénéral  don  Benito  Pardo  de  Figueroa,  inspecteur-général  de 
infanterie,  et  gendre  de  feu  don  Bernard  Galvez;  les  lieu- 
tenants-généraux Valdez  et  Negrete , les  maréchaux  de  camp 


(■)  On  prétendit  que  les  ministres  Saavcdrs  et  Jovellanos  avaient  iti 
empoisonnés  ; et  que  ce  dernier  avait  fait  parvenir  au  roi  un  mémoire  oit, 
en  lui  dévoilant  les  intrigues  de  son  favori,  il  n’avait  pas  assez  ménagé 
la  reine.  ~ 
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Solaiio,-Caslafiüs,  Cagigal,  le  jeune  duc  de  Crillon-Mahon,  le 
comle  de  Rouffignac,  elc.j  quelques-uns  sont  inculjies  dans  le 
mémoire  du  grand- inquisiteur , qui  avait,  provoqué 'la 'dis- 
grâce de  Jovcllanus. 

Au  ntois  de  septembre , Saavedra  se  retire  à l’iDsctirial , 
et  fait  donner  iu  ministère  des  finances  à don  Caïetano 
Soler,  qui  avait  la  surintendance  de  ce  département.  Il  est 
aussi  remplacé  définitivement  au  ministère  des  affaires  éttan- 
gères  par  Urquijo,  qui,  élevé  à ce  poste  supérieur  par  la 
protection  de  la  reine,  montre  une  capacité  au-dessus  de 
son  âge.  Le  comle  d’ILzpeleta  , gouverneur  du  conseil  de 
Castille,  a pour  successeur  le  lieutenant-général  don  Gre- 
gorio  de  La  Cuesia  , l’un  des  généraux  qui  s’étaient  le.  plus 
distingués  en  Catalogne,  pendant  la  dernière  guerre , et  il 
conserve  seulement  une  place  effective  au  conseil-  d’Etat.  Le 
chanoine  don  Jos.  Espiga  est  nommé  confesseur  de  la  reine, 
et  Son  prédécesseur,  tloii  Raphaël  de  Musquiz  y Alduiiata, 
arcl]evéque  de  Séleucie,  est  envoyé  en  Catalogne.  . 

Le  blocus  de  Cadix  continuait  toujours  et  ruinait  l’Es- 
pagne, en  mettant  obstacle  à son  commerce  avec  l’Ainéri- 
que , et  A ses  relations  avec  les  puissances  de  l’Europe.  Le 
2a  septembre,  un  vaisseau  anglais,  ayant  voulu  empêcher 
un  navire  suédois  d’entrer  dans  ce  port,  fut  vivement  as- 
sailli par  les  chaloupes  canonnières  espagnoles,  qui  l’obli- 
gèrent de  se  retirer,  et  facilitèrent  rentrée  du  bâtiment 
suédois.  Ia:  même  jour,  la  flottille  d’Algéziras  n’eut  pas  le 
même  succès  dans  une  attaque  contre  un  autre  vaisseau  an- 
glais, protégé  par  le  feu  de  Gibraltar.  La  prise  de  trois  ou 
quatre  chalou{>es  et  felouques,  ne  la  dédommagea  que  fai- 
blement des  nommes  qu’elle  avait  perdus.  La  guerre  rui- 
neuse que  l’Espagne  soutenait  contre  l’Angleterre,  excitait 
des  murmures  dans  toutes  les  provinces  contre  le  gouvenie- 
ment  français.  La  Catalogne  surtout  manifestai)  plus  haute- 
ment la  haine  naturelle  qu’elle  portait  aux  Français;  aussi  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Malte,  jiar  Buonaparte,  causa-t-elle 
autant  de  déplaisir,  à Barcelone,  qu’y  répandit  de  joie, 
quelques  semaines  après,  la  nouvelle  de  la  destruction  de  la 
flotte  française  devant  Aboukir. 

- Cependant,  malgré  les  malheurs  de  la  guerre  et  la  pénu- 
rie du  trésor  public,  le  monarque  donne  à son  favori 
240,000  réSIint,'  pour  les  nouvelles  dispositions  des  'jardins 
dè  son  hétet’i  ‘ 

Quelques  décrets  royaux,  publiés  précédemment,;  et 
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ayah»  pour  but  de  diminuer  la  gêne  des  finances , avaient 
paru  insuffisants.  Charles  IV,  par  un  autre  décret  du  i5  oc- 
tobre, ordonne  un  nouvel  emprunt  de  ^oo  millions  de 
réaux , qui  ne  doit  être  qu’une  contribution  sur  les  fonds. re- 
tenus dans  l’Amérique  espagnole  par  les  événements  de  la 

guerre.*  ’ ■ ' ...  ‘ ,i  ■ . ; 

, Le  roi  d’Espagne  reconnaît  la  république  Helvétique.  ;■) 

Une  escadre  anglaise,*  partieîde  Gibraltar  avec  yooo.hom- 
mes  de  débarquement',  et  destinée  en  apparence  pour  Malte, 
fait  voile  pour  les  îles  Baléares , oj)ère  ,fsans  résistance , sa 
descente  dans  l’île  de  Minorque , acccMible  sur  plusieurs 
points  , et  assiège  Mahon  , dont  les  fortifications  étaient  ré- 
duites‘à  nii'  .seul  fort,  depuis  la  paix- de  ,1783.  La  place  se 
rend  le  i5  novembre,  et  l île  entière,  défendue  parsiximilie 
hommes  ,'  se  soumet  auic  Anglais  qui  n'en  avaient  débarqué 
que  trois  mille.  Ils  durent,  peut-être  en  partie,  cette  conb 
quête  aux  intelligences  qu’ils  avaient  pratiquées  dans  le  p^ys, 
avec  .les  •habitants  peu 'attachés  encore  à la 'domination 
espagnole,’  et  avec  les.émigrés  français,  qui  s’y  trouvaient 
en  grand  nombre.  Une  partie  de  la  garnison  de  Mahon  passa 
au  sersice  de  l’Angleterre.  , t 

La  cour  de  Madrid,  attribuant  la  reddition  de  Minorque 
à:la  trahison  j ordonna  l’arrestation  du  commandant , Que- 
sada',  père  du  général  actuel. .Renfermé  avec  d’autres  offi- 
ciers, ses  co-^ce«sés,  dans, ,1a  citadelle  de  Barcelone,,  il 
fut  traduit  devant  un  conseil.de  guerrCjCt  condamné  k 
mort;  mais  le  roi  lui  fit  grâce.  On  prend  des  mesures  sé- 
rieuses ,1  quoique  un  peu  tardives,  pour  emj)êcher  ^ue 
Maïorque  ne  tombe  an  pouvoir  des  Anglais.  On  y envoie  , 
de  Cartfatagène , au  mois  de  décembre,  trois  frégates  , et  quel- 
ques petits  bâtiment»  chargés  de  munitions  et  de  troupes. 

■1  .Olavidé,  de  retour  en  Ùspagne,  est  accueilli  avec  dis^ 
tinction  à l’Escurial,  où  il  passe  huit  jours.  Il  refuse  nn 
emploi  lucratif  que  le  roi  lui  fait  offrir,  et  quitte  même 
Madrid,  pour  se  retirer  à Ba/.a  en  Andalousie. 

L’escadre  anglaise  lève  enfin  le  blocus  de  Cadix,  et  s’éloi- 
gne le  17  décembre. 

Depuis  quatre  ans,  les  généraux  et  officiers  détenus  dans 
la  citadelle  de  Barcelone  , pour  fait  de  la  capitulation  de  Fi- 
gue ras  , attendaient  le  jugement  du  conseil  de  guerre, 
devant  lequel  on  les  avait  traduits.  Telle  était  la  haine 
des  Catalans  contre  les  Français , qu’ils  avaient  cherché 
tous  les  moyens  d’aggraver  le  sort  des  prisonniers.  On  avait 
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■Miré  tes  fenêtres  de  leurs  cachots , et  on  ne  leur  permctlait 
d’autres  lectures  que  celle  de  leurs  livres  de  prières.  La  red- 
dition de  Alahon  réveilla  les  )oges  de  l’affaire  de  Figub- 
ras,  et  hâta  l’issue  d’un  procès  qui  paraissait  interminable. 
L’ex-muvemeur  de  Fixeras,  don  André  de  Torrès,  le  coior 
mandant  en  chef  de  rartillerie,  Keating,  le  commandant 
en  second  de  éette  arme , et  le  commandant  des  Mineurs , 
sont  condamnés  k la  dégradation- et  à la  peine  de-.mdrt. 
Plusieurs  autres!  sont  condamnés  k la  première  de  ces  peines 
et  à nn  emprisonnement  plus  ou  moins  long.  Quqlques-uns 
seulement  sont  acquittés,  parce  que  leur  détention^  dit  la 
sentence,  avait  suffisamment  expié  leur  faute.  ... 

Une  division  espagnole  revient  à Cadix,  après  avoir  laissé 
trois<mille  hommes  dans  les  îles  Canaries.  Une  autre  petite 
escadre  sort  du  Feirol  ..avec  lin  pareil  nombre  de  troupes 
destinées  pour  l’Amérique.  . ,yi 

179^.  Charles  IV,  pèr  une  décision  du  5 janvier,  coîoa- 
mue  en  un  bannissement  perpétuel  la  peine  demorf,  pro- 
noncée côntre  les  quatre  officief»  supérieurs  de  la  garnison 
de  Figueras , et  déclare  que  shls- reparaissent  jamais  dans  ses 
Etats  , ils  seront  à l’instantcondoils  au  supplice  sans  procé- 
dure juridique.  ' 

' Sept  décrets  royanx  , publiés  précédemment , et  ordeii^ 
nant  la  vente  des  biens  substitués,  de  ceux  des  fondations 
pieuses,  des  hospices,  etc. , biens  réputés  jusqu’alors  ina- 
«énahles,- ayant  éprouvé  des  difficultés  dans  leur  exécution  ; 
le  roi  , poUr  répondre  aux  réclamations  qu’ils  excitent  de 
toutes  paris , et  a'pplanir  tous"  les  obstacles-,  nomme  une 
junte  composée  de  deux  membres  du  conseil  de  Castille, 
d’un' membre  du  conseil  des  Indes  et  dei celui  des  fihaooesv 
et  des  deux  magistrats  qui  étaient  chargés  de  l’administra- 
tion des  biens  invendus  des  ' Jésuitesi-  Cette  Junte-a  pO-ir 
président  le  conseiller-d’Éiat,  don  Ant.  ûespuig  y Banetu, 
archevêque  de  Séville.  ' -I 

Le  4 février,  une  flotte  marocaine,  de  huit  vaisseaux  de 
ligne,  paràît''devant  Cadix  et  forme  le  blocus  de  ce  port , 
après  avoir  parlementé  avec  quatre  vaisseaux  anglais  , qui 
amindonnent  ces  parages,  et  vont  ravaget  les  cAtçs  do  la  Ca- 
talogne.- , . i' 

Le  roi  d’Espagtie  use  de  la  faculté  que  le  Pape  lui  avait 
accordée,  de  s’appropner , pendant  dix  ans,  la  moitié  de 
toutes  les  dîmes  de  son  royaume,  moyen  le  plus  propre  â sou- 
lager promptement  les  embarras  du  fisc  espagnol,  portés 
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au  contLilo.  par  l’in torrur)» ion  Ju  mminorcc  de  l’Amérique. 

Une  nnloiiiiance  royale  du  mois  de  mars  enjoint  à tous 
les  prâ.tr^,. moines,  «le. , ((ui  se  iruuvcnl  à Madrid  et  dans 
la  résidence  de  la  t-our,  de  retourner*  dans  leurs  diocèses 
respectifs  ,çt  de  reprendre  leurs  fanclioiis  ecclésiastiques  , 
dans  Je  délai  d’un  mois,  sous peiiiè, d'une  forte  amende,  et 
d’une  punition  encore  plus  grave. 

Les  Àiiglaist)  avec  une  flotte  dex)uatérze  vaisseaux  bloquent  ' 
de  oquveau  Cadix.  Mais,  dans  le  même  temps,  Iqs  Espa- 
gnols leur  prerinent  une  frégate,  deux  brigantins  et  ude  ga- 
lère , sortis  de  Gibraltar  et  cbarçés  de.  vivre*  pour  Manon. 

Au  milieu  de  la  détressr;  générale,  le.  prince  de  la  Paix 
reçoit  une  nouvelle  faveur  de  la  .cour  : on  crée,  pour  lui, 
la  charge , à peu  près  inconnue  jusqu’alors  en.  Espagne,  de 
grand  ami lai.  Le  brillant  état  de  sa  fortune  colossale  lui  per- 
met de  faire  don  d’une  somme  très-considérable  à son  beau- 
itère  ,. le  marquis  de  Branciforle,  ex-vicc-roi  du  Mexique. 

Le  3i  mars,  un  traité  de  paix,  de  corrrtnercef,  de  pêche 
et  de  navigation  , en. 35. articles,  est  signé  à Mekiiiez,.  entre 
l’Espagne  et  le  roi  de  Maroc,  Muley  Soléiman.  I.es  Espa- 
gnols et  les  insulaires  des  Canaries  auront  ' droit  de 
|iêcbe.  dans  le.s  mers,  au  nord  de  Sle, -Croix  de  llarbaric.  Les 
matelots  et  effets  marocaiits , pris  sur  les  %'aisscaux  des  na- 
tions en  guerre  ave«  l’Espagne,  seront  i«u<lus  sans  rançon  et 
réciproquement.  Les.bâtiments  et  effets  marocains,  captti- 
rqs  par  puissance  ey  guerre  avec  31aroc,  ne  pourront 
être  vendus  dans  les  ports  d’Espagne  : celte  condition  est 
égali>ineu/  réciproque.  Les  esclaves  chrétiens  , de  quelque 
uatiion  qu’ils  soient,  qui,  s’étant  soustraits  à leurcaptivité, 
auront  trouvé  un  asile  sur  les  vaisseaux  espagnols  ou  dans 
les  forts  et. jdaces  que  S.  M.  C.  entretient  sur  la  cdte  d’Afri- 
que, ^ pourront  être  réclamés  par  leur  maître.  La  com- 
pagnie des  Cinq  Jurandes,  de  Madrid",  continuera  de  jouir 
du  privilège  exclusif  d'extraire  des  blés  de  Maroc,  par  le 
port  de  Pérbeyda.  .En  cas  de  rupture  entre  les  puissances 
coiitrartaïUes  ,.les.])risonn'ier8.ne  seront  pas  regardéscomme 
esclaves,  mais  traités  cl  échangés,  comme  les  prisonnier 
vl^guerre  respectifs  des  nations  européennes  entre  elles.  Ce 
traité , ouvrage  du  ministre  Urquijo,  et  dont  la  dernière 
çlause  s’exécute  encore  , ne  fut  publié  que  six  mois  après. 

Charles  JV,  par  un  décret  du  8 avril , ordonna'une  nou- 
velle émission  de  billets  royaux,  iiour  la  stJmnae  de  800  mil- 
lions de  réauK  (aoo  millions  de-mnes  ).  Comme  éeshilmts 
111.  » 47 
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perdaient  jusqu'à  rpjarante-cinq  pour  cent , le  gouvèrne- 
mcnt  soumet  à fies  mesures  répressives  tout  inillvidu 
qui  recevra  ce  papier  avec  une  prime  au-dessus  de  huit  pour 
cent. 

Trois  ou  quatre  mille,  hommes , commandés  par  telieu^ 
tenant-général  O-Farrill , sont  embarqués  au  Ferrot,  sur 
une  escadre  qui  met  à la  voile  pour  Kochefort,  sous  les 
ordres  du  lieutenant-général  don  Francisco  Melgarejo. 

La  plupart  des  généraux  exilés  l'année  précédente,  sont 
envo]^s  à Barcelone,  à Alicante,  et  autres  ports  voisins, 
avec  ordre  de  se  rendre  à Maïorque  pour  commander  les 
troupes  qui  s’y  rassemblent,  pourvoir  à la  défense  de  cette 
île,  et  reconquérir  Mahon.  Le  général  Pardo  , et  deux  ou 
trois  autres  sont  seuls  exceptés  de  ce  rappel. 

- . Le  ministère  emploie  tous  les  moyens  possibles  de  faire 
face  aux  dépenses  publiques.  Deux  trésoriers-généraux  ad- 
ministraient les  revenus  publics , pendant  un  ân,  chacun  à 
leur  tour.  Ils  sont  destitués  pour  cause  de  mécontente- 
ment ou  d’économie,  et  remplacés  par. un  seul  trésorier- 
général. 

, Pendant  le  ministère  de  Saavedra,  le  roi  avait  permis  aux 
navires  neutres  de  commercer  avec  l’Amérique  espagnole. 
Cette  mesure  gffrait  qiiclfptes  Avantages,  mais  paralysait 
l’industrie  nationale.  D’après  les  réclamations  des  négo- 
ciants de  Cadix  et  de  Barceioucj  Charles  IV  publie  une  cé- 
dule par  laquelle  il  retire  le  privilège  accordé  aux  loutres,  et 
attribue  exclusivement  aux  sujets  espagnols  le  commerce  de 
l’Amérique , en  se  conformant  toutefois  aux  réglements.  ; 

Une  tempêteayant  dispersé  la  Botle  anglaise  qui  bloquait 
Cadix  , l’escadre  espagnole  , forte  de  treize  vaisseaux , met  à 
la  voile  de  ce  port,  le  20 avril,-  sous  les  ordre»  de  Mazar- 
redo  , et  arrive  k Toulon  , le  ao  mai,  après  avoir  réimporté 
un  avantage  sur  les  Anglais. 

Le  lieutenant-général  don  Augustin  de  Lancaster,  que  le 
feu  roi  avait  autrefois  éloigné  de  la  cour,  par  égard  pour  la 
réputation  de  sa  bru,  Marie-Louise  ( alors  princesse  des  As- 
turies) , y est  rappelé  par  Charles  IV  ; il  obtient  une  place 
de  capitaine' des  gardes,  et  bientôt  après  le  titre  de  duc.  La 
charge  de  capitaine-général  de  la  Catalogne,  où  il  fut  viv^ 
ment  regretté , est  donnée  au  lieutenant-général  don>Ant> 
Cornel , qui  avait  successivement  gouverné  Ma'iorque  et 
"Vf^nce , avec  lennême  titre.  . i i , i.i  1 

Le  i3  mai,  les  maréchaux  de  camp  don  Stanislas  Solano , 
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qui  avail  servi  comme  volontaire  , sous  IVloreau , dans  les 
armées  françaises,  et  La  Canada,  s’embarquent  k Barcelone 
pour  Maïorque.  Le  lieutcnant-|^cnéral , marejuis  de  la  Ho- 
mana,  qui  devait  commander  l’expédition  , met  k la  voile, 
de  Valence  ; mais  il  est  forcé  par  les  corsaires  de  rebrousser  ' 
cliemin. 

Le  roi  d’Es^gne  , ayant  refusé  de  renoncer  à son  alliance 
avec  le  gouvernement  français , et  d’entrer  dans  la  nouvelle 
• coalition  dont  l’empereur  de  Russie,  Pauli".,  s’est  dé- 
claré le  chefj  ce  monarque  renvoie  l’ambassadeur  espagnol. 
A cette  nouvelle,  Charles  IV  ordonne  k l’ambassadeur 
de  Russie  de  quitter’ Madrid  dans  24 heures,  et  l’Ëspagne 
dans  huit  jours. 

Une  escadre  esp^n oie  , ■ forte  de  dix- sept  vaisseaux  de 
ligne,  dont  cinq  de  iia  canons,  de  quatre  frégates  et 
trois  brigantins,  met  à la  voile  de  Cadix,  le  12  mai,  sous 
Us  ordres  de  Mazarredo,  pour  Maïorque  , où  devait  se  ras- 
sembler le  grand  armement  préparé  dans  tous  les  ports  es- 
pagnols de  la  IJ^éditerranée  et  destiné  contre  Minorcfue  ; 
mais  assailli  par  une  tempête  , à la  hauteur  de  Marbella  , 
sur  la  côte  de  Grenade,  elle  est  forcée  de  relâcher  â Car- 
thagène,  le  20  , ayant  huit  vaïssèaux  démâtés,  et  tous  les 
autres  plüs  ou  moins  avariés.  L’escadre  du  lord  St.,Vincent , 
qui  la  poursuivait,  est  encore  plus  maltraitée  et  ne  peut  ta 
joindre.  Mazarredo  reçoit  ordre  de  retourner  à Cadix. 

cour  convoque  î Madrid  une  assemblée  du  clergé,  à 
laquelle  sont  appelés  des  députés  de  toutes  les^ cathédrales. 
Il  y est  question  de  rendre  à l’ordre  ecclésiastique  une  partie 
' .les. revenus  dont  on  l’a  dépouillé,  à la  charge  toutefois  de 
de.sservir  les  intérêts  des  billets  royaux,  lesquels  s’élevaient 
aiimiellcment  a qo  millious  de  rcaux.  Mais  on  ne  s’enten- 
dit pas.  On  ne  voulut  pas  accorder  au  clergé  l’administra- 
tion de  ses  biens  , et  les  conditions  auxquelles  il  consentait 
^ à cette  opération  bnancicre  ne  parurent  pas  acceptables. 

Dans  les  premiers  jours  de  juin  , on  débarque  .à  Barce-, 
loi)c  cinq  k six  mille  hommes  qui  étaient  à bord  d’un  con- 
voi de  plus  de  cinquante  bâtiments , que  Mazarredo  devait- 
prendre?  k son  passage.  On  se  contente  de  faire  filer  Sur  de 
petits  navires,  des  renforts  et  des  munitions  â Maïoisque , 
où  huit  à neuf  mille  hommes  étaient  déjà  rassemblés.  Slais 
les  crouières  anglaises  empêchèrent  toujours  l’expédition 
projeter  contre  Minorqué. 

Sur  les  réclamations  du  contre-amiral  Lacrossc,  corn- 
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mandant  une  escadre  fran^-ai.se  à Cadix  , et  à la  demande  de 
l’ambassadeur  de  la  république  à Madri<l,*le  conseil  de 
Castille  ordonne  que  tous- les  émigrés  français  aient  à s’e-' 
loigner,  sous  dix  jours,  de  tous  les  ports  et,  places  maritimes 
d’tspagrie  et  ile  se  retirer  à quarante  lieues  de  distance  dans 
rintérieur  de  la  péninsule.  Cet  ordre  est  exécuté  rigôurtfu- 
sement  par  le  prince  deMonforte,  capitaine-général  de 
l’Andalousie,  et  par  don  Ant.  Cornel,  capiiaide-général  de 
la  Catalogne. 

t.e  directeur  de  la  caisse '(ramortissemen t , Espinosa  , est 
destitué;  1a  caisse  et  la  junte  suprême  sont  supprimées,  et 
le  trésorier-général  est  seul  chargé  dés  opérations  relatives 
à ramorlissemerit.  i '•  ‘ * 

Dnn  Louis  de  Bourbon  , eomte  de  Cbinchon  ; fils  de  feu 
l’infaiit  don  Louis,  et  cousin-germain  de  Charles  IVj,  est 
promu  à l’archevêché  de  Séville,  vacant  par  la  démission 
de  don  Ant.  De.spuig,  qui  reçoit  en  détlommagemeut  plu- 
sieurs riches  bénéfices  (et  non  pas  le  patrianchat  d’Antioche, 
comme  oh  l’a  dit  dans  la  Biographie  éttaitgère  ).  • 

J.e  17  juin,  un  violent  tremblement  de  terre  détruit 
le  port  et  la  ville  d’Acapulco,  sur  la  cAte  occidentalè  du 
Mexique.  ' ’ < ■ ■ . ••1' 

Le  2 juillet , l'escadre  espagnole  stationnée  à l’île'd’Aft -, 
est  attaejuée  par  huit  vaisseaux  anglais,  qui  tâchent  de  la 
détruire.  Le  commandant , iMelgarojo,  fait  mettre  à la  mer 
quelques  chaloupes  canonnières,  dont  le  feu  vif  et  bien  di- 
rigé force  l’ennemi  de  renoncera  son  entreprise  et  de  couper 
ses  câisles.  Une  partie  dcs-lroupes  embarquées  sur  cette  es- 
cadre , sont  mises  en  garnison  k 1-a  Bochelle  et  h Ro- 
chefort.  . V . -7  t ,:  i'  ,v  ;e!'  i 

Au  commencement  de  juillet ,' une  cédule  royale  publiée 
par  le  conseil  de  Castille  , établit  onze  caisses  d’escopipte 
dans  les  villes  de  Madrid,  Séville,  Cadix,  Malaga , Valence, 
Barcelone,  la  Corogne,  Bilbao, .St  -Sébastien,  St.-Ander  # ^ 
et  Pampelune.  . ■-  4,  < 

Le  ministre  des  affaires  étrangères,  "TJrquijo,  partisan  de 
l’Angleterre,  fait  rappeler-,  de  l’ambassade  de  France , le 
chevalier  d’Azara , qui  est  remplacé  à Parie,  pardon  Ignace 
Musquiz,  ambassadeur  à Berlin.  ;■  -C'y 

Don  Juan  Manuel  Alvarez,  onde  du  princtéde  la  Paix, 
quitte  le  ministère  de  la  guerre,  qu’il  dirigeait  «|^puis’  la 
Qpmination  de  don  Mig.  Jos.  de  Azanza,  à la  vice-royauté 
du  Mexique,  on  1797  i et  dont  il  avait,  h plusieurs  réprises. 
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Jeraaodé  «le  se  démettre.  11  est  remplacé p(tr  «loa  AtH-iCor- 
' iiel,  qui  a pour  successeur  en,Càtakigne^  )e  lieulenant-^gé- 
néral  don  Domingo  IzquierdQ.’  * ; • _ ù 

Mazarredu,  ayant  inisàla  voile  de  Carl^iagène,  lea4i*nn, 
avec  dnë  escadre  française  arrivée  la  veille,  entre  dans  la  rade 
, de  Cadix,  le  12  juillet,  après  avoir  capturé  plusieurs  bâti- 
ments anglais,  (itins  le  détroit  d®  Gibraltar.  La  flotte  com- 
bitrée.  « sortie’ de  Cadix  le  21,  fait  route  p^urBrest,  où  elle 
arriv®  le  8'«o>âl,'au  nombre  de  plus  de  quarante  vaisseaux 
de  ligne  , dpuz.e  frégates  et  neuf  corvettes,  avec- quatorze 
corsaires  anglais  gu  «Me  a pris  dans-sa  traversée.  Elle  y est 
bientôt  jointe  paiKa  petite  escadre  .«le  Melgarejo , qui  abanr 
donne  le  mouillage  ge  l’île  d’Aîx.  «à  V-.  virr..-,  ) > i /- 
Une  cédtjleTdyale.,  du  J7  juillet  4 publiée  le  a3,  orilgnUe 
que  les  paies  ®u  billets  royaux  auront  cours  dans  les  tran- 
sactions, à .compter  «lu  t"'t  août;  les' lettres  de  change, 
même  celles  qui>stipu1|ltnt  la  condition  expresse  du  paiement 
en  or  ou  en  argent,  seront  acquittées  en  valès,  avec  six  pour 
cent  en  sus.  Cette  mesure  entrave  toutes  les  opérations  de 
finance  et  porte  un  coup  mortel  au  crédit  public,  et  â celui 
des  places  de  ; commerce  de  la  monarchie  espagnole  dans 
toute  l’Europé.  . .1 

- Le  26. juillet , l’empereur  de  Russie  déclare  ïa  guerre  a» 
roi  d’Espagne.  ii-o  <■ 

» Au  mois  d'août,  le  général  O-Earrill,  commandant  des 
(roiipps^spagnoles  à Rochefort , est  nommé  ambassadeur  à 
B®rlin«'  r,  / 

Le  cabinet  de  Madrid,  sur  la  demande  de  l’ambassadeur 
de  France,  adbpie,  pour  la  réexportation  des  marchandises 
anglaises , capturées  par  des  corsaires  français  et  conduites 
dans  les  ports  d 'Espagne , les  mesurés  prescrites  par  un  ar- 
rêté du  gouveRiiement  français.  , 

Mazarredo  part  .de  Brest  pour  Paris , le  a4  août;,  et  laisse 
au  iieutcnant-géhcral  Gravina  , le  commandcmenl  de  l’es« 
cadre  espagnole  dans  ce  port. 

Le  chevalier  don  Mariano  Louis  d’ürquijo , premier  se- 
crétaire-d’Etat  et  des  dépêches,  obtient  le  traitement  de 
ministre  d’Etat , et  une  somme  de  10,000  piastres  (62,000  fr.) 
pour  former  sa  maison.  r. 

. Quelques  mécontents  du  midi  de  la  France  s’étant  re- 
tirés en  armes  dans  la  vallée  d’.âran  , Charles  IV,  sur  les 
plaintes  de  l’ambassadeur  Guilletiiardet , donne  ordre  au 
capitaine- général  de  l’Aragon  de  les  faire  désarmer  çt  de  les 
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livrér  aux  autorités  françaises.  Une  note  du  ministre  Ur- 
quijo , datée  du  2 septembre,  en  donne  avis  à l'ambassa-’ 
deur.  Par  une  seçondé  note  du  4,  il  ajoute  que  le  roi  a pres- 
crit les  mêmes  mesures  aux  capitaines-généraux  de  la  Cata- 
logne, du  Guipuaboa  et  au  vice-roi  de  Navarre  , leur  en- 
joignant aussi  d’examiner  scrupuleusement  les  papiers  des 
individus  qui  se  présentait  sur  les  frontières  d’Kspagne, 
afin  de  ne  pas  admettre  des  royalistes  qui  se  diraient  répu- 
blicains. Don  Juan  Gullelmi*,  capitaine-général  de  I* Ara- 
gon , exécute  cet  ordre,  peu  de  jours  après,  en  fesant  li- 
vrer aux  autorités  directoriales  dix  Français  qui  s’étaiciil 
réfugiés  sur  le  territoire  e.spagnol.  ♦ 

A l’occasion  de  la  mort  de  Pie  VI,  Charles  IV,  par  un 
flécret  du  5 septembre,  adressé  au  conseil  de  Castille,  or- 
donne aux  archevêques  et  évêques  de  ses  Etals,  d’exercer 
toute  la  plénitude  de  leurs  droits,  conformement  à l’anti- 
que discipline  de  l’Egliss,  pour  les  dispenses  matrimoniales 
et  autres  actes  de  leur  compétence  , jusqu’après  l’élection 
d’un  nouveau  pape.  Cç  décret,  proposé  par  le  ministre 
tJrquijo,  affranchit  l’Espagne,  h certains  égards  , de  la  dé- 
pendance du  Vatican  , et  lui  épargna  les  sommes  considé- 
rables qu’elle  envoyait  tous  les  ans  à la  Cour  de  Roilic.  Mais 
plusieurs  évêques  récalcitrants  refusèrent  d’arcordcivdes  dis» 
penses,  tant  que  dura  la  vaticance  du  saint-siège. 

Un  conseil  de  guerre  avait  été  convoqué  pour  juger  les 
commandants  et  officiers  de  l’escadre  qui  avait  perdu  quatre 
vaisseaux  dans  le  combat  du  ty  février  1797,  contre  les 
Anglais.  Le  roi  sanctionne  le  jugement.  Ix;  lieutenant-gé- 
néral don  Joseph  de  Cordova  est  privé  d?  ses  emplois, 
déclaré  incapable  de  servir  désormais  dans  aucun  grade,  et 
exilé  de  la  cour  et  des  capitales  des  provinces  maritimes. 
Le  commandarft  en  second,  comte  Moralès  dcLosUios, 
est  destitué , ainsi  que  trois  capitaines  de  vaisseau  : un 
quatrième  est  en  outre  déclaré  incapable  de  servir.  D’autres 
capitaines  et  officiers  sont  privés  de  leurs  emplois  pour  des 
temps  limités  , et  plusieuip  sont  condamnés,  seulement  à 
une  réprimande  publique. 

Le  roi,  par  un  manifeste  daté  de  St.- lldefonsc  , le 
9 septembre,  répond  à la  déclaration  de  guerre  de  l’empereur 
de  Russie. 

Le  a3  septembre,  l’ambassadeur  d'Eispagne , Musquir. , 
est  reçu  parle  Directoire  de  la  n'publiquc  française,  en  au-' 
dicncc  solennelle. 
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L’alliance  d»  Charles  IV  avec  la  France  lui  suscite 
un  nouvel  ennemi.  Le  29  septembre,  le  chevalier  de  Bou- 
ligny,  son  chargé  ^dïaires  à Constantinople,  et  (ils  de 
celui  qui  avait  né^;ié  le  traité  d^alliance  de  1782,  entre 
l’Fspagne  et  la  Porte , reçoit  ordre  de  sortir  de  l’empire 
Othoman.  C 

La  mort  d’un  Consul  de  Hollande  à Alicante,  et  d’un 
Consul  de  France  à Barcelone , ayant  donné  lieu  à des 
scènes  scaiidaleuses  de  la  part  des  commissaires  de  l’inqulsi-; 
tion  dans  ces  deux  villes,  le  roi,  sur  la  proposition  du  mi- 
nistre Lrrquijp,.  signe,  le  II  octobre,  une  ordonnance  qui 
déclare  libres j,et  indépendants  tous  les  Consuls  étrangers, 
dans  les  villes  et  ports  d’Espagne,  ainsique  leurs  livres , 
effets , papiers , etc.  . .. 

Mazarredo  , chargé  des  pleins-pouvoirs  de  son  souverain 
pour  concerter  avec  le  gouvernement  français  le  plan  dé- 
nnitif  des  opérations  maritimes  auxquelles  sont  destinées 
les  escadres  combinées  de  l’Espagne  et  de  la  France,  re- 
met au  Directoire,  le  i3  octobre,  scs  lettres  de  créance.  ■ 

Les  députés  du  clergé  d’Espjgne,  convoqués  à Madrid  ^ 
touchaient  au  moment  de  terminer  leurs  délibérations  sur 
la  demande  d’un  don  gratuit,  lorsqu’ils  reçurent  ordre , le 

octobre  , de  retourner  dans  leurs  diocèses  respectifs.  Le 
roi  s’en  tient  à exiger,  sans  contrats,  sans  conditions,  les 
36  millions  de  réaux  demandés  à son  clergé  d’Espagne,  et 
3o  millions  de  celui  de  l’Amérique  espagnole,  suivant  l’au- 
torisà^lbh  qu’il  éb  avait  précédemment  reçue  du  pape'. 

Le  conite  dédCkbarrus  , que  ses  liaisons  avec  l’ex-ministre 
Jôvellanosi,  et  sès  intrigues  contre  le  prince  de  la  Paix, 
avaient ifait reléguer  à Burgos  , revient  à -Madrid,  où  la  cour 
lIP'  le  rapp^||vpQur,le  consulter^  sur  les  moyens  de  remédier  au 
mauvais^mt  dèsufinances. 

Don  Domin^  Izqulerdo , nouveau  capitaine-général  de 
la  Catalogne,  renouvelle  les  ordres  contre  les  émigrés.  Tous 
ceux  qui  ne  sont  pas  munis  de  permission  de  résider  en  Es- 
pagne, sont  tenus  de  sortir  de  la  Catalogne,  dans  le  plus 
bref  délai , -sous^eine  d’être  livrés  aux  autorités  françaises. 
Ceux  qui  ont  obtenu  ces  permissions , doivent  les  représen- 
ter au  capitaine-général , qui  se  réserve  de  les  renouveler  ou 
de  les  annuler.  Faute  de  pette  formalité,  ils  seront  traitçs 
conune  les  autres.  *;■  < , ^ 

■■  Deux  libraires  de  Valladolid , don  lyiariano  et  doÙRa^pn 
de  Santander,  pour  avoir  reçu  et  vendu  quelqttes  livre^.p^-' 
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hibés , sont  comiamnës  |tar  riiKfuisition  4c  celte  vUlc  à 
deux  mois  de  réclusion  dans  un  couvent,  àda  suspension  de 
leur  coniraerce  pour  deux  ans,  àl’amei^c,  et  à être  bannis 
de  Valladqlkl,  de  Madritl  ét  des  résideTCes  royales. 

l.e  I*'.  novembre,  un  combat  s’enca«  dans  le  détïoît  de 
Gibraltar,  entre  une  division  de  chaloflpes  canonnières  es- 
pagnoles et  un  brigantin  anglais,  escortant  trois  navires 
marchands',  après  une  action' très-vive  de' deux  hetires,  les 
Anglais  ayant  reçu  le  renfort  d’une  frégate  et  de  trois  ca- 
nonnières ; deux  frégates  espagnoles,  parties  de  la  Vera-CiHiz, 
avec  un  chargement  de  quatre  millions  et  deintde  piastres, 
tant  en  argent  qii’en  productions  coloniales,  tombent  au 
pouvoir  dés  Anglais. 

Au  commencement  de  novembre , paraissent  trois  cédules 
royales,' ayant  pour  objet  de  créer  de  nouvelles  ressources 
au  fisc.  L’iuje  exige  le  titrs  de  la  valeur  de  tous  les  offices 
aliénés  de  la.roaraune.  La  setondc  établit  que  les  dépensés 
excédant  les  recette*  de  -^oo  millions  de  réaux’fyS  millions 
de  fr.incs'),  ce  déficit  sera^ouvcrl  par  une  augmentation 
des  contributions  ordinairesue l'année  1800,  augmentation 
qui  sera  répartie. sur  tous  les  contribuables  de  la  monarchie, 
et  qui  durera  jusqu’à  la  fin  de  la  guerre.  La  troisième  cé- 
dule crée  un  impôt  somptuaire  sur  tous  b's  objets  de  luxe, 
sur  les  chevaux,  voitures,  cabriolets,  et  princip^cment  sur 
les  domestiques  (Tes  deux  sexes.  Une  parcjlle  mesure,  dans 
un  Liât  peu  industrieux  et  mommitanément  sans  commerce, 
ne  pouvait  qu’augmenter  le  nombre  des  indigents, 

l.e  jeune  ministre  Urquijo  continuait  à jouir  de  toute  la 
confiance  de  Charles' IV  ; il  ne  visait  à rien  moins  qu'A^t 
fairé supprimer  letribuhal  de  l’inquisilion  , età  eajnpiiquer 
les  jiicns.  à des  établissements  de  birnfesanec  et  d’utilité  pu- 
blique. Il  en  présenta  le  décret  à la  signature  du  roi , (|ui , 
influencé  par  l%«lergé , ordonna  seulement  que  le  &int- 
Office  ne  pourrait,  â l’aVénir,  faire  arrêter  personne  sans 
l’autorisation  du  souverain  ; que  les  priso^iérs,  après  leur 
audition  judiciaire , ne  seraient  plus  au  *ecret  ; (pie  les 
pièces  -dé  leurs  prôcédiircs  leur  erraient  communiquées  ; 
qu’ils  connaîlraient  leurs  accusateurs , etc.  Ce  coup  d'auto-^ 
rite  souleva  contre  Urquijo  un  parti  puissant.  L’arebevêquo 
de  Saragoce  en  était  le  chef;  c'était  le"’  père  Jiaachim  Com- 
pany, ce  général  des  b’ranciscaim,  qui,  à la  veille  de  la 
rupture  avec  Tà  Frbrice-,  e'h' lygâ,  avait  ' proposé . de  lever 
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une  armée  de  4o  mille  moioes , et  de  la  conduire. lui-méme 
contre  les  ennemis  de  l’auteUet  du  trône.  > \ - 

Don  Miguel  Jos.  de  Azanza.  qui,  du  ministère  de  la 
guerre , avait  été  porté  depuis  près  de  deux  ans,  à la  vice- 
royauté  du  Mexique,  en  est  rappelé  pour  venir  siéger  au 
conséil  d’Ëtat  : le  maréchal  de  camp  Marquina  part  pour 
le  remplacer  dans  la  Nouvelle>£spagne.  v !f  f 

Le  ministère  ajoute'  aut  impdts  dernièrement  établis, 
une  contribution  de  lo  pour  loq^r^es  loyers  des.maisons, 
à la  charge  des  propriétainis  i et  de  4'pour  .100  à la  chacge 
des  locataires;ainsi  (p’une  retenue  de  10  pourioo  sur  tous  les 
traitements  des  fonctionnaires  ptAlicsî  sfms  en  excepter  la 
solde  des  troupes.  Le  gouvernement  paie'eoJiiUets  royaux, 
avec  une  bonitication  de  6 ponr  100,  aux  termes  de  la  cé- 
dule du  17  juillet  ; mgn  leS'Càiasès  publiques  ne  reçoivent 
que  do  numéraiK  eiFecCiC,  ce  a]ui  ajoute  au  fardeau  des 
impâts.  • ‘ ' -7.»  .ti:  1 

Au  mois  de  décembre, 'le  'maréchal  de  camp  ,'  don  Fr.' 
Xav.  Castanos,  venu  de''Maïorque,  va  prendre  le  comman- 
dement des  troupes  rassemblées  i la  Corogne  e^  siir  les 
côtes  de  Galice,  et  destinées  à être  embarquées’.  • 

1800.  Dans  les  premiers*' jours  de  janvier,  les  ports  de 
Cadix  et  de  San  Lucar  sont  bloqués  par  l’amirai  Keith^ 
commandant  d'une  escadre  britantritjue.  ‘ ' ' * 


d'un  .cërlifîca^  contrôlé  par’le  consul  espagnol  de'celle  Ville;" 
et  quVpou'r  plus  grande  sûreté,  l’Introduction  né  pourra 
avoir  lieu  que  par  la  douane'  de  Vittori^.  • 1 ' • - 

Le  7 avrjj , le  roi  d’Esnagpe',  d’après  les  réclamations  de 
la  France  , signe  une  déclaration , par  laquelle , interprétant 
sa. cédule  du  17  juillet  de  l’année  précédent?, 'relativement 
cours  forcé  des  valès,  il  ordonne  que  tous  les  engage-.'^ 
mciits  antérieurs  ou  postérieurs  à l’époque 'de  cette  cécïure  , 
seront  remplis  désormais  avecjes  espèces  monétaires  con- 
venues^enfre^Ies  contractants,  ■ 

•ilhe  ^7  juin,  un  corps  de  600  .bompie^^^f  détaché  de, la 
Gorogne  et  envoyé  sur  les  frontières  du  Portugal,  afin  d’em- 
pêcner/qu’il  p’y  s®it  expojrté  des  grains ,,dont  ce  pa)is  éprou- 
vait la  disette:  c’était  le  prélude  deJ’invasion  qui  se  prépg^ 
rait.  Lo  prinee  de  la  Pai;i  était  enfin  parvenu  à triompher  Je 
lîl.  tfi 
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la  répugnance  du  faible  Charles  IV,  et  la  guerre  allait  bien- 
tôt éclater  entre  les  deux  puissances. 

Charles  IV,  par  une  lettre  du  secrétaire  d’État  Urquijo, 
en  date  du  9 août,  témoigne  sa  satisfaction  au  docteur  £loi 
de  Caréno,  médecin  à Vienne,  pour  sa  traduction  latine  de 
l’ouvrage  anglais  de  Jenner,  sur  f inoculation  de  la  oaccine,  à 
laquelle  il  avait  jointses  propres  observations  et  ses  expérien- 
ces. i,e  roi  lui  donne  en  même  temps  l’assurance  qu’il  in- 
troduira dans  scs  États  cefte  nouvelle  inoculation. 

Le  a5  août , une  escadre  anglaise  de  dix  vaisseaux,  sept  fré- 
gates, sept  balandres  et  autres  bâtiments  de  transport , sous 
les  ordres  de  l’amiral  sir  John  liurlase  Warren,  et  portant 
1 5,000  hommes  de  troupes,  commandées  par  sir  James 
Pulténcy,  parut  dès  le  matin  à la  vue  du  Ferrol,  et  jeta 
l’ancre,  le  soir,  dans  la  baie.  L’amiral  détacha  dix  chaloupes 
avec  des  troupes  qui,  protégées  |>ar  le  feu  de  deux  balandres 
et  d’uuc  frégate,  débarquèrent  sur  la  plage  de  Üominos  et 
repoussèrent  le  détachement  espagnol  qui  défendait  une 
batterie;  ensuite  le  reste  de  l’armée  anglaise  atterrit  avec 
deux  pièces  de  capapagne  et  marcha  pour  s’emparer  des 
hauteurs.  Le  coiumaiidant-général  par  intérim  du  départe- 
ment de  marine  du  Ferrol,  don  Francisco  Melgarejo,  Gt 
aussitôt  informer  depe  débarquement  le  maréchal  de  camp, 
comte  del  Uonadio,  commandant  des  camps  volants,  1^ 
commandant-général  par  intérim  du  royjtume  de  Galice,  don 
Fr.  de  Negrète , et  le  gouverneur  de  la  place,  afin  qu’ils 
concourussent  tous  efficacement  à sa  défense  et  h celle  de 
l’arsenal.  Tandis  qu’il  mettait  è couvert  tous,  les  postes  de 
la  marine,  et  qu’il  en  fesait  aimer  tous  les’ ouvriers , le 
Fieutenant-général,  don  Joachim  Moréno,  commandant 
de  l’escadre  , après  avoir  observé  les  mouveraçnts  de  l’enne- 
mi, débarqua  3oo  hommes,  qui  arrivèrent  assez  à temps  ppur 
disputer  le  passage  aux  Anglais  et  pour  les  arrêter  jusqu’à 
l’arrivée  des  secours  amenés  par  le  général  Donadio  et  en*- 
voyés  par  le  commandant-général  Négrete.  Un  autre  corps 
ennemi  marchâ'  pendant  la  nuit  pour  attaquer  le  fort  Saint- 
Philippe;  mais  cette  tentative  fut  encore  sans  succès.  Enfin, 
le  a6  , la  résistance  des  Espagnols  ,’  malgré  l’extrême  infé-* 
riorité  de  leur  nomlire  ,’le  feu  d’une  batterie  flottante  de 
douze  pièces  de  24  , et  de  quelques  barques  canonnières  , et 
ta  difficulté  de/'cheniins  pierreux,  bbligèren.l  les  Anglais 
è SC  replier,  vers  les  quatre  heures  du  soir,  sur  la  plage  où 
ils  avaient  abordé,  et  à se  rembarquer  pendant  la.  nuit  , 
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nprès  avoir  brûlÿqt|^fucs  maisons  Sur  la  râte , la  vigie  de 
Monte-Ventoso , ewrâimené  quelques  troupeaux,  l.e  roi 
accorda  deux  mois  de  soldtf , à titre  de  gi;atiGcaiion , à toutes 
les  troupes  de  terre  et  de  mer  qui  s’étaient  signalées  dans 
cette  circonstance.  La  perte  des  Espagnols  ne  fut  que  de 
cent  hommes  tués  et  blessés  et  trente  à quarante  prison- 
niers, suivant  le  rapport  des  Anglais , qui  eurent  seize  rangs 
et  Gles  iués , et  cinquante-huit  rangs  et  files  blessé^ , non 
compris  un  officier  tué  et  quatre  blessés.  La  relation  espa- 
gnole suppose  une  perte  beaucoup  plus  considérable  , tant 
d’un  côté  que  de-l  autre,  et  compte  au  noiobre  des  morts 
un  général  anglais.  ^ 

Dès  les  commencements  du  mois  d'août,,  la  fièvre  jaune 
s’était tJéclarée St  Cadix,  où  on  lui  donna  d'abord  le  nqm.de 
vomiVoDnWo  (vomissement  noir),  et  elle  se  répandit  bientôt 
à Séville  et  dans  toute  l’Andalousie.  Le  gouvernement  fit 
établir  un  cordon  de  troupes  an  pied  de  la  Sierra-Morena  , 
afin  de  préserver  de  la  contagion  les  autres  provinces  de  l’Es- 
nagne;  le  port  de  Cadix  n’en  était  pas  moins'lenu  en  état,  de 
oloeus  par  l’amiral  sir  R.  Biclcerton.  t,-,-  ^ 

Le  3 septembre,  le  général  Alexandre  Bçrthier  arrive  à 
Madrid  et  part  le  lendoknain  pour  Saint-Ildefonse,  où  le  roi 
et  la  réine  le  reçoivent  avec  la  plus  grande  distinction. 
1 11  y signe  , quelques  jours  après,  avec  le  ministre  TJrquijo, 

‘ le  traité  secret  par  lequel  il  fut  convenu  que. L’enfant  don 
Louis  <&  Panne , gendre  de  Charles  IV,  serait  mis  en  posses- 
sion dR'laT-ùsiSiiK',  périgée  en  royaume  d’£trurie.,Ce  fut 
te  premiér  piège  que  Buonaparte , g}ors  prepier  Consul 
de  U République 'française,  tendit  à la  «bonne  foi  de  b 
branche  espagnoleAlqs .Bourbons.  n. 'i>- [.  tt.t*,,,,. -r 

Le  4' scplsBolM'e  y dwx* vaisseaux  de  digne  anglais  et  une 
frégate  qùi,  depuiisil|lMlqucs  jours , bloquaient  aussi  le.  poi>t 
de  Barcelone,  fnreeni  le  capitainç  d’une  galiotc  suédoise  de 
recevoir  à son  bôi^  des'  troupes  anglaises  qui , à la  faveur 
d’un  pavillon  neutre,  pénèlCent  dans  le  port. et  s’emparent 
par  trahison  de  deux  frégates  espagnoles.  Charles  IV,  infonné 
, de  cet  événement , orttoune  la  destitution  du  capitaine  gé- 
' néral  de  la  Catalogne,  don  Domingo  Ijxpiierdo  ( le  piém^qui 
s’était  distingué  par  la  belle  défense  de  Rosas , en  1798), 
pour  cause  ue  négligence , la  mise  aux  arrêts  4^  tous  les 
autres  chefs  militaires,  et  leur  traduction  devant  un. conseil 
«^guerre.  Çn  même  temps , ib dénonce ee  trait  de.  perfidie 
des  Anglais  à toutes  les  puissances  en  paix  avec  l’Espagne., 
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particulièrement  à la  Suède,  par  une  circulaire  adressée  à 
tous  leurs  ambassadeurs  résidant  k Madrid. 

Pendant  qu’une  épidémie  cruelle  désole  Cadix  et  les  en- 
virons, le  lord  Keiln,  avec  une  Botte  de  vingt  vaisseaux, 
vingt-sept  frégates  et  quatre-vingt-quatorze  bâtiments  char- 
gés de  troupes,  aux  ordres  de  sir  Ralph  Abercrombie  , 
entre,  le  4 octobre,  dans  la  baie  de  Cadix  , jusqu'à  la  pointe 
de  Rolla.  Los  Anglais  se  préparent  à«lébarc|iier  eoire  cette 
position  et  le  port  Sainte-Marie,  dans  le  dessein  de  bom- 
barder Cadix  ou  d’incendier  le  vieil  arsenal.  Le  lieutenant- 
général  don  Thomas  de  Morla,  nouveau  gouverneur  de  la 

filace,  où  il  était  arrivé  au  plus  fort  de  l’épidémie,  instruit 
'amiral  anglaiade  la  triste  situation  des  habitants,  et  ré- 
clame les  lois  de  l'humanité.  Keith  et  AbércroiAbie,  se 
méprenant  sur  le  motif  qui  a dicté  cette  lettre,  et  l’attri- 
buant à la  crainte  et  à la  faiblesse  , répondent  à Morla,  non 
comme  au  gouverneur  de  Cadix,  mais  comme  au  capitaine- 
général  de  l’Andalousie  et  du  département  de  la  marine  ; et 
promettent  de  se  retirer,  s’il  consent  à leur  livrer  tous  les 
vaisseaux  armés  ou  en  armement , sans  les  équipages  qui  se- 
ront mis  en  liberté.  Leur  proposition  est  rejetée  avec  in- 
dignation. Le  6,  la  flotte  anglaise  mouille  devant  ( adix; 
mais  le  7,  les  vents  ayant  tourné  , la  forcent  de  s’éloigner. 
Ce  jour-là  même'clle  devait  opérer  un  débarquement;  mais 
le  brave  gouverneur  avait  pris  toutes  les  mesure»,  pour  leur  ‘ 
résister. 

La  fièvre  jaune  continuait  ses  ravages  en  Andalousie;  l’épi- 
démie fut  (tans  sa  plus  grande  violence  à Cadix,  du  la  août 
au  3i  octobre.  U y avait  alors  47,35o  malades,  sur  lesquels 
il  en  périt  7,200,  sans  compter  les  troupes,  qui  perdirent 
3,000  hommes.  I..a  population  de  Cadix,  qui  était  de  78,000 
âmes  en  X799,  fut  considérablement  ‘diminuée.  Séville,  qui 
comptait  plus  de  80,000  habitants,  y compris  les  faubourgs, 
en  eut  plus  de  76,000  atteints  de  la  contagion,  et  près  de 
1 5,000  y succombèrent  du  28  août  au  3o.  novembre.  Dans 
l’île  de  Léon , le  nombre  des  victimes  allait  à cent  par  jour; 
à Chiclana  , on  n’en  comptait  pas  moins  de  cinquante.  J..a 
mortalité  fut  aussi  effrayante  à Rotta , Port-Real , Xerez, 
Sainte-Marie,  San  Lucar,  etc.  Le  capitaine-général,  don 
Thomas  de  Morla,  déploya  beaucoup  de  zèle , d’activité  et 
de  dévouement. 

Le  II  novembre,  arrivèrent  à Paris  vingt  superbes  che- 
vaux andalous  que  le  roi  d’Espagne  envoyait  en  présent  au 
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consul  JBuonaparte.  D’autres  cadeaux  aussi 'riches  que  ga- 
lants furent  encore  échangés  entre  la  cour  de  Madrid  et  le 
nouveau  chef  du  goiivernenient  français.  Ainsi,  tandis'quc 
le  Enidi  de  l’Espagne  était  en  proie  à un  fléau  dévastateur  , 
Charles  IV  et  la  reine  son  épouse  , séduits  par  les  préve- 
sances  de  Buonaparle,  éblouis jôar  sa  réputation  militaire, 
et  trompés  par  le  prince  de  la  Paix , leur  favori , appelaient 
sur  leurs  États  et  sur  leurs  têtes  un  fléau  plus  terrible. 

Dans  l’année  1800  , le  cardinal  Lorenzana,  qui  s’était 
fixé  en.  Italie,  ayant  envoyé  sa  démission  de  l’archevêché 
de  'ï'elède  , le  prince  Louis  de  Bourbon  est  élevé  à ce  siège 
primatial  des  E^pagnes,  et  conserve  celui  de  Séville  : nom- 
mé cardinal  la  même  année,  comblé  de  titres  et  de  biens, 
il  jouit  d’un  sort  digne  de  sa  naissance,  et  ne  songea  point 
il  troubler  l’Etat  par  des  prétentions  qu’elle  aurait  pu  lui 
suggérer , s’il  n’eût  pas  embrassé  l’état  ecclésiastique. 

‘ Cette  année  vit  mourir  le  capitaine-général  de  marine 
don^Juan  de  Langara,  qui  avait  été  remplacé  au  ministère 
de  la  marine  parle  lieutenant-général,  don  Domingo  Gran- 
dallàna. 

Le  général  don  Jos.  de  Urrutia  mourut  aussi  à Madrid , 
i l’âge  de  soixante-douze  ans , avec  les  titres  de  comman- 
dant-général du  génie  et  de  l’artillerie  , entouré  de  la  con- 
' sidération.publique,  mais  dans  une  sorte  de  disgrâce,  parce 

Su’il  avait  refusé  de  commander  sous  les  ordçes  du  prince 
e la  Paix,  l’armëe  qui  devait  entrer  en  campagne  contre 
* le  Portugal. 

La  haine  du  clergé  contre  le  ministre  Drquljo  ne  s’endor- 
mit pas.  Des  plaintes  de  la  cour  de  Rome  iiâtèrent  sa  dis- 
, grâce.  Abandonné  du  pripce  de  la  Paix,  qui  copimençalt  à le 
regarder  comme  un  rival,  et  contre  lequel  il  s’était  permis 
quelques  plaisanteries,  et  devenu  l’objet  d’une  triple  procé- 
dure dirigée  par  trois  inquisiteurs , il  succomba,  au  mois  de 
décembre,  malgré  l’estime  et  l’àmitié  du  roi.  Il  fut  en- 
voyé à Pampelune  et  renfermé  dans  le  même  cachot  de  la 
citadelle  où  avait  gémi  Florida  Blanca.  Il  y passa  plusieurs 
années,  au  secret , et  privé  de  papier , . d'encre , de  livres, 
de  lumière  et  de  feu.  Son  ami,  don  Jos.  Espiga,  aumônier 
du  roi  et  membre  du  tribunal  de  nonciature , dénoncé  en 
1799,  comme  principal  auteur  du  décret  du  5 septembre  , 
s’était  maintenu  par  le  crédit  du  ministre.  Enveloppé  dans 
sa  disgrâce,  il  fut  exilé  i I.,érida  où  il  avait  un  canonicat. 
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UrQuijo  fut  reiDjiIacé  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
par  don  Pédro  Lévallos,  qui  avait  épousé  une  cousine  du 
favori.  , 

La  dernière  année  du  dix-huitième  siècle  finit  avec  la 
douzième  du  règne  de  Charles  IV.  Des  calamités  sans  nom- 
lire,  sans  exemple  et  peut-être  sans  terme  vont  accabler  l’Es- 
pagne dans. le  siècle  suivant. 


• PORTUGAL. 

SUITE  DE  LA  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  ROIS  DE  PORTUGAL. 


, . JOSEPH 

Jo.<!eph- Emmanuel , né  le  6 juin’i'7i4,  était  fils  aîné  de 
Jean  V et  de  Marie- Anne- Joséphine- Antoinette  d’Au- 
triche. H avait  épousé,  le  19  janvier  1729 (1)  Marie-Anne 
Victoire,  fille  de  Philippe  V,  roi  d’Espagne,  d'abord  fiancée 
à Louis  XV,  roi  de  France,  et  renvoj'ée  à son  père  eu  1725. 
La  mArt  de  Jean  V,  arrivée  le  3i  juillet  1760,  le  rendit 
souverain  du  Portugal.  En  montait  sur  le  trône,  il  prit  le 
titre  de  Tnès-Fidèle,  que  le  pape  Benoît  XIV  avait  donné  à 
son  prédécesseur,  par  son  bref  du  3t  avril  1749  , ét  que  les 
rois  de  Portugal  ont  depuis  continué  de  porter.  Il  éloigna 
immédiatement  des  affaires  le  père  Gaspard  de  Gouvea  ou 
Govea,  religieux  franciscain , qui  en  avait  du  la  principale 
direction  dans  les  dernières  années  du  règne  du  feu  roi , 
et  auquel  on  reprochait , non  sans  fondeoient  , d’avoir 
laissé  introduire  de  nombreux  abus  dans  le  gouvernement 
et  le  plus  grand  désordre  dans  les  finances  et  dans  l’ar- 


•^i)  Un  secoTul  mariage  qui  eut  lieu  è la  môme  époque,  entre  Ferdî— 
nand  Vlalurs  prince  des  Asturies,  et  Hana-Barbara,  înl'antt  de  Portugal, 
et  sœur  de  Joseph , resserra  les  liens  entre  les  faroilled  de  Bragancc  ot  de 
Bourbon.  Koch,  dans  ionTohieau  des  Révolutions  de  VKuwpe^  place  par 
emnr  ce  mariage  en  >739  i c'est  également  par  erreur  que  U Biographie 
universelle  assure  qu'il  eut  lieu  en  17^,  article  Ferflinand  VI.  L auteur 
de  ce  dernier  article  appelle  l'in^nte  Marie-Thérèse  ; Tari  de  vérifier  les 
Dates , règne  de  Jean  V,  la  nomme  Mari^l&adeleine  \ ils  se  trompent 
tous  deux.  ( Voy«s  Portos  de  Hymeneo  / par  Fr..  José  da  Nativldade  ; 
loaboa,  175a  foU)  ^ . s' 

(a)  Ce  religieux  mourut  d'une  atiaquq  d'apoulexic,  le  aS  novembre 
1733,  au.nkOfXM*%t  où  n semblait  prendre  sur  Joseph  1,  ÿne  partie  de> 
rascendant  qU'il  avait  rue  sur  Jean  V. 


.f  . I 
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Joseph  1''.  conserva,  pour  ministre  des  affaires  du  royaume 
Pierre  da  Motta  e Silva,  qui  avait  occupé  ce  poste  impor- 
tant sous  Jean  V,  el  qui  seul  avait  le'  fitre  de  secrétaire 
d’Élat. 

Ce  ministre  était  malade  à la  mort  du  feu  roi  et  le  corps  de 
ce  prince,  d’après  les  lois  du  royaume,  ne  pouvait  être  livré 
pour  ses  obsèques  qtie  par  un  secrétaire  d’Etat.  La  reine 
mèreavaitde  l’attachement  pourla  comtesse  de  Daun,  épouse 
de  Carvalho , qui  avait  déjà  exercé  des  fonctions  diplomati- 
ques , et  qui  devint  depuis  si  célèbre  sous  le  nom  de 
marquis  de  Pomoal,  elle  le  recommanda  à son  fils  pour 
remplir  ces*  formalités.  Joseph  1".  le  nomma  seAétaire 
d’Ëtat  le  3 ou  le  4 août  lySo,  et  lui  confia  le  département 
des  affaires  étrangères  et  de  la  guerre.  La  place  de  secrétaire 
d’Etat  de  la  marine  et  du  commerce  restait  encore  vacante, 
l’abbé  Diego  de  Mendoza  de  Cortéréal  fut  choisi, pour  là 
remplir.  ' •« 

A cette  époque,  la  cour  de  Lisbonne  était  livrée  à la  dis- 
sipation et  le  désordre  le  plus  complet  régnait  dans4putc| 
les  parties  de  l’adinînistralion.  Le  revenu  de^la  couronne 
s’élevait  de  aS  à 3o  millions  qui  ne  suffisaient  pas  pour  ^s 
dépenses,  auxquèlles  on  ne  pourvoyait  la  plupart  du  temps 
que  par  des  expédients.  Ce  désordre  « suivant  ïkj.  Balai 
(Essai  staiüiique  sur  le  Portugal'),  était  poussé  au  point 

3u’au  décès  de  Jean  V, "malgré  les  sommes  énormes  entrées 
ans  les  caisses  publiques  pendant  les  vingt-trois  années  qui 
avaient  précédé  sa  mort , le  trésor  ne  put  fournir  aux  frais 
des  funérailles* du  monarque,  et  le  crédit  était  tellement 
mil,  qu’on  fut  obligé  de  recourir  à un  riche  particulier  pour 
y pourvoir.  ” « 

On  n’évaluait  la  force  armée  du  Portugal  qu’à  seize  mille 
hommes  de  troupes  braves , mais  mal  disciplinées  et  mal 
vêtues,  et  cette  évaluation  était  encore  trop  forte  ( i)  : 
marine  royale  ne  coitiptait  que  quatorze  à quinze  vaisseaux 


. •.  t ?..  I»  **;;  •'?  i'J  •>•> '»M*;  !•» 

(i)  M.  Balbi  ne  {»ortc  ce  nombre  qu*à  huit  à dix  mille 
d’accordAVcc  presque  tous  Ici  ^crivaîns#qu«  nnc  truitë  do  Portugal  ^ il> 
pftrle  de  ratillsternent  dans  lequel  etak  plongé  Termëe.nù  H n^étak  pd» 
rarb  de  rencontrer  des  vmleU’.d^ chatrêb'^  parmi  Us-  tfopiiainfs 
ierie  ei  d* infanterie.  José-Carlos~Pinto  de  Suusa  prélehd,  d^rts  ea 
IdfHtheea  hUtonca  de  Porêugçt^  qbe  celte  dei|pier«  asMiMTiom  une 
calomnie,  crit^oée  ppur  ’^a  première  4nis  par  l’anteur  è<a  iMnÊS  w ie 
Portugal  I d*où  les  autres  ront  copiée.  ^ ^ /i.  . . . 
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lignç(i).  [.es sciences  et  la  Uttécaturç.ii’étaieut  pas  dans 
un  état  plus  florissant.  « A peine  sajt-oo  en  Portugal  f|u’on 
,»  y imprime  quelque  ouvrage,  » écrivait,  en  1751,  une  per- 
sonne fort  éclairée  qui  résidait  à Lisbonne.  « Les  Portugais  * 
» les  plus  versés  dsns  la  littérature  de  leur  pays,  ne  con-^ 

•>  naissent  qu’une  petite  partie  de  ce  qui  s’y  passe.  Les 
<1  inipriineurs  et  les  libraires  jiç  pO;Tiscrvent  aucune  notq 
« des  ouvrages  qui  s'impriment  ; et  un  livre  qui  se  vend 
» chez  un  libraire  est  presque  toujours  ignoré  de  ses  con- 
.«  frères  et  souvent  même  de  celui  nui  le  vend.  Les  Por- 
•t  tugais  n’ont  pu  encore  parvenir  a faire  un  catalogue 
H exact  de  leurs  livres,  et  ne  possèdent  aucune  bibliothèque 
» publique  , etc.  » • 

fais  premiers  actes  du  règne  de  Joseph"  donnèrent  de 
grandes  espérances  et  justiiièrcnt  les  choix  qu’il  avail.faits. 

La  capitation  de  5o  livres  par  tête  établie  au  lirésil  sur 
tous  les  nègres,  sous  le  règne  précédent,  fut  abolie  par  un 
décret  du  3 décembre  lySo,  et  remplacée  par  une  contri- 
bution annuelle  de  looarrobes  d’or  offerte  par  les  habitants; 
et  un  autre  décret  du  même  mois,  en  diminuant  de  inoilié 
les  droits  sur  les  sucres  et  les  tabacs  du  Brésil,  en  encou- 
ragea In  culture  et  ^ augmenta  la  consommation.  La  fa-  * 
meuse  loi  somptuaire  que  Jean  V avait  rendue  contre  le 
luxe,  le  34  mai  17491  et  qui  avait  porté  un  coup  funeste 
aux  manu&ctures  et  au  commerce  etranger,  fut  modifiée 
par  un  alvara  du  ai  avril  1751;  une  ordonnance  du  mois 
dejuilicl  suivant  permit  à toutes  les  nations  d’introduire  en 
Portugal  les  martjiandises  des  Indes;  des  vaisseaux  de 
guerre  furent  armés,  et  protégèrent  la  navigation  contre  les 
corsaires  d'.VIgrr  et  de  Salé.  Peu  de  jours  avant  la  mort  du 
feu  roi , ces  forbans  avaient  poussé  l’audace  jusqu’à  venir 
mouiller  «à  quelques  lieues  de  Lisbonne.  C’était  surtout  à 
Carvalho , qui  ne  tai'éia  pas  à prendre  sur  l’esprit  du  roi  Jo- 
seph une  trèüs-grande  influence,  qu'on  devait  presque,  toutes 
ces  mesMces  et  d'autres  encore  qu’il  serait,  trop  long  diénu- 
mérer  ; car  chaque  jour  voyait  paraître  de  nouveaux  régle- 
ments, dont  plusieurs  prouvent  que  leur  auteur  descendait 
dans  des  détails  beaucoup  trop  minutieux.  lüii  cherchant  à 


(1)  A la  mort  de  Jean  V,  elle  >e  composait  teideraeni,  suivent  M.  Baibi, 
de  cinq  à six  vahseeux  et  dé  sept  àliuUTrégates,  dans  iVtât  lè  plus  délabré, 
sans  otliciers  , s.'ins  soldats  et  sans maicluts.  . ; 

111.  49 
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tclfver  le  coimnerce  de  sa  patrie,  par  des  mesures  qui  n-at'r 
teignaient  pas  toujours  le  but,  ce  ministre  actif  ét  pré- 
^ somptueux  s’atlacliait  à abaisser  les  grands  , et  par  des 
- actes  de  rigueur  auxquels  ils  n’étaient  pas  accoutumés, .il 
leur  fit  sentir,  mais  peut-être  avec  des  fovmes  trop  acerbes  , 
.qu’ils  devaient  sé  soumettre  aux  lois  qui  gouvernaient  les 
antres  citoyens;  aussi  leur,  haine  contre  lui  augmenta-l- 
elle^le  jour  en  jour. 

Le  cardinal  aAcunha  , grand-inquisiteur,  mort  au  irois^ 
de  décembre  tySo,  n’ayanl  pas  été  remplacé  immédiatement, 
on  crut  d’abord  que  cette  imj>ortante  dignité  ne  serait  pas 
« rétablie,  et  que  l’auto -da-fc  du  8 novembre  1750,' où 
cinq  personnes  avaient  été  brûlées , pourrait  bien  être  Ig 
dernier  du'lègne  de  Joseph.  Un  édit  avait  ordonné,  il  est 
vrai , qu’ù  l’avenir  aucune  exécution  n’aurait  lieu  sans  lu 
consentement  de  la  cour,  sous  les  yeux  de  laquelle  on  devait 
mettre  tous  les  jugements  rendus,  pour  y être  confirmés 
ou  annulés.  Mais  le  24  septembre  1762  une  personne  fut 
• encore  brûlée  dans  un  auto-da-fé.  On  doit  cependant 
reconnaître  que  l’influence  de  l’inquisition  était  sensible- 
ment diminuée , et  qu’elle  ne  reprit  jamais,  sous  le  règne 
• de  Joseph  , celle  qu’elle  avait  eue  pnkédemment. 

La  nation  porjugaise,  autrefois  si  active  et  si  entrgpre,- 
nanle,  avait  laisse  passer  tout  le  commerce  entre  les  mains 
des  étrangers  et  surtout  des  Anglais  qui  s’étaient  pour  ainsi, 
dire  approprie  la  prodigieuse  quantité  d’or  que  le  Brésil 
fournissait  annuellement  au  Portugal,  et  qui  ne  fesait  qu'y 
passer.  Le  gouvernement  de  Joseph  entreprit  de  mettre  un 
terme  à ces  exportations  qui  n’avaient  jamais  été  que  to- 
lérées. Au  mois  de  janvier  1752,  des  officiers  anglais  furent 
arrêtés  chargés matières  d’or  qu’ils  portaient  à bord 
d’un  Vaisseau  de  guerre  de  leur  nation  qui  était  au  moment 
de  mettre  à la  voile , et  on  parut  décidé  à en  agir.de  même 
toutes  les  fois  que  de  semblables  extractions  se  renouvelle- 
, raient.  Les  négociants  anglais  établis  en  Portugal  portèrent 
des  plaintes  à leur  cour,  et  lord  Tyrawley  qui  déjà  avait 
-.^résidé  en  Portugal  pendant  onze  ans,  en  nualilé  d’envoyé 
J.'ï  ektrâordiiiaire , wrfvà  à Lisbonne  au  mois  de  mars  suivant. 

' ,1  II  parvint après  ^Wlques  mois  de  négociations,  à obtenir 
, la  restitution  des  matières  saisies , et  les  choses  furent  à peu 
pré»  géta^jes_^ny^,^l^a.état.  ’ xà  j, 

" ^ J " année  ( lySa)  fit  cesser 

V rtUisiblé  à' Brésil.  Les  pères  de  famille  de 
‘ ' iü.-  4 . 
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celle  colonie,  pourse  débarrasser  de  leurs  filles,  les  envoyaient 
dans  les  couvenis  de  Portuf^al  avant  de  raison  et  lesfor- 
çaient  ensuite  au  célibat.  Ils  furent  obligés  d’obtenir  aupa- 
'ravant  l’aulorisation  du  roi, et  cette  autorisation  ne  s’accorda 
qo’aveç  beaucoup  de  réserve. 

En  1753,  Joseph  I“;  réunit  h la  couronne,  par  un  édit:, 
plusieurs  fiefs  qui  en  avaient  été  démembrés  dans  les  posr 
sessions  portugaises  en  Afrique  et  en  Amérique;  il  augmenta 
ainsi  les  revenus  de  l’Etat  et  accorda  pour  dédommagement 
des  pensions  annuelles  et  des  titres  aux  seigneurs  dépossédési.' 
Cet  édit  avait  fait  des  méconleffts ; celui  qui  créa,  l’année 
suivante  , une  compagnie  pour  le  commerce  exclusif  de  la 
Chine  et  des  Indes,  commerce  peftnis jusqu’alors  indistinc- 
tement à tous  les  citoyens  , excita  également  des  clameurs. 
Félicien  Velho  Oldenbourg,  négociant  de  Lisbonne,  fut  mis 
à ■ la  tête  de  cette  compagnie,  dont  il  était  à la  foisle 
chef,  le  'directeur  et  le  caissier,  avec  des  privilèges  très- 
étendus. 

Malgré  tous  les  soins  que  le  gouvernement  portugais  pa- 
raissait donner  au  rétab^ssement  du  commerce  et  de  l’in- 
dustrie , ses  finances  étaient  dans  un  si  déplorable  état  que 
les  troupes  de  terre  et  de  ftier  , et  les  employés  même  de  la 
maison  du  roi  n’étaient  pas  payés  et  qu’il  fallut  recourirà.un 
emprunt,  lorsque  Joseph  voulut  se  rendre  à Salvalierra  au 
mois  de  janvier  1754.  Les  dilapidations  de  toute  espèce  et 
les  frais  énormes  qu’entraînait  l'opéra  italien  que  ce  prince, 
passionné  pour  la  musique  , avait  fait  venir  de  Gênes  , ne 
contribuaient  pas  peu  à augmenter  le  déficit. 

Pour  mettre  un  terme  aux  discussions  qui  existaient  entre 
le  Portugal  et  l’Espagne  sur  la  limite  de  leurs  possessions 
respectives  en  Amérique  et  en  Asie  , le  gouvernement  de 
Jean  V avait  signé  le  traité  de  Madrid  , du  3 janvier  1760. 
Entraîné,  par  un  enthousiaste  nommé  Gomez  Pereira  , qui 
représentait  le  Paraguai  comme  couvert  de  mines  d’or  , Il 
avait  consenti , par  une  des  clauses  de  ce  traité,  à donner  en 
échange  des  iJept- Aidées , situées  entre  le  Iwrd  septentrio- 
nal de  l’Ybian  et  le  bord  oriental  de  l’üruguai , la  colonie 
du  Saint-Sacre*ment  (i)  avec  la  navigation  de  la  rivière  dad, 


(1)  .ilaiiuel  Lovo,  gouverneur  de  Itio-Janeirn,  avait,  vers  ib8o,  jetein - 
ronilcnieiils  ilccclte  colonie  sur  la  rive  septentrionale  du  fleuve  de  la  Plata, 
en  faev  dea  îles  de  Saiiit-Gubriel  et  de  la  ville  cspaguole  de  Buénos-A^rev 
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la  Plàla.  Le  i6  septeAlire  1751 , Joseph  chargea  Gomea 
Frcire  de  Andradâ*,  gouverneur  el  capilairie-génëral  du 
JRlo-Janeiro,  etc. , gouverneur  de  Minas-Geraes  de  s’en- 
tendre avec  les'  comniisSaires  nommés  par  l’Espagne  sot 
I exécution  du  traité  de  1760.  Ils  éprouvèrent  dé  la  pjfri 
des  peuplades  ' indigènes  , qu’on  voulait  faire  changer  de 
maître  i «né  résistant  opiniâtre  qui  fut  attribuée  aux  con- 
seils des  jésuites,  dont  les  missionnaires  étaient  parvenus  i 
civiliser  les  Indiens  el  à établir  parmi  eux  une  espèce  de 
république  trîbutairedeséouronnes  dliEspagne  cl  de  Portugal, 
mais  soumise  d’ailleurs  aveflglémq,nt  à ces  pères.  Carvaino., 
qui  n’aiinàitpas  ces  religieux,  dont  les  talents  el  l’ambition 
lui  portaîent.dlnbrage,  profita  de  cette  circonstance  pour  les 
discréditer  auprès  du  roi.  François-Xavier  de  Mendoçaj 
frèré  de  ce  ministre,  nommé,  en  jiiin  1751  , gouverneur 
du  Maratihan  et  du  Grahd-Para,  fut  envoyé,  èn  i753,>e|lj 
Améritfueaveç  un  corps  de  troupes  él  des  insfrubtionjtrèjT 
sévères  qui  paraissaient  dirigées  plutôt  contre  les  jésuites 
que  contre  les  kidîcns  considérés  par  la. céur  de  .Portugal 
comme  de 'dociles  inslriiinenls  quAles  premiers  dirigéaiént 
à leur  gré.  Nous  verrons  plus  tanfquel  fut  le  résulté!  des 
rapports  envenimés  que  Mendoça'aJressait  à sa  cour.  ; 

^ Au  morsde  miirs  1754,  la  place  de  grand-inquisiteur,  restée  ’ 
vacante  pendàrit  plus  de  trois  auSj  fui  donnée  à N'uno  da 
Silva  Telles,  saris  fju’on  apportât  néanmoins  aucun  rhanr 
gemeni  aux-pestrictions imposées  précédemment  au  Iribunal 
redoutablé  dont  il  fut  établi  le  chef.  Le  f4'OOÛl  de  la  nléme 
année  fut  marqué  pir  la  mort  de  la  reine  douairière  de  Porr 
tugal  et  pUr  l’arcroissement  du  crédit  dciCarvalho,  qui  fil 
créer,  au  mois  de  mai  ou  de  juin  1755,  la  compagnie  dite 
du  Grand-Para  , à laquelle  on  attribua  le  commerce  exclusif 
du  Maranhan.  Les  négociants  portugais,  que  ces  privilég'es-lér 
saient,  ayantvouluse  plaindre,  furent  mis  en  prison  ou  exilés. 

Le  novembre  un  tremblcmant  de  terre  épou- 

vantable qui  Se  fit  ressentir  à Lisbonne-,  à Porto  et  dans 
les  Algarvcs,  et  dont  on  éprouva  des  secoussfs  à Madrid  et 
dans  d autres  villes  d’Espagne,  répandit  la ‘consternation 
.^dans  tout  le  Portugal.  Ce  lut  surtout  à Lisbonne  qift  ses 
ravages  furent  plus  jm^rqués  : la  plupart  des  édifices  de  celte 
ville,  el  entre  autres  le  Palais  ro^-al,  furent  renversés  ; plus 
de  duuzu  mille  individus,  parmi  lesquels  on  doit  citer  le 
comte  de  Peralada,  ambassadeur  d’Espagne,  furent  écrasés 
sous  les  décombres  : le  roi  lui-mêirie  eut  à peinc|te  temps 
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de  se  sauver  avec  sa'famille.  Ce  ûéau  destructeur  dura  plu-r 
sieurs  mois  , ri  dans  ce  long  intervalle  peu  de  Jours  s’écou- 
lèrent sans  qu’on  ne  ressentît  de  nouvelles  secousses.  A cette 
calamité  s’en  joignirent  d’autres  qui  réduisirent  Jes  liabi- 
tanls  à la  plus  affreuse  misère.  I.e  feu  consuma  leurs  effets 
les  plus  précieux,  les  eaux  du  Tage  s’élevèfeni  à une  hau- 
teur prodigieuse  et  se  débordèrent  avec  lanf  d’impétuosité, 
qu’après  avoir  submergé  un  grand  nombée  de  bâtiments., 
elles  inondèrent  les  campagnes  voisines  : des  pluies, coiiti- 
nuelles  tombèrent  pendant  plusieurs  jours  avec  une  abon- 
dance effrayante,  et  des  voleurs,  profitant  de  ces  tristes 
événements , se  répandirent  par  bandes  nombreuses  et 
dépouillèrent  les  malheureux  habitants  de  ce  qu’ils  avaient 
pu  sauver  des  débris  de  leur  fortune. 

Les  mesures  les  plus  énergiques  furent  prises  pour  venir 
au  secours  des.  infortunés  qui  avaient  pu  échapper  à ce  dér 
sastré,  et  pour  réprimer  les  désordres.  Des- patrouilles  dont 
les  chefs  étaient  autorisés  à arrêter  et  à punir  sur-le-chamji, 
et  sans  procès,  les  malfaiteurs  et. les  vagabonds  qui  se  troà- 
veraient  dans  les  rues  à une  heure  induc,  et  des  gîbeils 
plantés  aux  environs  de  Lisbonne,  et  o.ù  deux  cents  cadavres 
étaient  attachés,  en  répandant  un  effroi  salutaire:^  aisurèr 
rent  la  tranquillitS  publique. 

A la  première  nouvelle  de  ce  funeste  événement,  les  rois 
de  France,  d'Espagne  et  d’Angleterre  s’empressèrent  d'of- 
frir au  souLverain  du^Portugal  des  secours  de  tolile  espèce  j 
mais  il  ne  crut  pas  eu  avoir  besoin  et  les  refusa,  quoique 
plusieurs  écrivains  aient,  avancé  le  contraire.  Les  secousses 
étant’  devenues  plus  rares  au  commencement  de  rylib,  les 
habitants  qui,  jusqué-là , avaient  campé  hors  de  la  ville  , 
commencèrent  a se  rassurer  et  à regagner  les  débris  de  leurs 
anciennes  résidences;  et  le  gouvemenicnl  s’occupa  d’un 
plan  général  de  reconstruction  delà  capitale.  , 

Au  mois  de  février  1706  , le  ministère  portugais  annofi^ 
l’intentiàn  de  faire  rebâtir  l’Iiûtel  des  Douanes.,  que  le 
tremblement  de  terre  de  l’année  précédente  avait  détruit 
Complètement,  et  qu’on  avait  remplacé  momeiilanément 
par  (les  baraques  cii  bois.  Pour  subvenir  aux  frais,  Carvalho 
lit  imposer  par  le  roi  un  nouveau  droit  de  4 pour  loo  (i)  sur 


(i)  Au  mois  de  juin  1764,  les  sommes  produites  par  cet  irapAt  s’éle- 
vaient à six  millions. 

/ 
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toutes  les  marchandises  venant  de  l’étran^r,  et  cet  impdt 
fut  maintenu  maleré  les  vives  réclamations  du  - minisire 
d’Angleterre  à Lisbonne,  dont  l’exemple  ne  larda  pas  il 
être  suivi  par  les  autres  ministres  étrangers  en  Portugal. 
Mous  verrons  plus  tard  (|ue  le  produit  de  cet  impôt  ne  fut 
pas  appliqué  à la  destination  pour  laquelle  il  avait  été  créé. 
Ce  qui  augmenta  le  mécontentement  des  Anglais,  ce  fut  de 
voir  les  Portugais,  dans  l’état  de  détresse  où  les  avait  ré- 
duits le  tremblement  de  terre,  avoir  recours  pour  s’habiller 
à une  étoffe  de  laine  non  teinte  qui  se  fabriquait  dans  quel- 
ques provinces  du  royaume.  Le  roi  lui-méme  les  encou- 
ragea par  son  exemple,  suivi  bientôt  par  une  jiart'ic  de  la 
noblesse  , paraissant  en  public  vêtu  de  cette  étoffe  , 
quoique  grossière  et  à vil  prix.  Ces  commencements  d iii- 
uuslric  ne  se  soutinrent  pas',  et  le  Portugal  continua  d’élre 
comme  auparavant  tributaire  de  l’Angleterre. 

Le  3 mai  lySô,  le  roi  voulant  récompenser  l’activité  et 
le  zèle  que  Carvalho  avait  déployés  après  le  tremblement 
de  terre,  le  nomma  secrétaire  d’Etat  pour  les  affaires  da 
royaume,  place  devenue  vacante  par  la  mort  de  Pierre  da 
Motta(  novembre  1755).  Il  se  trouvait  ainsi  de  droit  à la 
tête  du  ministère  ; il  y était  de  fait  depuù  long-temps.  Car- 
valho se  donna  un  collaborateur  complaisant,  en  fesant 
confier  à don  Luis  da  Cunha  ( 4 mai  ) le  portefeuille  des 
affaires  étrangères  et  de  la  guerre  qu’il  résigna  en  sa  faveur. 
Au  mois  de  juin  de  la  même  annécÿil  y eut  k £vnra  un 
auto-da-fé  où  vingt-neuf  hommes  et  trente-trois  femmes 
furent  condamnés  à la  prison  perpétuelle  et  à d’autres  peines 
très-graves  ; deux  personnes  y furent  brûlées. 

Au  mois  d’octobre  lybb,  les  privilèges  (i)  accordés  a la 
compagnie  générale  d’agriculture  des  vignes  du  Haut-Pouro-, 
créée  par  Alvara,  du  lo  septembre  précédent,  furant  rendus 
publics.  L’établissement  de  cette  compagnie  a eu  pour  ré- 
sultat de  changer  un  terrain  auparavant  en  partie  inculte, 
en  l’un  des  cantons  les  plus  peuplés  .du  Portugal;  mais  il 
s’y  .glissa  d'abord  des  abus,  et  des  intérêts  privés  sc  trou- 
vèrent lésés.  Cet  état  de  choses  produisit,  le  a3  février 
1767,  un  soulèvement  qui  inquiéta  le.  ministère  et  qui 


(i)  Cette  compagnie  avait  le  commerce  exclusif  dei  vins  <Ie  la  pVovlnce 
dont  elle  porte  le  nom,  et  elle  rteiidait  son  octroi  dans  les  «jTialre  plus 
importantes  capitaineries  du  Brésil,  celles  de  Miii.'is-Gèrars  ou  Saint- 
Paul,  de  Hio-Janeiro,  la  Baie  de  tous  les  Saints  et  Pernambuuc. 
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aurait  pu  avoir  des  suites  fâcheuses , si  l’on  n’eût'pris  des 
mesures  aussi  pronfptes  ^ue  sévères  contre  les  révoltés.  Un 
corps  de  troupes  fut  envoyé  sur  les  lieux  ; olusieuj's  des  plus 
coupables  furent  punis.de  mort , d’autres  turent  condamnés 
aux  gaières'ouàla  déportalion , et  le  juge  du  peuple  de  Porto, 
apr^  .avoir  été  igtiominieusement  cassé,  fut  condamné  à 
lin. an  de‘ prison.  L’administration  de  la  compagnie , qui 
avait  été  un  instant  suspendue  par  une  ordonnance  du  ig  ’ 
mars  lySy,  reprit  ses  fonctions  le  17  mai  suivabt.  . 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  Indiens  du  Para^uai  avaient 
opposé  uueyrésistance  opiniâtre  à l’exécution  du  traité  de 
limites  du  1 3 janvier  lySo,  et  qu’oq  avait  imputé  leur  con- 
duite aux  instigations  des  jésuites.  D'après  tes  renseigne- 
ments fouimis  par  les  commissaires  que  les  deux  couronnes 
d’£spagne  et  de  Portugal  avaient  envoyés  en  Amérique, 
syr  la  conduite  hostile  de  ces  missioiîkuires , «t  d'après  les 
rapports  de  Mendoça  ^ gouverneur  du  Mâranhati  et  du  Grand- 
Para,  qui  s’attachait  à peindre,  les  jésuites  sous  les  couleurs 
les  plusaidieuses,  on  leur  retira  l'administration  tempoftlle 
sur  les  Indiens.  Quelques-uns  d’entre  eux  furent  même  ar- 
g^és  et  envoyés  comme  prisonniers  à Lisbonne  , ou  ils  ar- 
rivèrent au.mois  d'août  t75y.  Dès  le  mois  de  juin  précédent, 
le  gouvernement  avait  fait  imprimer  en  français  et  en  portu- 
gais, et  répandre  avec  profusion. la  Relation  abrégée  concernant 
la  république  qui  les  religieux  nonf  mes  jésuites  des  provinces  de 
Portugal  et,  a’Espagqe  , ont  établie  dans  les  pays  et  domaiiM 
jd 'outre-mer  de  ces  deux  monarchies , et  de  la  guerre  qéfih<y- 
ont  excitée , et  soutenue  ^ntre  les  érrt^s  espagnoles^  portu- 
gmses  y élt.  Âumois  d’oèiobre  do  la  même  anbee,.  pour  ôter 
aux  jésuites.l’influence  qû’il»Uraient:des  confessii^nauxht  de 
leurs  liaisons  à la  cour , le  xoi , .irrité  de  leur  conduite  au 
Paraguai,.et  des.  prédications  sinistres. qu’on  leur  atlri- 
, huait,  sur  les.  causes  du  tremblement  de  terre  de  les 

.expulsa  tous  de  son  palais^  et  choisit  pour  son  confesseur  le 
provincial  des  franciscains.  Tous  les  membres  de  la  famille 
royale  imitèrent  pet  exemple  en  prenant  des  confesseurs 
dans' les  autres  ordres  religieux..  Ce  fut.  dans  ces  circons- 
,, tances,  et  le  .20  .du  mois  d’dclpbre,  que^mpurut  Tinfant  don 
'^toine,  oncle  du  rpij.*  8 octobre  et  le  10  février 

■ x,758  , le  roi  adressa  au  pape  Benoît  Xiv  deux  représenla- 
'tions  énergiques  pour  aemander  que  les  membres  de  la 

■ sc^iélé  de .jé$us  fussent  ramenés  à la  pureté  de  leur  insti- 

tu^on  , et  le  souverain  pontife , par  un  bref  du 
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I*'.  avril  (le  celte  dernière  année,  nomma  le  cardinal  Sal- 
danha  réformateur  et  visiteur  général  des'jésuites  du  Portugal  ' 
et  des  autres  possessions  de  S.  M.  T;  F. 

La  nomination  du  cardinal  Saldanha,  dont  la  sévérité  et 
les  liaisons  avec  Carvalho  étaient  connues,  répandit  la  cons- 
ternation parmi  les  membres  de  la  société.  l.e  iS  mai,  ce 
prélat  les  déclara  coupables  de  commerce  illicite,  leur  dé- 
mndit  de  le  continuer,  et  leur  ordonna,  sous  peine,  d’ex- 
communication, de  remettre  sous  trois  jours  aux  subdélégués 
ou’îl  désigna,  tous  les  livres  et  papiers  concernant  leurs 
différents  tra6cs  dans  toutes  les  parties  du  monde  , avec 
défense  de  les  continuer  à l’avenir.  Il  fut  en  même  temps 
ordonné  aux  particuliers  qui  avaient  des  relations  d’intérêts 
avec  eux,  de  déclaier  la  nature  et  l’étendue  de  ces  intérêts. 
Le  7 juin  suivant,  le  cardinal  Emmanuel,  patriarche  de 
Lisbonne , leur  ôta,  les  pouvoirs  de  prêcher  et  de  confesser 
dans  foute  l’étendue  de  fa  nalriarchale. 

Après  avoir  d’abord  refiisé  d’obéir,  les  jésuites  de  Por- 
tugal prirent  le  parti  de  se  soumettre  ; ceux  qui  habitaient 
le  Brésil  obéirent  immédiatement  aux  mêmes  injonctions 
c(ui  leur  furent  faites  par  les  délégués  du  cardinal  réfuri^- 
teur'.  Pendant  (meles  procédures  s’instruisaient  avec  acti- 
vité, des  pamphlets  officiels  présentèrent  les  jésuites  aux 
yeux  du  public,  comme  ayant  usurpé  la  liberté,  la  propriété,  . 
le  gouvernement  temporel  et  la  cure  perpétuelle  des  Indiens, 
et  s^êlre  approprié  le  cotnmerce  exclusif  de  ces  indigènes. 
Lés  marchandises  qui  se  trouvaient  dans  leurs  magasins  de 
Lisbonne  furent  séquestrées,  et  le  supérieur  de  la  maison 
professe  de  celte  capitale  en  fut  exilé  à soixante  lieues.  Tous 
les  esprits  étaient  attentifs  à l’issue  de  ce  grand  procès  qu’on 
n'aurait  pas  osé  entreprendre  quelques  années  auparavant , 
lorsque,  le 3 septembre  1758  , sur  les  onze  heures  et  demie 
du  soir,  Iç  roi  fut  blessé  au  bras  et  à l’épaule  droite,  de 
deux  coups  de  bracquemart  qu’on  avait  tirés  sur  la  chaise 
dans  laoiielle  il  se  "trouvait  avec  un  seul  domestimie,  à sa 
sortie  crAlcantara  et  a une  demi-lieue  de  Belem.  Ce  prince  , 
rentra  imipédiatemeni  à Lisbonne,  et  rendit,  quelques  jours 
après  (■  7 septembre  ),  un  décret  qui  donnait  à la  reine  les 
plus  amples  pouvoirs  pour  gouverner  le  royaume  jusqu'à 
son  rétablissement.  Les  ministres  cachèrent  soigneusement 
l’assassinat  du  roi , même  aux  ambassadeurs  étrangors,  sans  .. 
doute  afin  d’en  découvrir  plus  sûrement  les  auteurs  ; ce  ne 
fut  que  le  9 décembre  que  le  roi  de  l'ortugal  fil  connaître 


t 
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ofBcîellement  le  danger  qui  l’avait  menacé , par  un  édit 
qui  promettait  des  récompenses  à ceux  qui  dénonceraient 
les- coupables.  -Le  corps  diplomatique  ne  reçut  que  le  i5  la 
communication  de  cet  événement.  I.e  i3,  une  ordonnance 
avait  défendu  de  sortir  du  Portugal  sans  le  passeport  d’un 
commissaire  désigné  spécialement  à cet  effet , et  le  même 
jour  trois  des  premiers  seigneurs  du  royaume,  Joseph  Mas- 
carenhas,  duc  d’Aveyro;  François  u’Assise,  marquis  de 
Tavora  père,  et  Jérôme  d’Ataide , comte  d’Atonguia  son 
gendre , furent  arrêtés  comme  auteurs  présumés  de  l’assas- 
sinat du  roi.  La  marquise  de  Tavora  mère  fut  conduite  en 
même  temps  dans  un  couvent,  et  les  jésuites,  qu’on  cher- 
cha à présenter  comme  ayant  participé  au  complot,  ou  du 
moins  comme  l’ayant  connu  et  approuvé,  furent  cernés  par 
des  troupes  dans  leurs  couvents  et  reçurent  défense  de  com- 
muniquer avec  les  séculiers.  I.e  ta  janvier  lyS^,  le  tribunal 
dç  l’inconfidence  déclara  criminels  de  lèze-majesté  et  con- 
damna à mort  les  trois  seigneurs  désignés  ci-dessus,  ainsi 
que  la  marquise  douairièré  de  Tavora , ses  deux  fils , dont 
lun  n’était  âgé  que  de  vingt-un  ans,  et  quelques  autres 
complices  plus  obscurs  : ils  furent  tous  exécutés  le  lende- 
main i3,  elle  17  un  édit  confirmatif  de  la  sentence  du  12, 
en  défendit  â jamais  la  révision.  Le  provincial,  quatre  procu- 
reurs^ de  la  société  de  Jésus,  les  anciens  confesseurs  du  roi 
et  d’autres  jésuites,  parmi  lesquels  nous  citerons  le  père  Ma- 
lagrida . furent  jetés  en  prison , sous  'prétexte  qu’ils  s’étaient 
prDpos^  d'amen«er.4le  peuplp  si  le  roi  avait  été  tué.  Des 
arrestations  eurent -également  lieu  parmi  les  grands  et  dans 
les  cfesscs 'rnférieures;- La  terreur  était  à son  comble,  loi-s- 
que , le  1 9 jsMViér,’  le  roi  envoya  aux  évêques  de  son  royaume 
, un  mémoire  iàtitulé:  Erros  impios,  où  sont  rassemblées  et 
réfutées  les  erreurs  qu’on  accusait  les  jésuites  de  répandre 
parmi  les  peuples.  Le  mois  suivant,  le  juge  des  trahisons  fit 
saisir  et  vendre  leurs  biens.  La  haine  violente  que  Carvalhu, 
nommé  comte  d’Oeyras,  le  7 juin  r75o,  n’avait  cessé  de 
manifester  contre  eux,  leur  fesait  attribuer  les  crimes  les 
plus  atroces.  11  les  peignait,  aux  yeux  du  roi,  comme  des 
nipocrites  dangereux  , d’üne  ambition  sans  bornes,  dont  la 


morale  était  fort  relâchée,  et  à qui  toiis  les  moyens  étaient 
bons  pour  acquérir  du  crédit  et  des  richesses;  il  les  accusait 


enfin  d’avoir  conseillé  l’attentat  commis  contre  sa  personne, 
et' les  rendait  responsables  des  maximes  erronnées  ou  sédi- 
tieuses répandues  dans  des  livres  Imprimés  en  Italie  et  en 
IIL  So 
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Allemagne,  il  y avait  plus  de  cent  cinquànle 
iiiielnups-uns  de  leurs  confrères;  .loseph  partagea  bientôt 
toutes  les  préventions  de  son  ministre.  Après  avoir  sun- 
nrimé  les  collèges  des  jésuites,  la  direction  générale  des 
étniles  fut  confiée  an  principal  d’Alméida,le  7 )uillet  1759, 
et  11  fut  ordonné  qu’à  l’avenir  elles  seraient  conduites  par 
les  prêtres  ordinaires.  Celte  mesure  décisive  n elajl  que  le 
prélude  d’une  mesure  plus  décisive  encore , et  le  3 septembre 
.Vivant,  le  roi  rendit  une  loi  qui  prononçait  1 expulsion  des 
iésuit CS  de  tousses  Etats. 

Piientôt  après,  ces»rcligieux , qu  on  arracha  des  prisons 
pour  les  entasser  sur  des  bâtiments,  furent  transportés  en 
Italie,  et  plus  tard  ( 2.S  février  1761  ) , les  biens  qu  ils  pos- 
sédaient dans  les  États  du  Portugal  furent  réunis  à la  tou- 

En  fesant  connaître  à . la  cour  de  Rome  1 assassinat  du 
roi  le  ministère  portugais  avait  annoncé  au  saint  père  que 
b‘s  jésuites  y avaient  pris  part  au  moins  indirectement.  Il 
avait  laissé  entrevoir  son  dessein  de  les  expulser  du  royaume, 
et  avait  demandé  que- le  tribunal  de  conscience  ( mesa 
ronmenrla  ) pôt  juger,  et  même  punir  de  mort,  les  ecclé- 
siasliquesqui  seraient  reconnus  complices  de  cetaltentat  ,et 
nu’il  jouît  à l’avenir  de  celte  juridiclio».  Le  pape  chercha 
à calmer  les  ressentiments  du  roi  de  Portugal  dans  une  lelQre 
particulière  qu’il  lui  écrivit;  et  dans  un  bref  du  2 août 
i75q  nui  raccompagnait,  il  autorisa  ce  souverain  _a  taire 
Tueer  par  telles  personnes  qu’il  voudrait  « les  jésuites 
ontrél  dans  la  conspiration  Qontre  sa  personne  ; mais 
.sans  que  ce  consentement  pût  s’étendre  à perpétuité  et 
à tous  les  jésuites  qu’on  ne  pouvait  soupçonner  d y avoir 
participé  sans  aucune  exception.  Lorsque  ce  bref  parvint  a ^ 
Lisbonne,  l’expulsion  des  jésuites  était  déjà  consommée  : 
le  ministère  portugais.refiisa  de  le  recevoir  et  profita  d une 
circonstance  qu’il  avait  fait  naître  pour  manifester  son  mé-, 
contentement  d’une  manière  plus  éclatante. 

Le  6 juin  171»,  Marie-Françoise-Elisabeth  , princesse  du 
Brésil  fille  du  roi , épousa  l’infant  don  Pierre , son  oncle. 
Des  réjouissances  publiques  eurent  lieu  à cette  occasion , et 
les  hôtels  de  tons  les  ambassadeurs  et  ministres  etrangers 
furent  illuminés  à l’exception  de  celui  du  «rdmal  Ac- 
ciaioli  (0,  nonce  du  pape  , près  de  S.  M.  f.  F.  Ce  nonce, 

(i)  H avait  été  nommé  cardinal  au  mois  de  septembre  17S9,  et  devait 
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qui  depuis  long-têmps  avait  à se  plairiilre  des  jirocédès  i!ii 
ministère  portugais  à son  égard,  avait  cru  devoir  agir  ainsi, 
parce  qu’il  n’avait  pas  reçu  l’avis  officiel  de  ce  mariage  , 
«ionné  cependant  à tous  les  autres  ministres.  Sans  entrer 
dans  aucune  explication  avec  lui , ^t  sans  daigner  même,  en 
souffrir  aucune,  le  ministère  lui  intima  , le  i4  juin,  l’ordre* 
de  sortir  du  royaume  dans  le  terme  de  quatre  jours,  et  cet 
Ærdre  était  à peine  donné , que , sans  respecter  la  lioiible 
qualité  de  cardinal  et  d’ambassadeur,  la  t^aispn  du  nonce 
fut  investie  par  de  la  cavalerie  et  de  l’inf^|teâe,  dont  le 
■chef,  pénétrant  dans  son  appartement , fit  ^^®ér  de  force 
ice  prélat  dans  une  chaise  qui  le  transporta  en  Ks|iagne. 
Pendant  que.cette  scène  inconvenante  se  passait  à Lisbonne^ 
de  vives  discussions  avaient  lieu  à Kome-entre  les  ministres 
du  pape  et  le  commandeur  d’Almada,'  ambassadeur  du 
Portugal  près  dttsaint-siége , et  proche  pareni  de  Carvallioj 
le  départ  de  cet  ambassadeur  en  fut  la  suite.  « 

Le  4 août,  trois  édits  du  roi,  en  rappelant  tous  scs 
sujets  des  Etats  ecclésiastiqi^es,  ordonnèrent  à ceux  du 
papé  de  sortir  des  domaipes  du  Portugal.  Tous  recours  en 
• cour  de  Rome  pour  les  bulles  et  dispenses  furent  en-même 
temps  défendus  ,.  à moins  d’une  permission  expresse  : l’en- 
trée de  toutes  marchandises  des  Etats  romains  fut  inter- 
' dite,  et  tous  ceux  qui  pouvaient  en  avoir  chez  eux  durent 
en  remettre  l’inventaire  dans  les  dix  jours,  sous  péine  de 
confiscation.  L’ordre  de  sortir  «lu- Portugal  dans  les  vingt-* 
quatre  heures , dottné  plus-  tardàM’auditeur  de  la  noncia- 
ture , établit  une  rupture  complète  entre  les  deux  cours.  ■ 
Les- mesures  que  le  comte  d’Oeyrxs  (car  c’est  lui  qui , 
.sons  lé  Ronrde  Joseph  1".,  gouvernait  despotiquement  le 
royaume),  avait  fait  adopter  contre  la  cour  de  Rome  et 
contre  les  jésuites,  qu’il  cherchait,  par  des  négociations, 
à faire  proscriéfe  dans  les  autres  cours  de  l’Europe,  étaient 
au  moins  très-séVères  : elles  atteignirent!  lojjs  ceux  (pii 
osaient  lui  résister,  quelle  que  f&t  leur  naissance.  Les  grands 
seigneurs  reçurent , au  mois.de  juillet,  i "Go  , la  défense  do 
rendre  visite  aux  ministres  étrangers;  tes  prisons  se.  rem- 
plirent de  détenus,  les  exils  se  multiplièrent;  les  fières 
«naturels  du  roi , dont  l’un  était  grand-inquisitone  et  l’autre 
• •.*-  r>  ••  ■ .i  -'yri-c 

brentàt  quitter  Lisbonne  eu  sa  nouvelle  >llgui(<i  ne  lui  permrM.iil  pitij  . 
df>  rcsitier  ronime.  nonce. 
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archevêque  de  Braga,  ne  furent  pas  à l’abri  des  violences 
du  ministre,  et  reçurent  tous  deux,  sous  des  prétexte» 
frivoles , l’ordre  de  sortir  de  Lisbonne. 

Quoiqu’il  résultât  de  l’état  du  chargement  de  la  flotte 
du  Grand-Para  , arrivée  â J.isbonne  , le  28  mai  1769  , que 
« le  commerce  du  Maranban  avait  diminué  des  deux  tiers 
depuis  qu’il  se  fesait  par  compagnie,  le  comte  d’Oeyras  en 
fit  instituer  une  nouvelle,  le  3o  juillet  de  la  même  année, 
sous  le  titre  de  Compagnie  généraie  de  Pernambouc  et  Pa~ 
raiba. 

Au  mois  d’août  17S9,  une  flotte  anglaise,  conamandée 
par  l’amiral  Boscawen , avait  surpris  et  brûlé , sous  les 
canons  du  fort  de  Imagos,  quelques  vaisseaux  français  aux 
ordres  de  M.  de  la  Clue.  La  cour  de  Versailles  se  plaignit 
vivement  de  cette  violation  du  droit  des  geps , et  le  comte* 
d'Oeyras  se  détermina  à en  demander  satisfaction  â la  cour 
de  Londres* qui  envoya,  au  commencement  de  1760,  lord 
Kinnoul  à Lisbonne  pour  faire  la  réparation  qu’on  avait 
exigée  ; mais  ‘elle  fut  incon^pléle  , la  valeur  des  vaisseaux 
illégalement  capturés  n’ayant  paa  été  rendue,  et  les'cou- 

* pablesja’ayant  pas  été  punis. 

l,e  désirée  faire  de  1#  ville  de  Lisbonne  une  des  plus 
. belles  capitales  du  monde,  par  la  disposition  de  ses  rues  et  la 
régularité  de  ses  maisons,  fit  rendre,  le  i5  octobre  1760, 
un  édit  qui  ordonna  la  démolition  de  tous  les  édifices  qui 

• avaient  échappé-  au  terrible  tremblement  de  terre  de  1755. 
Malgré  quelques  murmures , cet  édit  reçut  son  exécution. 
Quoique  les  secousses  qui  se  firent  ressentir  par  intervalles, 
et  notamment  le  3i  mars  1761,  causassent  quelques  ra- 
vages , le  ministère,  par  une  constance  digne  d’éloges, 
ne  se  laissa  point  abattre  par  l’effroi  qu’elles  inspirèrent, 
et  une  autre  Lisbonne  sortit  plus  belle  des  cendres  de  l’an- 
cienne capitale. 

Le  12  février  1761,  une  convention  conclue  entre  l’Es- 
pagne et  le  Portugal , combla-  les  désirs  de  cette  dernière 

fiuissance,  qui  n’avait  jamais  pu  dissimuler  les  regrets  que 
ui  avaient  causés  la  cession  de  la  colonie  du  Saint-Sacre- 
ment. D’après  la  convention , cette  importante  possession 
lui  fut  restituée,  et  les  limites  en  Amérique  et  en  Asie  fu-. 
rent  rétablies  dans  le  même  état  où  elles  étaient  avant  le 
traité  de  lySo,  qui  demeura  comme  non  avenu. 

Le  aS  juillet  1760,  un  édit  avait  créé  une  intendance-gé- 
nérale de  police  ; au  mois  d’avril  de  l’année  'suivante  fut- 
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fonde  le  college  royal  des  nobles,  où  cenl  jeunes  Fidalgos, 
éiablis  dans  Tune  des  faisons  qui  avaient  appartenu  aux 
jésuites,  durent  recevoir  une  éducation  conforme  à leur 
naissance  (i).  ^ 

Le  21  août  1761  , la  princesse  du  Brésil,  fille  du  roi , 
donne  naissance  au  prince  de  Beira  , qui  reçoit  les  noms  de 
Joseph-François-Xavier.  Joseph  I''.  en  fit  part  directement 
.au  papci,  et  sa  lettre  semblait  annoncer  le  désir  d’une  ré- 
conciliation } mais  quoique  la  réponse  du  saint-père  fut« 
conçue  dans  les  termes  les  plus  affectueux , cette  corres- 
pondance ne  produisit,  pour  le  moment , aucun  résultat  , 
parce  que  le  comte  d’Oeyras  ne  le  désirait  pas.  Ce  ministre 
vindicatif  semblait  avoir  oublié  le  père  Gabriel  Malagrida 
qui  languissait  depuis  plusieurs  années  dans  les  prisons , 
lorsqu’on  se  convaipquit  bientôt  que  la  haine  qu’il  portait 
aux  jésuites  était  toujours  implacable,  et  quelle  ki’était 
que  trop  bien  servie.  J.e$  interrogatoires  qu’on  avait  fait 
subir  à ce  religieux,  et  la  confrontation  des  témoins  pro- 
duits contre  lui , nlayant  pu  fournir  aucune  preuve  ae  sa 
participation  à l’assassinat  du  roi,  il  fut  remis  au  tribunal 
de  l’inquisition  qui  le  déclara  hérétique  par  ses  doctrines, 
ses  révélations  , ses  visions  et  les  faux  principes  qu’il  sou- 
tenait, et  le  condamna  en  conséquence  k être  livré  à.  la 
justice  séculière  qui  prononça  contre  lui  un  second  ji^ement 
en  vertu  duquel  il  fut  étranglé  et  brûlé  dans  l’auto-da-fé 
du  20  septembre  1761,  ou  trente-trois  personnes  figurèrent 
ayenlui,.  mins  dont  aucune  ne  subit  la  peine 'capitale.  Le 
plus  simple  eigmei^.des* ouvrages , des  interrogatoires  et  des 
réponses  de  ; Malagrida  prouve  jusqu’à  l’évidence  que  ses 
errenrs’et  le  ridicule  de  quelques-unes  des  propositions  qui 
motivèrent'  sa  condamnation,  doivent  être  attribués  à l’i- 
magination exaltée  d’un  vieillard  en  dé}ire,  qui,  jusqu’à 
son  emprisonnement,  avait  été  considéré  comme  rempli  de 
vertus  et  employé  avec  succès  dans  les  missions  de  la  pro- 
vince de  Maranhan. 

Depuis  quelques  années , l’Angleterre  et  la  France  se  fe- 
saient  une  guerre  opiniâtre  , lorsque , par  suite  du  pacte  de 


(1)  On  doit  remarauer  ici  que  presque  tous  les  grands  établisse*- 
ments  fondes  au  Brifsil,  sont  dus  aux  jésuites.  C*cst  à eux  qu*on  doit 
rencouragement  de  la  culture  diisucre;  et  leurs  maisons  qui  servent  de 
résidence  aux  gouverneurs  et  aux  évêques  y sont  les  seules  qu'on  pourrait 
appeler  palais»  si  ce  t^rrae  n'était  pas  trop  pompeux  pour  le  Brésil. 
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faniillc  conclu  le  i5  août  1761,  cl  des  agressions  niulti- 
plices  que  la  prctnicre  de  ces  puissances  avait  coimnises 
contre  l’Espagne  sans  y dire  aiirunemenl  provoquée,  celle-  * 
ci  lui  déclara  la  guerre  au  mois  de  décembre  oc  la  même 
année.  Le  ministère  portugais  craignit , dans  cette  circons- 
tance, de’  ne  pouvoir  conserver  long- temps  la  neutralité  , 
qu’il  lui  était  difficile  de  faire  respecter,  à cause  de  l’état 
déplorable  où  se  trouvait  réduit  le  royaume,  dont  h;s  forces 
• réglées ‘ne  s’élevaient  pas  à vingt  mille  hommes  (1),  d’ail- 
leurs mal  payés,  mal  vêtus,. sans  armes  et  surtout  sans  dis- 
cipline. Déterminé  .’t  ne  pas  se  prononcer  contre  l’Angle- 
terre , s’il  ne  pouvait  rester  neutre  , il  sollicita  son  appui  , 
aussitôt  qu’il  eut  appris  les  prépaiatifs  hostiles  de  l’Espagne. 

H venait  d’obtenir  l’assurance  d’une  puissante  "protection  , 
lorsque  les  ministres  de  France  et  d’Eapagne  à I.isbonne,  , 
lui  présentèrent  conjointement , le  iti  mars  lyba,  un  mé- 
moire dans  lequel  ils  demandaient  que  le  Portugal  sé  joi- 
gnît à eux  dans  cette  lutte,  et  déclaraient  que  les  troupes 
espagnoles  entreraient  sur  le  territoire  portugais  sans  autre 
'avis  ni  consentement,  et  qu’il  resterait  au  crioix  de  S.  M. 

T.  F.  de  les  considérer  comme  amies  ou  comme  ennemies. 

La  fierté  avec  laquelle  cette  sommation  menaçante  fut  reçue 
par  le  ministère  portugais  étonna  les  cours  alliées,  aux- 
quelles il  déclara  le  premier  la  guerre  le  18  mai , lorsqu’il 
eut  appris  qu’une  armée  espagnole.,  commandée  par  le  mar- 
quis de  Sarria , avait  pénétré  en  Portugal,  et  s’était  em- 
parée sans  ôbstacle  delà  province  de  Tra-los  Monfes. Dès  le 
12  du  même  mois , les  ministres  des  deux  couronnes  avaient 
quitté  Lisbonne.  Les  recrues  se  levaient  avec  tant  d’activité, 
qu’au  t".  mai  le  nombre  des  troupes  était  de  hom- 

mes. Une  partie  des  secours  promis  par  l’Angleterre  était 
déjà  arrivée , sous  les  ordres  «e  lord  Lowdon , le  reste  ne 
tarda  pas.  Le  comte  de  la  Lippe-Schauenbourg(2),  le  prince 
de  Mecklenboiirg-Strelilz , et  quelc|ucs  autres  officiels  mar- 
quants, furent  aussi  envoyés  à Lisbonne  par  la  cour  de 
Londres.  Le  comte  de  la  Lippe  reçut  du  'roi  de  Portugal  le  ^ 
litre  de  maréchal-général , avec  une  autorité  absolue  sur 
ses  troupes,  et  carte  blanche  pour  foutes  les  opérations.  Il 


(■)  M.  Baibi  préU'nd  qu'elles  n’étaient  mime  pas  <lc  lo  mille  hommes; 
nous  pensons  que  son  assertion  est  exagérée. 

(a)  Plusieurs  écrivains  roppcllcnl  le  Comte  dela^Lippc-Buckeboi^rg. 
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s’occupa  (l’abord  à ramier  les  débris  encore  subsistants  de 
l’amiée  portugaise  , en  créa  une  nouvelle  'composée  de 
trente-trois  bataillons  d’infanterie  et  de  vingt-six  escadrons 
de  cavalerie  , restaura  les  fortifications  des  places  frontières 
cl  présida  à la  construction  de  la  citadelle  de  la  Lippe  à 
Elvas,  regardée  comme  un  chef  - d’œuvre  de  construction 
militaire.  Mais  cette  guerre  se  borna  à quelques  combats 
de  détachements  et  a la  retraite  inattendue  de  l’armée 
espagnole  , qu’on  attribua,  soit  au  manque  de  vivres, 
soit  à une  maladie  épidémique;  elle  provenait  plutôt  de 
la  désunion  des  giinéraux  espagnols,  fomentt*e  par  celle 
de  la  cour  de  Madrid , où  la  famille  royale , à l’exception 
du  roi,  était  contraire  à l’invasion  du  Portugal.  t 

Toutes  les  puissances  belligérantes  ayanf  un  égal  désir  de 
la  paix  , des  préliminaires  entre  la  France  et  l’Espagne  d’un 
côté  , la  Grande-Bretagne  et  le  Portugal  de  l’autre,  furent 
signés  à Fontainebleau,  le  3 novembre  1762,  et  suivis  de 
la  paix  définitive  entre  les  mêmes  puissances,  qui  fut  signée 
i Paris,  le  10  février  1763.  Par  ce  traité,  ceux  de  1GG8  , de 
1716  et  de  17G1  , entre  l’Espagne  et  le  Portugal,  celui  de 
1713  entre  cette  dernière  puissance  et  la  Franco,  et  en 
général  tous  les  traités  qui  existaient  avant  la  guerre  furent 
renouvelés,  et  les  choses  devaient  être  remises  au  même  état 
où  elles  étaient  avant  les  liosli^és  ; par  conséciuent  le. 
Portugal  devait  rentrer  dans  la  possession  de  la  colonie  du 
Saint-Sacrement  dont  les  Espagnols  s’étaient  emparés , et 
qui  ne  lui  fut  restituée  qu’au  commeucement  de  17Ü4. 

T .L’année  1763  n’offrit  aucun  autre  événement  remarquable; 
car  nous  ne  comptons  pas  dans  ce,  nombre  les  difficnltés 
qui  s’élevèrent  entre  le  Portugal  et  l’Espagne,  relativement 
à l’alternative  pour  la  signature  du  traité  définitif  de  paix  et 
les  discussions  qui  eurent  lieu  entre  les  cours  de  Lisbonne 
et  de  Londres  , _au  sujet  des  frais  que  cette  dernière  avait 
faits  pour  secourir  le  Portugal  pendant  la  guerre  qui  venait 
de  se  terminer.  Ces  frais  portés  à une  somme  énorme , furent 
réclamés  avec  instance;  mais  Its  Anglais  durent  transiger, 
parce  que  le  ministère  portugais,  qui  avait  pensé  que  les 
secours  fournis  étaient  gratuits,  éleva  toutes  sortes  de  dif- 
ficultés. ^ 

Le  24  avril  1764 , le  roi  de  Portugal  rendit  un  décret  par 
lequel  il  réservait  à sa  connaissance  les  cas  d’excommunica- 
tion foudroyt'e  contre  ses  tribunaux,  magistrats,  ministres 
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OU  officiers  de  juslice;  et  au  mois  de  juillet  de  la  même 
aimée,  les  évêques  reçurent  la  défense  d’ordonner  aucun 
prêtre  sans  un  décret  social  du  souverain. 

, Le  roi  créa,  en  1764,  l’école  de  navigation,  établisse- 
ment digne  d’éloges  et  dant  le  besoin  se  fesait  sentir. 

Au  mois  d’avril  ly&S  , la  fameuse  bulle  du  pape  Apostoli- 
cum  pas/;endi  mu/iu.t , confirmative  de  l’institut  des  jésuites 
et  des  bulles  et  brefs  que  les  parlements  de  France  avalent  fait 
lacérer  et  brûler  publiquement,  étant  parvenue  en  Portu- 
gal, le  procureur- général  de  la  couronne  fit,  à ce  sujet, 
un  réquisitoire  virulent  dans  lequel  il  repoussa  avec  énergie, 
les  prétentions  qui  y étaient  émises  sur  la  juridiction  ecclé- 
siastique. Ce  rénuisiloire  servit  de  texte  à une  loi  qui  dé- 
clarait la  bulle  onreplice  et  nulle.  Une  ordonnance  du  mois 
de  septembre  de  la  même  année,  accorda  5 tous  lés 'sujets 
du  Portugal  la  liberté  de  la  navigation  à la  baie  de  Tous- 
les-Sainlset  à Rio- Janeiro;  et  le  mois  de  novembre  suiva’nt 
vit  paraître  une  loi  très-importante  sur  le  commerce  et  la 
culture  des  vins  en  Portugal;  d’après  cette  loi,  'une  grande 
partie  des  vignes  fut  arrachée  , afin  d’augmenter  la  valeur 
des  vins. 

Le  19  mars  1766  eut  lieu,  avec  une  pompe  extraordi- 
naire , l’ouverture  du  nouveau  collège  des  nobles. 

La  mort  des  évêque#*de*.  Viseu  çt  de  Portalègre  avait 
rendu  ces  sièges  vacants  : le  roi  , sans  se  concerter  avec 
Rome,  nomma  de  sa  Propre  autorité  les  nouveaux  sujets 
qui  devaient  les  remplir,  et  d’après  une  décision  d’une 
junte  présidée  par  le  comte  d’Oeyras,  et  où  assistèrent 
i’arebevêque  d’Evora  , plusieurs  magistrats  et  des  membres 
du  clergé  séculier  et  régulier,  ils  furent  autorisés,  an  mois 
de  juin,  à prendre,  avant  leur  confirmation  par  le  pape,  le 
;^uvernement  de  leur  diocèse  et  à entrer  en  possession 
des  revenus.  Celte  démarche  hardie  pour  le  Portugal , fut 
mivie  , au  mois  de  juillet , d’une  loi  qui  restreignit  les  legs 
pies  faits  au  préjudice  des  héritiers  naturels,  et  d’une  or- 
donnance rendue  au  mois  d^ novembre,  qui  ôta  à la  juridic- 
tion ecclésiastique  , la  compétence  sur  ce  qui  concerne' les 
mariages  et  la  main-morte.  ‘ . 1 .n- 

Le  3 août  1766,  mourut  l’infant  Emmanuel,  frère  du 
roi;  le  a6  décembre  fut  conclue  une  convention  de  com*- 
merce  entre  le  Portugal  et  le  Danemark;  et  le  i3  mai 
1767,  la  princesse  du  Brésil  accoucha  d’un  prince  qui  fut 
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^^  28  abdt  <le  cette  derni^e  année,  ijne  loi  défendit  à. 
tojiles-^pi^rsognes  de  demander  et  de  recevoir  des- lettres'de 
confréciC,  assoçialion,  priyilége  du  général  des  jésuites  où 
dé  ses  <^_élé^uésj  sous  peine  iL'éire  considéré  comme  criminel  , 
“e i^Ç-inaiestiî,  , . , . > •* 

Xe  roi  Je  Portugal  V prince  zélé  po^r  la  religidh',  voyait 
avec  peine  (a  scission  qui  régnait  entre 'luivet  la  cour  dé  . 
Rpme;  cépendaot  subjugué  par  son  taiinistre,  dont  les- 
vuçs  étaient  différentes^  il  ne  répondit  que  par  des  cxjjres- 
S'onp  aéiréralea  de  rcspect^au  bref  que  le  pape  lui  adtessa.au 
mpi^  de  septembre  pour  amener  qne  réconciliation.  La  sus-  • 
pension jde  laeBulle  de  la  croisade , üaulê-deTéDouvellement, 
privait  le  trésor  d’un  revenu  considérable,  et  an  grand 
iiombire  de  mariages  ne  pouvaient  être  célébrés  faute  de 
dispense  ; mais  ces  inconvéniens  n’arrétaient  pas  le  comte 
d’Oeyras  qui,  tout  en  continuant  de  négocier  ave<^  la  cour 
de  Rome  pour  .satisfaire  Son< souverain , employait  (bus  ses 
•*  efforts  pour  déterminer  Ja  France  et  l'Ëspagne  (2)  à se  réu- 
nir au  Portugal  afin  de  faire  .assembler;  un  concile  général 
qui  mît  des  limites  .à  l’auXorité  des  papes.  Les  cabinets  de 
Versailles  et  de  Madrid  étaient,  à oette  époque,  extrônie- 
V ment  irrités  contre  le  saint  père,  qui  avait  fulnriné  un  bref 
t;pptre  quelques  édits  de  l’infant , dpc  de  Parme , relatifs  à la  , 
JiKipUne  ecclésiastique.  Ce  bref  fut  supprimé  en  Portu-<. 
gi4  ^ 1768;  une  ordonnance  du" 

^ ^ JTM^;.avaif  déjà  supprimé  la  bulle,  in  cana 

Dotninî,  pt^liée  pat  Pie  V^  cn  (568,  et  admise  jusqu’à  ce 
momtnt  /dbtn4.Jes,fitkls  Je  S.  M.  T.  F. , quoique  proscrite, 
en  Frâncg  ,..4ès  /i58o , par  arrêt  du  paiement  Je  Paris.  Le; 

5 avril,  un  éi£t  proscrivit  l’Index  exmrgatoire  , que  les-' 
jésuites’ avaienl,  dans  le  temps,  fait  auopter  par  l’inquisi- 
feur-général et  y suppléa-par  la  création  d’pn  jiuceau  de’ 

• censeurs  çoyau».  . > jk  anjBf.- 

Le  16  janvier  de- cette  année;  un  décigt  apporta  quelques 
mq,difications  à‘la  culture  des  vignes  et  .au  commerce  éco- 
.no<tiique  des  vins  de  la  province  de  Douro  ; et  vers.la  même 


(1)  Il  «ftC  nommé  (lanl  l’alnunach  Jean- Joteph-Loul$. 

(3)  Cette  derni^e  avait  eapuUé  les  jësmtcs  de  ses  £tats»  ao  mois 
d*aTnl  1 767.  » e ^ ' 
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époque,  (1m  malfaiteurs- tirés  des  galères,  et  des  filles  de 
mauvaise  vie,  furent  transportés  au-lirésil  pour  y augmenter  . 
la  popnlation  de,  la  colon  i ^e  Matto  - Grosso  ; un  régle- 
ment, du  .4ju'lleti  contre  les  gens  demain-moflo  fit  rentrer 
dans  les  mains  des  particuliers  laïques,  cegx  de  leurs  biens 
acquis  et  réunis  en  contravention  aux  lois  dt>  royauipe.  Mais 
la  mesure  qui  signala  surtout  l’année  i7C8,fuile  décret  du  2 , 
mai,  qui  déclara  nuis  et  n(in  avenus  les  rôles  , conservés  à la 
chambre  des  comptes , de  la  répartition  des  sommes  consi- 
dérables que  les  noüoeaux  chrétiens  payèrent  sous  le  règne  de  ,* 
don,Sél>astien,  pour  se  délivrer  de^vexatipns  auxquelles  ils  . 
étaient*exposés  par  des  délations,  sous  prétexte  d’avoir  ju- 
daïsé.  On  désignait,  sous  le  nom  de  nouveaux  chrétiens, 
toupies  individus  qui  descendaient  des  Maures  ou  des  Juifs, 
à quelque  époque  reculée  que  remontât  cette  origine^  et 
quoique  leurs  ancêtres  et  eux-mémes  professassent  la  reli- 
gion catholique  ; cette  mesure,  aussi  juste  que  politique, 
fait  hoqneur  au  ministère  de  Pombal. 

Le  Portugal , quoique  en  paix  avec  l'empereur  de  Maroc , , ^ 
vit  cependant,  au  commenccmcnt.de  1769,^  l’un  de  ses  éta- 
blissements <r Afrique,  celui  deMazagan',  attaqué  par  ce  , 
souverain  à la  tête  d'une  nombreuse  armée.  Le  gouverneur' 
portugais  , hors  d'état  de  résister,  après  avoir  négocié  quel- 
que temps , prit  le  parti  de  faire  sauter  les  fortifications  de  la* 
place,  le  i"'.  mars , et  se  sauva  avec  la  garnison  et  les  habi- 
tants qu’on  transporta  ensuite  à l’embouchure  du  fleuve  des 
Amazones,  où  ils  formièrent  la  colonie  de  Saint-Jean-tler- , 
Macapa.  Une  trêve  d’un  an  fut  signée  au  ïnois  de  septembre  ^ 
entre  le  Portugal  et  Maroc.  • ' ■ 

La  jurisprudence  du  Portugal  ^vail  depuis  long-temps 
besoin  d’une  grànde  réforme;  elle  fut- opérée  jjar  la  loi 
célèbre  du  18  août  1769,  qui  ne  conserva  du  droit  romain 
que  les  seules  lois  conformes  au  droit  naturel.  Dans  les  pro- 
cès civils,  etpurement  temporels,  le  droit  canonique  ne  fut 
plus  cq  vigucurfles  commentaires  d’Accurse  et  Je  Bartole' 
ne  firent  plus  autorité,  et  dans  les  cas  non  prévus  par  les 
lois  portugaises , on  dut  suivre  celles  de  la  nation  qui , clans 
cette  matière  , se  rapprochait  le  plus  des  mœurs  et  des  usa- 
ges du  Portugal. 

Par  son  édit  du  4 septembre,  le  roi  Joselph  chercha  à don- 
ner plus  d’activité  aux  manufactures  de  ses  Etats,  en  restrei- 
gnant l’exportation  deslaiiK^s  ; l’édit  publié,  le  26'du  même 
mois  fit  cesser*  le2  désordres  que  causaient  les  accusations  ^ 
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«le  concubinage  ; ü’après  cel  édil , les  célibalaircs  ne  purent 
être  cités  que  pour  un  concubinage  scandaleux  , et  les  gens 
mariés  eurent  seuls  le  droit  de  porter  en  justice  les  plaintes 
réciproques  de  leur  iiilidélilc.  Une  autre  loi  encore  plus 
nécessaire,  en  interprétant  celle  du  a5  juin  176b,  mit  les 
héritiers  légitimes  k l’abr*!  des  caprices 'des  testateurs  eide 
la  cupidité  des  gens  de  main-morte. 

Le  tribunal  de  censure  ayant  condamné' au  feu  , le  3 avril 
1769,  un  livre  trouvé  dans  les  papiers  de  l’évêque  de  Coiin- 
bre,  et  intitulé-;  Thèses,  maximes,  exercices  et  observances 
spirituelles  Je  la  Jarobéa  ou  du  Jacobisme , la  secte  des  Ja- 
c.obèos,  Jacobites  rru  Beats,  dont  il-était  comme  le  catéchisme, 
et  qui  avait  fait  de  grands 'progrès  dans  toutes  les  classes, 
fut  poursuivie  avec  sévérité,  et  tous  les  ouvrages  infectés  de. 
jacobisme  furent  supprimés  par  une  sentence  que  le  mêinaj 
tribunal  rendit  le  24  juillet  suivant  (17. 

Far  une  contradiction  qu’oiï  ne  saurait  expliquer,  les 
quatre  propositions  contenues  dans  le  Mémoire  sur  les  li~ 
bertés  de  t église  gallic.ane , furent  censurées  par  un  édit- du  a 
mai , qui  parvint  à Rome  au  moment  où  le  carthnal  Ganga- 
nelli  venait  d’être  élu  iiape,  sous  le  nom  de  Clément  XI V* 
^19  mai  ).  Cet  édit  fuPtrès-agréable  au  souverain  pontife, 
«iui  n’éprouva  pas  une  moins  vive  satisfaction  lie  la  Iqi  ren- 
due le  12  juin  suivant , pour  autoriser  trois  bulles  de  Be- 
noît XIV  contre  les  violateurs  du  secrCt  de  la  confession  , 
dont  la  procédure  et  le  châtiment  furent  attribués  au  saint- 
office.  Quoique  Clément*  XIV  n’ignorât  pas  que  sa  nomi- 
nation n’avait  pas  obtenu  l’assentiment  de  la  cour  de  l.is- 
bon ne,  parce  qu’il  avait  été  moine  avant  de  parvenir  au 
cardinalat-;  il  chercha  à préparer  les  voies  de  réconciliation 
avec  cetta  cour , en  nommant,  au  mois  de  décembre,  le 
I prélat  Conti.,*son  neveu,  poury  résider  en  qualité  de  nonce. 
Le  4 du  itiêmc  mois , le  roi  de  4’orlugal , ennortant  avec 
toute  sa  cour  du  château  de  Villaviciosa  pour  chasser  dans 
le  parc  f fut  assailli  par  un  ancien  soldat  d’artillerie  vêt-u 


(1)  Cctie  sAte  créée  vers  «7x9,  parle  péreVrinçois  de  I*Annoncîati<H«, 
qaaiqne  plusieurs  écrivains  attribuent  son  orîginq  au  pire  Gaspard  de 
Govea,  tirait  son  nom  de  l’obligation  imposée  par  le  fondateur  d’avoir  tou- 
jours les  yeuxsattaebés  sur  l’échelle  mystique  an  Jacob,  quiunitlecicict  la 
'terre.  Sans  cesse  pénétrer  des  pensées  que  le  pamarcheeut  dans  sa  vision, 
les  jacobites  ne  devaient  pliis  s'occuper  qu’à  lutter  contre  les  vices , pour 
monter  b celte  échelle  et  parvenir  au  ciel.  , _ 
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légère  contiisiun  à la. main,  parce  qu’il  euL  l’aliention  de 
pouaserson  cheval  contre  l’assDs.'iin.  Ce  dernier.fut  ari-èlé^ 
et  comme  il  résulta  de  ses  interrogatoires  et  des  rertsCighc- 
pients  qu’on' recuerllit  sur  son  compte,  qu’il  était  depuis 
long-temps  privé  de  raison,  on  se  borna  à l’ettferiner  tlans 
une  maison  d’aliénés.  Le  pape  écrivit,  à cette  occasion, 
le  ag.janvier  1770,  une  lettre  circulaire  à jous  les  évéqurs 
de  la  chrétienté,  et  las  termes  dans  lesquels  elle  était 
conçue,  anrmnçaient  que  la  bonne  intelligence  ne  tarde- 
rait pas  à être  complètement  rtüabllc'  entre  le  saiiit-siége 
et.  la  cour  de  Lisbonne.  Le  nonce  Coiiti  arriva  en  effet ‘dans 
cette  capitale,  1e  a8  juillet,  et  les  honneurs  avec  lesquels 
on  l’accueillif,  furent  tellement  extraordinaires,  que  le 
pape  fit  frapper  une  médaille  pour  consacrer  la  réconcilia- 
tion des  deux  couronnes.  Il  avait  précédemment  élevé  à la 
dignité  de  cardinal  don  Paql  de  Carvaiho  , frère  du  comte 
d’Oeyras;  mais  ce  prélat  avait  cessé  de  vivre  lorsque  le  bref 
qui  la  nommait  parvint  à Lisbonne.  Le  22  août,  la  noncia- 
ture fut  rétablie,  en  apparence,  sur  le  même  pied  qu’avant 
kl  rupture,  et  les  communications  furent  rouvertes  par  un 
édit  du  s5  du  même  mois.  # 

Le  rétablistemeni  de  la  bçnne  harmonie  entre  le  Portugal 
et  le  saint-siège , combla  les  vœux  du  -roi  très-fidèle  , et 
valut  au  comte  d’Oeyras  le  litre  héréditaire  de  marquis  de 
Pombal(i7  septembre’iyyo),  qui  plaça  ce  ministre  dans  un 
rang  distingué  parmi  la  première  noblesse  du  royaume.  Un 
édit,  du  3o  du  même  mois,. enjoignit  aux  maîtres  d'école 
de  mettre  entre  les  mains  de  leurs  élèves  le  lOaihéchisme  de 
Mantpellier ; et  deux  édits  du  7 novembre  suivant,  déferi-, 
dirent-  l’entrée  des  chapeaux  élranj^rs,  et  établirent  utie 


l’année  1770,  fut  une  loidu  a3  novembre,  qui  réforma^ 
l’abus  introduit  dans  l’ordre  judiciaire,  dont  les  offices  pas- 
saient des  pères  aux  enfants , d’après  ’iin  droit  supposé 
appelé  consuétudinaire.  * 

1 4 janvier  >771.,  mort  de  Marie-Françoise-Uorothée , 
fille  du  roî.  Un  bref  du  pape  Clément  XllI,  du  aSaoût  1766,' 
concernant  la  réform#  des  couvents  de  religieuses  du  royau- 
me, fut  imprimé  et  publié  le  aS  février  1771',  et  ne  tarda 
pas  à être  mis  è exécution  ; au  mois  de  novembre,-  la 
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bulle  de  la  croisade ^ dont  le  nouveau  pape  avait  autorisé  le, 
renouvellement , fut  publiée  en  grande  cérémonie  et  reçue 
par  tous  les  Portugais  aVec  un  vif  enthousiasme,  Pour  favo- 
riser l’imluslrie  Je  ses  sujets,  Joseph  fit  revivre  l’arrêt  de 
•749»  9“'  défendait  l’entrée  dans  les  domaines  du. Portugal 
de  toutes  les  étoffes  de  laine  étrangères  ; et  paé  un  .édit  du 
2.9  février,'  il  suspendit  l’effet  de  celui. de  i^tifi  , qui  forçait 
tous  les  particuliers  è recevoir-cn  paiement  les  actions  de» 
compagm'es  privilégiées  : les  étrangers  en  avaient  été 
exemptés  dès  l’année  1768.  Deux  lois  du  mois  de  décembre, 
réprimèrent,  le»  fraudes  qui  avaient  lieu  sur  lés  vins  de 
Porto,  exemptèrent  des  droits  d'entrée  les  chapeàux  fa- 
briqués dans  toutes-  les  manufactures  du  royaume  et  dys 
domaines  du  Portugal,  et  les  firent  ainsi  participer  au  pri- 
vi  lége  dont  .jouissaient  déjà  les  fabriques  de  Poinbal.  On 
doit  remarquer  qu’à  cette  époque  pu  n’imprimait  à Lisbonne 
aucune  espèce  de  gazette. 

Un  édiûdu  mois  de  mars  1772  exempta  de  toute  rede- 
vance les  tén-ains  défrichés,  et  deux  autres  édits  du  i3  du 
même  mois,  réglèrent  1 administration  du  collège  des  no- 
bles, où  .il  fut  défendu,  au  mois  de  novembre  ,»tle  donner 
des  leçons  de  matliématinues.,  renseignement  de  cette 
science  étant  rcstt*einle  à ruitiversilé  de  (.ioïmbre.  Cette 
université  venait  d’épéouver  uijo'réforme  complète  à . la-* 
quelle  le  marquis  de  Poinbal  avait  présidé,  comme  .lietite- 
Dant-général  du  roi.  Pour  préparer  les  esprits  à l’impor-^ 
tante  révolution  c|u’il  méditait  depuis  long- temps,  ce 
ministre  l’avait  fait  précéder  par  la  publication  de  VHistoire 
abrèf/ëe  de  cette  université  , où  1 on  opposait  l'ancienne 
splendeur  de  cet  établissement  à l'état  -de  décadence  dans 
lequel  il, était  tombé,  décadenée  attribuée -ailx  intrigues 
et  aux  innovations  des  jésuites,  qu’on  accusait  d’avéir  été 
funestes  aux  sciences  et  aux  beaux-arts.  L’histoire  tle  tous  les 
peuples  qui  ont  confié  le  soin  de  l’éducation  aux  membres 
de  là  toippagnie  de  Jésus,  démontre  le  peu  de  fondement 
de  cette  accusation  qu’on  ne  peut' attribuer  qu’à  la  liaiiie 
que  leur  portait  le  ministre  portugais.  Quoi  qu’il-en  soit, 
il  paraît -que  plusfeurs  ^e  ces  réformes  furent  faites  avec 
discernement,  et  qu’on  doit  le  louer  de  les  avoir  entreprises. 
Il  ne  mérite  pas  moins  d’éloges  pq,ur  les  réglements  qu’il 
fit  publier  le  10  novembre  177a,  afin  de  répandre  l’ins- 
truction élémentaire  dans  les  possessions  portugaises  de 
toutes,  les  parties  du  monde.  Au  mois  de  mars  de  cette 
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annëe,  l’union  qui  exislail  enlre  les  cours  de  Fiance  el  de 
Portugal,  les  détermina  à revèl  ir  leurs  agents  diplomatiques 
respcrtifs,  du  caractère  d’ambassadeurs  j ils  ne  portaient 
prérédeniment  que  celui  de  ministres  plénipotenliain>s. 

Une  loi  du  i6  jans'ier  177^  déclara  libres'  et  habiles  à 
posséder  tontes  sortes  d’emplois  les  esclaves  nègres,  mu- 
I.lires  ou  blancs  qui  prouveraient  que  leur  mère , leur 
aïeule  et  leur  bisaïeule  avaient  été  dans  l’esclavage;  ceux 
qui  ne  pouvaient  faire  cette  preuve  que  jusqu’à  la  seconde 
néralion  , devaient  servir  jusqu’à  leur  mort,  à moins  qu  ils 
ne  fussent'nés  depuis  la  publication  de  celte  loi.  Polir  amé-' 
liorer  le  sort  des  habitants  de  l’-Algarve,  le  roi  de  Portugal 
rèndit,  le  même  jour.,  un  édit  pour  réformer  l’abus  qui  s’y 
était  introduit  depuis  long-temps,  de  céder  des  terres  et 
autres  biens,  pour  en  tirer  un  intérêt  usuraire.  Le  18  jpn-‘ 
vier  fui  créé  un  office,  de  juge  de  forà  ( de  dehors  ) el  des 
orphelins,  au  bourg  de  l.agoa  ; et  le  même  jour,  un  édit 
retrancha  les  droits  excéssifs  qui  se  prélevaient  dans  cette 
province  pour  le  transport  des  blés,  farines,  stiglcs ,*etc. , 
et  |e$  assimilait  ceux  qu’on  percevait  à Lisbonne  sur  les 
. mêmes  grsûns.'  IjC  16  juin  , fut  rendue  une  loi  qui  compléta  , 
avec  celle  du, 2 mai  1768,  l’éntière  abolition  des  distinc- 
tions qui  existaient  enlre  les  anciens  et  les  nouveaux  çliré-  ■ 
^ieris,  et  établit  entre  eyx  une  égalité  parfaite- Un  édit  , 
du  mois  de  décembre  1774,  étendant  encore  les  disposi- 
tions des  deux  lois  ci-dessus,  défendit  d’employer  la  qualU 
fication  de  nouveau  chrétien  à l’égard  des  juifs  convertis. 
Une  loi  du  9 juillet  élablii  les  règles  à suivre  pourle  par- 
tage des  successions,  et  un  édit  du  i4  octobre  suivant,  en  . 
interprétant  cl  développant  celle  loi , mit  deN.borncs  à la 
subdivision*  infinie  des  propriétés,  considérée  comme  un 
des  pltis  grands  obstacles  à la  culture  et  au  défrichement 
des  terrés.  Une  autre  loi  du  24  juillet  rqmédia  aux  abus  qui 
s’étaient  introduits,  dans  l’administration  des  fondations  ' 
pour  oeuvres  pies. 

L’abolition  entière  dé  la  compagnie  de  Jésus  ayant  été 
ordonnée  par  une  bulle,  fulminée  le  ai  juillet  1773,  parle 
pape  .Clément  XIV,  des  mesures  très*sévèrés  furent  prescrites 
par  un  édit  du  roi  de  Portugal,  du  9 septembre,  contre  les 
individus  affiliés  à cette  société , qui  oseraient  en  porter 
encore  l’habit  ou  tenir  des  assemblées  ou  conyenliculcs. 
Par  les  ordres  de  ce  prirtee,  un  Te  Deum  fut  solennellement 
chanté  à cette  occasion  dans  toutes  les  églises  de  Lisbonné, 
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rt  une  illumination  générale  ordonné  A par  le  parlement 
et  par.  le  patriarche.,  dura  trois  nuits  consécutives.  Le 
Portugal  sc'truuvant  en  paix  avec  toutes  les  puissances, 
aine  réforme  eut  lieu  à.la  fin  de  cette  année  dans- les  troupes 
portugaises. 

Une  loi  du  i5  janvier  1774^1  réfoijnes  considérables 
dans  toutes  les  parties  de  l’administration  des  possessions 
portugaises  en  Asie.  Les  tribunauié  établis  à Goa  fhre^ 
casses,  e.t  l'on  pourvut  4 une  meilleure  administration  de  la 
justice.  Toutes  les  lois  antérieures  <t  l’établissement  de  la 
junte  des  finances,  îlu  lo  avril  1769,  furent  abrogées,  à 
l’exéeptian  de  celles 'qui  étaient  favorables  aux  hôpitaux  et 
relatives  à l’agriculture  et  au  commerce,  çt  la  formation 
d’un  code  indien  fiit  annoncée.- Un  alvara  du  môme  jour 
conserva  le  sénat  (hôtel  de  vi||e)  de  Goa  dans  ses  privilèges 
•èt  statua  sur  la  forme  de  procéder  pour  l'élection  des  offi- 
ciers de  ce  tribunal  et  de  son  président  qui  dût  être  choisi 
parmi  les  Fidalgos.  ' . 

Un  alvara  du  3o  avril  exempta  du  droit  d’entrée  etde  sortie 
les  tabacs  du  Brésil,  et  deux  antres,  l’un  du  17  mars  et 
l’autre  du  la  juin,  prescrivirent  des  mesures  .pour  encou- 
rager la  pêche  sur  les  cô.tes  d’Algarvc,  et  l’agriculture,  de 
la  province  d’Alem  Tejo.  Une  loi  du  2Ô  juin , .commen- 
téh  par  une  décision  du  tribunal  da  casa  de  suppUcaçao  , du 
18  aoôt,  défendit -toutes  poursuites  par  exécùtion  contre 
les  débiteurs  reconnus  insolvables , -et  ordonna  la  mise  en 
libnrté-de  ceux  qui  étalent  dètenils  dans  les  prisons. 

Le  roi  étant  tombé  malade  dans  le  coiirant  de  ce  der- 
nier mois,  la  chute  du  marquis  de  Pombal  parut  certaine  : 
ipals  ce  prince  se  rétablit  bientôt,  et  son  ministre  conser- 
va la  direction  générale  des  affaires,  et  continua  de  braver 
la  haine  publique.  Il  ne  ménagea  pas  plus  qu’auparavant  les 
grands  dont  les  hôtels,  par  un'préjiJgé  dangereux  .et  con- 
traire aux  lois  du  royaume,  étaient  regardés  comme  une  es- 
pèce d’asile  pour  les  criinineis  ; il  leur  enleva  cette  immu- 
nité, et  fit  rendre , au  mois  de  décembre,  un  édit-  qui 
donnait  plus  d’étendue  au  commerce  intérieur  duroyaume  , 
en  permettant  la  libre  circulation  d’une  province  à l'autre 
des  denrées  et  marchandises  crues  ou  fabriquées  dans  le 
pa^s , sans  qu’elles  fussent  «oumlses  à aucun  droit  et  sans 
qu  il  fût  nécessaire  d’avoir  de  sauf-conduit.- 

Ce  fut  cette  même  année  que  l’établissement  des  Portugais 
à Benguela,  sur  la  côte  d’Afrique  , ayant  paru  susceptiule 
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d'un  commerce  plA  ^endu  , fut  érigé  en  un  gouvernement 
particulier  et  indépendant. 

Le  6 juin  1775,  eut  lieu  , avec  une  magnificence  et  une 
pompe  eulraordinaire,  l’inauguration  de  la  statue  é(|uestre 
(iii  roi  de  Portugal.  Celte  statue  en  'bronze  placée  au  milieu 
de  la  place  du  C^^minerce  à Ljsbonne , et  pour  laquelle  on 
avait  employé  84,0^3  livres  de  métal , avait  vingt  pieds 
Luit  pouces  de  haut.  l.‘'oflicicr  portugais  du  cur|>s  du  génie 
qui  l'avait  fondue  , sans  avoir  devant  les  yeux  auéun  modèle 
eu  ce  genre.4  avait,  pour  ainsi  dire,  deviné  les  ^irocédés  les 
plus- compliqués  et  les  détails  immenses  d'une  entreprise 
aussi  difficile,  il  fut  récompensé  par  le  grade  de  brigadier  aux 
doubles  appoiitlcments  , et  on  lui  donna  en  outre  la  croix 
de  l’ordre  du  Christ  avec  une  peusion  de  3âo,ooo  reis,  ou 
i,3So  li  vies  tournois.'  ^ 

Le  19  du  même  mois,  uneToi  ôta  aux  mineurs  ou  cnfanls- 
de  famille,  la  liberté  de  se  marier  sans  le  consentement  des 
parents  ou  des  tuteurs,'  et  détermina  les  faits  qill  devraient 
être  désormais  réputés  rapls.de  séduction , im^sant  pourre 
crime  de  nouvelles  peines, ‘surtout  contre  les  nobles,  qui  ii’a^ 
vaieot  pas  été- jusqu’alors  soumis  aux  actions  judiciaires^ 

•Le  ministère  portugais  avait  envoyé  des  forces  assez  con- 
sidérables. au  Béés'il  ; pour  augmenter  encore  ses  moyens 
dans  ce  pays,  il  avait  ordonné,  à ^linas-Geraes,  .une  lei¥e 
de  mille  hommes;  mats  une  partie  des  habitants  de  ce  gou- 
vernement s’enfuit  dans  les  montagnes,  pour  se  soustraire 
à un  enrôlement  auquel  ils  n’avaient  pas  été  encore  assujélis 
et  qui  ne  produisit  qu’un  petit  nombre  de  soldalsi  L’île 
Sainte-*  Catherine,  clef  du  Brésil  méridional,  fut  appro- 
visionnée en  munitions  der  toute  espèce  , et  les  comman- 
dants portugais.^  soit  qu’ils  en  eussent  reçu  l’ordre  ou  l’au- 
torisat ion*  tacite  , soit  qu’ils -agissent  de  leur  propre  mou- 
vement, commettaient  chaque  jour  de  nouvelles  bustilités 
contre  les  établissements  espagnols.  Cea  hostilités  avaient 
lieu«n  Amérique  pendant  que  des  négociations-  amiables  , 
pour  arrêter  débnitivement  les  lilnkes  du  Brésil,  étaient 
.suivies  entre  les  rxiurs  de  Lisbonne  et  de'Aladrid.  Cette 
dernièrç  refusa  de.  les  continuel  ( février  1776  ) lors(|u’elle 
apprit  la  violation  de  son  territoire  et  de  son  pavillon; 
elle  demanda  une  saiisfacliou  oonvenable  avant  d'accepter 
la  médiation  de  la  France  et  de  rAngleterh;,j* laquelle  le 
mariÿuis  de.  Pombal  proposait  de  soumettre  ira  diftereinl.s 
qui  existaient  entre  les  deux  cours,  et  elle  aima  de  son  côté 
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pour  obtenir,  par  la  force',  la  réparation  des  griefs 'dont 
elle  se  plaignait.  „ 

Leminislère  portugaisayant  consentià  donner  satisfaction 
à l’Espagne,  et  ayant  même  adopté  le^  changements  faits 
par  la  cour  de  France  Scelle  qu’il  avait  proposée,  les'né- 
gociations  furent  reprises  un  instant  à Madrid  entre, l’am- 
bassadeur de  Portugal  et  les  ministres  espagnols  ; mais  le  , 
marquis  de  Pombal  ayant  fait  naître  des  difTicultés,  et  de 
nouvelles  hostilités  ayant  été  commises  sur  le  Rio-Graiide 
par  les  Portugais,  ces  négociations  furent  définitivement 
rompues , et  la  cour  d’Espagne  exécuta  la  résolution  qu’elle  ' 
avait  prise  précédemment.  ■ . 

Au  mois  de  novembre  i.yyGi  une  flotte  espagnole  consi- 
dérable, chargée  de  troupes,  d'armes  et  de  munitions,  fit 
voile  pour  l’Amérique,  sous  le  commandement  de  don 
Pedro  Cevallos,  et  bientôt  toutes  les.  places  dont. des  Por- 
tugais s’étaient  emparés  tumhèrent  au  pouvoir  des  Espa^ 
gnols  qui  se  rendirent  maîtres  de  l’île  importante  de  3ain|^e,- 
Catherine  et  de  la  colonie  du  Saiut-Sâcremcnt.  Nous  ver- 
rons sous  le  règne  suivant  comment  ces  différends  furent 
aplanis.  . 

Au  mois  de  janvier  1776,  un  alvara  interprétant  l’édit  •' 
du  dixième  rendu  en  1762  , étendit  cet  impôt  sur  tous 
les  biens  acquis  par  les  communautés  religieuses,  les  hôptr 
taux  et  autres  institutions  pieuses,  comme  si  cette  exten- 
sion avait  été  sous-entendue.  Un  édit  du  mois  de  juillef 
suivant  interdit  à l’avenir,  l’entrée  des  ports  du  Pni  lu’gàl 
aux 'bâtiriients  des  colonies  anglaises  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale , alors  en  révolte  ouverte  contre  leur  métro- 
pole,.et  ordonna  en  môme  temps  à tous  ceux  qui  pouvaient  t 
s’y,  trouver,  d’en  sortir  dans  1 espace  de  huit  jours,  sans 
pouvoir  emporter,  en  s’én  allant,  ni  armes,  ni.  munitions 
de  guerre,  sous  peine  d’étre  confisquées.  L’exécution  rigou- 
reuse de  cette  mesure,  déjà  si  rigoureuse  par  elle-même,  fit 
tomher  entre  les  mains  des  Anglais  plusieurs  navires  ap- 
partenant aux  Américains,  qui  s’en  vengèrent  en  fesant 
main-4>asse  sur  tous  les  navires  portugais  qu’ils  purent 
rencontrer.  t * ' ■ 

' 'Pombal  pressait  avec  activité  les  préparatifs  nécessaires 
peur-  balancer  les  forces  considérables»  que  les  Espa^ols 
«t'aient  envoyées  en  Amérique  ; mais  le  pouvoir  était  au 
moment  de  lui  échapper.  Au  commencement  du  mois  de 
novembre  le  roi  ton^  de  nouveau  malade,  et  son  état 
III.  5a 
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ne  tanla  pas  à inspirer  iKîs  crainles  sdrienses.  Le  23,  il 
déclara  la  reine,  son  épouse,  régente  du  royaume:  et  le 
ao  février  1777,  se  sentant  k toute  extrémité,  il  désira 
être  témoin  dn  mariage  de  l’infante  Marie- Françoise- 
Bénédiclrne , sa  fille  , avec  le  prince  de  ISeira,  son  petit- 
fils:  il  fut  célébré  le- lendemain  dans  son  appariement,  et 
le  a4)  Joseph  l".  cessa  d'exister. 

Ce  prince  n'avait  eu  tjue  trois  filles  de  son  mariage  avec 
Marie-AntMî- Victoire,  fille  de  Philippe  V,  roi  d’Espagne. 

>•.  Marie-Fnançoise-Klisabetli , née  le  21  décembre  173/,, 
et  mariée,  le  6 juin  1760,  à don  Pédre,  son  oncle,  frère  de 
Joseph  ; 

2".  Marie-Anne-Françoise-Josèphé-Rile-Joanne  , née 
le  8 octobre  1736  ; 

3*.  Marie-Françoise-Bénédictinc , née  le  a5  juillet  1746, 
mariée  le  21  février  1777,  à Joseph-François-Xavier,  son 
neveu  ^ prince  du  Brésil , né  le  ai  août  1761,  et  fils  de  don 
Pèdre'et  de  Marie-Françoise-Elisabèth.  ' ' 

‘ MARIE  I".  et  PIERRE  III. 

1777.  Pendant  la  régence  de  la  reine  douairière,  le  crédit  de 
Pombal  avait  paru  fort  affaibli , quoique  cette  princesse  se 
filü  bornée  à soumettre  au  roi  son  époux  les  propositions  de 
ce  ministre,  et  à les  signer  ensuite  sur  l’approbation  que 
Joseph  l".  ne  manquait  jamais  de  donner.  Pombal  continua 
de  paraître  à la  cour,  et  après  la  mort  de  ce  prince,  con- 
serva le  poste  qu’il  occupait  précédemment  ; mais  la  haine 
que  lui  portait  la  reine  Marie,  et  surtout  son  époux,  et 
celle  , qu  à leur  exemple,  manifestaient  tous  les  grands  sei- 
gneurs portugais,  rendaient  sa  position  infiniment  difficile 
et  désagréable  pour  un  caractère  aussi  fier  que  le  sien.  Ellé 
le  devint  encore  plus , lorsque  la  reine  eut  mis  en  liberté 
ou  rappelé  tous  ceux  qu’il  avait  fait  exiler  ou  enfermer  dans 
les  prisons  pendant  le  cours  de  son  long  ministère,  et  qu’il 
se  vit  exposé  à se  trouver  fréquemment  en  présence  de  sés 
nombreuses  victimes  (1).  Après  avoir  tenu  tête  è î’oràge 
pendant  quelque  temps,  il  se  détermina,  le  4 mars  1777, 


(1)  Il  parut  après  la  mort  de  Joseph  l'r.  ^ un  avis  ou  lestampnt  , san* 
date , dans  lequel  II  cxliortail  j'enirie  autres  choses,  sa  lifte  Marie  t'feire 
grtee  aux  crihiinelsd’Etet  qii’elle  jugerait  dignes  de  sa  clénieilrl»!'  '< 
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à donner  la  démiuion  de  tous  sefe  emplois  $ elle  fut  acceptée; 
on  ^ lui  accorda  avec  cin prestement  ta  permission  de  se 
retirer  à Pombal,  comme  il  l’avait  demandé.  Iji  i^ipe  ilui 
conserva  néanmoins  son  traitement  de  secrétaire  (l’&at> 
elle  y joignit  même  une  commanderic  de  l’ordre  du  C^irist, 

Le  vicomte  Ponte  Lima  fut  nommé  immédiatement  se^ 
crélaire  d’Ltat  au  département  des  affaires  intérieures:  du 
royaume,  seule  place  qu’occupait  véritablement  le  marquis 
de  Pombal.  Le  jour  même  de  la-démission  de  ce  dernier , le 
prince  de  Beira  prit  le  litre  de  prinéé  du  Brésil;*  l’irifent 
don  Pierre  son  père,  mari  île  la  reine,  jouissait  déjà , sui- 
vant la  loi,  du  titre  et  des  lioiincurs  de  roi,  sans  cepetac^nl 
partager  avec  son  épouse  l’exercice  de  l’autorité  éupréniât.  ' 

De  tous  les  Portugais  exilés  sous  le  règne  dc’Josepfa,  les 
jésuites  furent  les  seuls  que  la  reine’iie  rappela  pas.  Plusieurs 
de  ces  religieux,  qui  se  trouvaient 'en  Italie  , s’étaient  ce- 
pendant hâtés  do  rentrer  dans  leur  patrie  aussitôt  que  la 
nouvelle  de  la  mort  du  roi  leur  fut  parvenue  : on  ne  les 
repoussa  pas;  mais  ils  furent  obligés  de  se  retirer  dans  le 
monastère  de  Bélem,'pour  y vivre  sous  les  ordres  du  supé- 
rieur, et  sans  pouvoir  conserver  leur  habit.  ■ 

Peu  de  temps  après  son  avènement  au  trône, 'la  reine 
Marie  avait  été  attaquée  de  la  rougeole  ; cette  maUdie 
retarda  la  cérémonie  de  son  acclamation  jusqu’au  i3  ma?. 
«Elle  y parut  avec  un  sceptre  d’or  à la  main , et  son  époux  , 
placé  il  sa  gauche,  y assista  en  particulier,  mais  sans  prê- 
lér,  comme  les  autres  Portugii»',  le  serment  de  fidélité.  Ce 
ne  fut  que  dans  les  premiers  joitin  ffo  mois  de  juin  suivant 
qu’il  annonça  ofGciéliement  aux  autres  souverains,  qu’il 
avait  ïpris  le  titre  de  roi.  ''  «t  -vo-  ; i>'  ... 

Nous  avons  vu  que  les  hostilités  continuaient  loujours.ejt 
Amérique  entre  les  troupes  espagnoles  et  portugaises. 

D’après  les  vives  instances  de  Marie,  la  reine  douairière 
coB.sentit  à entamer  directement  des  négociations  avec  le 
roi  d’Espagne  son  frère;  et  le  traité  préliminaire  de  Saint- 
lldephonse  en  fut  le  résultat.  Ce  traité  signé  le  1“'.  octobre 
1777  y et  ratifié  le  même  mois , régla  toutes  les  contestations 
existantes  et  fixa  les  limites  des  deux  Etats  ea  Amérique;  le 
Portugal  céda  à l’Espagne  la  colonie' du  Saint- Sacrement , 
avec  Ut  navigation  exclusive  des  rivières  de  la  Plala  et  «le 
l’>dtUgltai , et  l’île  Saint-Gabriel,  et  renonça  aux  «Iroits 
qo’U  pouvait,  avoir  sur  les  îles  Philippines,  Mariannes,  etc.; 
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de  son  côté,  l’Espagne  restitua  l’îlc  Sainte-Catherine  et  la 

partie  dn  continent  qui  l’avqisine. 

Dès  les  premiers  mois  de  son  règne , Marie  ne  se  borna 
pas  à rendre  la  liberté  aux  Portugais  de.  toutes  les  classes 
qui  éncombraient  les  prisons  : elle  accorda  même  à plu- 
sieurs des  distinctions  et  des  récompenses. 

. Dans  les  mois  de  mai  et  de  juin  1777  elle  déclara,  par 
des  décrets  spéciaux , le  marqills  d’Âlorna  , gendre  du  mar- 
quis de  Tavora,  don  Nuno<et  don  Manuel  de  Loréna,  qui 
avaient  'été  impliqué  dans  la  conspiration  du  3 septembre 
1768,  innocents  du  crime  qu^on  leur  avait  imputé,  et  elle 
les  réintégra  dans  leurs  droits,  honneurs  et  prérogatives. 
Les  deux  uerniers  furent  même  élevés  au  grade  de  maréchaux 
de  camp,  et  pourvus  de  commandements;  et  la  marquise 
de  Tavora,  maîtresse  de  Joseph,  obtint,  au  mois  de  sep- 
tembre, la  permission  de  sortir  du  couvent  où  elle  avait  été 
éirfeimée  pour  le  reste  de  ses  jours.  Ces  diverses  mesures  * 
mécontentèrent  la  reine -mère  qui  refusa  d’admettre  en 
sa.  présence  les  seigneurs  qui  venaient  d’étre  réhabilités, 
et  manifesta,  à cette  occasion,  le  désir  de  s’éloigner  de 
Lisbonne  pour  se  rendre  en  Espagne.  Au  mois  de  juillet 
1777,  avait  supprimé  le  tribunal  de  V inconfidence , 

espece  dé  chambre  ardente  établie  par  Pombal,  et  instru- 
ment aveugle  de  ses  vengeances.  Elle  rendit  ensuite  solen- 
nellement au  nonce,  peut-être  sans  trop  de  prudence^ 
tous  les  droits  anciennement  attachés  à sa  place,  et  elle 
supprima  plusieurs  impôts  onéreux  à la  classe  du  peuple , 
entre  autres  celui  qui  existait  sur  le  sel  de  Séfuval. 

Au  mois  de  septembre  1777,  un  alvara  mit  des  res- 
iriclions  au  monopole  que  la  compagnie  de  Porto  exer- 
çait  sur  les  vins;  et  un  décret  du  SJanvier  de  l’année 
suivante  ^supprima  la  compagnie  du  Grand-Para  et  du  • 
Maranhan  , dont  l’octroi  venait  d’expirer,  et  accorda  à tous 
les  Portugais  la  liberté  de  commercer  dans  les  contrées  qui 
avaient  été  soumises  précédemment  au  privilège  exclusif 
de  la  compagnie.  Us  traité  de  Saint-lldephonse  fut  confirmé, 
le  II  mars  1778,  par  le  traité  d’amitié,  de  garantie  et  de 
commerce,  îigné  par  les  mêmes  plénipotentiaires,  à la 
maison  de  plaisance  du  Pardo.  Ce  traité  expliqua  tout  ce 
<]Ue  les- traités  prébédeuts  renfermaient  de  dispositioùs  peu 
Glaiées^  if  éhiblit,  entre  lés  deut  nations,  une  garantie 
réciproque  dé  leurs 'possessions  dans  l’Amérique  méridio- 
naile  -et  n«e'’'éAiance  intimé  , et  leur  assura  tous  les  privi- 
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léges,  franchises  et  exemptions  dont  jouissaient  les  naiions 
les  plus  favorisées  dans  leurs  flomaines  respectifs  de  l’Eu- 
rûpeJlL’île  d’Annobon,  sur  la  côte  d’Afrique,  et  celle  de 
Fernando-Po,  dans  le  qolfe  de  Guinée,  furent  cédées  à 
l’Espagne  par  l’article  i3.  Le  cabinet  de  Versailles  voulut 
profiter  des  dispôsilions  de  l’article  17  qui  réservaient  l’ac- 
cession à la  France  , pour  faire  déclarer  le  Portugal  contre 
l’Angleterre,  avec  laquelle  elle  était  en  guerre;  mais  le 
gouvernement  portugais  s’y  refusa  le  premier  et  continua 
de  garder  la  neutralité. 

Le  21  avril  suivant,  les  cours  de  France  et  de  Portugal 
signèrent  un,traitéqul  abolissait  le  droit  d’aubaine  en  fa- 
veur de 'leurs  sujets  respectifs.*  Ce  fut  cette  même  année 
que  Jean  de  Bragance,  auc  de  I.afoens  , parent  de  la  reine, 
qui  avait  été  forcé  de  sortir  du  Portugal  sous  le  règne  pré- 
cédent , et  qui  avait  acquis  dans  scs  voyages  une  grande  va- 
riété de  connaissances,  rassembla  les  hommes  instruits  que 
possédait  Lisbonne,  et  plaça  celte  association  sous  la  pro- 
tection de  Marie  qui  lui  donna  une  existence  légJHsous  ^ 
nom  A' Académie  royale  des  sciences  de  Lisbonne.  Ces  nou- 
veaux académiciens  ne  se  bornèrent  pas  à la  destination  que 
semblait  indiquer  le  nom  de  leur  institut  ; ils  étendirentjleur 
activité  à des  travaux  approfondis  sur  la  langue  et  l’histoire 
nationale,  et  les  premiers  mémoires  qu’ils  publièrent  eu- 
rent pour  objet  d'améliorer  l’agriculture  ét  de  donner  une 
direction  à l’industrie. 

^ JDepuis  la  éh^t^  diAnarquis  de  Pombal , on' avait  public 
çontre  luiles  f^mphlets  les  plus  virulents.  Celui  qui  l'avait 
le^lüs  offensé  ^fM^n  mémoire  de  François-Joseph  Cal- 
^ira  Galbardo  Mfendanha,  Â*Son  retour  de  l’exil  auquel  il  \ 
avait  été, condamné  sous  le  règne  précédent.  Pombal  y 
répondit  avec  non  mbins  de  virulence;  mais  la  reine,  sur 
l’avis  de  son  conseil , ordonna  par  un  édit  du  3 septenpbre 
1779,  suppression»des  deux  mémoires  ; les  originautL 
furent  brûlés  en  présence  "des.  juges  du  procès , et  les  avocats 
qui  les  avaient  signés  furent. condamnés  à la  prison. 

Au  mois  de  juin  i^üo,  M.  dt Nesselrode , arrivé  à Lis- 
bonne, remit  aux  ministres  port^ais  la  déclaration  de  l’im- 
pératrice de  Russie  en  faveur  du  commerce  en  général  et 
de  la  navigation  des  puissances  neutres;  mais  toujours  cons- 
tants dans  leursislème  de  neutralité,  ils  refusèrent  de  s’en 
départir  en  y accédant.  Les  négociations  à ce  sujet  ayant 
été  reprises  en  1782,  le  Portugal  accéda  purement  et  sim- 
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jlfuinent  à l’association  du  nord,  par  la  convention  du  lü 
^illet  de  cette  année,  qu’elle%igna  avec  la  Russie.  Les  cours 
de  Versailles  et, de  Madrid  accusaient  néanmoins  le^oirr, 
tugal  de  partialité  envers  l'Angleterre.  Elles  fircmt  râîmc 
h ce  sujet  des  représentations  très- énergiques  qui  produisi- 
rent leur  effet,  et  par  decret  du  .do  ao’ût,  S.  M.  T.  K. 
défendit  d’admettre  dans  ses  ports  les  corsaires  de  quelque 
Jouissance  que  ce  fût , ou  les  prises  qu’ils  pourraient  faire  ; 
cette  défense  s’étendit  aux  vaisseaux  de  guerre,  quoiqu’elle 
ne  fdl  pas  formellement  exjirimée  dans  le  décret,  et  ils  ne 
durent  plus  être  admis  à l’avenir  dans  les  ports  de  Portugal 
en  station  permanente.  • r » , 

Le  marquis  d’Alorna,  don't  l’innocence  avait  élérprocla- 
mée  le  17  mai  1777  , ne  cessait  d’adresser  des  requêtes  à la 
reine  et  h son  époux,  pour  demander  la  révision -du  procès 
de  la  famille  Tavora,  et  de  l’arrêt  du  tribunal  de  V inconfi- 
dence, du  12  janvier  i7S<j.  Cette  révision,  long-temps 
diflférée^^ut  enfin  ordonnée  par  un  décret  que  rendit  la 
reine,  iP^io  octobre  1780,  et  des  commissaires  furent 
nommés  J cet  effet.  Les  jésuites  , malgré  toutes  leurs  dé- 
marches', et  quoique  fortement  appuyés  par  le  roi , ne 
purent  obtenir  la  faveur  de  se  laver  «es  odieuses  imputations 
qu’on  avait  fait  peser  sur  eux  , et  d’être  enfin  jugés  légale- 
ment. 

L’auteur  des  Mémoires  du  marquis  de  Pombal , que  nous 
citons,  quoique  son  animosité  contre  ce  ministre  doive  le 
rendre  suspect,  rapporte  que  la  rein^,  tdurpientée  par  ses 
scrupules,  ne  put  supporter  la  lenteur  que  les  commissaires 
nommés  par  elle  étaient  forcés  de  mettrtf  dans  une  informa- 
tion si  compliquée  et  où  tant  de  témoins  devaient  figurer,' 
et  que,  le  3 avril  1781 , elle  fit  rassembler  les  juges-com- 
missaires au  milieu  de  la  nuit,  et  leur  commanda, 
d’une  voix  troublée , de  prononcer  leur  sentence  avant  de 
se  séparer.  Après  avoir  délibéré  pendant  cinq  heures,  ces 
magistrats  convoqués  avec  tant  de  précipitation,  déclarèrent 
innocents  , à la  majorité  de  soixante-t^uinze  contre  trois, 
tous  les  individus,  tant  ^orts  que  vivants , qui  avaient 
été  exécutés  ou  mis  en  prison  d’après  I9  sentence  du  la 
janvier  175g.  Le  procureur-général  de  la  couronne  appela 
de  cette  décision  : les  ministres  firent,  dit-on,  agir  le 
prince  du  Brésil,  qui  représenta  à sa  mère  le  danger  de  re- 
venir sur  la  chose  jugée,  en  s’exposant  à remuer  tant  de 
passions  et  d’intérêts,  l’inconvenance  d’entacher  la  mémoire 


DES  ROIS  DE  PDRTUGM.. 

dt»  feu  roi , cl  surtout  l’imprudence  de  réhabiliter  de 
grands  coupables;  car  on  ne  pouvait  se  dissimuler  que  parmi 
ceux  qui  avaient  été  condamnés,  plusieurs  étaient  accablés 
sous  le  poids  des  preuves  qui  s’élevaient  contre  eux.  La 
reine  se  rendit  aux  nécessités  de  la  politique.  Mais  son  con- 
fesser revint  si  souvent  à la  charge,'  et  effraya  tellement 
sou  imaginatiop  eu  lui  peignant  sa  responsabilité  «levant 
Dieu , qu’elle  résolut  de  faire  examiner  dé  nouveau  la  fa- 
tale affaire.  Le  conseil  opposa,  comme  la  première  fois^ 
i i’iniluence  du  confesseur,  celle  de  l’héritier  de  la  cou->- 
roitne  ; la  voix  de  c^ui-ci  l’emporta  encore.  Mais  froi.ssée 
entre  les  scrupules  de  sa  conscience  et  la  crainte  de  corn'- 
promettre  la  sûreté  de  l’Etat,  Marie  tomba  dans  une  noire 
mélancolie.  • • .< 

L’apologie  (Je  son  ministère  que  Pombal  avait  publiée  en 
répondant  au  mémoire  de  Caldeira,  et  qui  avait  été  condam>- 
né  par  l’édit  du  3 septembre  17791  servit  de  prétexte  pour 
lefaire  interroger  sur  divers  chefs  d acensation  formés  contre 
; il  fut  jugé  unanimement  criminel  et  digne  d’un  châti- 
ment exemplaire.  Le  a5  août  1781,  la  reine  rendit  en  cod>- 
séquence  un  décret  dans  lequel  elle  déclara,  qu’écoutant 
plus  la  clémence  que  la  justice,  et  en  considération  de  ses 
infirmités  et  de  son  âge , elle  lui  fesait  grâce  des  peines 
corporelles  qui  devaient  lui  être  infliges , sans  le  déchar- 
ger des  restitutions , indemnités  et.autres  réclamations  ci- 
viles que  pourraient  former  contre  lui  les  parties 'lésées; 
et  en  lui  enjoignant  de  se  tenir  éloigné  de  la  cour  au  -moins 
à la  distance  de  vingt  lieues,  jusqu’à  nouvel  ordre.  Le  décret 
de  condamnation  du  marquis  de  Pombal  n’aurait  peut-être 
pas  été  rendu  , si  la  reine  douairière  de  Portugal  n’eût 
cessé  d’exister  le  1 5 janvier  1781.  Ce  ministre^  jugé  si  di<» 
-versement  pendant  sa  vie  , et  sur  leqitel  on  n’est  même:  -pas 
encore  compiclementd’accord,  termina  ses  jours  dans  sa  terra 
de  Pombal , le  8 mai  178a  : sa  mort  fit  peu  de  sensation.  ' 
Les  préllminaires'de  paix  entre  la  France,  l’ Espace  et 
l’Angleterre  ayant  été  signés  le  20  janvier  178? , ettl’in- 
dépendanco  des  Etats-Unis  d’Amérique  ayant  été  reconnue; 
la  reine  de  Portugal  autorisa , le  1 5 février  suivant ,-  la  libre 
entrée  dans  ses  ports  des  bâtiments  américains , après  avoie 
aboli  le  décret  du  4 juillet  1776,  et  l’édit  du  conseil  deg 
finances  du  5 du  nàdme  mois.  ' , > um, 

^ cfaintc  des  corsaires  de  l’Angleterre  avait  détermîtad 
la'  reine  de  Portugal  à reculer  les  négociations  relativeil  à 
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l’accpssion  de  la  France  au  traité  du  ii  mars  1778.  Cejte 
crainte  n’existant  plus  après  la  paix  générale,  l’acte  d’ac- 
cession fut  signé  à Madrid,  le  16  juillet  1783,  par  les  plé- 
nipotentiaires de  la  France  , de  l’Fspagne  et  du  Portugal. 
L’union  qui  régnait  à cette  époque  entre  les  cours  de 
France  et  de  Portugal,  faillit  être  un  instant  trouble^  pjr 
un  événement  dont  nous  croyons  devoir  rendre  compR*. 

Les  Portugais  prétendaient  avoir  la  propriété  exclusive  de 
la  cdte  occidentale  d’Afrique< depuis  Saint-Panl-de-l.oando 
jusqu’au  Cap  de  Bonne- Espérance  ; et  c’était  en  se  fondant 
sur  cette  prétention  qu’ils  avaient  détruit  violemment  en 
1781,  un  établissement  que  l’empereur  d’Allemagne  avait 
formé  en  1776  dans  la  baie  de  Lagoa  , peu  éloignée  île  la 
pointe  méridionale  de  celte  partie  du  monde.  Les  mêmes 
motifs  les  avaient  déterminés  à s’emparer,  en  1783,  de 
l’établissement  français  de.  Cabinde  , sur  la  côte  d’Angola 
et  à y élever  un  fort  j mais  la  cour  de  Versailles,  qui  n’ad- 
mettait leur  droit  exclusif  que  jusqu’à  la  baie  Rouge  , 
qui  soutenait  que,  depuis  cette  baie  jusqu’au  Cap  de  Bonn^P 
Espérance,  les  côtes  étaient  concurrentes , et  qui  tirait  an- 
nuellement de  la  côte  d’Angola  dix  à douze  mille  nègres, 
> c’est-à-dire  les  trois-cinquièmes  de  ceux  qui  étaient  néces- 
sai^es  à Saint-Domingue,  ne  se  vit  pas  déposséder  tran- 
(fiiillement.  Elle  chargea  le  chevalier  Bernard  de.Marigny, 
de  rétablir  les  choses  dans  l'état  où  elles  étaient  etTaulorisa 
même  à employer  la  force  s’il  en  était  besoin  ; elle  négo- 
cia en  même  temps  à Lisbonne  pour  obtenir  le  redresse- 
raent  du  grief  dont  elle  se  plaignait.  Pendant  ces  négocia- 
tions, M.  de  Marignp  arriva  à Cabinde;  et  le  commandant 
portugais,  se  trouvant  hors  d’état  de  résister,  signa  , le  21 
< juin  1784,  une  convention  par  suite  de  laquelle,  lés  retran- 
chements qui  avaient  etc  élevés  furent  démolis.  La  con- 
naissance de  cette  convention  produisit  une  vive  sensation 
sur  l’esprit  de  la  reine»et  du  peuple  portugais;  mais  la 
cour  d’Espagne,  qu’un  double  mariage,  celui  de  l'infant 
don  Juan  de  Portugal  avec  la  princesse  Charlotte-J oachime 
d’Espagne,  et  celui  de  l’infante  Marie-Anne-Vietoire  de 
Portugal  avec  le  prince  don  Gabriel  , infant  d'Espagne, 
avait  liée  encore  plus  étroitement  avec  la  maison  de  ura- 
gance,  intervint  dans  cette  discussion.  Elle  fut  soumise  à 
, son  arbitrage,  au  mois  de  décembre  1784,  et  fit  terminée 
à l’amiable.  ^ 

Le  25  novembre  1783,  la  reine  Marie  rendit  un  dé- 


DES  sots  DE  POfttDG&L.  ‘ 4<7 

un  décret  pour  encourager  >ic  commerce  el  la  navrgatinn  de 
ses  sujets,  cl  le  8 novembre '1786,  pour  empêcher  ou  du 
moins  pour  diminuer  l’exportation  dg  l’or  du  Portugal , elle 
défendit,  par  un  autre  décret,  la  circulation  dans  ses  li,lats  des 
monnaies  étrangères  comme  valeur  numéraire.  Un  troisième 
décret  du  mois  de  février  de  l’année  suivante,  interdit  l’im- 
portation des  bas  de  soie  blancs,  en  permettant  seulement 
celle  des  bas  de  soie  noirs.  i ?i-  , ■■  > 

Le  3o  janvier  1786,  une  convention  relative  à la  traite 
des  noirs  sur  la  côte  d’Ambris,  fut  signée  entre  le  Por- 
tugal el  l’Angleterre.  I l -1 . ■ < f. 

lOes  dissentions  assez  sérieuses  troublaient  à celle  époque 
la  cour  de  Portugal.  La  confiance  que  la  reine  accordait  à 
M.  de  Sà , avait  excité  la  jalousie  des, ennemis  de  ce  ministre 
dirigés  j>ar  M.  Dangeja , favori  du' roi  don  Pèdre  et  chef 
de  la  cabale  appuyée  par  le  comte  Ponte  de  Lin|a , et  ils 
employaient  tous  les  moyens  pour  le  renverser..  Sa  mort  , 
arrivée  le  9 mai  178G,  les  délivra  de  cet  adversaire';  mais 
ils  perdirent  bientôt  leur  principal  appui , le  foi , don  Pè- 
dre , après  avoir  essuyé  deux  attaques  d'apoplexie,  les'16  et 
I 7 du  môme  mois , ayant  terminé  sa  carrière  le  z5. 

Quoique  ce  prince  fût  d’un  esprit  borné,  et  qu  il  s’atta- 
chait à contrarier  les  goûts  et  les  vues  de  la  reine,  elle  ne 
l’en  regretta  pas  moins  très-vivement.  Elle  ne  l’avait  pas 
quitté  un  seul  instant  dans  ses  derniers  moments  et  lui  avait, 
prodigué  les  marques  de  la  plus  tendre' affection.  Lorsqu’elle 
l’eiit  perdu  iap^é  s’altéra  sensiblement  ; ellc^  parut  disé. 
pbtdie  Vli' 'féiwîtéj,  refusa  de  ' des  affaires,  et  11^ 

fut  woessihl^iie^pôûr  son  corifèsseur  et  pour  don  Juan  de 
Lragance , diûtc  de  Lafoens.  Elle  s’éloigna  môitic  ipielqiie 
temps  de' LUbonne , et  confia,  pendant  son  .absence, 
l’expédition  ws,àf&ires  au  prince  du  Brésil  , son  fils  aîné  , 
qu’elle  avait  lâiiiiis  précédemment  au  'conseil  et  qui^P  pa- 
raissait digne  parles  qualités  qu’il  ’nianifcslait.  ’ • ] , 

Le  2 août  1786,  la  reine,  qui  avait  repris  lès'vêués'iiy 
gouvernement  , prohiba  riniroductiori  des  rubans  làrgés- 
venont  de  l’éirangcr;  elle  nomma’, 'lèlihême  mPis  , inqnisi- 
leur-général , l’arrhevéque  de  Thessalonifjue,  son  éonfèssènri 
qui  possédait  toute  sa  conlianée.  Ce  prélèt,  d’une,  naissance 
obscure,  el  connu  d’abord  sous  le  nom  de  frère  Igfiacé  de 
Caétcin  , avait  élé  tiré  de  l’obscifrité  d’pn  cloître’ par  le 
marquis  de  Pombal.  Le.  21  .août  1787  , il  fut  admis  au  con- 
seil ; comme  li^  prince  du  Brésil,  et  au  mois  de  septembre 
III.  D3 
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suivant*  la  reine  lui  coaféra  ua  pouvoir  absolu  sut  tous  les 
tribunaux  ^u  royaume»  ce  qui  l’assimilait  à un  secrétaire 
il’Etat.  « ■ 

Il  septembre  1707.  le  Portugal  et  la  Sardaigne  sup- 
primèrent réciproquement  le  droit  d’aubaine  * par  une  conr 
vention  qui  établit  une  parfaite  égalité  è l’égard  des  succes- 
sions entre  leurs  sujets  respectifs. 

On  découvrit , vers  rette  époque  , à Grta  , une  conspira- 
tion dans  laquelle  entraient  un  grand  nombre  de  familles 
indiennes,  irritées  de  ce  qu’on  avait  remis  en  vigueur  le 
tribunal  de  l’inquisition.  Elle  fut  étouffée  facilement  après 
t’arrestatinn  du  maréchal  de  'camp  Coriega  | qui  en  était  le 
chef. 

La  mort  du  roi  don  Pèdré  n’avait  pas  fait  disparaître 
fous  les  germes  de  dîssention.  I.a  cour  était  partagée  entre 
M.  de  Pii^o  et  le  confesseur  de  la  reine,  d’un  côté  ; et  M.  de 
Mcllo  ,.  ministre  des  affaires  étrangères , et  Ponte  de  Lima, 
de  l’autre.  Us  eberebaient  mutuellement  à se  renverser; 
aussi , pendant  ce  conflit , toutes  les  autorités  se  croisaient  et 
tâchaient  de  se  nuire  ; les  affaires  étaient  mal  administrées; 
le  militaire,  la  marine,  les  colonies  présentaient  le  tableau 
le  plus  déplorable;  les  vols  et  les  assassinats  se  multipliaient 
et  se  commettaient  publiquement  dans  Lisbonne,  elle 
nombre  des  moines  augmentait  prodigieusement.  De  temps 
à autre,  quelques  actes  annonçaient  aux  Portugais  qu’un 
ministère  régulier  les  gouvernait  encore.  Il  créa,  au  mois 
'de  Juillet  1788,  une  nouvelle  chambré de  commerce  pour 
l’inspection  de  toutes  les  manufactures , la  gestion  de  Pim- 
pôt  pour  les  aquéduci , les  leîntuferies,  les  faillites  et  la 
navigation  mercantile  ; et  le  même  mois  , le  comIe  de  Po- 
voliui,  président  du  sénat  et  chambellan  de  l'infant  don 
Juan  , perdit  sa  place  et  eut  ordre  de  ne  plus  paraître  à la 
cour  rihur  avoir  hit  charger  de  fers  et  mettre -en  prison  le 
juge  ou  peuple  qui  lui  fesait  des  rep'fésentatrous.  Cet  acte 
de  vigueur  produisit  un  excellent  effet. 

Le  5 septembre  1788,  le  Portu(^al  perdit  l’infant  don 
Gabriel , prince  du  Brésil  et  héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronna, qui  mourut  des  suites  de  la  petitc-vérole.  Cet  évé- 
nement causa  une  douleur  profonde  à la  reine  et  une 
consternation  générale  paixoi  les  Portugais,  qui  avaient 
fondé  les  plus  belles  espérances  sur  le  règne  de  ce  prince , 
et  qui  craignaient  de  voir  UP  ipfent  d’Espagne  les  gouver— 
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nrr  un  jour,  l’épousé  du  prineé  de  Beira  , son  frère,  n’afant 
pas  encore  donné  des  signes  de  nubilité.  > . 

Depuis  ce  moment  madame  d’Ariaga  et  le  confesseur  de 
la  reine  prirent  le  plus  grand  ascendant  sur  l’esprit  de  cette 
princesse,  et  furent* regardés  comme  les  maîtres  absolus 
du  royaume  et  les  dispensateurs  de  toutes  les  grâces.  L’in- 
fant don  Juan , qui  venait  de  quitter  le  titre  de  prince  de 
Beira  pour  prendre  celui  de  prince  du  Brésil,  n’avait  au- 
cune part  à la  direction  des  aHaires.  >q  > <'  ' ' 

La  mort  de  l’archevêque  de  Thessatonîque  j arrivée  le 
aq  novembre,  détruisit  cette  espèce  de  ligue;  elle  délivra 
M.  d&  Mello  d'un  adversaire  redoutable , causa  au  prince 
du  Brésil  une  joie  qu’il  manifesta  un  peu  trop  ouver- 
tement , et  amena  quelques  changements  dans  le  cabinet 
de  Lisbonne  J Au  mois  de  décembre  i yS8  ,*lc  . comte  de 
Villanuva  fut  nommé  grand-maître  de  la  maison  de  la  reine, 
en  conservant  le  département  des  finances  ; et  sur  la  de- 
roandc  faite  à l’article  de  la  mort  par  le  feu  confesseur , 
M.  de  Finto  obtint  le  portefeuille  des  affaires  étrangères, 
en  remplacement  de  M.  de  Mello,  qui  passa  à la  marine; 
où*il  avait  été  précédr’mmcn t : M.  de  Siabra  fut  chargé  du 
département  de  l’intérieur.  Ces  nouveaux  ministres  mon- 
trèrent plus  de  condescendance  à l’héritier  présomptif  du 
trône,  et  le  décembre  il  assista,'  pour  la  première  fois, 

^ au  conseil.  11  ne  se  passa  rien  de  remarquable  dans  les  pre- 
^ mietsmois  de  l’année.  178g,  Ap  mois  de  mars,  cinq  décrets 
furent  rendus  au  minepour  favoriser  l’importation 

des  b^  étrangers  en  Portugal  ; pour  défendre  de  hausser  le 
prix  des  loyers  des  maisons,  qui  étaient  portés  à*  un  taux 
excessif; 
lier  neuf  i 

pût  conserver-  ^ i . 

réforma  l’organisation  jdcs , trois  ordres  militaires,  dont  la 
reine  était  grande-matlresse,  et  dpfltle  prince  du  Brésil  fut 
créé  commandeur  : il  fut  décidé  peu  de  temps  après,  par  un 
édit , que  les  officiers  élevés  au  grade  do  raaréchauxdecamp 
et  de  lieutenants -généraux  , seraient  regardés  comme  nobles 
' (|Jidalgos)  ; et,  le  2g  novembre , un  décret  institua  une 
junte  pour  l’examen  de  l’état  actuel , et  l’améligration  tem- 
' pôrelle  des  ordres  religieux.  _ ''  " . r,,*?  ni?* 

'...  fiés  son  origine,  la  révolution  française  excita  en  Porlù- 
gâl  une  défiance  cxtrême.'Le  ig  décembre  178g , la  reine  fil 
défendre  dansions  scs  ports,  aux  officiers  et  àUx inaièlots  de's 
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navifes  marchands  français,  de  descendre  à terre  avecl’ha-  y 
bit  et  1^  cocarde  nationale  , et -au  mois  de  mars  de  l’année 
suivante,  une  lettre  pastorale  du  cardinal-patriarche , enjoi- 
gnit à 'tous  les  curés  de  prémunir  leurs  paroissiens  contre 
les  principes  désorganiaateurs  qu’on  chercWt  à introduire . 
et  de  leur  recommander  l’obéissance  ^qu’ils  devaient  à leur 
souverain.  ‘ 

Cette  lettre  produisit  l’effet  qu’on  devait  attendre  sur 
l’esprit  d’un  peuple  aussi  religieux  et  aussi  dévoué  à ses 
souverains  que  l’étaient  les  Portugais. 

Au  mois  de  janvier  de  cette  même  année,  fut  créée  l’aca- 
démie militaire  pour  les  aspirants  aux  corps  do  génie  et  de 
l’artillerie,  et,  le  mois’ de  mars  suivant , un  décret  sur  la 
succession  de  abrogeant  une  loi  du  roi  Jean  IV, 

déclara  les  filles  nabiles  à en  hériter.  Le  but  de  ce  décret 
important  avait  été  de  prévenir  toute  espèce  de  doute  et  de 
iliscussion  , tant  pour  la  succession  aux  biens  de  Ylnfantado, 
que  pour  la  successiop  à la  couronne , dans  le  cas  où  le 
prince  actuel  du  Brésil  serait  venu  à mourir  sans  enfans  (>). 

J^s  craintes  que  l’on  avait  conçues  à ce  sujet  n’étaient  pas 
dénuées  de  fondement , puisque  la  princesse , sa  femme , 
n’avait  encore  donné  aucun  signe  de  nubilité.  Ce  décret 
venait  à peine  d’être  rcpdu  que  la  nubilité  de  la  princesse 
se  déclara,  à la  grande  satisfaction  de  la  famille  royale  et  de 
tous  les  Portugais.  , 

Fji  famille  de  Tavora  renouvela  à cette  époque  (mars  . 

1 7go)  ses  démarches  pour  obtenir  la  révision  de  son  fameux 
procès  ; mais  elles  furent  vaines,  la  reine  ayant  montré  une 
oppositién  invincible. 

I.CS  discussions  qui  avaient  lieu  entre  l’EI^pagne  et  l’An- 
gleterre , et  les  armements  considérables  de  la  première  cau- 
saient  def  vives  inquiétudes  au  cabinet  de  Lisbonne,  qui 
craignait  de  ne  pôuvoir  conserver  la  neutralité;  mais  la  paix 
conclue  le  28  octobre  entre  ces  deux  puissances  dissipa  en- 
tièreinent  ses  alarmes. 

I..a  situation' intérieure  de  la  France  en  inspirait  de  très- 
t-t — '■ : “ — » ■ 

,(i)  Dans  ce  cas , les  biens  de  l’Infantado  seraient  revenus  de  droit  à « 
Dnn  Pedre,  infant  d'Ëspagne,  corarac  petit— fds  de  la  reine  Marie,  et 
lui  anraient  assort  un  titre  de  plus  i la  couronne  de  Portugal , en  obte- 
nant Ica  dispenses  de  la  constitution  fondamentale  qui  exclut  tout  prince 
në. en  pays  étranger.  .y  ■;  . . . , ..  j,  j,,  , » |, 
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sérieuses  à la  cour  de  Portugal,  et  elle  était  dit|KMée  isuivre, 
à cet  égard  , l’exemple  4’ tine> grande:  partie  des  cabinets  de 
l’Kurope.  L’ambassadeur  de  France  à Lisbonne  lui^.ajant 
fait  connaître,  le  6 janvier  1791,  le  changement  du  pavillon 
français,  elle  annonça,  il  est  vrai,  qu’il  serait  admia,  dans 
tous  ses  ports mais  elle  se  prémunit,  contre  la  contagion 
en  fesant  ai;réter  tous  les  Français  vagabonds  ou  contrebsn'* 
41»  , et  tous  ceux  qui  se  permettaient  des  propos  indiscrets 
cpntre  la  religion  ou  le  gouvernement,  itt-'i  ■:v;r 

Malgré  les  instances  réitérées  de  l’ambassadeur  français, 
on  laissa  sans  réponse  la  communication  qu’il  avait  faite,  le 
7 octobre  1791,  de  l’acte  constitutionnel  et  de  son ’acpepta- 
lion  par  le  roi  Louis XVI.  La  nouvelle  delà  suspension  de 
ce  souverain,  après  le  10  août  <792,  produisit  une  grande 
effervescence  en  Portugal,  et  ce  cabinet,  sans  se  mettre  pp- 
silivemenlcn  état  de  guerre  avec  la  France,  déclara  qu’il 
ne  reconnaissait  plus  désormais  ses  ambassadeurs.  11  avait 
déjà  fait  jeter  dans  les  prisons  ou  renvoyé  du  Portugal  plu- 
sieurs Français  qui  cherchaient  à troubler  la  tranquillité  pu- 
blique, en  répandant  leurs  principes  par  des  propos  auda- 
cieux, contre  la  religion  et  la  monarchie,  et  surtout  au 
moyen  des  loges  de  francs-maçons  qu’ils  cherchaient  à in- 
troduire, et  que  le  gouvernement  proscrivit  sévèrement.  , 
Depuis  Ic' commencement  de  l’année  1791  , la  reine  ma- 
nifestait une  tristesse  excessive  , et  elle  paraissait  menacée 
en  même  temps  d’hydropisie.  Son  état  ne  tarda  pas  à em- 
pirer, et  au  mois  de  janvier  17^^  sa  raison  fut  altérée  à un 
tel  point,  que  le  prince  du  urésil,  qui,  par  un  respect 
qui  fait  honneur  Ir sa  piété  filiale,  mais  qui  doit  paraître 
exccMf,  avait  laissé  l’autorité  entre  les  mains  des  ministres, 
obligé  de  déclarer  , par  un  édit  du  10  février  de  la 
même  année , que  sa  mère  ne  pouvant  tenir  les  rênes  de 
l’État , il  signerait  désormais  toutes  W dépêches.  CeUe  me- 
sure ne  fut  suivie  d’aucun  changement  dans  le  ministère  , et 
tou  tes  les  affairescontinuèrent  d être  traitées,  comme  aupara- 
vant, au  nom  de  la  reine.  Le  docteur  Willis  qui  avait  obtenu 
des  succès  dans  le  traitement  de  l’aliénation  mentale  du  roi 
d’Angleterre  George  111,  fut  appelé  à Lisbonne,  où, il  ar- 
riva le  ao  mars  1792  ; mais,  après  quelques  mois  de  séjour, 
il  jugea  sans  doute  que  la  maladie  de  la  reine  était  incura- 
ble, puisqu’il  retourna  en  Angleterre  au  mois  d’août  suivant. 

L’un' des  premiers  actes  de,  l’autorité  du  priqce  régent, 
c’était  le, titre  que  venait  de  prendre  le  prince  du  Brésil,  fut 
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)« ‘rélsblisaemenl  du  conseil  de  guerre  (juin  i7g2)swT‘  le» 
mêmes  bases  qu'il  avait  rues  autrefois.  « ' * 

Sans  se  mettre  en  état  d'hoSlilité  déclarée , même  apr^s 
l’assassinat  de  l.ouis  XVI , le  cabinet  de  Lisbonne  persista 
dans  son  refus  d’entretenir  des  relations  avec  les  agents  de>~ 
la  république  française.  Vainement  le  gouvernement  révo- 
lutionnaire envoya-t-il  à Jdslionne  le  sieul*  Darbaod  avec 
le  litre 'de  secrétaire  de  légation  (mars  >7q3);  cet  agei#|  • 
après  avoir  obtenu  une  audience  du  ministre  des  affaires 
étrangères  Pinto,  ne  {lut  parvenir  à faire  recevoir  ses  lettres 
de  créance , et  se  vit  obligé  de  retourner  en  France  an  mois 
d'avril  suivant.  Le  Pbrtugal  qui  avait,  dit-on  , adhéré  au 
traité  de  Pilnitz (ab  ou  27  août  1791),  en  supposant  toulé* 

' fois  que  ce  traité  ait  réellement  existé,  continua  de  fournir 
à l’Angleterre  et  è l'Espagne  les  secours  auxq^uels  il  s’était 
engagé  par  les  traités  précédens  , et  gardant  le  silence  sur 
les  alTaires  intérieures  de  la  France , il  n’admit  dans  ses  ports 
ni  les  vaisseaux  de  guerre  ni  If^a  corsaires  de  cette  nation. 

Pour  se  venger , le  gouvernement  français  fit  courir  sus 
aux  vaisseaux  ]iortugais,  dont  un  grand  nombre  fut  amené 
dans  les  ports  ileTrance  et  déclaré  de  bonne  pris?.  «'  * 
Malgré  l’assistance  qu’il  donnait  aux  ennemis  delà  France, 
le  cabinet  de  Lisbonne  craignant  de  voir  s’augmenter  de' 

^ plus  en  plus  les  fiertés  qu’avait  déjà  éprouvées  sori  commerce, 

chercha,  au  mois  d’août  i7g4,  à rétablir  la  bonne  inlelli-  | 
gehce  par  l’intermédiaire  du  consul  d’Amérique  en  Portu- 
gal. Mais  comme  il  prétendait  en  même  temps  ne  pas  rom- 
pre ses  liaisons  avec  les  coalisés,  et  continuer  àleurenvoyér 
les  renforts  qui  avaient  été  stipulés  précédemment,  cette 
tentative  n’eut  pas  de  su  te.  Le  ministre  Luiz  Pinto  deS^|Hr 
lie  réussit  pas  piteux  à obtenir  la  neutralité  du  Portt^m»^ 
qu’il  demanda  par  une  note  dû  24  janvier  lyqS.  Le  28  |uit- 
let  suivant  (10  thèrrnidor  an  S)  ',  le  comité  <iu  salut  public 
parut  montrer  quelque  désir  de  rapprochement  en  publiant 
Uii  arrêté  relatif  à la  restitution  des  marins  Portugais  défe-#} 
nus  en  France,  sous  la  condition  que  le  Portugal  en  agirait 
N de  même  à l’égard  des  marins  français  qui  pourraient  se 

trouver  prisonniers  dans  les  Etats  de  S.  M.  T.  F.’  Cette  offre 
indirecte  ne  produisit  aucun  résultat,  quoique  le  chevalier 
Antoine  (fAranjo  d’Azevedo , envoyé  extraordinaire  de'  Por- 
tugal à la  Ba^,  eût  écrit  aü mritistre  de  la  république  dans 
U même  résidence’ i}üe^ sir'  éttâr  n'àyani  jamms  rtghrdé  la 
Franct  comme  tint  ëànetritti'it  tf  gjtiitült  àucUn  Français  pri- 
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saunier  en  Portitgial , et  qn’il  avait. reçu  ordre  de  déclarer  que 
tou$  ceux  qui  »y  étaient  rendus  y avaient  trouvé  liberté  et 
protection.  « . 

I4  cour  de  Lisbonne  inquiète  sur  sa  position , en  voyant 
^que  la  Toscane  « la  Prusse  et  surtout  l’Espagne,  s’étaieat 
retirées  de  la  coalition  et  avaient  fait  la  paix  avec  la  répuf 
blique  française , essaya  sans  succès , au  mois  de  novembre 
1795,  d’entamer  de  nouvelles  négociations  par  l’interm^ 
diaire  de  M.  de  Souza,  son  ministre  à V^iæ,  et  elle  se 
détermina , au  mois  d’octobre  de  l'année  suivante  (1796) , à 
envoyer  à Paris  le  chevalier  d’Aranjo.,  son  ministre  prèles 
Provincél-Unies.  Des  conférences  eurent  lieu  entre  ce  plé- 
nipotentiaire et  les  ministres  du  Directoire.  Mais  elles  ces- 
sèrent le  i3  avril  1797,  parce  que  M.  d’Aranjo  n’avait  pas 
de  pouvoirs  suf&sants  pour  accorda*  tout  ce  que  le.Directoine 
exigeait.  Elles  furent  cependant  reprises  quelques  mois 
après , et,  le  10  août  1797  ( thermidor  an  ô),  cet  en- 
voyé signa , avec  Charles  Delacroix  , ministre  des  relations 
extérieures  du  Directoii'e,  un  traité  de  paix  et  d’amitié  dé- 
claré commun  avec  la  république  Batave.  L’article  3 de  ce 
traité  porte  restitution  réciproque  de  tout  ce  qui  a pn  être  ' 
conquis)  d’après  l’article  4',  aucune  des  puissances  contrac- 
tantes ne  pourra  fournir  de  secours  aux  ennemis  de  l’autre 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit , et  nonobstant  toute 
convention  patente  ou  secrète:  l’article  5 interdisait  aux 
parties  contractantes  la  faculté  d’admettre  dans  leurs  grands 
ports  plus  de  six-  vaisseaux  de  guerre  appartenant  à cha- 
cune des  puissances  belligérantes , et  plus  de  trois  dans  les 
petits,  défendait  absolument  l'admission  des  prises  et  des 
corsaires,  etc.  ; d’après  les  artieW  6 et  7,  les  limites  des 
Guyanes  française  et  portugaise  devaient  suivre  le  cours  de  U 
rivière  nommée  par  lès  Portugais  Calcuene , et  que  les  .Fran- 
çais appellent  Y incent-Pinson,  depuis  son  embouchure  dans 
l’Océan,  au-dessus  du  Cap-Nord,  à environ  a degrés  de 
. latitude  septentrionale  jusqu’il  sa  source  : depuis  ce  point, 
une  ligne  droite  devait  être  tirée  vers  l’ouest  jusqu’au  Rioi- 
Branco.  Le  cours  entier>de  la  rivière  de  Vincent- Pinson 
devait  appartenir  en  toute  propriété  à la  république  fran- 
çaise, conformément  à l’article  8;  et  l’article  9 fixait  Le 
sort  des  habitants  des  pays  qui  pouvaient  changer  de  domi- 
nation; un  traité  de  commerce  devait  être  négocié  entre 
les  parties  contilctantes , et  leurs  vaisseaux  de  guerre  et  de 
commerce  devaient , en  attendant , être  réciproquement 
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admis  sur  le  pied  de  la  nation  la  plus  favorisée,  suivant  1rs 
articles  lo  et  ti;  les  immunités  et  privilèges  anciens  étaient 
rétablis  parles  articles  ia,>i3  et  14  j l'article  i5  prescrivait 
la  restitution  réciproque  des  prisonniers ;«et  enfin,  coiifor- 
• mément  à l’article  17  , le  traité  devait  être  ratifié  dans  deux 
mois , à compter  du  jour  de  la  signature. 

Un  article  secret  imposait  au  Portugal  l’obligation  de 
payer  à la.  république  française  une  indemnité  de  dix  mil~ 
lions  de  franes.  ^ ■ y 

. ' Ce  traité,  ratifié  par  la  France,  ne  l’ayant  pas  été  par  le 
Portugal  dans  le  délai  fixé,  fut  annulé  par  le  Directoire,  > 

3ui  ordonna  en  même  temps  l’arrestation  du  tlicvalier 
’Aianjo  , malgré  sa  qualité  de  plénipotentiaire;  et,  quoi- 
qu’il fut  à celte  époque  assez  sérieusement  malade,  on  l’enfer- 
ma au  Temple , après  s’étire  saisi  de  sa  correspondance  avec 
sa  cour  et  de  tous  ses  autres  papiers.  Le  3i  décembre  1797, 
lemarquisdelCampo  , ministre  d’£spagne  à Paris  , réclama 
au  nom  de  tout  le  corps  diplomatique,  contre  cetta  violation 
du  droit  des  gens,  qui  n’était  motivée  fiar  aucun  prétexte, 
et  le  chevalier  d’Aranjo , mis  en  liberté , retourna  immé- 
diatement en  Hollande.  Le  ai  avril  1798,  il  écrivit  au  di- 
rectoire (de  Bosbeck,  près  Harlem)  , qu’il  avait  reçu  de  sa 
cour  les  pouvoirs  nécessaires  pour  reprendre  les  négociations 
et  conclure' un  traité  avec  la  république  française.  M.  de 
Pinto  confirma  ces  dispositions  du  cabinet  de  Lisbonne' 
dans  une  lettre  qu’il  adressa , le  a6  du  même  mois , au  mi- 
nistre des  relations  extérieures  de  France  ; mais  le  direc- 
toirerefusa  de  traiter  avec  M.  d’Aranjo,  et  ne  consentit  à 
recevoir  é Paris  don  üiégo  de  Noronha , nouveau  ministre 
plénipotentiaire  que  le  cabinet  de  Lisbonne  avait  proposé, 
par  l’mtermédiaire  de  la  cour  d’Espagne  , que  sous  la  con- 
dition, ex  presse  que  l’ancien,  traité  de  1797  serait  considéré 
comme  non  avenu.  Il  avait  demandé , en  outre,  que  M;de 
Nüroqha  eût  des  pouvoirs  suffisants  pour  consentir  à un 
agrandissement  du  territoire  de  la  Guyane  française,  bt  l’in- 
troiduction  des  draps  français  en  Portugal  ,.et  è une  augmen- 
tation de  contributions.  La  cour  de  Lisbonne  n’admit  pas 
cet. uUimalum  et  M.  de  Noronha  qui  s’était  rendu  à Paris 
sans  être  autorisé  à l’accorder,  fut  obligé  de  s’en  retourner, 
sans  avoir  même  pu  ouvrir  un  commencement  de  négoria- 
tiuD.  lie  14  novembre  suivant,  la  cour  de  Lisbonne  fil.  par- 
venir au.direotoire  un  coiure-projet , par  IHntcrniédiai're  du  ■ 
eabioct  de<Madrid  : le  directoire  ne  daigna  seulement  pas 
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y faire  de  réponse.  Ce  fut  dans  ces  circonsiant^esque  M.  de 
Pinto  voyant  que  le  directoire  ne  tenait  aoeiui‘  çoxnpite  de 
la  médiation  de  l’Espagne , accepta , le  6 mars  1 799 , Ik  pro- 
* position  que  MM.  Jubié,  Basterrèche  et  com^gnlef  né- 
gociants à Paris,  avaient  faite  au  commandeur'Jacinto Fer- 
nandez Bandeira,  banquier  de  la  cour  de  Portugal,  de  ser- 
vir d’intermédiaire  pour  le  rétablissement  de  la  paix.  Tout 
en  prétendant  qu’il  voulait  s’en  tenir  ii  l’exécution  littérale 
et  complète  du  traité  du  10  août  1797,  sous  le  prétexte  nou- 
veau qu’il  ne  pouvait  être  altéré  en  aucune  manière,  parce 
qu’il  était  devenu  une  loi  de  l’£tat  ; le  directoire  y apportait 
des  modifications  très-importantes  : de  son  côté , le  Por- 
tugal proposait  des  modifications  à ce  même  traité,  qu’il 
annonçait  vouloir  adopterien  entier.  Ce  prélude  de  négo- 
ciation n’avait  produit  aucun  résultat,  lorsque  le  directoire 
fut  renversé,  le  g novembre  1799  ( 18  brumaire  an  8) , et 
que  Buon^arte  fut  mis , ou  plutôt  se  plaça  lui-même  à la 
tête  des  affairés,  sous  le  titre  de  premier  consul.  La  maison  * 
de  commerce  Jubié,  Basterrèche  et  compagnie,  servit  en- 
core d’intermédiaire  ; le  gouvernement  français  consentit  à 
adopter  intégralement  le  traité  du  10  août en  portant  à 
seize  millions  l’indemnité  pécuniaire,  fixée  précédemment  à 
dix  millions.  1:  r ' 

Le  degré  de  puissance  auquel  s’était  élevée  la  France  , el 
les  liaisons  intimes  qui  existaient  entre  cet  Etat  et  l’Espagne,' 
avaient  fait  concevoir  des  craintes  sérieuses  au  gouvernement 
portugais;  élles  augmentèrent  encore  lorsque  l’Espagne, 
abandonnant  le  rôle  de  médiateur,  eut  donné  l’ordre  au  duc 
de  Srias,  son  ambassadeur  à Lisbonne  , de  quitter  cette  ré- 
sidence, Ce  qu’il  fit  le  19  février  i8oi , et  eut  enfin  déclar  * 
formellement  la  guerre  au  Portugal , le  38  du  même  mois. 
Le  prince  régent  envoya  alors  en  France  (mars  1801)  An- 
toine d’Aranjo  d’Azevedo,  son  ambassadeur  près  la  répu- 
bli(|ue  batave,  pour  traiter  de  la  paix  avec  le  gouvernement 
français.  Ce  plénipotentiaire  arriva  à Lorient , le  11  mai  sui- 
vant, sur  une  frégate  portugaise.  Il  ne  lui  fut  pas  permis  de 
se  rendre  à Paris  ainsi  qu’il  le  demandait,  et  il  n’obtint 
même  que  comme  unè  faveur  spéciale , d’exposer  l’objet  de 
sa  mission  et  les  propositions  de  son  souverain  au  contre- 
amiral  Decrès,  alors  préfetanaritime  è Lorient.  Les  condi- 
tions imposées  par  le  premier  consul  étaient  fort  dures  : il 
exigeait  que  le  Portugal  mît  un  embargo  sur  tous  les  vais- 
seaux anglais , et  qu’il  leur  interdit , à l’avenir , l’entrée  dans 
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(Mrls  ; qu’il  souffrît  des  garnisons  moitié,  française*  el 
mo i lié  espagnoles  , dans  les  provinces  d’EntrCr-Douro-et- 
Minho  , Tralos-Montes  et  Beira;  qu’il  remît  enfin  les  vais- 
seaux portugais  qui  avaient  concouru  au  blocus  de  Malte  et 
lie  l’Egypte, 'et  payât  eti  outreune  indonnité  de  vingt  mil- 
lions. M.  d’Ai^njo  protesta  que  le  prince  régent  préférerait 
la  perle  de  son  royaume  à des  stipulations  aussi  humiliantes, 
et  il  laissa  entrevoir  clairement  qu’il  pourrait  bien  se  reti- 
rer au  Brésil , s’il  était  trop  pressé.  Pendant  ces  négociations  , 
les  gouvernements  de  France  et  d’Espagne  avaient  déjà  en- 
vahi le  Portugal.  Ce  royaume  était  comme  abandonné  à lui- 
méme  et  sans  espoir  d’obtenir  as.sistance  du  dehors.  La 
Grande-Bretagne,  sa  puissante  alliée  , occupée  à cette 
époque  (le  son  expédition  d’Egypte,  ne  pouvait  lui  fournir 
de  troupes , et-quolques  régiments  d’émigrés  français  étaient 
les  seuls  auxiliaires  étrangers  que  le  Portugal  pouvait  oppo- 
ser aux  forces  réunies  de  la'  France  et  d’Espagne.  ...  lÿ.. 

* Les  mois  de  mars  et  d'avril  se  passèrent  en  préparatif. 
S.  M.  C.' réunit,  pendant  ce  temps,  ses  troupes  dans  la 
Galice,  la  f'astillc  et  l'Estramadoure , et  le  général  Saint- 
Gyr'ful  envoyé  dé  France  pour  résider  .auprès  du  général 
esfiagnol  et  concerter  les  opérations  de  la  campagne , tandis 
qu’une  division  de  troupes  françaises,  suivie  dune  nom- 
breuse artillerie,  franchissait 'les  Pyrénées  sous  les  ordres 
du  général  l..eclerc.  Le  prince  de  la  Paix,  persuadé  qu'il 
n’y  avait  aucun  péril  à courir  et  que  le  succès  n’était  pas 
douteux  , montra  des  dispositions  guerrières,  e’t  se  mit  à la 
tête 'des  troupes  espagnoles.  ' f 

Dans  Cette  position  critique le  gouvernement  portugais 
organisa  deux  armées  dont  Viine  fut  chargée  de  détendre  les 
provinces  au-delà  du  Douro,  et  l’autre  celles  qui  sont  situées 
au  midi  de  ce  fleuve  et  au-delà  du  Tage.  Un  émigré  français, 
le  lieutenant-général  marquis  de  la  Rosière,  commandait 
la  première,  et  le  lieutenant-généitil  Jean  Forbes  de  Sbil- 
laler,  était  à la  tête  de  la  seconde.  . i.;  , 

Quoique  l’Espagne  e4t  déclaré  la  guerre  le  aS  février  i8ot, 
cependant,  comme  ses  préparatifs  n’étaient  pas  terminés  è 
celte  époque,  ce  ne  fut  que  le  20  mai  suivant  que  le  prince 
de  la  Paix,  pénétrant  dans  l’Alentejo,  à la  tête  de  l’armée 
espagnole , fit  investir  et  sommèr  immédiatement  Elvas , et 
plaça  son  camp  entre  cette  place  et  celle  de  Campo-Major, 
qu’il  avait  fait  investir  également.  A peine  la  nouvelle  de 
l’envahissement  du  territoire  piortugais  fut-elle  parvenue  à 
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Lisbonne,  q^"M;  de  Pinto  , ministre  des  affaires  étran- 
gères  de  ^rtugw,  M rendit  en  toute  hâte  avec  des  pleins 
pouvoirs  de  son  sdoverain  au  quartier -général  de  fWajoz  » 
où  se  trouvaient  le  prince  de  la  Faix  et  Lucien  Bnontiaparte, 
frère  du  premier  consul , et  ambassadeur  de  France  près' U 
cour  d’Espagne.  Ce  fut  vainement  que  le  ministre  portn^is 
demanda  une  suspension  d’hostilités  pendant  la  auréc  des 
conférences  ; les  troupes  espagnoles  continuèrent  d’avancer. 
I.a  lâcheté  de  deux  officiers  d’artillerie  avait  déjà  fait  tom- 
ber en  leur  pouvoir  le$  places  d’Olirenza  et  de  Jeromeiiha. 
Ils  furent  bientôt  maîtres  d’ArroncM  et  de  tout  l’Aleulejo, 
à l’exception  d’Ëlvast  et  Campo>-Major  ayant  capitulé  le 
5 juin  iHoi , les  Portugais  ju^rent  prudent  de  se  retirer 
derrière  le  Tage.  La  situation  du  Portugal  paraissait  déses-r 
pérée  ; car  tandis  que  l’AIentejo  était  ainsi  occupé  par  l’en- 
nemi, un  autre  corps  espagnol  menaçait  de  pénétrer  dans 
les  Algarves  par  Ayaroonte,  une  division  de  l’armée  fran- 
çaise allait  entrer  dans  le  Beira,  et  des  corps  qombreux  de 
fa  môme  nation  s’avançaient  rapidement  et  devaient  se  di- 
viser en  deux  colonnes,  dont  1 une  aurait  suivi  le  cours  du 
Tage  jdsqu’à  Lisbonne  pendant  que  l’autre  devait  côtoyer  le 
Douro  jusqu’à  Oporto. 

Dans  ces  circonstances  critiques,  M.  de  Pinto,  qui  n’a- 
vait pas  quitté  le  quartier-général  des  ennemis,  et  qui  n’a- 
vait pas  cessé  d’avoir  des  conférences  avec  le  prince  de  la 
Paix  et  Lucien  Buonaparte,  conclut  àBadajoz,le  6 juin  i8oi , 
deux  traités  de  paix  ad|llüréa-4vec  l’Espagne  et  fa  Erance. 
D%près.  ces  traités',''!^  Portugal  dut  fermer  tous  scs  |)orts 
auiT  Anglais , céder  à perpétuité  à l'Espagne  Olivença  et 
tout  son  territoire  jusqu’à  la  Guadiana  , fournir  une  indem- 
nité pour  toutes  les  prises  que  ses  vaisseaux  et  ceux  de  la 
Grande-Bretagne  avaient  faites  pendant  la  guerre,  et  pour 
tous  les  frais  de  la  campagne  ; les  limites  de  la  Guyane  fran- 
çaise durent  suivre  le  cours  du  Rio-Arawari,  en  tirant  une 
ligne  droite,  depuis  sa  soufce  jusqu’au  Rlo-Branco.  Par  un 
article  secret  du«traité  particulier  conclu  avec  la  France  , 
le  Portugal  s’obligea  en  outre  à payer  à cette  dernière  puis- 
sance, une  contribution  de  vingt  millions' de  francs.  L’Es- 
pagne et  le  Portugal  ratifièrent  ce  traité,  le  i4  du  mois  où 
il  avait  été  signé,:  mais  le  premier  consul , mécontent  d’ap- 
prendre qu’on  n’y  avait  pas  stipulé  l’occupation  , par  les 
armées  coiqbinécs,  des  provinces  J’Entre-Douro-et-Sliulio, 
de  Tra-los-Montes  et  de  Beira,  et  soupçonnapl  que  son 
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frère  , dont  il  connaissait  l’avidité , s’étaitdais^é  séduire  paf 
IW  des  Portugais  (et  cela  parait  assez  probable) , refusa  d’en- 
voyer sa  ratification , et  donna  l’ordre  aux  troupes  françaises 
de  pénétrer  seules  en  Portugal.  Il  fit  cependant  proposer  en 
même  temps  au  prince  de  la  Paix  de  renouer  les  négocia- 
tions avec  la  cour  de  Lisbonne  par  l’intermédiaire  de  l’Es- 
pagne. M.  Cypriano  Kibeiro  Freire , ancien  secrétaire  de 
M.  de  Pinto,  se  rendit  en  conséquence  à Madrid  , et  après 
quelques  conférences,  ce  plénipotentiaire  signa,  avec  Lucien 
Buonaparle,  le  29  septembre  1801  (7  vendémiaire  an  10), 
le  traité  de  paix  de  Madrid.  Presque  toutes  les  clauses  de 
ce  traité  furent  calquées  sur^ celles  (lu  traité  duBadajoz;  mais 
l’article  4 étendit  jusqu’au  fleuve  des  Amazones  une  partie 
des  limites  de  la  Guyane  française.  Ces  limites  furent  rétar 
blies  comme  dans  le  traité  de  Ëadajoz,  par  un  article  secret 
des  préliminaires  conclus  à Londres  deux  jours  après  (i“  oc- 
tobre 1801),  entre  la  France  et  l’Angleterre,  confirmés  le 
27  mars  i8o;i , par  le  traité  d’Amiens , qui-rendit  à l’Europe 
une  paix  dont  etie  ne  devait  pas  jouir  long-temps. 
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VICTOR-AMÉDÉE  III. 

1770.  Chailes-Emmanuel  III, ^de  Savoie,  roi  de  Sar- 
daigne depuis  lySo,  publia,  eu  1770,  ses  lois  et  constitutions , 
qui  sont  un  modèle  de  sagesse,  ae  prévoyance  et  de  clarté. 
Tout  ce  qui  concerne  la  distribution  de  la  justice  y est  ad- 
mirablement réglé.  C’était  le  complément  et  le  perfectionne- 
ment du  code  que  le  père  de  ce  monarque,  Victor-Amédée  IJ, 
premier  roi  de  sa  race  et  vrai  fondateur  de  la  monarchie 
sarde , avait  donné  en  lyaS  et  1739.' 

Charles-Emmanuel  tomba  malade  au  printemps  de  l’année 
1772,  languit  jusqu’à  l’hiver  sylvant , et  mourut  dans  lanuit 
du  20  février  1773.  Habile  politique,  intrépide  guerrier,  il 
marcha  constamment  sur  les  traces  de  son  prédécesseur.  Des 
actes  de  justice , de  bonté , de  respect  pour  la  religion , une 
protection  éclairée  accordée  aux  sat^nts  et  aux  artistes  de 
ses  États  , une  administration  économe  et  paternelle , en  . 
tout,  signalèrent  l'heureux  règne  de  ce  prince,  qui  emporta 
dans  le  tombeau  les  regrets  bien  mérités  de  ses  peuples.  Il 
avait  agrandi  ses  Etats  de  la  partie  du  A|ontferrat,  qui, 
avant  lui,  manquait  au  Piémont,  et  d'une  partie  de  la 
Lombardie;  il  avait  reculé  les  frontières  de  la  Savoie,  et 
doublé  les  revenus  de  son  royaume;  * 

Victor-Amédée-Marie , fils  aîné  de  Charles-Emmanuel, 
et  qui  était  né  le  26  juin  1726,  lui  succéda  sous  le  nom  de 
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Vicior-Amédée III . Ce  prince  avait  porté  jusqu’alors  le  litre 
«le  duc  de  Savoie,  et  avait  épousé,  1^3 1 mai  i75o,  Marie- 
Antoinette  - Ferdinande  d’Espagne,  fille  aînée  de  Phi- 
lippe  V (i).  « 

Le  nouveau  roi , en  montant  sur  le  trône , à l’âge  de 
«juarante-sept  ans  , était  extrêmement  prévenu  contre  les 
derniers  ministres  de  son  père.  Comme  il  avait  naturelle- 
ment un  grand  amour  de  la  gloire  militaire , il  «s’occupa 
d abord  de  projets  de  réformes  à faire  dans  l’armée  sarde , 
projets  que  lui  avaient  suggérés  des  personnes  opposées  au 
gouvernement  précédent.  Tout  en  donnant  des  éloges  et 
en  adressant  des  remercîmeifls  au  comte  de  Bogin , secré- 
. taire  d’Etat  au  département  de  la  guerre,  qui  était  fort 
considéré,  il  ne  tarda  pas  à le  congédier,  et  mit  à sa  place 
le  chevalier  Chiavarina.  Il  nomma , en  même  temps , mir- 
nistre  des  affaires  étrangères  le  marquis  d’Aigueblanche , 
qui  avait  été,  jusque-là,  son  premier  écuyer  et  son  favori. 
Il  accorda  encore  sa  confiance  à un  premier  commis  du 
même  département,  l’avocat  Wuy,  qui  était  Savoisien 
d'origine.  'Wuy,  doué  de  beaucoup  de  capacité,  remplit 
bientôt  les  principales  fonctions  du  ministère;  son  chef  ne 
gardait  plus  guère  pour  lui-même  que  la  signature. 

'Victor-Amédée , essentiellement  occupé  du  bien  de  ses 
sujets,  et  ayant  marqué  les  premiers  jours  de  son  règne  par 
des  lois  sages  et  utiles,  en  rendit  une,  le  3o  avril  «773, 
dans  l’intérêt  du  commerce  et  de  l’agriculture,  qui  autori- 
sait les  intendants  de  provinces  à permettre  aux  marchands 
et  aux  laboureurs , d’emprunter  les  sommes  dont  ils  avaient 
besoin , moyennant  un  intérêt  modique  et  fixe , et  d’hy- 

Sothéquer  même  leurs  terres  ou  leurs  fonds  pour  la  sûreté 
es  créanciers. 

En  juin  de  la  même  année,  ce  prince  ordonna,  que 
tous  les  mendiants,  hommes,  femmes  ou  enfants,  fussent 
employés  à travailler  p«ur  son  compte  aux  chemins  et  autres 
travaux  publics  dans  les  environs  «le  la  capitale. 

Une  «les  filles  du  nouveau  monarque  , Marie-Joséphine- 
Louise  de  Savoie,  née  le  a septembre  «753,  avait,  le  «4 
mai  1771,  épousé  le  comte  de  Provence,  depuis  I..ouis 
XVIII  (2).  Charles -Ernmanuel  111  vivait  à l’époque  de  ce 


(1)  Morte  en  ij85. 

(2)  Elle  mourut  sens  enfants  le  |3  novembre  i8fo. 
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mariage;  il  n’avait  pas  été  d’aria,  comme  son  fils,  for- 
mer une  double  alliance  avec  la  maison  de  France , en 
donnant  au 'comte  d’Artois,  troisième  des  petits-fils  de 
Louis  XV,  la  main  de  la  princesse,  sœur  puînée  de 
la  comtesse  de  Provence.  Quoi  qu’il  en  soit , ce  ne  fut 
qu’apfès  dix  mois  de  règne  que  Victor-Amédée  consentit 
à la  seconde  uniou  entre  les  oeux  maisons  royales.  Marie^ 
Thérèse  de  Savoie  devint  comtesse  d’Artois  le  i6  novem- 
bre 1773  (t)  ; en  même  temps  les  deux  cours  s’engagèrent  à 
marier  le  prince  de  Piémont  avec  une  sœur  du  dauphin  de  . 
France,  et  par  conséquent  des  deux  princes  français  qui 
étaient  devenus  les  gendres  du  roi  de  Sardaigne.  Llannonce 
de  ce  dernier  projet  de  mariage  qu’avait  né^cié  le. comte 
de  Viry,  ambassadeur  de  ce  souverain  près  la  cour  de 
Versailles,  fut  faite  à la  cour  de  Turin  le  i3  février  177$. 

Un  traité  d'alliance  signé  le  q avril  de  cette  même  an- 
née , et  qui  fut  d’abord  tenir  secret,  régla  les  conditions 
préliminaires.  Par  l’article  premier,  Louis  XVI,  roi  de 
France',  renouvelait  pour  ses  successeurs  comme  pour  lui, 
toutes  les  garanties  qui  résultaient  des  traités  généraux  et 
particuliers  existants  entre  les  deux  couronnes.  Dans  l’article 
second  , il  promettait  d’assister  de  toutes  ses  forces  le  roi 
de  Sardaigne  et  ses  successeurs , en  casque  la  possession 
paisible  des  Etats  de  ce  monarque  vînt  à être  troublée, 
n’importe  par  qui.  ^ * 

Le  8 août, 'fié 'comte  de  Viry  fit  à Versaiflcs  une  entrée 
publique  cçiiime  ambassadeur  extraordinaire,  pour  la  de- 
mande solennelle  de  Marie-Adélaïde-CIotilde-Xavière  de 
France  , au  nom  de  Chariea|Emmanuel-Ferdinand-Marie  ^ 
prince  de  Piémont.  , ^ 

Le  av  , la  cérémonie  du  mariage  fut  célébrée  par  procu- 
reur il  Versailles,  et  des  fêtes  eurent  lieu  à Paris.  . , 

Le  8 septembre , la  princesse  française  fut  remise , à 
Pont-de-Beauvoisin,  entre  les  mains  du  même  comte  de 
Viry.  Le  roi  de  Sardaigne  s’était  transporté  pour  la  re- 
cevaâr  è Chambéri,  avec  la  reirie  et  la  plus  grande  partie 
de  sa  famille,  ainsi  que  ses  principaux  ministres.  Des  fêtes 
magnifiques  attendaient  la  jeune  épouse-,  et  furent  embel- 
lies surtout  par  la  joie  franche  et  l’enthousiasme  des  habi- 


(i)  Elle  était  née  le  3|  janrier  1756,  et  monmt  le  a join  t8<^. 
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tants  dl  la  Savoie,  heureux  de  posséder  leur  souverain  et  ses 
• enfants.  * ' 

' On  avait , précédemment , k l’occasion  des  noces  de 
Mesdames^  comtesses  de  Provence  et  d’Artois,  entrepris 
de  rendre  plus  commodes  et  plus  sûres  les  routes  de  ce  pays. 
Ce  travail  fut  continué  avec  activité,  à l’époque  de  1776, 
dont  il  s’agit  j on  restaura  le  château  de  Chambéri  qui  ^vait 
été  presque  entièrement  brûlé  en  1745. 

En  môme  temps,  les  constructions  nouvelles  du  village 
.deCarouge  se  continuaient;  le  roi  accordait  aux  habitants 
des  franchises  précieuses  ; il  était  permis  de  croire  que  ce 
vilbge  devenant  une  ville  , et  même  le  chef-lieu  d’une  sep-* 
tième  province  de  Savoie,  pourrait  offrir  bientôt  une  ri- 
vale redoutable  pour  Genève , dont  l’existence  politique 
était,  en  ce  moment , fort  compromise  , la  discorde  y exer- 
çant son  empire  plus  que  jamais  peut-êlrci  Mais  le  refus  du 
roi  de  Sardaigne  d’accorucr  aux  Génevois  disposés  k fuir 
leur  patrie,  le  libre  exercice  de  leur  religion  dans  Carouge, 
empêcha  un  assez  grand  nombre  d’entre  eux  d’exécuter  le 
projet  d’y  transférer  leuri  richesses , leur  commerce  et  leur 
industrie. 

Victor-Amédée  désirait  beaucoup  que  son  existence  poli- 
tique en  Europe ^e  fût  pas  bornée  aux  rapports  qu’il  avait 
avec  la  France,  et  il  cherchait  k en  établir  de  durables  avec 
la  Prusse.  Une  correspondance  avait  précédemment  eu  lieu 
entre  Frédéric âl  et  le  prince  héréditaire  dmPiémont,  qui 
était  maintenant  le  chef  de  la  monarchie  sarde.  Frédéric 
parut  disposé  à envoyer  un  employé  diplomatique  k Turin  , 
et  par  suite  il  en  reçut  un  de  la  cour  du  roi  Victor-Amédée 
dans  sa  capitale  de  Berlin,  liés  lors  ce  dernier  monarque 
prit  en  tout  pour  modèle  dans  l’organisation  de  son 'armée  ^ 
les  institutions  militaires  et  les  habitudes  de  la  Prusse. 

Pendant  le  séjour  que  fesalent  en  Savoie  Je  souverain 
du  Piémont  et  sa  famille,  à cette  occasion  du  mariage  de 
l’héritier  du  trône  avec, la  sœur  de  Louis  XVI,  la  jalousie 
du  marquis  d’Aigueblanche , ministre  des  affaires  étran- 
gères, fut  fortement  excitée;  il  eut  même  l’inquiétude  de 
se  Voir  supplanter  , soit  par  le  comte  de  Cordon  , ambassa- 
deur piémontais  en  Hollande , soit  par  le  comte  de  Viry, 
qui,  depuis  lyyS,  était  investi  de  1 ambassade  de  France* 
ayant,  en  celle  qualité,  succédé  au  marquis  de  la  Mar- 
mora,  lorsque  celui-ci  fut  nomn^  vice-roi  dfe  Sardaiéne. 
Il  est  à observer  que  MM.  de  Cordon  et  de  Viry  se  trouvaient 
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aclueUement  à Cliamb«ri  auprès  du  roi.  Le  premier  de  ces« 
personnages  se  maintint  en  raveur  : il  n’en  fut  pas  ainsi  du 
second,  qui  continua , néanmoins  pendant  toi|te  l'année 
17^6,  ses  fonctions  d’ambassadeur  à Paris.  a 4: 

L’avocat  Wuy,  premier  commis  des  affaires  étrangères  , 
était,  par  sa  place,  en  position  d’ôtre  utile  à tous  ceux  des 
sujets  du  roi  de  Sardaigne- qui  étaient' employés  dans  la  di- 
plomatie. Le  comte  de  Viry  et  lui  communiquaient  secrè- 
tement ensemble  par  écrit.  Vuy  blâmait  dans  ses  lettres 
plusieurs  .mesures  prises  par  le  monarque,  lui  reprochant, 
entre  attires  choses , de  négliger  l’instruction  et  la  discipline 
des  trod^es,  qu’il  disait,  d’ailleurs,  être  trop  nombreuses, 
et  surtout  de  n’agir  dans  les  affaires  les  plus  importantes  , 

3ue  d’après  les  avis  d’un  ministre  ignorant,  ou  d^une  reine 
ont  il  qualifiait  la  dévotion  d’exagérée. . ■ 

■<  Lc»soupçons  du'marquis  d’Aigueblanche  portaient  essen- 
tiellement sur  les  combinaisons  qui  tendaient  è lui  donner 
Viry  pour  successeur.  Eniconséqiicnce  , ll.lit  intercepter  la 
correspondance'  qui  pouvait  inculper  cet  ambassadeur  j et 
par  suite,  le  comte  de  Viry  reçut  officiellement  l’annonce 
de  son  rappel.  > 

Ceci  se  passait  en  1777.  L’ambassadeur  fut  remplacé  à 
Paris,  par  le  comte  de  ^arnafis,  et  partit  pour  la  terre  de 
son  nom  qu’il  possédait  en  Savoie,  terre  .où  il  subit  trois 
années  d’exil.  Quant  à l’avocat  "Wiiy,* presque  toutes  les 
intrigues  qui. étaient  l’objet  de  ses  relations  avec  plusieurs 
paissances  étrangères  ayant  été  découvertes  , il  fut  arrêté  et 
enfermé  dans  le  château  fort  de  Ceva  , ou  il  finit  ses  jours. 

Le  marquis  d’Aigueblanche  ne  jouit  pas  long-temps  de 
la  satisfaction  d’avoir  éloigné  ses  deux  principaux  adver- 
saires. Pw  avis  partis  de  la  cour,  de  Versailles , où  de^  in- 
telligences fréquentes  se  trouvaient  établies  tout  naturelle- 
ment avec  Turin  , firent  ouvrir  les  yeux  de  Victor-Amédée 
sur  certains  détails  de  la  conduite  de  son  ministre  des  af- 
faires étrangères  ; il  le  renvoya,  mais  avec  tous  les  ménage-^ 
monts  possibles,  quoiqu’il  ne  put  s’empêcher  de’  recon- ^ 
naître  que,  pendant  vingt  cinq  années  de  rapports  intimes 
avec  ce  favori , il  avÿit  mal  jugé  .sa  capacité  , qui  était  réei- 
‘lement  très-médiocre. 

Le  successeur , du  marquis  d'Aigueblanche  filt  le  comte 
Perrone,  appuyé  fortement  par  le  clergé,  qui  était  alors 
assez  influent  à la  cour. 

III.  65 
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• Dans  le  même  temps,  le  département  de  la- guerre  fut 
inquiété  par  le  mécontentement  des  militaires  au  sujet 
des  réformes  et  des  nouveaux  réglements  introduits,  comme 
aussi  de  plusieurs  promotions  qui , presque  généralemént , 
étaient  vues  de  mauvais  œil  dans  l’armée.  Le  ministre,  comte 
de  Chiavarina , ne  tarda  pas  à éprouver  le  sort  du  marquis 
d’ A.igueblanche. 

Ce  fut  encore  dans  cette  année  1777  que  l’on  commença 
la- route  qui  conduit  du  Piémont  à Nice>  par  le  col  de 
Tende.  Le  père  dé  Victor-Amëdée  III  avait  craint  et  évité 
de  donner  une  facilité  de  plus  à la  France  , de  ce  côté,  pour 
entrer  dails  sés  Etats.  Mais  les  deux  couronnes  s’étafit  unies 
par  les  liens  les  plus  intimes  , comme  on  l’a  dit  plus  haut  , 
et  divers  traités  ayant  écarté  tout  ce  qui  semblait  pouvoir 
amener  entre  elles  des  discussions  et  des  causes  de  guerre, 
le  roi  de  Sardaigne  actuel  voulut  que  les  travaux  d&  celte  • 
route  fussent  suivis  avec  activité.  Il  était  surtout  frappé  des 
avantages  qui  devaient  en  résulter jiour  le  commerce  , d’au- 
tant plus  qu’après  avoir  fait  réparer  et  creuser  le  port  de 
Nice,  il  l’avait  déclaré  port  franc, 

Vers  la  môme  époque  , Victor-Amédée  fut  pris  pour  ar- 
bitre entre  Léopold,  grand-duc  de  Toscane  , et  la  répu- 
bli(|uc  de  Gônes  , dans  une  dispute  élevée  au  sujet  des 
limites  des  deux  Etats.  La  décision  des  commissaires  choisis 
par  le  roi , en  cette'  circonstance  , fut  trouvée  si  équitable , 
que,  deux  années  après , le  môme  grand-duc,-  et  l’infanl , 
auc  de  Parme  , ayant  une  affaire  de  semblable  nature,  fi- 
rent connaître  leur  résolution  de  se  soumettre  également 
' à l’arbitrage  du  monarque  leur  voisin  (i). 

Les  relations  du  roi  de  Sardaigne  avec  la  cour  de  Rome 
ayant  toujours  été  pacifiques,  il  obtint,  sans  difficulté,  et 
du  consentement  de  la  France,  l’érection  d’un  évêché  à 
Chambcri , ville  qui  jusqu’alors  dépendait  du  diocèse  de 
Grenoble.  La  bulle. qui  institua  cet  évêché  est  du  18  août 
*779- 

. J : a 

f * 

.(1)  On  elle  aus.$î  an  jugement  solennel  prononce  par  une  gttarantie 
(tribunal  de  Veiiîse  ),  sur  une  contestation  pour*les  contins  du  territoire, 
entre  le  grandjdnc  de  Toscane  et  le  duc  de  Parrtlc.  La  re'publîque  était 
dans  ce  moment  en  guerre  avec  les  Tares;  et  le  grand-duc  de  Toscane 
fuumisiaità  Venise  un  secours  de  galères  et  de  soldats;  Tarrét  fat  pro- 
noncé contre  le  grand-duc. 
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Vingt-huit  années  s’étaient  écoulées  depuân|De  Charles- 
£mnv>iiuel  ÿ'père  du  roi  régnant , avait  renoncé  aux  droits 
que'i  sriong-lemps  , sa  maison  avait  fait  valoir  sur  la  ville 
ue  Genève,  Cjuand  Vlctor-Amédée  III  fot  invité  par  la  cour 
de  Versailles  à s’entendre  avec  elle,  et  avec  le  sénat  de 
Berne,  comme  étant  les  plus  proches  voisins ,^pour apaiser 
.les  troubles  qui  semblaient  n’avoir  jamais  agité  siforlemefft 
la  petite  république.  Une  dernière  insurrection  venait  de 
faire  succo/nber  le  parti  du  gouvernement. 

D’une  part,  le  .comte  de  Scarnafis  à Paris,  et  de  l’autre, 
le  baron  de  Choiseul  à Turin,  avaient,  en  leur  qqaUté 
d'ambassadeurs,  été  chargés  de  la  négociation,  au  succès 
de  laquelle  le  comtc.de  Vergennes,  n^inistre  des  affaires 
étrangères  du  roi  de  France,  apportait  un  intérêt  si  vif, 
qu’ilsemblaft  tenir  de  la  passion.  ... 

Le  monarque  sarde , quoique  facilement  dispnsé>è  sou- 
tenir le  parti  aristocratique,  qui  l’emportait  alors  à Genève, 
et  voulant  d'ailleurs  toujours  prendre' jwrt,  d’une  luanlère 
quelconque , aux  affaires  qui  occupaient  les  puissance.s  d’Eu- 
rope,  fut  obligé  de  garder  quelque  mesure  avant  de  travailler, 
lu^  aussi,à  l'accomplissement  du  vœu  politique  qu’on  lui 
cxprimaityT.’Anglelerre,  alliée  et  amie  de  la  cour  de  Pié- 
mont, élah , en  ce  moment , en  guerre  avec  la  France , parce 
que  celle-ci  avait  favorisé , et  peut-être  même  déterminé  les 
efforts  que  fesait  l’Amérique  septentrionale  pour  se  rendre 
indépendante.  Toutefois,  malgré  l’intérêt  que  pouvait  atu^ 
Victor^iAméSéo  â ménager  la  puissance  britannique,  À 
malgré le^.  sollicitations  qe  l’envoyé  de  la  eour  de  Londrw 
à Tt|riii  (le’  fils  dé- lord  Buté)',  qui  cherchait  tous  les  moyens 
de  contrarier  les.’vuej  dii'cabinet  de  Versailles  relativement  à 
Genève,  lé  roi  de  Sardaigne  et'son  ministre,  le  comte Per- 
rone,  finirent  par  donner  satisfaction  aucomtedeVergennes; 
Vingt-deux  compagnies  piémontaises  se  mirent  en  marche, 
de  cpneert  avec  le  contingent  des  Feanuis,  qui  était  com- 
maifdé  par  le  marquisde  Jaucourt,  et  de  concert  aussi  avec 
les  troupcs.de  l’Etat  de  Berne.  ' * 

Les  chefs  militaires'quc  chacune  des  trois'puissances  avait 

F lacés  à la  tête  de  sa  force  armée,  craignaient  d’encourir. 

odieux  des  preiriières  hostilités.  Il  en  résulta  qu’il»  se  con- 
duisirent eu  tout  avec  beaucoup  de  circonspection.  Ils  dé- 
siraient que  les  habitants  de  Genève  reGOonu.ssent  eux- 
mêmes  l’impossibilité  où  ils  étaient  de  défendre  long-temps 
leur  ville,  et  qu’ils  se  trouvassent  amenés  àaccepler  les  con- 
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(litions  qu*îL8’agissait  de  leur  proposer.  Ces  conditions,  une 
-fois  connues,  furent  acceptées  en  effet.  On  stipula  expres- 
sément l’indépendance  de  la  république;  et  son  occupation 
ayant  eu  lieu  en  juiHet  lySa , elle  fut  bornée  à ce  qui  était 
jugé  indispensable  pour  le  maintien  de  la  paix.  Genève 
ouvrit  ses  portes  ; les  principaux  factieux  $’étaien{  éloignés  ; 
pas  une  goutte  de  sang.nefut  répandue,  et  les  troupes  alliées  • 
observèrént  la  plus  stricte  discipline. 

Cependant  le  marquis  de  Jaucourt,  général  et  plénipo- 
tentiaire du  roi  de  France,  prit  l’attitude  d’un  vainqueur, 
bien  plus  que  le  comte  de  la  Marmora,  qui  commandait 
les  Piémontais;  celui-ci  semblait  ne  chercher  qu’li  détruire 
par  son  humanité  pt^  par  ses  procédés , les  préjugés  natio-^ 
naux  que  l’on  conservait  dans  le  pays  génevois  contre  le 
souverain,  successeur  des  anciens  ducs  de  Savoie.  Duwst'e,* 
il  déploya  une  grande  magiiiBcence,  en  sa  qualité  de  repré- 
sentant d’un  monarque  qui. avait  fort  à cœur  que  son  mi- 
nistre fût  regardé  de  fhit  comme  le  chef  de  la  triple  média- 
tion , et  cela  malgré  l’infériorité  réelle  des  forces  piémon- 
taises.  Grâce  au  comte  de  la  Marmora,  la  petite  troupe 
placée  sous  ses  ordres,  ne  mérita  et  n’obtint  que  des- éloges 
de  la  part  des  Génevois  et  dans  le  parti  même  plus  op- 
posé à celui  dont  le  triomphe  s’assurait  en  cet  idstant. 

L’acte  de  garantie  fut  signé  par  les  trois  puissandes,  le 
la  novembre  lySa:  la  nouvelle  constitution  investissait  les 
magistrats  de  très-grands  pouvoirs. 

^ Avant  la  fin  de  cette  année,  Victor- Amédée  reçut  la 
visite  du  grand-duc  et  de  la  grande-duchesse  de  Russie, 
qui  revenaient  de  France.  Il  y eut  de  la  cordialité  de  pari 
et  d’autre;  le  prince  et  la  princesse  de  Piémont  rivalisèrent 
avec  le  roi,  de  bonnes  grâces  et  de  témoignages  d’affection 
pour  les  augustes  voyageurs.  Après  leur  départ,  Victor- 
Amédée  se  félicita  d’avoir  acquis,  dans  le  grand-duc,  un* 
boH  ami.  Il  pouvait  justement  se  flatter  que  la  bienveillance 
de  la  Russie , et  s^  médiation  , le  protégeraient  quelque  jour 
contre  l’ambition  des  puissances  dont  il  était  environné.  , 
Mais  en  178a , Tklor-Amédée  III , et  son  fils  devenu  , qua- 
torze ans  plus  lard,  son  successeur,  étaient  bien  loin  de  sc 
figurer  que,  au  bout  de  dix-sept  ans  écoulés  depuis  la  visite 
de  Paul  Petrowiu  à Turin  , ce  même  prince  serait  dans  le 
cas  d’envoyer,  comme  czaf  de  Russie,  une  armée  formida- 
ble en  Piémont. 

Une  affaire  d^  famille , plutûl  que  d’Etat , occupait  à 
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cette  époque  lê  roi  de  Sardaigne.  Son  second  fils  , Vfclov- 
Kmmanuel , duc  d’Aost  , venait  d’accomplir  sa  vingt- 
troisième  année.  On  renonçait  à l’espérance  de  voir  devenir 
mère  la  princesse  de  Piémont , Madame  Clotilde  de  France, 
qui  était  d’un  embonpoint  extraordinaife.,D’un  autre  côté,  ' 
la  duchesse  de  Chablais  , fille  et  en  même  temps  bcllcr. 
sœur  du  roi  * n’avait  pas  non  plus  d’enfants.  Il  paraissait, 
donc  urgent  de  marier  les  frères  puînés  , du  principal  ÏK-  ■ 
ritietjde  la  couronne,  et  de  donner  un  apanage  convena- 
ble à celui  des  princes  qui  venait  immédiatement  après 
cé  principal  héritier.  Mais  tout  en  dotant  ainsi  le  duc  d’Aost, 
pour  lequel  il  était  question  d’épouser  une  archiduchesse 
d’Autriche , on  voulait  ne  prendre  que  le  moins  possible 
sur  les  revenus  royaux,  qui  étaient  à peine  suffisants  pour 
la  défense  et  pour  l’atlministration  du  royaume.  Kn  consé*^ 
quence,  on  eu^Uidée  de  compreridre  dans  cet  apanage  des 

»ps  ecclésiasnque's , et  d’obtenir  de  la  cour  de' Rome  la 
ularisalion  de  quelques  riches  abbayes  , qui  n’avaient 
point  de  juridiction  épiscopale.  Dans  l’espoir  d’y  déter- 
miner le  souverain  pontife , on  lui  représenta  combien  il 
était  intéressant  de  former,  à cette  occasidn,  dans  Turin,' 
des  établissements  consacrés^  l’instruction  de  la  jeunesse 
et  qui  favorisassent  le  progi'M  des  lumières.  < , ^ 

Il  s’agissait  , avant  ^tout,  d’organiser  dans  cette  ca'pitalc 
l’académie  des  sciences,  dont  Victor- Amédée  111  avait 
conçu  leprojflt'dès  1767,  n’étant  encore  que  prince  de 
Piémont. 'fiepois  ce  temps  l’académie  avait  ^existé,  mais 
seulement  comme  sttciété  privée,  ce  qui  ne  l’avait  pas  em- 
pêchée de  )ouû^'une  assez  grande  célébrité.  Au  mois'de 
juillet  ty83,  iCThplôrbe  royal  fut  accordé  j et  par  suite  de  la 
négociation  entamée  avec  le  pape,  la  dotation  de  l’acadé-- 
m’ie  fut  prise  sur  les  revenus  des  abbayes  séculâri.sées.  Le  v 
■*célèbre  l.agrangc  en  fut  nommé  président  honoraire. 

Une  très-grande  partie  de  ces  revenus  ecclésiastiques  con- 
courut , deux  années  après  , à former  en  réalité  l’apanage  du 
duc  d’Aost , qui , le  23  avril  1789  , fit  le  mariage  projeté  , 
en  s’unissant  à lHarie-Thérè.se-Jeanne-Joseplie  de  Lor- 
raine, fille  unique  de  l’archiduc  Ferdinand  d’ Autriche  ; 
gouverneur  de  Milan  , et  par  conséquent. nièce. de  l’empe- 
reur Joseph. 

. L’existence  publique  et  légale  de  la  société  royale  d’agri- 
culture date,  comme  la  fondation  de  l’académie  royale  des 
sciences  , de  l’année  1788  ( afi  juillet  ).  Elfe  fut  dotée  d’une 
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fenne  expérimentale,  et  on  composa  son  local  des  jardina 
des  pères  de  la  Merci  ,,dils  de  la  Crocetta,  qui  avaient  ét^ 
antérieurement  supprimés.  Le  comte  de  Saluces  fut  nommé, 
à Tunanimité  , président  de  celle  dernière  académie.  * iut 
I L’académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  était  plus 
ancienne  que  les  deux  établi^ements  scientifiques  dont  il 
vient  d’filrc  question.  Elle  avait  été  fondée,  dès  1678,  sous 
l^égence  de  Mddame  royale  , Marie-Jeaniie-Bapliste  de 
Nemours;  mais, il  y avait  long-temps  que  cette  académie 
s’était  vue  obligée  d’abandonner  ses  travaux,  lorsque 
Victor-Amédée  III  la  rétablit  en  1778.  ■ h, 

tEn  178g,  un  motif  différent  de  celui  qui , précédemment, 
avait  porté  le  monarque  piémontais  à intervenir  comme 
médiateur  dans  les  divisions  des  partis  de  Genève,  l’entraîna 
dans  une. guerre  avec  une  autre  république  voisine  , celle 
de  Gènes.  11  s’agissait  de'juridictiôn  •violMjaar  les  Grénois, 
d’asile  accordé  à des  couj^ables , à des  conuamnés  même.  k| 
roi  avait  donné  l’ordre  d'occuper  quelques' districts  qui  cW 
pendaient  du  territoire  génois;  et  la  république;  dç  son 
côté,  se  préparait  à repousser  la  force  par  la  force.  Le  gour 
vernement  de  I*irance  était  alors  enclin  à protéger  le  s^nat 
de  Gênes , plutôt  que  la  co|^  de  Turin  ; il  craignait  surr- 
• tout  de  voir  des  troupes  étran^res  se  rapprocher  des  confins, 
du  Dauphiné,  et  fournir  aux  Anglais,  si  cette  lutte  se  pro- 
longeait, un  prétexte  de  se  prononcèr  en  faveur  du  Pié- 
mont. La  France  s’interposa  donc  pour  concilier  les  deux 

Euissances  qui  étaient  sur  le  point  d’en  venir  à de  vérila-  , 
les  hostilités.  Le  comte  de  Vergennes  fut  chargé  par 
Louis  XVI  de  persuader  au  roi  de  Sardaigne  cle  poser  les 
armes  et  d’accepter  les  conditions  d’un  traire  dont  les  bases 
avaient  été  réglées  à Paris.  Victor-Amédée  réfléchit  qu’en 
tentant  avec  les  Génois  le  sort  des  combats  , il  ne  pouvait 
y gagner  que  quelques' villages  situés  dans  les  montagnes  li-  » 
mitrophes  de  ses  Etats.  Peut-être  aussi  fut-il  séduit  par  le 
conseil  que  lui  donnaient  ses  ministres  de  diriger  ses  vues 
vers  le  Milanez,  et  par,  l’espoir  de  réunir,  soit  la  totalité, 
soit  unç  partie  de  ce  beau  pays,  au  Piémont.  Ces  idées,  au. 
surplus,  avaient  bien  pu  naître  dans  l’esprit  du  roi  lui- 
même  d’après  les  exemples  que  lui  fournissait  l’ambition 
de  l’empereur  Joséph  II.  > 

En  1784,  ce, dernier  monarque  avoit  déclaré  vouloir  ob- 
tenir, a tout  prix , l’ouverture  et  la  libre  navigation  de 
l’Escaut,  pour  faire  revivre  ,, s’il  était -possible , l’ancien 
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commerce  des  Pays-Bas  autrichiens.  Les  Hollandais , qui 
s’opposaient  fortement  à cette  prétention,  furent  au  mo- 
ment de  déterminer  M.  de  Vergennes  à faire  armer  la 
France  en  leur  faveur,  ce  qui  alirait  mis  cette  dernière  puis- 
sance aux  prises  avec  l’Autriche.  Dans  la  supposition-  dont 
il  s’agit , la  maison  de  Savoie  pensait  sérieuseinent  au  rftle 
qu’elle  pouvait  jouer,  et  aux  avantages  que  , dans  le  conHit , 
il  lui  semblait  aisé  d’acquérir , ainsi  que  cela  lui  était  arrivé 
plusieurs  fois  en  semblable  occurrence.  A tout  événement, 
Victor-Amédée  avait  envoyé  des  ingénieurs  pour  bien  exa-' 
miner  les  frontières  de  scs  Etats , et  pour  reconnaître  sur- 
tout les  endroits  où  son  armée  passerait,  au'  besoin,  le 
Tésin  plus  facilement.  Mais  la  paix  ne  fut'pas  troublée  entre 
la  France  et  l’Autfiche,  comme  on  s’y  était  attendu.  On 
crut  assez  gench-alemcnt  alors  que  la  reine  Marie-Antoinette, 
en  raison  de  l’attachement  qu’elle  portait  à son  frère  Jo- 
seph II,  avait  beaucoup  contribué  à empêcher  une  rupturê. 

Au  surplus,  la  cour  de  «Vienne  n’avait  pas  ignoré  les 
dispositions  où  était  celle  de  Turin,  avant  que  la  question 
fût  décidée  J et  l’inimitié  à laquelle,  depuis  long-temps, 
elle  inclinait,  éclata  tout-à-fait.  Mais  vers  le  milieu  de 
l’année  1789,  des  événements  de  la  plus  grande  importance 
pour  toute  VÈuropc,  devaient  opérer  la  réconciliation  des 
souverains  de  l’Autriche  et  de  la  Sardaigne. 

Los  premiers  excès  de  la  révolution  française , et  l’ordre 
donné  très-positivement  par  Louis  XVI  au  second  de  ses 
frères  ,^à  ses  deux  neveux,  et  aux  trois  princes  de  la  maison 
de  CorWé , de  quitter  momentanément  la  France,  pour 
mettre  à l’abri  des  fureurs  populaires  leurs  têtes  menacées  , 
avaient  obligé  le  comte  d’Artois  de  partir  , le  16  juillet , de 
Versailles,  avec  la  princesse  son  épouse  et  ses  deux  jeunes 
fils.  C’était  en  Piémont  qu’il  était  venu,  d’abord  seul  de  sa 
famille,  demander  asile  au  roi,  son  beau-père,  et  il  avait 
été  accueilli  avec  tendresse.  BienlAt , la 'comtesse  d’Artois, 
les  jeunes  ducs  d’Angouléfme  et  de  Berri  rejoignirent  le 
prince  à Turin.  Leur  cortège  se  grossissait  de  différentes 
personnes  de  la  cour  de  France  , parmi  lesquelles  se  trou- 
vaient des  militaires  appartenant  aux  grades  les  plus  élevés. 
Les  émigrés  une  fois  étabKs  , soit  dans  la  capitale  du  Pié- 
mont, soit  à Nice,  soit  à Chambéri,  cherchèrent  è exciter 
’*  le. roi  de  Sardaigne  à faire  lui-même  la  guerre  , ou  du  moins 
à leur  fournir  un  corps  de  dix  à douze  mille  hommes , avec 
lesquels  ils  se  Battaient  de  parvenir  à remettre  Louis  XVI 
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en  possession  üc  sa  liberlé  et  Je  son  trône,  Jéjà  si  ébranlé.' 
Victor- AméJéc  sentait  parfaitement  que  la  position  phy^ 
sique  et  la  population  du  Piémont  lui  donnaient  l'existence, 
et  la  considération  de  première  puissance  de  la  péninsule'*t 
que  par  son  voisinage  immédiat  de  la  France  il  avait,,  lui 
inonanpie , le  plus  grand  intérêt  d’arrêter  la  contagion  du 
mal,  qui  avait  commencé  àexercerdesi  tetribles  ravages  dans 
le  beau  royaume  des  Bourbons.  Ce  n’est  pas  toutefois  que  le 
gouvernement,  à la  fois  paternel-et  militaire  , ,dont  Turin 
était  le  chef-lieu  , ne  semblSt  devoir  préserver  les  Etats  du 
monarque  sarde  de  la  propagation  des  principes  révolution- 
naires. La’délerminalinn  qu’il  prit  alors  fut  essentiellement 
motivée  sur  la  vive  affection  que  lui  inspiraient  ses  deux 
filles,  et  par  suite  ses  gendres  et  ses  deui  petltj-fils.  Quant 
à ses  ministres,  ils  comptaient  très-probablement,  cette 
fois  encore  , sur  les  chances  de  la  guerre  qui  pouvaient 
a’I^andir  au-delà  des  Alpes  les  possessions  de  leur  maître. 

Le  prince  de  Condé  qui  , en  quittant  Versailles , s’était 
dirigé  sur  Bruxelles,  vint  à Turin  se  concerter  avec  le  comte 
d’Artois.  Mais  lorsque,  selon  les  vues  de  ces  deux  princes, 
l6ut.se  préparait  pour  opposer  une  ligue  puis'sante  aux  pro- 
grès de  la  révolution  française,  l’empereur  Joseph  II  mou- 
rut, cl  son  frère  Léopold,  grand-duc  de  Toscane,  lui 
succéda.  . li 

En  mars  1791 , Mesdames  Adélaïde  et  Victoire  de  France, 
tantes  de  Louis  XVI',  se  rendant  à Rome  , passèrent  par  le 
Piémont.  Elles  furent  remues  à la  cour  de  ce  pays  avec  les 
sentiments  et  les  égards  qui  leur  étaient  dus. 

Au  mois  de  mai , par  suite  d’un  voyage  qiie  le  comte  Al- 
phonse de  Durfort,  chargé  d’un  mandat  du  roi  et  de  la  reiue 
de  France,  avait  fait  à Vicence,  où  se  trouvait  le  comte 
d’Artois  (1),  les  premières  bases  d’une  coalition  contre  la 
France,  furent  posées  à Mantoue,  entre  le  second  frère  de 
Louis  XVI  et  Léopold  11.  Le  ro’i  de  Sardaigne  devait,  dans 
ses  intérêts;  accéder  aux  projets  formés’ ; il  semblait  n’at- 
tendre à cet  égard  que  le  signal  de  l’empereur.  • 

Les  résolutions  sur  lesquelles  on  était  tombé  d’accord  à 
Mantoue , furent  révélées  par  la'  déclaration  conniie  sous  le 

-.i-r  : '’.i'.r- 


(i)  JHonlleur  du  10  scptcnibrc;  1831 , et  Mémoires  Je  Bertrand- Mot- 
tevile  , tome  a,  p.  3o8. 
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nom  <?e  traité  Paoie , qui  avait  été  rétligëe  au  mois  de 
'‘^9»;  Victor -Amédée,  pour  ce  qui  le  concernait, 


'j  -/a-;  • — * ..lucucc,  Jjuur  ce  qui  le  concernait, 
s était , disait-on- alors  , eneagé  à marcher  sur  le  Dauphiné 
avec  nu  corps  de  quinze  mille  hontes.  On  lui  avait  offert' 
en  perspective,  la  cession  delà  Bresse,  du  Bugei  et  du  pays 
de  Oex.  Du  reste,  il  paraît  assez  contant,  qu’à  l’époque 
dont  11  s agit,  ce  monarque,  ayant  fait  demanderà  Léopold 
une  entrevue  particulière,  ne  put  l’obtenir.  ^ 

Le  comte  d’Artois  et  lé  prince  de  Coudé  auraient  désiré 
ardemment  concourir^  en  personne,  à la  délivrance  de 
1 les  émigrés  français  résidant  alors  en  Sa- 

voie, à JNice,  et  en  Piémont auxquels  se  seraient  joints 
quekjuesçentilshommes-dévouésile  l'intérieur  du  royaume 
Mais  des  intrigues  pratiquées  , soit  au  dedans  , soit  au’  de- 
hors des  Ltats  du  roi  de  Sardaigne,  s’opposèrent  à l’acccun- 
plissement  des  vœux  de  ces  deux  princes.  Plusiei/rs  hommes 
distingués.des  provinces  de  France  les  plus  voisines  payè- 
rent nlus  tarrd  , de  leurs  têtes,  la  part  qu’ils  avaient  voulu 
prendre  a un  plan  chevaleresque  , resté  sans  exécution. 

Pour  se  rendre  à la  conférence  de  Mantoué,  le  comte 
d Artois  avait  quitté  scs  enfants , qui  suivaient  à Turin 
avec  une  application  remarquable,  un  cours  d’artillerie  théo’- 
rique  et  de  génie.  . • 

Le  iSmai  1791,  le  dire  de  Berri , âgé  de  treize  ans,  écrivit 
à son  augnste  père  , pour  lui  demander  la  permission  de  se 
reunir  aux  Français  qui  avaient  franchi , du  côté  de  la  Flan-, 
dre,  la  frontière  de  leur  pays,  et  venaient  se  rallier  autour 
de  leurs  princes. 

Le  27  août,  eut  lieu  , au  château  de  Pilnitz,  une  confé- 
rence entre  Lempereur  d’Allemagne  et  le  roi  de  Prusse  T e 
comte  d Artois  y assista  encore  , ainsi  que  l’électeur,  de 
Saxe,  Frédéric- Auguste,  qui  promit  , comme  les  deux 
autres  souverains,  de  fournir  son  contingent  dans  la  coalition 
qui  se  formait  pour  mettre  le  rotde  France  en  état  d’a/fer 
mir,  dans  la  plus  parfaite' liberté,  les  bases  d’un  gouvernement 
monarehique,  également  oopvenable  au  droit  des  souverains  et  au 
bien-élre  de  la  nqtionjraiiçabe.  Telles  étaient  les.expressions 
de  ‘a  déclaration  donnée  à Pilnitz,  le  27  août,  et  signée 
I^opold-Fredertc-Guillaume, 

Le  parti  démocratique  qui,  de  jour  en  jour,  fesait  en 
France  de  plus  grands  progrès,  cherchait  tons  les  m'oyens 
de  détèiirner  Victor-Amédée  de  s’associer,  ea  réalité  ^aux 
III-  - '5G 


4<{2  • CunoNOlOGIE  HISTORIQUE  • 

projets  (le  guerre.(|u’annunçait  la  déclaration 'dont  irvient 
d’être  parlé.  Diîtérentes  circonstances  contribuèrent  à ani- 
mer,, toujours  de  plus  en  plus,  ce  monarque  contre  les  prin- 
cipes dont  la  propagatio»  ne  se  borqait  plus  à l’intérieur  du 
royaume  où  ils  avaient  germé.' L)ès  le  mois  de  mars  i/gi  » 
une  portion  du  peu^é  de  Cbannfbéci,  qui,  déj^ l’année  pré- 
cédente, s’était  montrée  accessible  ù l’influence  des  révoluT 
lionnaires  leurs  voisins,  insult^itles  Français  qui  portaient  la 
cocarde  blanche.  On  avait  résolu  de  la  leur  faire  quitter; 
et ,"  pour  y parvenir,  des  ménagés  contre  tous  ceux  qui  la 
prieraient  étaient  placardées  dans  beaucoup  de  coins  des 
rues.  Un  dimanche , jour  désigné  pour  l’insurrection  contre 
les  royalistes , lesmutins  se  rassemblèrent  sur  la  place  pria* 
cipale,  au  nombre  de  trois  cents.  TroU  Français  qui  voiii 
laient  la  traverser  furent  insultés;  le  peuple  'se  porta 
inênje  sur  eux  en  leur  lançant  des.  pierres.  Parvenus 
jusqu’ù  un  corps  - de  - gardt  établi  à ‘une  des  extrémités 
de  cette  place  , ces  trois  Aançais  se  mirent  * en  bataills 
avec  les  soldats  du  poste  qui  avaient  pris  les  armes.  Ja| 
ppulace  fut  contenue , et  un  corps  de  cavalerie  eut,  le 
temps  de  monter  à cheval  ; il  dissipa  rattroupemeat.asa  ;l6 
chargeant  avec  détermination.  La  fermeté  du  comté  de 
Gomon,  gouverneur  dé  Chambéri,  arrêta  ce  premier  mourr 
vement  révolutionnaire  dont  les  auteurs 'furent  découverts 
et  punis.  ' ' ^ . 

Le  roi  de  Sardaigne , fout  en  approuvant  les  mesures  de 
rigueur  devenues  nécessaires  parmi  ses  sujets , conservait 
dans  toute  sa  conduite  politique , la  modération  qui , éhez 
lui,  était  caractéristique.  - «-.*»>«» 

Au  raolsjde  juin  1791  , et  précisément  lorsque  Louis  XVI 
fesait  une  tentative  malheureuse  pour  se  rapprocher  des 
secours  qu’on  lui  préparait  au  dehors  de  la  France',  une 
révolte  .eut  lieu  à Turin  , du  fait  des  étudiants."  Elle  prit 
un  caractère  assez  sérieux  , pour  que  le  comte  Graneri , 
ministre  de  l’intérieur,  et  le  comte  de  Salmour^  gouveiv 
neuf  de -la  ville,  crussent  devoir  opposer  aux  jeunes  ré- 
voltés la  force  militaire,  particulièrement 'un  régiment 
d’Allemant]s , qui  était  là  en  garnison,  et.un  escadron  de 
cavalerie  du  pays.  La  prudence  recommandée  à cette  troupe 
encouragea  les  rebelles , et  ils  finirent  par  avoir , momeit— 
tanément  du  moins  , l’avantage  sur  la  police.  -j/'r  ■ 

* Peu  de  temps  après , un  soulèvement , non  moins  grave 
éclata  en  Savpie.  Ce  mouvement , dont  .Montmélian  était 
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le  théâtre , fut  plus  facilement  arrêté  que  ne  l’avait  été  celui 
du  Piémont.  •• 

Indépendamment  de  l’antipathie  naturelle  entre  les  habi- 
tants de  la  Savoie  et  ceux  du  Piémont,  la  bourgeoisie  du  pre.- 
mierdeces  deux  pays,  prétendait  avoir  à se  plaindre  dü  régi- 
ment de  cA^alerie  d’y^ost.  Ce  riment  fut  rappelé  , et  » 
lors  le  tum^e  cessa.  Mais  plus  tard,  un  grand  nombre 
de  Savoisic4n  cxutés  par  l’exemple  de  la  France  , ten- 
tèrent encore  d’introduire  dans  leur  patrie  de  grandes  inno- 
vations politiques. 

11  y eut  aussi,  au  mois  d’août  1791 , un. commencement 
d’insurrection  daqs  Tonon,  capitale  du  Chablais.  Les  au- 
teurs et  chefs  furent  arrêtés  et  condamnés  à mort.  Quel- 
ques-uns parvinrent  à se  soustraire  par  la  fuite.;  et,  retirés 
dans  le  Dauphiné,  ils  travaillèrent  à fomenter  , par  . des 
écrits  Séditieux,  le  mauvais  esprit  de  plusieurs,  de  , leurs 
concitoyens,  à répandre  les  opinions  et  les  maximes  les  plus 
contraires  à l’ordre  deppis  long-temps  établi  en  Piémont, 
en  Savoie,  etc.  ■>•**■'  ,5i.. 

La  cour  dé  Turin , comme  placée  plits  près  du  foyer  prin- 
cipal des  révolutions  qtte  les  autres  gouvernements  d-’ilalie, 
et  exposée  la  première  è L’invasion,  se  pénétrait  toujours 
davanfage  de  ^a  nécessité  dé  foEmer  entre  tous  les  Etats  de 
la  péninsulé,  une  ligue  pour  la  coi\servation  des  droits  de 
chacun,  en  cas  d’attaque  partielle.  On  s’était  assuré,  è* 
l’avance,  par  des  négociatioiis  cachées , des  dispositions  du 
roi  de  Naples , et  de  celles  même  du  roi  d’Espagne , à cause 
du  duché  de  Parme.  Le  pape  entnit  également  dans  ce 
projet  d'alliance  défensive.  .La  proposition  confidentielle 
d’en  faire  partie , fut,  à deux  reprises, adressée raux  chefs.de 
la  république  de  Venise^ qui  donnèrent  une  réponse  évasive. 
On  a prétendu , toutefois,  que  le  sénat  avait  fini  par  envoyer 
très-secrètement  au  rorde  Sardaigne  des  secours  pécuniaires 
assez  considérables.  > • 

■ Par  la  mort  de  l’empereur  Léopold , arrivée  le  mars 
1792 , et  par  l’assassinat  de.  Gustave  111 roi  de  Suède  , qui 
eut  lieu  le  i5  du  même  mois,  et  amena,  le  29,  la.fin  de  ce 
ra'onarque,  la  coalition  contre  la  Fr^ice,  dont  la  Russie 
semblait  vouloir  être  l’âme,  perdait  deux  de  ses  chefs  et  res- 
tait sans  activité.  ' 

, -Louis  XVI  avait  été  entraîné  à vënir , le  ao  avril  *79?», 
au  sein  dn  l’assemblée  législative , proposer  lui-même  de 
déclarer  la  guerre  au  nouvel  empereur,  François  II , |oi  de 
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Hongrie  et  de  Bohême  ; et  le  décret  ayant  été  rendu  à l’una-^ 
nimité  par  cette  assemblée , la  campagne  s’ouvrit  aussitôt. 
Ce  ne  fut  que  loi^que  le  roi  de  Prusse  eut  connaissance  des 
attentats  commis  à Paris,  le  lo  août,  qu’il  se  mit  en  mar- 
che, à son  tour,  pour  entrer  en  France.  L’électeur  de  Saxe 
a se  joignit  à ces  deux  souveaains,  ainsi  qu’il  l’agit  promis. 
Quoique  le  roi  de  Sardaigne  ne  s’expliquât  [m  encore  ou- 
vertement sur  son  projet  de  se  mêler,  lui  ausHj|  très-active- 
ment, de  la  lutte  qui  se  préparait , les  Français  révolution- 
naires n’en  doutaient  nullement,  et  ils  cherchaient  â 
occuper  ce  monarque  dans  son  propre  pays,  de  manière 
qu’il  ne  pût  agir  à main  armée  en  favpur  de  l’Autriche. 
Cette  puissance,  de  son  côté,  ne  le  pressait  que  fort  peu  de 
SC ‘décider,  animée  en  cela ‘par  des  motifs  de  politique 
particulière. 

Le  baron  deChoiseul,  ambassadenr  de  France  à Turin, 
depuis  vingt-six  ans , fut  rappelé.  Le  nouveau  ministère 
français  lui  destinait  pour  successeur  M.  de  Semonville , 
ancien  conseiller  au  parlement  de  Paris,  et  alors  ministre 
plénipotentiaire  à Gênes.  Virtor-Arnédée  avait  dans  celle 
ville  un  chargé  d’afilàires  qui  accuShit  I9  nouvel  envoyé  de 
France  d’être  fort  disposé  à répandre  dans  le  Piémont  et 
la  Savoie  les  principes  de  la  révolution,  et  p^utrêtre*même 
à les  y mettre  en  pratique.  Il  en.donna  officiellement  avisj 
•elle  19  d’avril,  le  gouverneur  d’Alexandrie  , le  chevalier 
de  Solar,  reçut  ordre  d’empêcher  que  M.  de  Semonville 
ne  pénétrât  plus  avant  dans  les  Etats  du  roi  de  Sardaigne.. 

Quoique  cette  inlCrdiction  fut  faite  en  termel  polis, 
l’assemblée  nationale  se  regarda  comme  autorisée.à  voir  dé- 
* sormais  dans  cë  prince,  jadis  l’ami  de  la  France,  un  ennemi 
de  plus  ; mais  on  se  contenta , pourrie  moment , à Paris , de 
nommer  un  nouveau  négociateur,  chargé>des  propositions 
les  plus  avantageuses  pour  le  souverain  du  Piémont  et  de  la 
, Savoie.  11  est  probable  que  Victor- Amédée,  mécontent 
depuis  long  temps,  et  craignant  alors  une  embûchq  de  plus, 
se  trouvait  déjà  assez  avancé  dans  ses  engagements  avec  l’Au- 
triche, et  que  se  fut  pour  cette  raison >qu’il  refusa  encore 
de  recevoir  le  remplaçant  de  l’ambassadeur  Semonville. 
Bientôt  il  ne  dissimula  plus  l’intention  d’armer  ostensible- 
ment, ne  fût  - ce  que  pour  repousser,  au  besoin,  la 
guerre  par  la  guerre,  et  il  ordonna  que  des  provisions  dç 
vivres  (lissent  transportées  en  Savoie,  sans  réfléchir  suffi- 
samment que  depuis  la  démolition  du  fort  de  Montméliaa, 
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«e  pays  n’était  plus  susceptible  de  défense.  De  plus , le  roi  fit 
là  faute  de  confier  le  commandement  d’un  corps  de  dix  mille 
hommes  au  vieux  comte  de  Lazari  et  }u  marquis  de  Cordon, 
tous  deux  Savoisiens  , et  divisés  par  une  ancienne  inimitié 
de  famille,  éprouvant,  en  outre,  l’un  pour  l’autre,  une 
antipathie  invincible.  Ils  ne  purent  s’accorder  sur  le  plan 
d’opérations  qui  devait , en  cas  diattaquc,  leur  êtCe  com- 
mun , ni  adopter  celui  que  leur  soumettait  le  chevalier 
Pérron  , gouverneur  de  la  Savoie.  ^4-  . 

Les  premiers  succès  de  l’armée  austro  - pnfssienne  en 
France,  sous  le  commandement  llu  duc  de  Brunswick, 
pouvaient  déterminer  le  roi  de  Sardaigne  à ne  plus  se  ren- 
fermer dans  des  plans  de  défense  ; mais  bientôt  arriva  le 
terme  désavantagés  qu’avaient  obtenus  d’abord  les  armées 
opposées  aux  républicains  français. 

Dès  le  26  avril  179a,  Dumourier,  ministre  des  affaires 
étrangères,  s’était  plaint  très-vivement  au'sein  de  l’assemblée 
législative  , de  l’affront  que  la  France  avait  reçu  à Alexan- 
drie, en  la  personne  de  M.de  Semonville,  et  avait  conclu  à ce 
que  la  guerre  fût  déclarée  , sans  délai  , au  roi  d& Sardaigne. 

Au  mois  de  septembre,  le  même  Dumourier  parvint,  com- 
me général , à repousser  les  Prussiens,  bien  secondé  dans  ses 
efforts , par  une  saison  loul«à-fait  contraire  aux  troupes 
étrangères  qui  étaient  entrées  en*Champagne  , et  qui , lors- 
qu’elles ne  manquaient  pas  tout— à- fait  de  vivres v n’en 
' pouvaient  trouver  que  de  très- mauvaise  qualité. 

-.k  Lc  ao  de  ce  mois,  Kellermann  remporta  , à Valmi,  une 
victoire  qui  força  le  roi  de  Prusse  d’ordonner  la  retraité  de 
son  armée.  Si  la  cour  de  Turin  s’était  décidée  alors  à atta- 
quer, avec  toutes  ses  forces  réunies  , le  Dauphiné  et  le 
Lyonnais,  du  côté  de -la  Savoie,  ou^bien  la  Provence  du 
côté  de  Nice,  elle  aurait  assez  probablement  réussi , et 
d’autant  plus  que  les  troupes  de  la  France  étalent  adors 
principalement  dirigées  contre  cette  grande  armée  combi- 
née, qui  avait  commencé  par  être  jugée  assé^  redoutable 
en  Champagne , mais  qui  cessa  tout-à-£ait  de  le  paraître , 
au  moment  où  elle  fut  amenée  à se  retirer.  Victois- 
Amédée  n’en  persista  pas  moins  dans  le  sistème  de  so 
tenir  sur  la  défensive , espérant  toujours  que  les  Français 
n’oseraient  l’attaquer,  ni  du  côté  de  Nice,  ni  du  côté  de  la 
Savoie.  On  savait  bien  Cependant  que  des  troupes  républi- 
caines, commandées  par  le  général  Montesquiou  , se  ras- 
semblaient' près  des  confins  de  ce  dernier  pays , dans  deux 
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caihps , l’un  placé  à Cessieu , sur  la  (grande  route  de  Lyon, 
en  Italie , et  l’autre  sous  le  fort  de  Barraux , entre  Grenoble 
et  Chambéri.  On  avÿit  connaissance  aussi  des  apprêts  qui 
se  fesaient  en  Provence,  sous  les  ordres  du  général  Aiù- 
selme.  Du  rest^,  les  trois  commandants  qui  ne  s'éloignaient 
guère  plus  de  Chambéri,  que  le  roi  ne  quittait, Turin , 
s’obstinaient  à ne  pas  croire  que  celte  armée  voisiné  son* 
geât  à aucun  envahissement  prochain.  Ils  se  fondaient , entre 
autres  raisons , sur  ce  que  , pendant  plus  de  deux  mors , ces 
troupes  n’a'vaient  fait  aucun  mouvement.  A la  fin  , sur*  la 
nouvelle  que  le  généraf  Montesquiou  réunissait  les  troupes 
de  ses  deux  camps  , dans  la  vallée  de  Grésivaudair , et  que , 
violant  le  territoire  de  la  Savoie,  sans  déclaration  de  guerre 
connue,  sans  formalité  ni  plainte  préalable,  il  marchait 
sur  Montmélian  et  sur  Chambéri,  on  sentit. que  les  forces 
qu’on  pouvait  lui  opposer  étaient  très-inférieures  ; on  con- 
sidéra que  d’ailleiirs  elles  avaient  été  disséminées  pour 
tenir  en  respect  ceux  des  Savoisiens  qu’on  soupçonnait 
'prêts  à s’insurger;  en  conséquence,  l’ordre  de  retraite  fut 
donné.  Cependant  le  corps  de  Piémontais  qui  se  tenait 
devant  Montmélian,  était  en  état  de  faire  front  aux  assail- 
lants , et  de  laisser  aux  troupes  cantonnées  dans  le  reste  de 
la  Savoie,  le  temps  de  venir  rejoindre  ce  corps.  La  plus 
grande  partie  de  Tarméc  fugitive  se  dirigea  par  la  Tarentaise 
ou  par  les  Bauges,  étroits  et  incommodes  défilés  d’où  l'on 
peut  gagner  les  routes  de  Plumet  et  du  Faucigni.  On  ne 
devait  compter  pour  rien  des  forts  qui  avaient  autrefois 
soutenu  de  longs  sièges,  mais  qui  étaient  démolis  depuis 
long-temps,  £niin , on  abandonna  l’artillerie  et  la  presque 
totalité  des  vivres  et  munitions  que  l’on  avait , non  sans 
beaucoup  de  peine  et  de  frais,  transportés  du  Piémont. 
Très-peu  de  corps  isolés  purent  gagner  la  route  de  Maurienne, 
à cause  de  la  maladresse  que  l’on  avait  eue  de  couper  le 

Ebnt  de  Montmélian.  Le  général  Moniesqtiou  passa  les 
'oùtières  , tb  aa  septembre  lyga,  jour  d’où  l’on  ut  dater, 
ù Paris,  le  nouveau  calendrier  français.  Dès. qu’il  eut  mis  le 
pied  en  Savoir,  il  y répandit  celte  proclamation  remar- 
quable par  sa  concision  : ylu  nom  de  la-  nation  française  ; 
guerre  aux  despofes  , et  liberté  aux  peuples.’  . ' 

Il  fit  son  entrée  le  a4-  septembre  , dans  Chambéri , -sans 
même  renconlrer  l’ennemi  qu’il  croyait  avoic  à ciuubattre. 

Le  aS,  il  écrivit  de  cette  ville , à la  Convention  nationale, 
une -lettre  où  il  disait  que  quinze  mille  hommes  effectiEs 
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avâient^  disparu  à l’approche  de  douze  bataillons  français 
seulement  ; qu’il  avait  déjà  entendu  parier  en  Savoie  de  pro- 
position de  réunion  à la  France,  itiais  qu’il  attendrait  qu’on 
lui  fît  connaître  le  vœu  de  son  gouvernement,  étant  à portée 
d’influer,  comme  général,  sur  le  parti  qu’il  faudrait  prèadrè 
en  cette  occurrence. 

Avant  de  s’avancer  personnellement,  il  avait,  suivant 
ce  qui  étailtconvenuavec  le  conseil  exécutif  de  France  , or- 
donné au  génë)»l  Anselme  d’entreprendre  la  conquête  du 
comté  de  Nice.  C]flui-ci  commandait  en  Provence  une  di- 
vision de  l’annéé  française,  destinée  à porter  la  guerre  en 
Italie.  Ayant  appris  que  les  "troupes  qu’avait  de  ce  côté  le 
roi  de  Sardaigne,  quoique  très-supérieures  en  nombre  et 
bien  approvisionnées,  se  disposaient  à se  retirer  vers  Sos- 
pello,  sur  la  rôiite  de  Coni,  Anselme  ne  perdit  nas  de  temps 
pour  obéir  à son  mandat.  Il  avait  reçu. de  Toulon  quelques 
munitions,  dont  il  avait  grand  besoin.  Se  trouvant  de  plus 
secondé  par  l’escadre  de  dix  vaisseaux  que  commandait  l’ami. 
ralTruguet,  il  marcha  sur  le  Var,  tout  prêté  attaquer  Nice. 
Cette  ville  était  ouverte  , et  le  château  qui  la  dominait  avait 
été  démoli  au  commencement  du.siècle,  en  même  temps 
aue  celui  de  Mon’tmélian.  Cependant  il  ne  semblait  pas 
difficile  aux  troupes  piémontaises  de  s’opposer  à l’invasion 
des  Français,  puisqu  ils  devaient  passer  à gué* le  Var,  qui 
séparé  la  Provence  du  comté  de  Nice.  On  s’occupa , mais 
trop  tard,  à Turin  ,*des  moyens  de  défendre  cette'provlnce. 
Ytetor- Amédée,  touques  ipc^  à.afolr  une  confiance  pres- 
quë  élidusive  dinstiaak  t^ui  avai&it  porté  les  armes  en  Prusse  j 
sous  Frédéric  H , envoya  sur  les  lieux  le  cbmte  Pinto , fils 
du  général-commandant  du  corps  du  génie.  Cet  officier, 
après  avoir  servi  beaucoup  (Thnnéés  à la  suite  même  du 
monarque  guerrier  pour  lequel  le  roi  de  Sardaigne  avait  tant 
d’estime,  était' resté’depnis  dix  ans  à Turin , sa  patrie.  Il  avait 
été  nommé,  en  1791,  colonel  et  chef  de  la  légion  dite 
des  Campements.  Les  plans  projiosés  par  Pinto  ne  furent  pas 
tels  que  la  circonstance  les  exigeait,  au  bien  on  ne  les 
exécuta  pas  à temps.  Il  se’trouvait  alorsà  Nice,  mais  il  était 
obligé  de  s’y  .concerter  avec  le  général  Curten  , gouverneur 
de  la  ville.  Celui-ci  était  un  octogénaire,  natif  du  Valais , 
homme  irrésolu  et  affaibli  par  l’âge.  Au  surplus , les  ordres 
•qui  arrivaient  de  Turin  variaient  d’un  jour  à l’autre.  Là , 
comme  dans  le  comté  de  Nice,  on  u’iSvait  que  des  notions 
très-impàrfaites  sur  le»  forces  qu’ Anselme  avait  rassemblées 
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bt  la  droite  du  Var,  et  on  les  estimait  bien-  plu*  considé-^-  ' 
râbles  qu’elles  ne  l’étaient  en  réalité.  Son  infanterie  n’était 
que  de  sept  à huit  mille  hummes , la  plupart  gardes  na-% 
tionaux  ou  volontaires  ; sa  cavalerie  consistait  seulement  en  • 
deux  escadrons  de  dragons  ; son  état 'major  était  incomplet  ;• 
il  n’avait  point  le  matériel  de  guerre , indispensablement 
nécessaire  pour  une  telle  entreprbe.  De  plus,  les  vivres 
manquaient  à oetle  armée.  . ■ . ♦ , 

Celle  du  roi , aux  ordres  du  général  Thaon  de  Saint-AndréiV 
était  forte  de  huit  mille  hommes  de  troupes  réglées,  parmi 
lesquelles  se  trouvaient  quatre  régiments  suisses,  et  de  douze 
raille  hommes  environ  de  milices  du  pays.  Nice,  Montai*- 
ban  , les  côtes,  la  rive  gauche  du  Var,  étaient  garnies  de  • 
deux  cent  quatorze  bouches  à feu  ; enfin  les  Piémontais 
avaient  partout  en  abondance  des  subsistances  eX  des  muni-^ 
tions  de  guerre.  Ce  fut,  malgré  la  disproportion  des.  forces 
des  Français  , et  malgré  le  concours  des  noinbreux' obstacles 
rjui  devaient  arrêter  la  marche  de  ceux-ci,  que  Curten, 
Pinto , et  les  autres  officiers  supérieurs  attachés  au  service 
de  Victor-Amédéc,  se  décidèrent  à se  retirer  sur  les  hauteurs 
du  .col  qui  sépare  le  comté  de  Nice  du  Piémont,  laissant 
dans  la  ville  menacée  des  magasins  considérables,,  ^it  de 
guerre,  soit  dè  bouche,  et  une  belle  artillerie.  Anselme 
entra  donc  dans  Nice  le  aS^ptembre  1792.  Loin  qu’il  eût, 
à triompher  d’aucune  oppMition  , les  magistrats  étaient 
allés  au-devant  de  lui,  apportant  les  clefs  de  leur  ville.  La 

Eopulation  était  de  vingt  mille  âmes  ; et  on  y comptait 
eauconp  d’émigrés  qui,  après  avoir,  vainement  pressé  le», 
habitants  de  tenter  du  moins  quelque  effort  pour  empêcher 
l’entrée  des  républicains  français,  .n’eurent  plus  d’autre 
parti  à prendre  que  de  suivref'les,  troupes  piémontaises  dans 
leur  retraite.  - , • 

Le  château  de  Montalban  , placé  à l’est  clc  Nice  ^ et  à 
moitié  chemin  entre  cette  ville  et  Villefranche,  étant  hors 
d'état  de  résister  à l’artillerie,  venait  aussi  d'être  abandonné  t 
précipitamment.  C’était  ce  château  fort,  qui,  eu 
avait,  ainsi  que  la  forteresse  de  Villefranche,  soutenu  un 
siège  et  fait  perdre  six  mille  hommes  à l’armée  du  roi  de 
France.  Il  ne  restait  plus  que  cette  dernière  ville  à réduire^ 
pour  assurer  la  conquête  de  Nice.  » 

Le  port  de  Villefranche  était  assez  bioh  fortifié  du,côl^ 
de  la  mer  , mais  difficile  à défendre’  du  côté  de  terre , èt  di» 
reste  vastq  et  commode.  La  ville  était  plus  qse  suffisamment 
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approvisionné.  Elle  avait  pour  souvernear  le  chevalier  de 
Fontenex , Savoisien  , homme  d’esprit  et  habile  mathéma- 
ticien ; il  avait  même  été  bon  marin  , mais« quoiqu’il  fût 
encore  dans  la  vigueur  de  l’âge  , il  ne  montra  guère  plus  de 
résolution  qlie  le  vieux  Curten.  Avant  même  mi’Anselme 
l^devenu  maître  de  Nice,  Fontenex  avait  souuert  que  le 
de  Villefranche,  qu’il  était  chargé  spécialement  de 
(Prendre,  fût  occupé  par  un  petit  nombre  de  Français  , en- 
voyés là  comme  observateurs.  Cétte  espèce  de  surprise  con- 
tribua beaucoup  au  succès  des  vue^  d’Anselme  ; car  les 
hommes  les  plus  méprisables  pannl  les  habitants  qui  se 
trouvaient  de  service  au  port,  ayant  commenté  à piller 
dans  1 intérieur  de  Villefranche,  les  citoyens  honnêtes  se 
virent  obligés  d’appeler  eux^mêmés  le  général  des  républi- 
cains pour  qu’il  vînt  les  prolégeri  i'<r.  .t- 

C’était  dès  le  ag  septembre  qu’Anselme  s’étàlt  porté  sué 
le  fort  <fc  Villefranche.  Ses  agents  l’ayant  informé  que  l’en- 
nemi.se'  préparait  à évacuer  la  place  , il  prit  les  devants , et 
suivi  d’un  détachement  de  dragons,  arriva  , le  3oéMdans  le 
moment  où  la  garnison  allait  sortir.  11  menaça  d’^R  esca- 
lade , et  intimida  le  commandant , de  telle  sorte  que  celui- 
ci  se  rendit  à discrétion  avec  trois  cents  hommes  et  dix-neuf 
ofQciers.  On  trouva  plus  de  cent  canons,  mortiers  ou  obù- 
siers , une  quantité  énorme  de  miunitions  de  guerre  , cinq 
mille  fusils,  un  million  de  cartouches,  et  beaucoup  d'effets 
militaires.  On  saisit , dans  le  port , une  frégate  et  une 
corvettJ^  armées  de  faura  emoMy'et  on  s’empara  de  l’arSé- 
nal  de  la  iirarine  qui  étaU  bien  * •*' 

~ Ap>^  bwiprise  de'  Niée,  et  des  forts  qui  la  éOüvrâicAt , 
prise  qui  junéna  la  disgrâce  du  Commandant  de  la  division 
dite  de  Na»  ( Pinto.)  ÿ en  même  temps  que  la  disgrâce  du 
chevalier  de  l.azari,  commandant  en  chef  dé  la  division  de 
la  Savoie , les  Piémoiîtais  tentèrent  plusieurs  fois,  mais  en 
vain , de  repousser  lés  Français  de  l’autre  côté  du  Var. 
Poursuivis  par  le  général  Anselnée  ,♦  ils  se  retranchèrent 
dans  la  position  de' Saorgro , château  fort  qui  sert  commé 
de  redoute  avancée  au  col  de  Tende.  Par-là , ils  fermaient 
à l’ennemi  l’entrée  de  leur  pays  , réputé  la  clef  de  Tltalie. 
Le  comte  de  Saint— André  acconrut  pour  réunir  et  réor- 
ganiser les  troupes piémon taises  fugitives/  Ayant  une  grande 
connaissance  du  pays  , il  ranima  autant  qu’il  put  le  courage 
de  ses  compatriotes , et  leur  inspira,  ou  orul  leur  avoir 
inspiré , pour  toujours , son  ardeur  guerrière.  t-  *• 
III.  ^ ' 
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Ce  fut  sans  succès  qu’Anselme  attaqua  l’ennemi  à Saor- 
gio  : il  lui  fallut  se  contenter  d’occuper  momentanément 
Sospello  , suapris  le  i8  novembre  , mais  promptement 
reconquis , pour  très-peu  de  temps  à la  venté.'  Le  géné- 
ral fiançais  voulut  se  justifier,  en  alléguant  le  dénue- 
ment de  sa  troupe  , et  surtout  les  neiges  qui  le  mettaia|^ 
dans  l’impossibilité  de  suivre  sur  cette  pente  des  AlpesflB 
trace  de -l’ennemi , à plus  forte  raison  de  tenir  la  campagd?'. 
J.es  Français  prirent  donc  leur  quartier  d’hiver , attendant 
un  renfort  de  six  mille  hommes  demandés  en  Provence. 

Les  corps  administratifs  organisés  provisoirement  à Nice, 
avaient  fait,  le  21  octobre,  une  adresse  au  nom  de  la  ville 
et  du  ci-devant  comté  , ou  ils  sollicitaient  leur  réunion  à la 
république  française.  Celle  adresse  ayant  été  présentée , le 
4 novembre , à la  convention  de  France , par  deux  députés 
extraordinaires  de  cçs  autorités  provisoire^  MM.  Veillon  et 
Blanqui , elle  déclara  ne  pouvoir  délibérer  sur  la  demandé 
en  question  , qu’après  avoir  eu  connaissance  du  vœu  exprès 
que  lemuple  aurait  émis  dans  des  assemblées  primaires. 

Le  iSwavembre,  elle  décréta  que  trois  commissaires,  choisis 
dans  son  sein , se  transporteraient  à l’armée  du  Var,  dans  le 
pays  de, Nice  et  lieux  circonvoisins , pour  prendre  des  ren- 
sei^ements  sur  des  désordres  que  lui  dénonçaient  les  dé- 

I lûtes  extraordinaires  de  la  ville  de  Nice,  et  pour  chercher 
es  moyens  d’y  remédier. 

L’arrivée  prochaine  de  ces  commissaires  rendait  inutile 
la -présence  du  général  Anselme  à Nice.'  Le  séjotA  de  ses 
soldats  dans  la  province  était  même  dangereux  pour  lui. 
La  nécessité  d'agir  vivement  lui  lit  tenter  de  s’etnp^rer 
d’Oneille,  comme  appartenant  au  Piémont.  Il  se  concerta 
pour  l’expéditjon , avec  l’amiral  Truguet , qui  avait  secondé 
par  mer  l'occupation  du  bas-comté  de  Nice  , et  qui  se  pré- 
senta devant  la  place,  y-  déployant  des  forces  imposantes. 
Un  officier  fut  envoyé  aux  magistrats  d’üneille  ; il  devait 
les  presser  de  se  réunir  aux  Français,  et  d’éviter  les  horreurs 
de  la  guerre.  Les  habitants  firent  d’abord  des  signaux, 
comme  pour  attirer  h:  parlementaire;  mais  à peine  le  canot 
qui  le  portait  touchait-il  au  rivage,. qu’une  décharge  de 
coups  Je  fusils,  tirés  à bout  portant,  blessa  cet  officier, 
ainsi  que  plusieurs  matelots  , et  tua  sept  personnes.  Dans 
l’ardeur  de  la  vengeance  , on  foudroya  fa  ville  à coups  de 
canon.  Elle  fut  obligée  de  se  rendre , le  lendemaia,24  no- 
vembre ; et  dès  le  mémejour , comme  elle  n’offrait  que  peu 
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de  ressources , étant  environnée  de  tous  cdtés-par  l’Etat  de 
Gènes,  on  l’abandonna,  après  l’avoir j>illée^  încendiéei 

A cette  époque,  l’armée  française  en  Savoie  pouvait  être 
de  quinze  mille  hommes.  Celle  d’Italie,  cantonnée  dans  le 
pays  de  Nice,  était  un  peu  plus  forte,  mais  on  l’avait  afr 
faiblie,  en  envoyant  une  division  du  côté  des  Pyrénées,  et 
en  embarquant  nuit  mille  hommes  destinés  à conquérir  la 
Sardaigne  , dans  une  saison  de  l’année  où  la  navigation  est. 
excessivement  périlleuse.  Cette  expédition  avait  été  telle- 
ment mal  concertée,  que  son  issue  fut  aussi  funeste  qu’on 
l’avait  généralement  prévu... 

Kellermann  commandait  l’armée  de  Savoie,  et  Anselme 
continuait  ù être  chef  de  celle  d’Italie.  Ces  deux  généraux 
avaient  ht  combattre,  non-seulement  les  troupes  du  roi  de 
Sardaigne,  mais  encore  une  armée  autrichienne  qui  tra- 
versait les  Apennins,  l’empereur  étant  enfin  disposé  à faire 
passer  de  puissants  renforts  en  Piémont.  j iy':'. 

Le  20  novembre,  les  commissaires  de  la  convention,' 
Isnard , Aubry  et  Despinassy;  écrivent  que  le  général  An- 
selme étant  allé  secourir  son  avant-^arde xhassée  du  poste 
important  de  Sospello,  l’a  repris  sans  avoir  essuyé  aucune 
perte  d’hommes , et  qu’ils  se  décident,  n’ayant  plus  rien 
qui  les  retienne  à Nice,  à repartir  pour  Paris.  Du  reste  , 
ils  décrivaient  la  détresse  des  troupes  françaises,  manquant 
d’habits , de  culottes  et  de  souliers,  mais  n’en  marchant  pas 
moins  gaiement  à l’ennemi.  . ‘wv.iiti  jîfc’i  f i 

Le  jour -même  de'L’invaslM  ' de  la  Savoie , le  médccià 
Doppet,  et  d’autres  ardents  révolutionnaires,  s’étaient  em- 
pressés d’établir  à Qiambérî et  bientôt  après,  dans-toutes 
les  villes  et  tous  les 'bourgs,  du  pays,  des  clubs,  ^ dont 
les  émissaires  se  répandirent  dans  les  campagnes  pour  se 
faire  nommer  députés  à l’assemblée  ou  convention  natio- 
nale allobroge  , dont  l'a  formation  était  déjà  convenue.  , 

C’était  le  21  octobre  que  les  mandataires  de  chaque  com- 
mune s’étaient  réunis  dans  la  ville  principale  de  la  Savoie  ; 
ils  organisèrentune  commission  provisoire  d’administration, 
décrétèrent  toutes  les  .suppressious  et  spoliations  usitées  dans 
la  France  révolutionnaire;  enfin  ils  votèrent, comme  on  pou- 
vait bien  s’y  attendre  , la  réunion  à la  république  française , 
et  se  séparèrent,  le  29  octobre,  après  une  quatorzième  séance^ 
deleurassemblée  nationale.  Dans  cette  séance,  on  avait  chargé 
quatre  citoyens  ( Doppet,  Fabre,  Dessaix  et  Villar  ) de  se 
rendre  auprès  de  la  convention  de  France,  en  qualité  d’in- 
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terprètes  de  U volonté  du  peuple  savoisien  , en  cette  cir- 
constance. ^ 

Le  30  novembre,  ht  convention  ordonna  l’impression  en 
français,  en  espag;nol  et  en  allemand,  d’une  adresse  de  la 
société  des  Amis  de  la  liberté  et  de  l’égalité,,  qui  tenait  ses 
séances  b Chambéri.  Cette  adresse  était  pleine  d'in}ures 
contre  le  roi  de  Sardaigne;  elle  fut  d’abord  envoyée  à l’ar- 
* mée  française,  puis  répandue  dans  les  pays'étrangerst 

Le  les  conventionnels  de  Paris,  sur  le  rapport  du  dé-  • 
puté  Grégoire , s’empressèrent  d’adopter  la  demande  qui 
leur  était  faite.  Les  députés  savoisiens  ci  - dessus  nom- 
més étaient  présents  à la  séance,  lorsque  leur  pays  fut  déclaré 
le  quatre-vingt-quatrième  département  de  la  république  fran- 
çaise , sous  le  nom  de  département  du  Monl-Blaac.  £ux- 
mémes  prononcèrent , è cette  occasion , des  discours  dignes 
de  l’assemblée  qui  gouvernait  alors  la  France. 

Pour  procéder  à l’organisation  du  nouveau  département, 
ob  désigna  quatre  commissaires , pris  dans  le  sein  de  la 
convention  nationale  ( Hérault  de  Sécbelles , Grégoire  , 
Simard  et  Jagot  ).  ht  séance  finit  par  un  compliment  de 
Grégoire  è ses  collègues  , qui  ( leur  disait-il  ) venait  de 
décréter  comme  la  nature;  et  il  ajouta  que  le^aeul  trône  qui 
resterait  désarmai»  dans  V univers,  tercûi  le  trône  de  la  liberté  , 
etsüs  sur  le  Mont-Blanc  , et  dominant  la  France , la  Savoie , 
la  Suisse  et  V Italie. 

Le  I S décembre,  les  commissaires  de  la  convention  lui 
écrivirent  que  la  réunion  des  Allobroges  et  des  Français  était  ’ 
consommée  ; que  toutes  les  administrations , les  sans-culottes, 
le  sénat,  et  jusqu’à  l’évéque  (1)  et  son  clergé,  étaient  venus 
exprimer  leur  joie  d’étre  Français;  que  les  hommes  du  Mont- 
Blanc  entendaient  aussi  être  Français , libres , et  sans  roi. 

Le  34 1 13  convention  décréta  que  les  troupes  de  la  répu- 
blique pourraient  prendre  leur  quartier  d’hiver  dans  lé 
comté  de  Nice  et  dans  la  ci-devant  Savoie.  C’était  l’effet 
d’une  mesure  générale,  en  vertu  de  laquelle  toutes  les  armées 
républicaines  devaient  terminer  la  campagne. 

Le  a5 , les  assemblées  primaires  de  Nice  et  de  la  partie  de 


(1)  C’était  un  mensonge  grossier:  la  presque  totalité  du  sénat  était 
* passée  en  Piémont  ; et  l’évèquc , infirme  et  septuagénaire,  étant  gardé  à 
vue  dans  son  paUis,  j gémissait  des  excès  qu*il  ne  pouvait  empêcher. 
Il  ne  donna  jamais  aucune  apparence  d^adhésion  aux  mesures  violcmmcut 
décrétées.  ' , * 
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ce  pays  qui  avait  cessé  de  garder  fidélité  au  roi  de  Sardaigne, 
curent  lieu  y et  elles  exprimèrent  le  vœu  de  faire  désormais 
partie  intégrante  de  la  république  française. 

Le  27  décembre , les  commissaires  de  l’armée  du  Var  se 
plaignirent,  par  écrit,  de  la  faiblesse  Ju  général  Anselme, 
et  annoncèrent  la  décision  qu’ils  avaient  prise  de  le  suspen- 
idre  de  ses  fonctions,  et  de  l’envoyer  à Paris  près  du  ministre 
de  la  guerre.  Le  général  Brunet  était  nommé  provisoirement 
pour  remplacer  Anselme.  * 

Le  II  janvier  I7q3,  des  députés  du  peuple  et  de  li  ville 
et  du  ci-devant  comté  de  Nice , vinrent  faire  part  à la  con- 
vention du  vote  émis  à l’unanimité,  dans  les  assemblées 
primaires,  pour  la  réunion.  Vergniaux,  président,  leur 
donna  le  baiser  fraternel,  et  ils  eur^t  les  nonneurs  de  la 
séance.  • 

Le  3i<duméme  mois,  la  convention  déclara  qu’elle  ac- 
ceptait le  vœu  librement  émis  par  le  peuple  souverain  du 
ci-devant  comté  de  Nice.  Ce  fut  le  conventionnel  La  Source, 
commissaire  auprès  de  l’armée  du  midi , sur  les  frontières 
de  l’Italie , qui  contribua  le  plus  ^ faire  réunir  le  comté  de 
Nice  à la  France , lui  qui , quelque  temps  auparavant , s’était 
fortement  prononcé  contre  le  système  des  conquêtes. 

Le  4 février,  il  fut  décrété  que  le  pays“de  Nice  formerait 
provisoirement  un  quatre-vingt-cinquième  département, 
sous  la  dénomination  des  Alpes-Maritimes;  et  le  i4,  que  le 
général  Anselme  resterait  en  état  d’arrestation.  Il  était  ac- 
cusé , mais  sans  preuves  suffisantes , d’être  le  principal  au- 
teur des  prévarications  et  des  excès  commis  dans  la  ville  de 
Nice.  ^ 

Ce  même  jour  k4  était  celui  où  la  réunion  de  la  princi- 
pauté de  Monaco  à la  France  était  annoncée  à Paris.  Biron 
prit  alors  le  commandement  de  l’armée  d’Anselme.  Celui-ci 
publia,  en  mars  , un  mémoire  justificatif  de  lâ  conduite  qu’il 
avait  tenue  à Nice.  • , 

L’attaque  contre  l’îlc  de  Sardaigne,  dont  il  a été  question 
plus  haut,  avait  dû,  dans  l’automne  précédent  ( 1792), 
co'incider  avec  l’invasion  de  la  Savoie  et  de  Nice.  Diverses 
circonstances  forcèrent  la  France  de  différer  cette  attaque, 
^ne  tempête  dispersa  les  vaisseaux  de  l’amiral  Truguet , et 
l’on  convint  que,  plus  tard,  on  tenterait  de  nouveau  l’exfié- 
dition.  % 

La  première  division  de  l’êscadre  francise  que  comman- 
dait le  même  amiral  Truguet,  parut  le  28  décembre  à l’en- 
trée du  golfe  de  Cagliari  ; elle'  occupa , le  8 janvier  1 798,  l’île 
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Saint-Pierre  ou  Carleforlj  et  le  i4  la  presqu’île  voisine  de 
Saint-Antioche.  Le  aa  janvier,  elle  mouilla  dans  le  port  de 
Palma  ; les  parlementaires  français  furent  arrêtés  et  jetés 
dans  des  cacliols. 

Le  a3  janvier,  Truguet  reparut  à l’entrée  de  la  baie  deCa- 
qliari , avec  vingt-deux  bâtiments  de  guerre,  i}uarante-deux^^k 
Lâiimenis  de  transports,  et  six  mille  nommes  de  débarqued^H 
ment.  11  mit  ses  troupes  à terre  , â la  faveur  d’une  canon-*^^ 
nade  qui  dura  deux  jours.  Tæ  feu  des  vaisseaux  fit  peu  de 
mal  à*  ta  place  , et  les  assaillants  curent,  au  contraire , beau- 
coup à souffrir  du  feu  des  forts  et  des  retranchements.  Les 
attaques  se  renouvelèrent  dans  le  mois  de  février  “depuis  le 
i5  jusqu’au  26  , jour  où  les  Français,  repoussés  , se  rembar- 
quèrent en  désordre,  É^andonnant  un  de  leurs  vaisseaux, 
une  frégate  et  deux  tartanes,  qu’un  coup  de  vent  avait  jetés 
sur  la  côte,  et  laissant  sur  la  plage  tout  ce  qu’ils  avaient 
mis  à terre  depuis  leur  arrivée. 

Cependant  les  Français  continuèrent  de  garder  l’île  de 
Saint  Pierre  et  la  presqu’île  de  Saint-Antioche,  jusqu’au 
mois  de  mars  suivant,  l.e  20  de  ce  mois,  une  cscadèe  espa- 
gnole étant  survenue,  ils  furent  contraints  de  capituler.Celle 
de  leurs  frégates  qui  gardait  le  point  par  lequel  Saint-Antioche 
est  joint  à la  terré  de  Sardaigne  , fu»  prise. 

Victor-Ainédéc , justement  irrité  des  envahissements  faits 
sur  lui  par  la  nouvelle  république  française,  résolut  de  ne 
plus  rien  négliger  pour  seconder  la  coalition  formée  contre 
cette  république,  au  commencement  de  ce  même  mois  de 
mars,  par  l’AiVriche  , la  Prusse;  l’empire  d’Allemagne,  la 
Grande-Bretagne,  la  Hollande,  l’Espagne,  le^ortugal,  les 
Deux-Siciles  et  l’Etat  ecclésiastique.  . / 

Le  20  avril , un  traité  d’alliance  entre  le  monarque  sarde 
et  le  roi  d’Angleterre  fut  conrju  à Londres , lord  Orenville 
signant  pour  celui-ci , et  le  comte  Saint-Martin  de  Front, 
pour  sou  souverain.  Le  roi  (le  Sardaigne  s’engageait , moyen- 
nant un  'subside  annuel  de  200,000  livres  sterling,  à tenir 
sur  pied,  pendant  le  cours  de  la  guerre  , cinquante  mille 
hommes  ; .et  le  roi  George  III  promettait ,.  outre  un  subside 
considérable  pour  tout  le  temps  de  la  guerre,  d’envoyer  une 
escadre  dans  la  Méditerranée.  • 

On  ne  doutait  pas  que  les  autres  puissances  d’Italie  ne  se 
réunissait  bientôt,  dans  le  même  intérêt,  aux  cours  de  l’Eu- 
rope qui  prenaient  les  armes.  Cependant  les  républiques  de 
Gênes  et  de  Venise  avaient  déclaré  solennellement  qu’elles 
observeraient  une  religieuse  neutralité.  Le  prince,  maître di> 
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Piémont,  pouvait  seuh,  alors,  de  ce  3Tté,  cire  compté  par 
la  Franco  comme  une  puissapcc.  Sa  force  ne  consistait  pas 
uniquement  dans  le  bon  état  de  ses  troupes  que  , malgré  la 
perte  des  revenus  de  la  Savoie  et  du  comté  de  Nice , il 
maintenait  au  nombre  de  quarante  à cinquante  mille  hom- 
mes, toujours  disposés  à bien  se  battre  , même  quand  c’était 
avec  des  moyens  inégaux.  Victor  - Amédée  trouvait  son 
principal  appui  dans  la  barrière  des  Alpes,  qui  était  réputée 
inexpugnable  depuis  que  les  fortifications  de  Démont,  de 
Coni  , d’Ëxiles,  de  Fenestrelle  et  de  Suze  avaient  été  mises 
en  bon  état  par  dés  travaux  constants  et  très-dispendieux  , 
entrepris  pour  seconder  les  avantages  de  leur  position  na- 
turelle. Une  quantité  peu  considérable  d’hommes  semblait 
devoir  braver  des  armées  entières,  tandis  que  quelques  corps 
détachés,  piémontais  ou  autrichiens,  garderaient  les  pas- 
sages des  rhontagries  , entre  les  défilés  et  les  précipices. 
Ce  fut  cette  disposition  locale , et  la  conviction  que  si  les 
Français  essayaient  de  franchir  les  Alpes,  ils  rencontrer 
raient  des  obstacles  impossibles  à surmonter,  qui  déter- 
mina la  plupart  des  souverains  de  la  péninsule  à la  gCierre. 
Mais  Montesquieu , dans  ses  Lettres  ftcrsaiit/es , avait  très- 
bien  dit  du  roi  de  Sardaigne;  «seul,  il  n’eut  pu  fermer 
» le  passage  à la  France  ; et  dans  le  fait , ce  geôlier  des  lAlpcs 
» était  trop  faible  pour  en  garder  les  clefs.  » . ; v, 

Les  mauvais  succès  de  l’armée  de  Victor-Amédée , dans 
.la  première  campagne  dirigée  contre  lui,  l’avaient  amené  à 
reco^aîtrie . ,qu’aprè>  quar^te-six  ans  de  la  paix  la  plus 
profonde,  ses  sujets  rtiffi'ôii^ient  plufS  lui  fournir  de  géné^. 
raux  qui  ne  fussent:  excéSsiVeinent  âgés;  À peine,  avant  l’é- 
poque actuelle , ces.généraux'avaient-ils  vu  le  feu  des  com-^ 
bats,,  puisque  les  plus  .distingués  d’entre  eux,  tels  que  le 
marquis  de. Cordon,  et  le  comte  Lazari,  sortaient  presque 
de  l’enfance,  à la  fin, de  la, seconde  guerre  de  Charles- Em- 
manuel III.  Les  officiers  peu  nombreux  qui  étaient  allés 
s’instruire  dans  les  armées  étrangères,  et  qui  y avaient 
d’ailleurs  donné  de  grandes  preuves  de  valeur,  ne  pouvaient 
être  placés  à la  tête  des  corps  piémontais,  sans  blesser  les 
règles  qui  existaient  encore  pour  l’avancement.  Le  roi  s’était 
donc  cçp  obligé  de  recourir  à l’Autriche  , pour  avoir  tout  à 
la  fols  une  augmentation  de  troupes  et  des  chefs  qui  com- 
mandassent ces  renforts  , combinés  avec  l’armée  piémon- 
tai^  On  lui  envoya,  du  Milanès  , les  régiments  de  Caprara 
_ et  de  Strasoldo  , qui  étaient  incomplets  , et  de  plus , ré- 
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gardés  comme  les  deux  plus  mauvais  de  l’armée  autriéhienne. 
lis  furent  mis  à la  solde  du  roi  ; mais  le  peu  d’utilité  de  leur 
service  fit  prendre  le  parti  de  les  supprimer  pendant  la  suite 
de  la  guerre.  Celui  de  Caprara  fut  même  cassé  avec  igno- 
minie. '■ 

La  totalité  des  auxiliaires  ne  montait  qu’à  sept  ou  huit  • 
mille  hommes,  sous  la  direction  de  trois  généraux,  Slra- 
soldo,  Coin  et  Provéra.  A la  demande  faite  par  le  roi  du 
Sardaigne  , d’un  général  autrichien  pour  commander  en  chef 
ces  corps  étrangers,  en  même  temps  que  ses  propres  troupes, 
l’empereur  avait  répondu  par  l’envoi  du  baron  de  Vins,  gé-* 
néral  d’artillerie,  qui , dans  les  dernières  guerres  de  Hongrie 
contre  les  Turcs,  avait  montré  beaucoup  de  talent , étant, 
à cette  époque,  sous  les  ordres  du  fcld-maréchal  Laudon.  Ce 
chef  arriva  vers  la  fin  de  février  à T urin.  On  a prétendu  qu’il 
aurait  encore  mieux  rempli  les  vues  du  prince  qui  l’avait 
appelé , s’il  n’eût  été  enchaîné  par  les  instructiotts  secrètes 
de  la  cour  de  Vienne,  qui  ne  désirait  pas  que  son  allié  eût 
de  grands  succès  personnels.  D’après  l’avis  de  cette  cour,  si 
prépondérante  , on  fit  quelques  légères  réformes  dans  l’ar- 
mée piémonlaise , que  de  Vins  trouva  d’ailleurs  eri  bon  état, 
et  particulièrement  les  régiments  provinciaux. 

Orf  forma  dès  corps  francs  j et  c’était  avec  cet  accroisse- 
ment que  les  forces  militaires  du  roi  s’élevaient  à quàraiite 
ou  cinquante  mille  hommes , ce  qui  paraissait  considérable, 
sans  doute , mais  ne  suffisait  pas  pour  garnir  et  pour  dé- 
fendre la  longue  étendue  des  Alpes  qui  séparaient  le  Piémont 
de  la  France,  depuis  le  lac  de  Genève  jusqu’à  Nice. 

On  avait  néanmoins  l’espoir  d’obtenir  quelque  avantage 
important , si  l’on  partageait  l’armée  austro-sarde  en  deux 
corps  seulement , placés  de  manière  à pouvoir  se  secourir 
l’ùn  et  l’autre  au  besoin  î et  de  pénétrer  soit  en  Provence , 
soit  dans  lé  Dauphiné,  ouïe  Lyonnais;  mais  tout  fit  Croire, 
et  toujours  de  plus  en  plus,  que  les  ordres  qu’avait  apportés 
le  général  de  'Vins , l’ohligeaient  de  ne  conseiller  ni  n’eicé- 
cuter  aucune  entreprise  qui  pût  augmenter,  soit  la,  réputa- 
tion, soit  la  puissance,  du  roi  de  Sardaigne.  Il  approuva' la 
division  de  toute  cette  armée  en  plusieurs  corps  y chacun 
de  douze  ou  quatorze  mille  combattants.  Le  plus  nombreux, 
le  plus  fort,  fut  donné  au  comte  de  Saint-André , qui  eut 
ensuite  pour  collègue , avec  une  égale  autorité ,'  le  général 
Colli.  Saint-André  sc  porta  vers  Mice , où  le  duc  de  Cha- 
blais,  frère  du  roi,  vint  prendre  le  titré  de  généralissime.. 
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général  Strasoldo,  deitiné  à garde!;  la  vallée'de  St  tira , 
eut  sous  sesnrdres  quatre  à cinq  mille  hommes  ; le  prince 
dè  Carigtoan  lui  servait  d’aide-de-camp.  Üne  division  à ^eu 
prés  égale  à celle  de  Strasoldo,  et  qui  était  sous  le  trom-^ 
mandement  du  général  Provera,  fut  chargée  de  défendre  les 
valléeii  de  Maïra,  de  Yraïta  et  du  Pô,  Celles  dé  Lucerne 
et  de  Saint-Maftin  , attenantes  aux  vallées  du  PÀ,  furent 
laissées  à la  ^rdé  des  Vandnis,  qui  les  avdietlt  anciénue-- 
mént  h'abitéeSv^t  qui,  animés  par  l’Ahgleterre,  et  appuyés 
par  deux  pétiles  tnoup>es  de  bons  soldats,  tinrent  bien  fermés 
.ces  passages  des  Alpes,  quoique  le  fort  de  Mirabuuc  eût  été 
abandonné  aux  Français  péf  son  conttnandaiit. 

On  üt^rtir.nour  U*SAVoie  et  pour  lâ  vallée  d'Aost,  le 
marquis  de  Cdraon  y fet  le  dut  do  Mouferrât , troisième  fils 
du  roi , Tun  avec  sept  ou  huit  mille  hommes,  l'autre  avec 
cinq  ou  six , outre  un  bon  nombre  de  milices.  Ces  deux 
corps  qui , réunis  , en  formèrent  un  de  douze  mille  com- 
battants^ étaient  destinés  à recouvrer  la  Savoie;  et  de  là 
ils  devaient  tenter  quelque  irruption  sur  le  territoire  fran- 
çais, s’ils  en  trouvaient  Une  occasion  favorable;  niais  un 
ne  voulait  se  mélttc  en  mouvement  qu’ab  mois  d’août. 
L’occasion  attendue  était  fournie  par  le  soulèvement  de 
* la  .ville  de  ïjyon  contre  la  tyrannie  de  Robespierre,  après 
le  meurtre  de  LoüisXVl.  Alors  la  cour  de  Turin  s’occupà 
k sérieusement  de  ses  prénaratifit  pouc  la  campagne  de  cCtte  , 
'année  17^,  pendant  laquelle  généraux  et  Oniciers;  soit 
pil^ontais,  luit  sàvOi|É6tté,*tliontrèi-etit  un  courage  et  un 
déVOttéttièiH  parlàgés  pilr  lèiirs'  soldats.  Les  milices  même 
égalaient  en  patience;  ëh  intrëpMitéet  en  bonne  conduite^ 
les  meilleurs  régiments  de  ligne.  • < . < 

Depuis  que  le  commandement  de  l’armée  des  Alpes  avait 
été  retiré  par  le  gouvernement  français  au  général  Montes- 
quiou , on  Payait  confié  à Kellermadn.  Ce  dernier  répondait 
à des  amis  qui  lui  demandaient  : « Où  vas-tu  P — Je  vais  à 
«Rome.»  , 4* 

H avait  soUs  lui  le  général  Bini'n , chargé  de  diriger  la 
partie  de  l’ârmée  qui  occupait  Nice  et  les  fiVes  du  Var. 
Biron  écrivit  au  ministre  de  la  guèrre  BeurnohviUe  ^ pour 
lui  annoncer  un  avantage  important  que  les  généraux  lira-, 
net  et  Da^ibcrt , commandants  sous  lui  dans  cette  armée 
( laquelle  portail  alors  le  nom  à'armee  d’Italie  ),  avaient  • 
remporté,  le  i/,  février à Sospello  , sur  un  corps  de 
troupes  anlricbiennes  et  piémoniaises  , fort  de  deux  mille 
III.  * * . .58 
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hommc5,  la  troupe  /rauçaise  étant  beaucoup  moins  nom* 
bneuse.  . , 

i Dans  le  mois  de  mars,  Biron  s’occupa  de  fortifier  les 
retranclaemeiits  opposés  à ceux  que  le  comte  de  Saint- André 
avait- élevés  dans  le  voisinage  de  Sospcllo.  Plusieurs  fois  les 
Français  attaquèrent  les  austro-sardes  ; et  ceux-ci  tentèrent 
aussi  quelques  attaques , sans  qu’il  en  résultât  rien  de  très- 
décisif.  Pendant  le  cours  du  miême;  mois,  le  général  Brunet 
signala,  dans  différentes  affaires,  sa  bravoure  et  son  activité- 
Il  enleva  aux  Piémontais  le  poste  formidable  du  Belvédère, 
défendu  par  cinq  mille  hommes,  fil  deux  oents  prisonniers , , 
et  s’empara  de  deux  pièces  d’artillerie-  ,< 

Le  3o  avril,  la  convention  nomma ;Commissaires:.près  de 
l’armée  des  Alpes„quatre.-de ses  membres,  Albitle,  Gau- 
thier, Niçche  et  Uubois-Crançé  ; et  auprès  de  l’armée  d’I- 
talie , Barras,  Beauvais,  d’Espinassy  et  Pierre  ^yle-, 
Dansila  séance  du  2;i.mai , où  il  était  question  de  Keller- 
mann  ,1  deyeU-u  seul  commandant  en  chef  des  deux  armées 
des  Alpes  et  d'IlaUe,  et-qui  s’était  cru  obligé,  pour  ren- 
forcer les  troupes  occupées  du  siège  de  Lyon  , de  dégarnir 
les  frontières -du  Mont-Blanc,  des  Basses  et  Uautcs-Alpes , 
CoUot-d' Herbois  témoigna  sou  étonnement  de  ce  ^ue  l’on 
n’avait  pas  mis  à la  tète  de  l’une  des  deux  armées,  le  général  ‘ 
Brunet  ; celui-ci  ne  larda  pas  à être  investi,  sous  les  ordres 
de  Kellermanri , d'un  commandement  important  dahs  la  pé-  - 
ninsule.'italique.  . •>  ‘ , - *■ 

, Vers  le  milieu  de  ma»,  une  insurrection  avait  eu  lieu 
dans  le  canton  de  Tliôncs , district  d’Anneci.  Son  but  prin- 
cipal était  l’opposition  au  recrutement  ; et  on  répandait  que 
* ce  mouveruent  avait  été  fomenté  par  les  prêtres  et  les  agents 
du/roi  de  Sardaigne.  Les  insurgés  furent  promptement  ré- 
primés par  la  force  des  armes  ; jet  une  commission  militaire 
condamna  à mort  le  procureur  de  la  commune , en  atten- 
dant le  jugement  du  tribunal  criminel  du  département  au- 
quel on  avait  remis  les  prisonniers. 

Dans  les  premiers  jpurs, de. juin,  des  ordres  donnés  par 
Kellermann  firent  qjttaquer  le  poste  de  Clavière,  premier 
village  piémontais,  sur  la  limite  du  mont  Genèvre,  dans 
les  Hau  les-Alpes.  Quelques  soldats  du  roi  de  Sardaigne, 
tués,  blessés  ou  prisonniers, Voila.àjjuoi  se  borna  cette  pe- 
. t iie  affaire.  ; ■ * , ' * 

Le  ■j.-j. , le  général  Biron  se  plaignait  que  le  plus  grand 
, désordre  avait  régné  dans  la  retraite  des  troupes  de  la  répu- 
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blif|ue,  après  une  tentative  de  leur  part  pour  s’emparer  de 
Busseau  , qu’il  appelait,  dans  sa  lettré,  un  poste  assez  intéres- 
sant de  brigands. 

Les  troupes  commandées  par  le  général  Brunet  étaient 
presque  doubles  de  celles  des  Piéraontais.  Néanmoins,  ce 
ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  peine  qu’il  remporta  quelques 
avantages  dans  les  différents  combats  livrés  par  Ini  aux  pose- 
tes  avancés  du  comte  de  Saint-André.  i:u 

Le  8 juin,  dans  un  de  ces  combats,  plus  animé  que  les 
autres,  le  général  Piémontais  fut  contraint  d’abandonner 
ses  premières  lignes,  et  de  se  retrancher  près  de  Saorgio. 

Brunet,  qui  avait  été  encore  moins  heureux  dans  un  nou- 
vel effort  tenté  le  la,  voulut  eir  faire  de  plus  grands  au 
mois  de  juillet , pour  triompher  des  Piémontais,  qui  étaient 
couverts  par  des  retranchements  formidables,  et  tpii  yà  l’ap- 
proche d’une  flotte  espagnole,  s’étaient  livrés  à l’espérance 
de  pouvoir  chasser  les  Français  de  Nice.  C’était  le  aq  que 
Brunet  avait  donné  l’ordre  d’attaquer  sur  cinq  points.  Si  la 
colonne  de  gauche , commandée  par  le  chef  de  brigade.  Ser- 
rurier, eût  pu  s’emparer  du.  fameux  col  de  Raous , ciui  dé- 
fend les  approches  de  Saorgio,  les  troupes  du  roi  de  Sar- 
daigne étaient  renvoyées  jusques  dans  leur  pays.  Quoi  qu  ’il 
en  soit,  la  bataille  paraissait  perdue  pour  eux,  lorsque  le. 
comte  de  Saint-André  fit  poster  de  l’artillerie,  de  manière  à 
prendre  en  flanc  cette  colonne  d’àttaqu^.  Ce  mouvement 
décida  la  victoire  en  faveur  de  l’armée  sarde  ; elle,  fut  la 
plus  éclatonte  qu’on  eût  vue  dans  le  cours  de  la  guerre.  Bu 
reste,  Brunet  se  vantait  des  succès  qu’il  avait  olitenus  sur 
les  autres  points,  et  ajoutait  : « Nous  avons  pris  héaucoup 
«■  d’effets  de  campements  ;les  soldats  vont  en  faire  des  pan- 
» talons.  Nous  sommes  des  sans-culottes  , et  d'effet  ; mais 
U cela  4c  nuit  ni  au  i>alriotisrac  ni  au  courage  de  nos  braves 
» frères  d’armes.  >>  0 

On  estime  que  , dans  le  combat  qui  eut  lieu  le  aq  juillet 
au  côl  de  Baous,  et  dans  un  autre,  livré  aussi  par  Brunet, 
deu)(  jours  apres,  au  col  de  Laution , il  perdit  environ  douze 
mille  hommes.  Ainsi , le  seul  corps  de  l’armée  française  qui 
, fut  en  mesure  de  pénétrer  en  Piémont,  étant  battu  et  re- 
poussé, le  roi  de  Sardaigne  se  regarda  comme  tranquille  de 
ce  côté,  tandis  que,  vers  la  Savoie,  il  fesait  entreprendre 
une  expédition  de  la  plus  grande  importance  pour  l’ensem- 
ble des  intérêts  de  la  coalition. 

' Lyon  sentait  peut-être  plus  qu’aucune  autre  ville  de 
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Fcmoe^.le  poi<is  de  Ta^reuk  ioitg  de  Robespierre.  Ne.  po»- 
vant  supporter  davantage  des  vexations  et  des  eruautés 
inouïes , les  habitants  conçurent  le  projet  de  se  soustraire 
à tant  de  malheurs  en  appelant  le  roi  de  Sardaigne  i leur 
secours.  Victor  - Amédêe  répondit  avec  empressement  4 
rette  proposition,  et  commença  par  demander  & la  coulr 
de  Vienne 'qu'elle  fît  passer  par  Cfaamhéri  , pouf  j^re 
réunis  à un  corps  de  troupes  piéraon taises, 'les  deur  ré- 
giments autrichiens  qni  étaient  en  garnison  dans  leMilanee 
et  n!y  servaient  à rien.  11  représenta  la  possibilité' qu’après 

• la  prise  de  Lyon , l’armée  austro-sarde  se  portl-t  ' du  cdBé 
de  Toulon,  et  qu’elle  rontsibuât  à la  conséryation  ^ ce 
port , occupé  alors  par  les  escadres  combinées  deVAnglèterre 

et  de:l’£qp>6o^'  i-.  ‘ : 

q ün.  9 prétendu  que  le  ministère  autrichien  signifia  au  roi 
de  Sardaigne  qu’il'devait , avant  tout , donner  une  garantie 

* de  la  bonne  intelligenceentre  les.  deux -puissance  s,  en  resti- 

tuant ài  FAu triche  le  Novalèse,  avec  le  district  de  l^ivie, 
cédé  au -rot  par  l’iiiipératrjce.  Marie-Thérèse  en  vertu  des 
traités :de  Worms  et  d’Aix-la-Chapelle,;  et  que,  en  com- 
pensation, on  l’aiderait,  compae  on  le  lui  avaijt  déjà  plus 
d’une  £uis'>  prospis , à se  -rendre  maître  en  France  dé  la 
Bresse  et  du  Bugey..  i ^ . i ,•  .i 

Si  cette  assertion  était  fondée , elle  confirmerait.  l’idée 
q^ue  l’on  a eue  souvent  de  l’esprit  qui  semble  avoir  constam- 
ment animé  le  cabinet  d’ Autriche'  dans  ses  relations^  a'vee  la 
maison  de  Savoie.  Ce  qui  est  poMtif,  c’çst  que  V>ictor-î 
Amédée,  voyant  que  le  général  de  Vdns,  en  qui  il-  avait , 
jusque-là,  mis  toute  sa  confiance, ^ne  voulait  absolument 
'mettre  en  campagne  que  la  moindre  partiç  des  troupes  dont 
il  pouvait, disposer,  s’arrêta  hienlOt  à la  résolution  de  venir, 
avec  ses  seuls  moyens  personnels,  au  Secours  des  malheu- 
reux Lyonnais,  et  %la  , aussitôt  après  qu’il  aurdit  recon- 
quis lies  duchés  de  Savoie.  ' 

,,  Ce  priucç , par  une  nombreuse  émission  de  papier-mon- 
naie , avait , au  moins’ostensiblement , remonté;ses  finsnoes. 
Un  édit  du  lo  mai  portait  jusqu’à  trente  millions,'  la 
^ masse  des  billets  d’État , oui  ne  s’élevait,  auparavant,  qti’lt 
' deux  millions  et  demi.  D autres  édits  des  -f^  -novèinWe  et 
id  décembre 'de  la  m,ême  année  ^ créèrent  pour  plus  dé 
treize  millions  de  nouveaux  biUeJs.  , 

L’armée  piémon taise.,  forte  de.  vingt  mille  hommes,  pé- 
nétra-en  France  par  six  débouchés,  sur  une  étendnejde' 


/ 
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Yjiiatç^  lieues.  |41pifeaiièrQ  attaque  (it  rétrocéder  les  pos- 
tes français  derrière  l’Isère  et  l’Arc. 

J-  Le  duc  de  Montfecrat,  troisième  fils  du  roi,’ et  le  mar- 
quis de  Cordon  , entrés  par  la  vallée  d’Aost,  avec  les  trou- 
pes destinées  à cette  expédition  , voyaient  devant  eux  Kel- 
lermanii.  Ce  général  français  n’avait  laissé  en  Savoie  que 
sept  mille  hommes,  sous  les  ordres  des  généraux  Doyen  et 
Badelonne.  Dès  qu’il  fut  instruit  (fes  desseins  du  monarque 
sarde , il  se  pressa  de  renforcer  l’armée  qu’il  commandait , 
et  marcha  à la  rencontre  dés  Piémontais.'Le  marquis  de 
Cordon  courut  le  msqtie  d’étre  pris  en  personne.lt  était 
entré  dans  la  Maurienne,  par<un  passage  très-difficile,  et 
assez  éloigné' de  celtn  par  où  le  duc  de  Montferrat  se  diri- 
gent pour  venir  le  joindre  et  pour  attaquer  avec  lui  les 
Français  retranchés  à Aiguebelle.  Le  chevalier  FaMsson  de 
Germagoén  , nuUtaire  qui  s’était  distingué  dans  la  guerre 
des  Dusses  contre  les  Turcs,  fit  annoncer  an'' marquis  de. 
Cordon  qu,’un  détsichemeat  considérable  de  Français,  arrivé 
déjà  à Saint-Jçan , capitale  de  la  Maurienne,  était  en  me- 
^ sure  de  le  prendre  par  derrière  (1),  tandi^[ue  Kellermann 
lui;  fesait  front  avec  des  forces  évidemmipt  supérieures  à 
celles  du  corps  piémontais.  Ën  conséquence , Cordon  donna 
l’ordre  de  la  retraite , qui  s’exécuta  en  bon  ordpe.  ^ 

Le  duc  de  Monfecra,t  était  eqeore  dans  la  Tarrâtai^ , 

^ «and  il  fut  instruit  de  ébue  iaareliarâbieg^rade,  et  ilferilit' 
ÀiBsaprfii^pBr  KélteiBuany.  )Ç|yaèbiM«ti>dmje^  eayraùce,  ce 
dennB^’avoiiq  par.Kt^téi^  au  pnaceî  la.fiicilité 

Jb'éT éph^perL  La  gînilrab  M juat^  ^ én  |trou van  t tpi’il  n ’a- 
vait  pas  de  forces’sufiSsdiItiss  pour,  martiher  d'un  côté  à la 

()Oursuite.dumap|l^  de  Gordon.,  et  dé  l’autre  c^té  tourner 
Q fiUdu  roi  de  ^edaigne /avec  espoir  de  le  faire,  prison- 
nifer.  , rL,  " _ ,c-. 

Dans  le  mé(Bé  temps,  lemarqpis  de  Solar , qui  avait  con- 
duit dans  .le  Faucigt^  ua  petit  corps  de  troupes,  se  vit 
aussi  réduit  k;  repasser  le  Bviùiom/ne  et  VAJiée~j^imche,  pour 
seretirer  Jane  la  vallée  d’Aost.o.  1 1'  . tt»,  wl.  ‘ : 

' Sû  l’araiée.  piémontaise. avaà,t  pu  céuspe  à'seca^ctr  Lyon, 


(1).  eVuient  1roi&  bataillons  du^caropL  Toumous,  qui,  < 

•ar  rnouLâgnes»  sVtaîent  portas  sarValoîre,  oa  ÎU  demeurèrent 

|..>ia  .r-xt  .klaAvnAnt 
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diii^  l*inaction  , mais,  qui  pouvoîunt  aîscment  descendre 
Alicliol.  « • 


Saint- 


f 
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toat  était  disposé,  dans  le  raidi  de  la  France,  pourunsocf- 
lèvement  général  ; mais  le  projet  ayant  échoué  , cette  raal-' 
heureuse  ville,  qui  avait  espéré. par  son  dévouement  et  pae( 
sei  efforts  courageux,  devenir  un  centre  de  résistance  contre 
la  puissance  révolutionnaire  , fut  forcée,  de  capituler  le  6 oc-^ 
tobre,  et  retomba  entre  les  mains  de  ses  sanguinaires  oppre»* 
scurs,  qui  poussèrent  la  fureur  jusqu'à  menacer  de  la  dé- 
truire entièrement.  On  gémit  de  voir  Lyon  abandonnée  à 
sa  funeste  destinée , par  les  couronnes  alliées.  Un  autre  ré-* 
sultat  des  tentatives  infructueuses  du  roi  de  Sardaigne,  qui< 
seul  avait  agi , fut  que  la  Savoie  resta  au  pouvoir  des  répu^'  ' 
blicains  français.  1 cilff»!  ’ 

Le  monarque  s'était  flatté,  dans  le'méme  temps, >de  r&“ 
couvrer  le  comté  de  Nice  ; on  voulait  même  lui  en  réserver 
toute  la  gloire.  « .-.  i • j . 

,Le  bruit  se  répandit  que  'le  général  Brunet  n'ayant  pu*^ 
parvenir  à forcer  le  poste  de  Lignières  et  à se  rouvrir  un  clie-'  . 
min  pour  entrer  dans  le  Piémont,  avait  craint  le  sort  éprouvé' 
par  quelquevuns  des  généraux  ses  collègues,  après  des  revers';' 
et  qu’en  conséqimnce  il  avait  saisi  une  occasion  défaire  sa- 
voir aux  ministrft  et  commandants  piémontais  , qu’il  ne  lui^ 
restait  plus  que  peu  de  moyens  pour  conserver ’ Nice , si  ». 
l’ennemi  se  présentait  devant  cette  place  avec  des  forces 
imposantes.  On  ajoutait  que  la  négociation  n’avait  pas  été 
tellement  secrète  que'  la  connaissance  n’en  fut  parvenue  à la  ■* 
secrétairerie  dçs  affaires  étrangères  de  Turin  ; et-qûe  c’était 
un  nommé  Dufour,  Savoisien  , l’intime  ami  du  ministre 
comte  (l’Hauteville , et  employé  à celte  secrétairerie  , qui  en 
avait,  laissé  transpirer  la  nouvelle.  ,.  i,.‘  ■ -ya*  tij£y‘ 

Le  soupçon  Une  fois  formé  d’une  intelligence  établie  en- 
tre le  général  qui  commandait  à Nice  et  la  cour  de  Piémont, 
se  fortifia  par  un  mot^du  roi  de  Sardaigne.  Ce  prince,  quit- 
tant, à.  l’âge  de  soixante-sept  ans,  sa  capitale,  pour  se  ren- 
dre à l’armée,  se  tourna  vers  ceux  qui  lui  souhaitaient' un 
heureux  voyage  ets’écria  : nA  Nice  ou  à la  Superga  (1).»  (C’é- 
tait (lire  , la  pictoireou  la  mori).  Se  trouvant  ensuite  à Coni'^* 
cemonarqne  dif  à quelques  personnes  de  sa  suite,  que  la 


fl)  La  Superffa^  figlise  cillèlirc,  batîo  (il  t.i  suite  (l^in  vœu  faîl,  en  i 706, 
par  le  rot  Viclor-Améilée  II)  sur  te  soiiimct  d'une  montagne  i|iii  i*st 
voisine  du  PA.  Scs  .souterrains  sont  destines  A la  sépulture  des  rois  dn 
Sardaigne  et  de  leur  famille.  , , 


Di.^  ’ized  b-  t ^ 
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procession  solennelle  du  8 septembre  se ferait  dans  Nice  (i). 

La  convention  nationale,  ou  son  ministre  de  la  guerre,  ap- 
prenant par  des  émissaires,  la  confiance  que  montrait  Viclor- 
AmédéelII,  de  pouvoir  reconquérirNice,  rappela  précipitain- 
nicnt  Brunet , qui  ne  larda  pas  k être  mis  en  accusation.  On 
ne  motiva  pai  cet  acte  de  rigueur  sur  son  projet , réel  ou 
supposé  J mais  il  était  accusé  formellement  d’avoir  f/issimuié 
au  goucernemeni  l'étendue  de  ses  pertes.  Plus  tard , on  lui  im- 
puta des  correspondances  suspectes,  et  la  connivence  la  plus 
coupable  avec  les  principaux  auteurs  de  la  reddition  de  Tou- 
lon aux  Anglais.  Il  fut  traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris  , et  immolé  le  17  noverribre. 

Masséna  avait  remplacé  Brunet  dans  son  commandement; 
et  il  ne  fut  pas  possible  d’entamer  avec  ce  nouveau  général 
I arrangement  sur  lequel  on  avait  compté  à Turin. 

Cependant,  le  roi  persistait  k vouloir  attaquer  Nice  et 
en  chasser  les  républicains  français.  En  conséquence,  ils’c- 
tait  porté  ^nr  les  hauteurs  de  Saorgio , où  le  comte  de  Saint- 
André  avait  pris  une  position  avantageuse;  mais  le  dued’Aost, 
qui,  avec  un  corps  de  trois  à quatre  mille  hommes,  était 

Çrét  à entrer  dans  la  vallée  de  Eantosca  , par  le  col  dit  Delle 
'inestre , pour  seconder  les  opérations  de  l’armée  principale 
où  SC  trouvait  le  monarque,  ne  put  arriver  qu’un  jour  après 
celui  qui  était  convenu.  Néanmoins,  on  donna  l’assaut  k 
tous  les  postes  des  Français,  qui,  sans  beaucoup  de  résistance, 
se  retirèrent,  parLantosca,  à Utelle.  11  était  encore  facile 
de  les  tourner,  pour  peu  que  le  duc  d’Aost  réussît  à s’avan- 
cer promptement.  Ce  prince  craignant  de  laisser  derrière 
lui  une  redoute  ennemie,  s’obstina  à faire  des  efforts  pour 
s en  emparer.  Il  éprouva  une  résistance  bien  plus  grande 
qu’il  ne  s’y  était  attendu.  Ce  second  retard  de  sa  part , effet 
non  de  sa  lenteur,  mais  d’une  bravoure  déployée  hors  de 
propos,  fut  en  partie  cause  de  l’impossibilité  qu’il  y eut  dé- 
sormais, de  chasser  les  Français  du  camp  de  Tuec , où  le 
général  Colli  les  avait  réduits  à se  renfermer.  Tout  le  mois 
de  septembre  s’écoula  sans  que  les  combats  partiels,  mais 
continuels,  qui  avaient  lieu , amenassent  aucun  changement 


fl)  I-P  ^ septemlirc  rlAit  Ir  jour  nii  l’un  célébrait,  en,Pîémonl , et 
parlicali^remrnl  à l.i  Sapcrp.a  , la  délivrance  de  Turin  qui  avait  en  lieu 
en  i/Otà,  les  Français  ayant  été  alors  complélerocnt  battus  sous  les  mors 
de  cMte  viUe , après'  l’avoir  assiégée  pendant  plusieurs  inois. 


464  cnltOHOlOGIB  BI8TOIIIQVE  ^ 

dans  la  position  des  deux  artnées  qui  étaient  en  (àké  Tupp 
de  l’autre.  On  serait  toutefois  parvenu  à déloger  les  Fran- 
çais, si  le  général  De  Vins,  chargé  i cette  époque  de  dir^r 
les  opérations  qui  restaient  encore  à faire  pour  le  rOi  de  Sar- 
daigne, avait  exécuté  le  plan  que  lui-méme  avait  proposé  et 
fait  adopter-  Dans  les  conseils  préeédenlk,  il  a\ait  prouvé 

!|ue , pqpr  forcer  l’ennemi  d'évacuer  le  comté  de  Nice  il 
allait  se  porter  sur  les  rives  du  Var  par  la  vallée  de  TiiJea  ; 
mais  tnaintenant^  en  annonçant  que  ce  serait  lui  qui  com-i 
manderait  en  personne  l’expédition , il  invitait  le  duc  d’Aost 
à se  poster  dans  cette  Vallée  avec  lés  troii|)es  qu’il  avait  sous 
ses  ordres.  ’* 

De  Vins  rejoignit  le  prihee  avec  la  plus  grande  partie  dte  ses 
Autrichiens.  On  forma  un  camp  devant  Glans;  on  fit  occu- 
per le  col  de  Viale,  par  un  bataillon  piemontais,  et  l’on 
étendit  une  ligne  de  postes  avancés  à la  'l'orre , >MaUusseha , 
Massuino,  et  autres  villages  ^ pour  assurer  et  garnjr  Legrand 
camp. 

Sur  ces  entrefaites,  les  dépêches  adressées  de  Vienne  a'u 
général  autrichien,  déterminèrent  un  changement  dans 
plans;  et,  tandis  que  l’on  s’attendait  à le  voir  effeçtüer 
promptement  ce  qu’il  avait  projeté  pour  attaquer  l’ennemi , 
il  s’excusa  de  son  inaction  , alléguant  tantôt  qu’il  manquait 
de  munitions  de  guerre,  dont  cependant  son  armée  était 
plus  qiie  suffisamment  pourvue,  et  tantôt  qu’il  n'avait  pas 
de  vivres , quoiqu’ir en  eût  reçu  abondamment  du  comte  de 
Ponziglione,  intendant  de  l’armée  , que  le  roi  lui  avait  en- 
voyé pour  s’entendre  avec  lui  et  pour  le  satisfaire  en  tous 
points.  Bien  loin  ijue  De  Vins  fut  dans  la  détresse  ; 
on  lui  avait  fouèni , en  boulets  de  canon , grains,  vête- 
ments et  argent,  plus  qu’il  n’avait  demandé  ; et  qu’è  la  fut 
de  la  campagne  les  magasihs  étaient  remplis,  au  point  que, 
pendant  douze  jours,  un  grand  nombre  de  m’ulets  furept 
ofccüpés  i soustraire  toutes  ces  provisions  aux, ennemis;  • 

A ta  fin,  pressé  par  le  roi  ét  {lar  le  duc  d’Aost,  ce  général 
prit  son  parti  d’attaquer  ; le  17  octobre  1793,  le  poste,  de  ^ 
Giletta,  occcupé  par  sept  cents  républicains  qui  étaient  sans 
canons.  Il  donna  un  très-grand  air  d’importance  à cette  pe- 
tite expédition , et  cependant  il  y alla  assez  doucement , 
pour  laisser  le  temps  à la  troupe^  française  de  recevoir  pû 
renfort,  l.e  premier  jout,  les  Piémon tais  ,"  ayant  voulu  aller 
en  avant , furent  repoussés,  et  on  leur  fit  un  assez  bon  nom- 
bre de  prisonniers.  ï.e  lendemain  18  , i^s  furent  attaqués 
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leur  tour , et  éprouvèrent  une  déroute  complète.  Quatre 
cènts  nouveaux  prisonniers  furent  envoyés  à Nice. 

Comme  ici  il  ne  s'agissait  plus  d’accroître  les  Etats  du  roi 
de  Sardaigne,  mais  de- sauver  les  Autrichiens  unis  aux  Pié- 
montais,  le  généraf  De  Vins  montrait  toute  son  habileté^ 
et  par  sa  conduite  il  autorisait  i croire,  plus  que  jamais, 
que  l’inaction  qui  lui  avait  précédemment  été  reprochée  , 
tenait  à des  instructions  qu’il  ne  dépendait  pas  de  lui  d’cti- 
freindre,  ni  môme  d'éluder. 

■ Les  troupes  du  roi  de  Sardaiguë,  après  avôif  essayé,  sous 
le  commandement  du  comte  de  Saint-André,  de  surprendre 
le  poste  d’Utelle,  obéirent  à l'ordre  de  suivre  les  Autrichiens 
et  de  se  retirer  pour  prendre  leur  quartier  d’hiver.  Ainsi  la 
campagne  finit  pour  eux  sans  aucun  avantage. 

Malgré  celui  qu’ils  avaient  obtenu,  lés  Français,  firent 
au  roi  des  propositions  de' paix  partiriilièro , ijui  n’étaient 
pas  à dédaigner,  Victot-Amédée  signifia  *qti'il  rejetait  ces 
propositions,  si  l’on  n’y  comprenait  pas  la  neutralité  de  flta- 
lie , condition  qui  ne  pouvait  plaire  à la  France , àvidé  de 
porter  un  coup  décisif  à l’Autriche  dans  lè  sein  de’ la 
Jximbardie.  En  conséquente  on  se  disposa  des  deux  parts , 
pour  la  campagne  qui  devait  avoir  lieu  l’année  suivante. 

En  1794»  lé  baron  De  Vins,  egalement  dégoûté  des 
obligations  que  lui  imposait  la  cour  de  Vienne,  et  des  re- 
proenes  de  celle  de  Turin , demanda  son  rappel , qu’il  në  lui 
fut  pas  difficile  d’obtenir.  L’archiduc  Ferdinand  désirait  lè 
coKomandement  des  froUpës  impériales  en  Ilaliéj  on  le  lui 
accorda  sans  délai , mais  en  lui  adjoignant  comme  'Collègue 
lè  général  Wallis.  Celutci  doué  dé  talents  militaires  incon- 
testablement supérieurs  à deux  dii  prince,  fut  réelleitient 
chargé  ‘de  la  conduite'  des  Àpéràlion*,  et  l’archiduc  n’eut 
que  IG  titre  et  l’apparence  du  commandement. 

D’un  autre  côté,  le  comte  de  Saint- André,  qui  avait  com* 
mandé  avec  discernement  et  valeur  les  PiéiUontals  dans  les 
Alpes  maritimes,  fui  remplacé  par  le  bâton  Colli.  Ce  ded- 
■nier  était  né  à Vigévatto,  ville  appartenante  au  toi  de  Sar- 
daigne) en  conséquence  on  le  regardait  comme  sujet  de  ce 
monarque.  Dans  la  nécessité,  presque  absolue,  de  mettre  HéS 
étrangers  à la  fête  de  l’artnée  sârde,  le  choix  «le  Lolli,  qui 
appartenait  présidé  autant  à l’erriperéui”  qu’à  Victor-Amé- 
déè,  devait  paraîlré  trèi^cütCvenable.  En  outre,  ce  général 
pouvait  se  vanter  de  plus  d’expérience  militaire  que  n’en 
avait  aucun  Piémontais  , ou  Savoisien , ayant  fait  ses  preu- 
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ycs  avec  les  Autrichiens  en  Allemagne  et  ea  Hongrie.  Néan- 
moins, l'événement  justifia  l'idée,  qu’on  avait  euç.4qye:4e 
comte  de  Saint-André  aurait  continué,  plus  iieuremenient 
que  Coin,  la  guerre  du  côté  de  Nice.  ■>  i y., I.H,  . 

I.e  baron  Chiuo,  colonel  d’un  régiment  piémontais,  hmansEie 
supérieur  sous  plusieurs  rapports,  au  marquis  de  Cordon, 
et, qu’on  avait  mis  à la  tête  d’un  corps  de  troupes  destiné  à 
la. défense  du  mont  Cenis,  ne  réussit  pas  mieux  que  Colli. 
Attaqué  par  des  forces  considérables,  il  se  vit  dans  la  néces- 
sité d’abandonner  ce  poste  , sans  pouvoir  en  retirer  l’artil- 
lerie qu’il  y avait  conduite.  • 

"'Dans  une  autre  partie  des  Alpes,  la  garde  du  mont  Va- 
lesan,  qui  domine  le  petit  Saint-Bernard,  avait  été  confiée 
à M.  Bergoz,  capitaine  d’un  régiment  de  la  république  de 
Berne.  On  prétendit  dans  le  temps  qu’il  s’étalt  vendu  aux 
républicains  pour  une  forte  somme.. Le  mon  t V alesan  une  fois 
pris,  les  Français  eurent  moins  de  peine  à se  rendre  maîtres 
du  Saint-Bernard,  ce  qui  eut  lieu  le  3 avril  1794  ; et  ils 
étaient  à peu  près  sûrs  de  s’emparer  de  la  ville  et  de  la  valr 
léc  d’Aost,  pour  peu  que  le  duc  de  Montferrat  ne  tînt  pas 
ferme  dans  le  lieu  appelé  Camp  du  prince  Thomas,  qui  est 
au  pied  de  ce  col , et  qu’il  ne  les  empêchât  pas  de  marcher 
en  avant.  . .4 

La  vallée  du  Pô  était  bien  gardée  par  le  général  Provild,, 
de  manière  que  les  Français  ne  purent  pénétrer  en-Piémoat, 
ni  par  la  vallée  de  Vraïta,  sur  laquelle  domine  Château- 
Dauphin  , ni  par  celle  de  Stura , qui  descend  jusqu’à  Démoxtt 
etàConi.  ^ ,.i  . »r  at 

L’armée  française  fit  de  plus  grands  efforts  encore^dtt'^Hé 
de  Nice.  Scs  chefs,  pour  ne  plus  s’exposer  aux  malheurs  de 
la  campagne  précédeg^te , dans  leurs  entreprises  sur  Saqrgio, 
dont  ils  avaient  résolu  de  devenir  maîtres , se  déterminèrent 
à tourner  ce  poste.  Il  fallait,  pour,  cela,  traverser  un  dis- 
trict du  territoire  de  Gênes.  Si  la  neutralité  que  le  sénat 
avait  déclaré  formellement  vouloir  observer  dans  la  guerre 
actuelle  entre  les  puissances  coalisées  et  la  république  fran- 
çaise, avait  été  respectée  par  Ips  armées  mises  en  mouiè- 
ment,  le  passage  des  Français  dans  les  Alpes  maritimes',  et 
dans  le  Haut-Montferrat,  aurait  été  facilement  arrêté  par 
le  corps  de  troupes  austro-sardes igui  restait. enÇo.re,  entre 
le  comté  de  Nice  et  l’État  de  Gênes.  Saint-André,  connais-., 
sant  l’importance  de  ce  passage , avait,  été  d’avis  de  conr- 
sidérer  comme  n’existant  pas  une  neutralité  qui  ne  pouyatt 
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dans  le  fait  durer  long-temps,  et  d'occuper  les  parties  dn  pays 

f;énois  par  le^uelles  il  était  aisé  d’entrer  en  Piémont;  mais 
e roi  tenant  religieusement  à sa  paro|f  , s’y  refusa:  il  espé* 
rait  d’ailleurs  que  la  position  qu’avaient  prise  ses  troupes, 
suffirait  pour  tenir  l’ennemi  éloigné  du  col  de  Tende,  et 
qu'ainsi  le  Piémont  demeurerait  inaccessible. 

Le  5 avril  1794»  troupes  se  rassemblent  en  grand 
nombre  à Menton.  I-a  nuit,  le  général  Arénase  rend  i Vin-, 
timille  et  demande  à parler  au  gouverneur  Spiiiola.  Celui-ci 
paraît,  et  Aréna  lui  remet,  de  la  part  du  commandant  en 
chef,  et  des  ri’présentants  du  pAiple,  un  manifeste  sur  l’en- 
trée des  trotipes  françaises  dans  le  territoire  génois^l  ajoute 
que  l’armée  est  en  route,  et  qu’elle  ne  peut  tarder  d arri-- 
ver.  Le  gouverneur  proteste  contre  la  violation  de  son  ter- 
ritoire,-et  envoie  sur-le-champ  un  adjudant-major  au  gé- 
néral en  chef,  dans  l’espoirde  lui  faire  abandonner  le  pro|CL 
de  porter  atteinte  à la  neutralité  des  Génois.  Mais  toutes  les 
représentations  furent  inutiles;  l’avant-garde  arriva  le  matin, 
du  6à  Vihtimille.  Le  corps  d’armée  suivit,  deux  heures  après, 
avec  le  général  Masséna,  et  les  représentants  du  peuple 
Salicetti,  Robespierre  jeune  et  Ricord. 

Les  Français , ayant  une  fois  mis  le  pied  dans  l’Etat  de 
Gènes,  attaquèrent,  avec  des  forces  considérables,  Colli , 
lequel  se  défendit  valeureusement,  et  employa  son  artillerie 
très  à propos.  Néanmoins,  la  pusillanimité  d’un  régiment 
qui  prit  la  fuite  , obligea  ce  général  de  céder  la  place  ; et  iic 
croyant  pas  non  plus  pouvoir  se  maintenir  dans  le  col  de 
Tende , ni  dans  la  vallée  par  où  l’on  en  descend,  il  se  retira 
dans  le  bourg  de  San  Dalmas,  qui  est  entre  le  village  de 
Limon,  et  la  ville  de  Coni,  laissant  derrière  lui  le  fort  de 
Saorgio  , qui  est  la  clef  des  Apennins. 

A cette  même  époque,  on  découvrit  à Turin  une  conspira-.. 
tion  qui  ne  se  bornait  pas  à vouloir  changer  la  forme  du  gou- 
vernement, mais  qui  tendait  à faire  périr  d’une  manière  vio- 
lente le  roi  et  la  famille  royale.  On  publia  que  cette  conspira- 

* avait  été  ourdie  par  des  hommes  qui  étaiént  encorrespon- 
ce  avec  le  citoyen  Tilly  , alors  ministre  de  la  république 
française  à Gênes.  Le  chef  était  un  médecin  appelé  Darolo, 
fils  d’un  homme  qui  exerçait  aussi  la  médecine  dans  la  ca- 
pitale du  Piémont  avec  beaucoup  de  réputation  , et  qui  avait 
épousé  une  personne  attachée  aux  princesses  de  la  maison, 
•souveraine,  Rarolo , arrêté  et  convaincu  , déclara  ses  compli- 
ces; ils  furent  bientôt  jugés.  Les  uonimés  Clianlci  et  Junod, 
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subirent  U peine  de  mort;  d’autres  conjurés  furent  jetés 
dans  les  fers.  Quelques-uns , plus  heureux , alicrent  cher- 
cher un  asile  à Gênes  ou  en  France , ou  en  Suisse.  Quant  à 
Barolo,  on  l’enfermlTdans  une  forteresse,  d’où  il  sottit  par 
suite  des  événements  politiques  qui  eurent  lieu,  quelques  an- 
nées après,  en  Piémont. 

La  position  prise  à San  Dalmas,  et  dans  toute  la  plaine 
du  haut  Piémont,  qui  est  entre  Mondovi  et  Coni,  était  for- 
tement menacée  par  les  généraux  fronçais  Serrurier  , Gar- 
dané  et  Masséna.  Le  roi  de  Sardaigne  obtint,  àcette  époque, 
nn  nouveau  corps  d’Autricl^ens,  toujours  sous  les  ordres  de 
l’archiduc  Ferdinand  et  du  général  Wallis,  à la  condition 
scnlemeflft  de  ne  pasfaireservir  ce  corps  ailleurs  qu’en  plaine. 

Le  général  Golli  agit  si  bien  que  les  Français,  redoutant  de 
se  trouver  entre  te  camp  de  San  Dalmas,  et  celui  de' 
Morozzo , dans  la  même  province , n’avancèrent  pas  du  tout 
pour  le  moment. 

Mais  ils  avaient  résolu  d’enlever  <i  Viclor-Amédée  le  port 
et  la  ville  d’Oneille,  seule  place  qui  lui  restât  pour  commu- 
niquer avec  les  Anglais,  et  avec  l’ile  de  Sardaigne.  Oneille 
servait  encore  de  retraite  aux  corsaires  des  puissances  coa- 
lisées , qui  interceptaient  le  commerce  de  Marseille  avec  la 
cAte  de  Gênes.  Le  sénat  avait  beau  objecter  sa  neutralité, 
pour  empêcher  que  son  territoire  ne  fût  traversé  de  ce  côté; 
il  avait  beau  mettre  en  avant  sa  crainte assez  Lien  fondée , - 
que  les  Autrichiens  réunis  à l’armée  du  Piémont  n’çxigeas- 
seni  à leur  tour  la  même  condescendance,  de  manière  qu’une 
portion  de  la  petite  république  deviendrait  le  théâtre  de  la 
guerre  ; les  trois  représentants  du  peuple  français  nommés 
plus  haut  répondirent  à ces  arguments  par  une  proclamation 
en  date  du  3o  mars  >794,  QÙils  alléguaient  la  nécessité  de 
prévenir  une  invasion  dont  les  puissances  d’Italie,  et  sur- 
tout le  roi  de  Sardaigne , menaçaient  la  France } ils  pré- 
tendaient même  quq , pour  en  faciliter  l'entrée  à ce  monar-  . 
que  et  pour  l’indemniser  des  frais  de  la  guerre,  les  puissance» 
coalisées  lui  avaient  promis  la  totalité  de  la  Ligurie.  Ou 
7IS  s’engageaient  à ne  rien  faire,  ni  souffrir,  qui  fût 
traire  à la  neutralité  reconnue.  , % ' 

Aussitôt  après  la  nroclamaliou,  les  Français  marchèrent 
sur  le  territoire  d’Oncille,  Lés  Piémonlals  occupaient,  la 
hauteur  dé  Sainte-Agathe.  La  rapidité  avec  laquelle  ce  (josie 
fut  enlevé  imprima  une  telle  épouvante,  qii’Oneille  ne 
fut  nullement  ucfenJuc.  Ce  fut  le  8 avril  1794  qu’on  y en- 
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tra.  Les  troupes  sardes  s'étalent  retirées  en  désordre  dans 
les  gorges  des  A pennins. 

Le  i6,  l’armée  française,  maîtresse  d'Oneille  et  de  Loano, 
chassa  les  Austro-Sardes  des  hauteurs  de  la  ville  d’Orméa 
et  de  Pont  de  Nava,  situé  sur  le  Tanaro.  Iæ  17 , elle  entra 
dans  Orméa , qui  est  à aô  lieues  de  Turin  seulement.  Le  châ- 
teau qui  la  domine  capitula  un  des  jours  suivants;  on  y 
trouva  beaucoup  de  munitions  de  guerre.  La  perte  des  Au- 
trichiens, en  particulier,  fut  de  400  prisonniers  ou  déser- 
teurs. Par  suite  on  se  rendit  maître  de  Garessio , et  le  fort  de  • 
Céva  reçut  la  sommation  de  se  rendre;  mais  le  comte  d’Ar- 
genteau,  qui  y commandait,  répondit  qu’il  voulait  se  dé- 
..  fendre  jusqu’à  la  dernière  extrémité. 

Pour  s’emparer  du  fort  important  de  Saorgio,  il  fallait  le 
prendre  à revers,  et  (en  tombant,  en  deçà,  sur  le  grand 
chemin  de  Nice,  qui  passe  parle  village  même  de  Saorgio), 
couper  toutes  ses  communications  avec  le  reste  de  l’armée 
, piémontaise.  Saorgio,  attaqué  en  même  temps  du  côté  dn 
Piémont , n’y  étant  pas  à beaucoup  près  aussi  fort  que  du 
côté  de  Nice,  on  avait  tout  espoir  oe  le  réduire,  soit  par  le 
défaut  de  munitions,  soit  de  vive  force,  une  fois  que  l’oa 
serait  parvenu  à chasser  les  Piémontais  des  hauteurs  qui 
séparent  la  mer  de  la  vallée  de  la  Roye. 

Le  27  avril,  le  col  Ardent  et  les  postes  voisins  sont  atta- 
qués et  enlevés.  L’Authion  et  le  Belvédère  sont  également 
emportés.  Les  crêtes  des  monts  Liguriens  tombent  toutes 
'■  au  pouvoir  des  républicains , qui  deviennent  par  là , maîtres 
de  fa  vallée  de  la  Roye , et  attaquent  les  derrières  de  Saorgio. 

Lechevalierde  St.-Amour,  Savoisien,  étailchargé  delà  dé- 
fense de  ce  fort.  11  avait  ordre  du  baron  Colli,  commandant 
^ en  chef  de  l’armée  piémontaise,  de  ne  rendre  la  place  qu’au 
moment  où  il  aurait  reçu  de  lui  un  billet  par  lequel  le 
général  annoncerait  être  dans  l’impossibilité  de  venir  le 
secourir.  Saint-Amour,  croyant , puisque  le  grand  chemin 
de  Nice  , sur  ses  derrières,  était  occupé  par  les  Français  , 
que  non-seulemcpt  Colli  ne  pouvait  pas  lui  envoyer  des  se- 
cours, mais  qu’il  était  même  hors  de  mesure  de  lui  en  don- 
ner avis,  ('.apilula  le  28  avril.  Ainsi , il  abandonna  à la  dis- 
position du  vaim|ucur  le  corps  de  troupes  établi  plus  avant 
dans  le  comté  de  i^ice,  et  qui  avait  vainement  désiré  se.re- 
lirer  avec  les  autres , au  camp  de  San  Dalmas.  Ce  corps 
fut  doue  fait  prisonnier  de  guerre.  I^e  chevalier  de  Saint- 
Ammir,  arrêté  par  ordre  de  Colli , fut  Conduit  enchaîné  à 
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Turin,  où  un  conseil  de  guerre  le  condamna  à être  fusillêi^ 
Il  reçut  la  mort  avec  plus  de  force  d’âme  qu’il  n’en  avait 
montrée  en  commandant  la  garnison  de  Saorgio  | et  les  Fran- 
çais Brenl  quelques  pas  de  plus  vers  le  Piémont , s’étant,  au 
moyen  de  l’occupation  de  celte  forteresse,  rendu  maîtres,  , 
quelques  jours  après  , du  col  de  Tende. 

Dans  le  même  temps , toute  la  ligne  de  l’armée  des  Alpes, 
attaquait  les  Piémontais  retranchés  sur  les  montagnes  les  plus 
inaccessibles.  Le  24avril , la  gauche  avait  enlevé  de  vive  force 
^ les  redoutes  du  petit  Saint-Bernard,  ayant  commencé  par 
prendre  celles  du  mont  Valesan  et  le  poste  de  la  Tuile.  Les 
Piémontais  se  retirèrent  sur -la  cité  d’Aost,  aux  bords  de  la 
Doire.  - . ■ 

Le  ag,  les  représentants  du  peuple  près  l’armée  d’Italie, 
et  deux  jours  après , Dumerbion , général  en  chef  provisoire 
de  l’armée,  annoncèrent  à la  convention  la  prise  de  Saorgio, 
de  Belvédère , ’de  Rocabillière  et  de  Saint-Martin.  Les  fa- 
meux camps  des  Fourches  et  de  Raous  avaient  été  éva- 
cués après  des  prodiges  de  valeur  de  la  part  des  Piémontais. 
Le  8 mai , un  de  leurs  corps  fut  attaqué  par  les  généraux 
Maquart  et  Masséna.  C’était  le  corps,  qui,  depuis  la  prise 
de  Saorgio,  s’était  retiré  sur  les  hauteurs  par  lesquelles  est 
dominé  l’embranchement  du  chemin  de  la.BrIga  et  de  celui 
de  'Fende  ; les  deux  généraux  le  repoussèrent  et  prirent  le 
village  de  Tende.  , , 

- Le  général  Gardanne,  qui  paraissait  être  en  mesure  d’ at- 
taquer le  camp  de  San  Dalmas,  et  de  marcher  sur  Coni , 
s’en  éloigna  précipitamment  ; et  remontant  à Roccavion  , 
Robilant,  Vemant  et  Limon , il  alla  se  poster  sur  le  col  de 
Tende.  !.«  général  Colli  fit  de  vains  efforts  pour  en  déloger 
les  Français. 

Le  centre  de  leur  armée  était  chargé  de  forcer  le  mont 
Cénis,  sur  lequel  on  avait  construit  de  vastes  retranche- 
ments, garnis  d’un  grand  nombre  de  redoutes.  Elles  étaient 
défendues  par  toutes  les  troupes  piémontaises  qui  avaient^ 
quitté  la  Savoie  , après  la  prise  de  Lyon.dPour  réussir  avec 
plus  de  facilité  dans  cette  expédition  , une  division  de  trois 
mille  hommes , rassemblée  a Briançon , se  portait  dans  la 
vallée  de  Bardonenche  et  de  Cézane.  Le^rt  de  Mirabouc' 
fut  pris  dans  la  nuit  du  lo  au  ii  mai;  cl  le  commandant  , 
nommé  Mesmer,  ayant  été  arrêté  , subit,  quelques  jours, 
après,  è Turin,  le  sort  du  chevalier  de  Saint-Amour.  Du- 
mas, général  en  chéfde  l’armée  des  Alpes,  s’empara  d’Oulx,. 


DES  ROIS  DE  SARDAIGRE. 

Cl  les  troupes  s’avancèrent  presque  sons  le  canon  d’£xiles. 
Les  redoutes,  du  mont  Cénis  .furent  enlevées  te  Alors 
les  Piénîontais,  craignant  d’être  pHs.en  flanc  ét  enveloppés, 
se  retirèrent  en  désordre  et  laissèrent  les  Français  CT  pioS'^ 
session  des  'retranchements  qui  avaient  coûté  des  finit  êm-; 
menses, 'ainsi  que  de  vingt-quatre  pièces  de  grosse  artiln 
lerie.  . 

Pendant  ce  temps,  la  droite  de  leur  armée  s’avan^nt  par 
le  col  de  l’Argentière,  s’emparait  de  la  vallée  de  Stura  et 
du  poste  des  Barricades.  Ainsi  la  communication  fut  établie 
entré  l’armée  française  des  Alpes  et  celle  d’Italie. 

' Les  Français  étaient  maîtres  du  sommet  des  Alpes  partout 
où  ces  montagnes  étaient  accessibles  aux  hommes,  tant  en 
Savoie  que  dans  le  comté  de  Mice;  çiais  lorsqu’après  avoir 
escaladé  des  rochers  couverts  d’une  neige  aussi  ancienne 
que  le  monde , ils  voulaient  pénétrer  dans  .le  Piémont , soit 
par  le  col  de  Tende,  soit  par  le  mont  Cénis,  ils  sentaient 
ne  pouvoir  en  venir  à bout  sans  avoir  pris  la  ville  de  Coni 
ou  celle  de  Suze  ; or,  l’une  était  aussi  difficile  à prendre 
que  l’autre. 

Pour  éviter  les  écueils  qui  avaient  fait  échouer  l’armée 
française  en  iy44-t  ‘74-fi  et  *74-7»  l®*  républicains,  après  avoir 
remporté,  dans  la  vallée  de  Vraïta,  où  commandait  le  gé- 
néral Provera , quelques  avantages  assez  importants , mais 
sans  y gagner  cependant  plus  de  facilité  pour  descendre  lé 
k>ng  de  cette  vallée , résolurent  dé  suivre  les  bords  de  la 
mer,  sur  leichemin  de  /a  Comiche,  le  long  de  la  côte  ou 
rivier a dù,7oirent  ; d’occuper  le  marquisat  de  Final,  quoique 
ce  pays  ^pbàrtînt  aux  Génois , et  d’arriver  au  cœur  du  Pié- 
mont par  le  Montferrat.  . V**^!*'*' 

Après  avoir  franchi  quelques  défilés  que  forment  les  mon- 
tagnes adossées  aux  Alpes  et  aux  Apennins,  on  trouve  la 
vallée  qu’arrosé  le  Tanaro  ,.et  qu’on  suit  jusqu’à  Albe  ou  à 
Mondovi  ; mais,  outre  que  le  chemin  de  Provence  en  Italiç 
était  bordé  d’affreux  précipices  où  l’on  ne  pouvait  rien  por- 
ter qu’à  dos  de  mulet,  et  où,  dans  quelques  endroits,  il  n y 
avait  pas  moyen  que  quatre  personnes  passassent  de  front 
(ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Corniche^ , on  était  e'h- 
çore  exposé  sans  cesse  au  feu  des  vaisseaux  anglais.  ; 

,Les'’rrançais  s’étaient  renforcés  auprès  de  Dégô , dans 
'l’Etat  de  Gênes  ; ils  y avaient  rassemblé  quinze  mille  hom- 
mes. Les  généraux' Wallis  et  Collorédo,  qui  se  trouvaient 
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avK  dix  mille  Autrichiens  dans  le  lcrritoirç  d’AIexandfje^ 
lè'portèrent  A la  défense  de’  ce  poste  ; et  quoii^u’ils  etttséoi 
en  tête  un  ennemi  supérieur,  ils  manœuvrèrent  sl.Mén^ 
qu’en  le  repoussant,  ils  lui  firent  perdre  environ  quatre 
mille  hommes.  L’action  dura  toute  la  journée  du4f*^~  • 
tembre  I794-. 

Les  Piémontais  espéraient  que  les  Autrichiens  profite* 
raient  du  sotcès  qu’ils  avaient  eu  ; mais  le  général  Walli»  f 
au  lîéu  de  poursuivre  les  Français,  se  relira,  avec  son  ar- 
mée, vers  Alexandrie , où  il  prit  son  quartier  pour  l’hiver 
suivant,  laissant  aux  troupes  du  roi  de  Sardaigne  le  soin  dé 
garder,  seüles,  les  frontières  dans  cette  partie.  Il  est  à ob- 
server que  les  Piémontais  étaient  seuls  aussi  sur  lès  autres 
pointsi  Ils  seraient  toujours  restés  dans  le  même  état  d’isnt 
iement , si , pendant  cette  campagne  , deux  mille  Napoli- 
tains n’étaient  aj-rivés  en  Piémont.  '..‘Wi# 

Le  général  Dumerbion  , qui  commandait  en  chef  l’àrméé  . 
française  au  dernier  terme  du  règne  de  Robespierre  , avait 
trouvé,  dans  le  comté  de  Nice,  dans  le  haut  MotftferratY 
et  sur  les  confins  de  la  rivière  occidentale  de  -Génesii  leu 
chpses assez  avérées  par  les  généraux  Serrurier  et  Masséna. 

de  leurs  conseils,  U combattit  avec  succès  les  Âustro^ 
i^rdéa  4 Cairo  , fief  impérial. , .«1%  <.  ttf'» 

Le  moment  semblait  favorable  pour  aller  en  avant  «t  pomr 
teriter  la  route  du  Mpntfcrrat  vers  Acqni  et  Mondovi  j en 

Profitant  delà  défaite  que  venaient  d’éprouver  les  ennemis 
e la  France;  mais  Dumerbion  ne  l’osa'pas.  Beaucoup  de 
Mrsonqcs  attribu^eot  sa  conduite  A l’opposition  qu’il 
eprpuva.de  la  part  dp  repfésenlant  du  peuple  Aibite.  On 
sait  que  la  Convention,  toujours  soupçonneuse  et  jalouse  des 
généraux  qu’elle  employait , voulait,  quant  A la  direction 
épS^opératichis  militaires,  laisser  presque  toute  l’autorité  4 
ceiix  de  ses’membres  qu’elle  envoyait  aux  armées. 

' éjnôi'qu’il  en  soit,  les  Fiémontais  , encouragés  par  ceUg 
înàc^on  de  Dumerbion  , se  remîreril  assez  promptement  en 
ordre.  De  puissants  renforts  leur  étaient  promis  par  l’Au- 
triche.. Elp  les  attendant,  les  troupes  du  roi  de  Sardaigne 
cUlj^èhèrent  l’ennemi  de  pénétrer  de  ce  côté,  pendant  les 
derniers  mois  de  l'année  1794.  Mais,  si  le  roi  Victor- Amé- 
déc  était  en  ce  moment  sans  grande  inquiétt^j^iNl^  atlaL 

?|ué  ipilitairenaent  en  Piémont,  sa  tranquillife-^rsonnelift. 
nt'fncn  troublée  à Turin  par  les  évdagmd^-  qui  avaient 
lïetfdàns  une  autre  partie  de  ses, Etats.  " ^ • 'V* 
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Sardiigne'i'.dunaU-^s  soi;(am«'^sieize  «Allées  qiii^s’é- 
tai«nt  éc>>ulces  <kf«^qtt’«ileàvaitpas$ësaus  lülimii^iori 
de  lit  maison  de  Savoiey  n’avait'élé  que  d'un  lififtilé  lènport 
pour  son  souverain  ; mais  aussi  elle  ne'lui'coûlà'it' jiresq|àd 
aacune  peine  à consorvei^.  ni  u, 

^ 'Le^marquis  de  la  Planargia  , sarde  de  naissaUM  ^ était  lé 

fouvemeurdeCagliari';  et  eommandant-général  des  troupes 
e l’ile,  lorsque,  au  commencemanide'  ijgiS,  une  escadre 
tous  les  : ordres  de  l’amiral  Trugue  B ^ aborda  de  vaB  t' Çagliari , 
cocnme  |1  > été  dit'plus  haut.  Truguet  s’attendait  à'  étre  ac- 
edeillipar  ces  fnsulaires  comme  knirsauveur.  Eprouvant  au 
contraire  de  leur  part  une  : vigoureuse' défense  ^ et  affecté 
SartbHt>dU' dommage 'qu’un'  fort  cbbp^dé' vent ‘avait  caUsé' à 
ses  vaisseaoi^,- il<pFit‘ le  parti  dcise  raml^rq^ér ''^c^  set( 
troupes  pour  alher  tenter  la  fcirtuiie ailleurs'. 

, Cette  libération  de  l’tle  de  Sardaigne,  à laquelle  la  teni- 
péteavait  évidemmenticontribué,  rot  célébi-ëe  comihe  un 
miracle  par  une  population  qui  ne  yojnait  pas  seulement  des 
ennemis ‘dans  l’armée  française',  miats  la  re^rdaît  encore 
comme  un  assemblage  d’hommes  impies',  csorrompus  et  rë-i 
prouvés.  'La  nouvelle  étant  parvenue  à la  cour  de  Piémont , 
y tempéra  lé  vif  chagrin  qu^ avait  causé  l’invasion  de  la  Sa;' 
▼oie I et  de 'Nice.  ‘ ' ’ i- 

--  Les  ,$ardep  pensèrent  qué  c’était  l’occasion' dé  faire  va- 
loir les  nouveaux  droits  qu’ils  croyaient  avoir 'acquis  dans 
cette  circonstance  ; ils  mirent  donc  en  route  vers  Turin  une 
députation  des  trois  ÉtaWf  Chargée  de  solliciter  des  grâces," 
des  réfoinnesyet  l’admÎMibOf  la  préférence  même, "dans  les 
emplois  pub'ltcs,  qui/  jusqu’alors,'' n’avaient  été-donnés,' 
chezieuB',  qu’aux  Piémdniais  seulement.  Un  tetdps  assez 
long  s’écoulasans  que  les  députés  pussent  obtenir  d’audience. 
Enfin  leurs' demandes  furent  toutes  rèjetées.  Lorsqu'on  l’ap- 
prit â Çagliari,-  l’irritation  des  esprits,  déjà  mal -disposés 
fut  extrême.  Ouelques  mécontents  proposèrent  même  d’of- 
frir leur  île  à la  France  -,  mais  la  plupart  des  insurgés  s’y  re'- 
fusant,  on  s’en  tint  à déporter  le  vice-roi,  ainsi  que  tous  les 
employés  natifs  dû  Piémont,  et  à désarmer  un  régiment 
suisse  qui  servait  dans  le  pays.  Ceci  se  passai  ta  la  fin  d’avril 

«794-,  - ’ f.K  ^ -I  - 

Les  mêmes  scènes  eurent  lieu  à Sassari.  Du  reste,  la  no- 
blesse et  la  partie  restée  saine  des  habitants  de  la  province 
où  cette  ville  est  située,  reprirent  de  la  prépondérance  ; elles 
gardèrent  fidélité  à leur  souverain , qui  envoya,  le  6 sep- 
III.  ’ ' 6o  • 
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4emla.«,  un  pouveau  vice-çôi,  capilftine-g^nérâl,  àr  Cagïa- 
Ti7lf  V»"ï»«  de  Vivaldp.wC«  taandatairé  du  roi  fut  reçu 
sans  obsiaclo. , n»^  U né  put  obtenir  l’ombre  même  de  lîauV 
torilé  qui:iui  était  dévolue.  t i ‘‘  r ' 

Bientôt  l’anarchie  devint  générale.  Le  marquis  de  la:Pi»r.  _ 

nargia^  nommé  commandant  en  chef-deS  fbrees:  militaires 
qui  étaient  daqad’île,  ou  du  mouts  que  l’on  vdulart  y o*g^ 
niser.,  espéra  refuétjier  au  mal  en  formant  un  cotps  dfe  imi- 
lice  i tout;  k ia  disposition,  du  gpüitememénl , pefuc  teriir;  en  , 
respect,  Ifsimilicea.naliiOinalei.  B’urt  autre  côléy  kpanhipO" 
pulaire,  qui^Ui»  comme«Éi.France*8e,qbalifiaitde  nàPkrfi-* 
flur,  pénétra  k dessein  du  général  d’armes,  et  d»  raou- 
vel  intendant -générfcl  PiMolor  Cehiiici  se  rédait  en  ton» 
sur  son;chef;  ks  insurgés  leS  immolèrent  l’un  et  l’autre  à leur 
fureur  , l’un  le  6 et  ' fautré' lé  a6  juillet  , n^lgre  les 
efforts  du  vice-roi  Vivalda.  Au  boàt  tk  fort  peu  dé  ter^s, 
ccTepresenUiiti  du  roi  luj-mêmefut  exposé  à des  insultes  ; 
et  le.désordte  par.vint  à son  comblé.  Tout  ce  que  1 oa^rou- 
lut  bien  aqco«ler  aù  délégué  de  Afictor-Amédéey  lut  la  con-. 
servalionde  l’ile  dont  ce  monarque  était  reconnu  souverain* 

Dap»k  môme  temps,  le  roi,  justement  blessé  de  kuonm  , 
duUe  tiu  général  Wallis  en  Piémpnt , eii,- avait ’faiLponter 
des  plaintes  à la  cour  de  Vienne  par  De  Vins,  qui  s’étàil 
renduaimçfo  de  son  souverain.  IJ»e  Vins  n’avait  pas  approuvé 
le  choix  ifeSVallis  ni  celui  de  l’archiduc  Ferdinand  ; en  icoh-r  • 
séquencepil  se  réunit  aux-perwwnps , qui , en  Autriche, 
avaient  la  confiance  du  roi  de  Sardaigne,  pour  travailler  à 

obtenir  que , le  nouveau  générél-fût  ràpoelé,  et  que  l ou  re*. . 
tirât  le  aiminandemetitàTâccbiduc,  à l’effet  délen  rèvÉtir,. 

lui  , De  .yâos.i  Non-seulement  «n  loi  accorda  ce  quil  «- 
sirait,maia  de  plus  des  pouvoirs  presqà’illuiulés,'  en  qualité 
dé  commandant-général  des  troupes  autrichiennes  employées, 
en  Lombaildie.  De  Vifls  fut  bien  reçu  , à son  retouripar, 

. Victor- Amédée,  auquel  il  exposa  tousses  projeta J0|OW  to. 
campagne  qui  allait  s’ouvrir  en  lygS.  En  coniéqoeiieé  de 
ses  projets,  up  corps  très-considérable  d’ Austro-Sardes  lut 
rassemblé  aJ  Bosco , célèbre  village  auprès  d’Alexandrie.  ^ 
L’armée  française,  établie  dans  l’Etat  de  Gênés,  était 
commandée  par  le  général  Kellermann,  qui  avaitreçu  1 oidre 

de  conserver  5CS  \>osi.Uo0$  y jusqu  ûu  .moment  où; des  forces 

employées  ailleura  pourraient  être  réunies  aux  siennes.  Lè' 

’ âTinin.jfaô,  De  Vins  alla  attaquer  KellérmanH  dans  sour, 
retranchement  <k  Saint —Jacques  de  Malâïé,  lé  repoussa- 
i^qu’à  Vadov  ét  ensuite  {dus* loin  encore. 
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Le  même  jour,  le  général  autrichien  d’Argenteau  ehlevft 
l’imporUnle  position  de  Selte  Pani,  qui  domine  et j couvre 
Final,  mais  il  n’avança  pas  jusqu’à *cette  ville,  d’oji  il  aurait 
pu  aiséqtent  contraindre  les  Français  à se  fetirer.  ’ 

l^llermanq  ayant  perdu  beaucqup  de  monde  én  différentea 
cen;!onli;ea,  n:  était  plus  en  force  suffisante  pour  se  maintte- 
pir  en  cas  d’agression.  On  fut  bien  éloppé;Jj9rsqu’au  mo- 
ment où  J pn  s attendait  à voir  le  général  Dfi  V jn^  continuer 
vivement  ses  opérations  et  chasser  l’ennenii  de  la  rivière 
de  Gênes,  il  alla  se  camper  tranquillcmenf  à Tado',  où  il 
resta  dans  la  même  inaction  que  celle  oui , précédemment-, 
avait  été  si  nuisible  au  monarque  allié  Je  rempereur.'Il  faut 
croire  que  cette  inaction  lui  avait  été  de  nouveau  comman- 
dée par  la  cour  de  Vienne,  toujours  inquiète  à la  seule  idée 
que  le  toi  de  Sardaigne  pût  recouvrer  les  provinces  qu’il 
avait  possédées , et  obtenir,  par  les  armes,  quelque  succè$, 
De  Vins,  résistant  aux  sollicifations  qui  lui  étaient  adres- 
sées pour  qu’il  s’avançât  vers  NiCc,  semblait  se  contenter 
d'être  en  contact  ayee  les  Anglais,  maîtres  de  la  mer.  11 
passa  deux  mois  sans  sortir,' pour  ainsi  dire  jamais  , d’un 
château  qui  est  situé  aux  portes  de  Savonc,  et  dont  il  s’était 
fait  une  sorte  de  forteresse.  Il  excitait  de  U quelques  arma- 
teurs contre  les  bâtiments  légers  , qui , malgré  ses  menaces 
et  celles  des  Anglais  qui  croisaient  au  large  sur  cette  cête, 
essayaient  encore  de  porter,  de  Gênes,  des  vivres  aux  Fran- 
çais. Il  avait,  du  reste,  grand  soin  de  faire  estinrer  les  prises 
qu’on  lui  amenait . 

La  méfiance  que  cette  conduite  inspirait  an  roi  et  aux 
généraux  piémontais  contribuait  à les  détourner  enx-mêmes 
d’entreprises  avantageuses,  par  exemple,  celle  d’occuper  les 
rives  du  Var,  qui , alors  , étaient  mal  gardées.  Néanmoins 
une  tentative  eut  lieu  dé  la  part  du  génétal  Colli , au  bopfg 
de  San  Dalmas,près  de  f^nî.  Le»duc  'd’Aosten  fit  une 
autre  auprès  de  Suze , et  toutes  deux  n’eurent  point'  de 
résuilat  heureux^ 

Ce  iiiêinu  Colli,  vivement  piqué  de  ce  que  De  Vins-  lui;-' 
reprochait  l’indolence  et  les  retards  dont  lui -même,  était' 
accusé,  résolut  de  faire  attaquer,  à l’improvisto,  le  poste 
appelé  Tcrmini , au  -dessus  de  Garessio,  où  les  Français 
étaient  bien  retranchés.  Il  confia  le  soin  de  celle  attaque  au 
comte  de  Bcllegarde , colonel  des  grenadièrs  royaux  , qùi  s’y 
porta  avec  intrépidité,  mais  n’ayant  à .saidisposition  qsi’iine 
(laitic  de  sa  troupe  seulement.  L’autre  ne  jMJt  arriver -jus- 
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qu’l  1«  pVus  grande  élévation  dé  la  montagne  et  aei'nduMt  k 
lui  :j)  prit,  en  conséquence,  le  parti  de  la  relrakèiv*  nd'i 
Un  effort  que  tenta , par  ordre  du  chef  de  l’armée’artrtro* 
sarde,  le  général  Christ,  dans  l’espoir  de  se  rendre  maître 
du  col  cfe Tende,  ne  réussit  pas  mieux;  et  l’on  essaya  , sans 
succès  non- plus  , de  feire  prisonnier  le  général  français  Ser- 
rurier, qni  avait  son  quartier-général  i Saint-Martin  de  Lan- 
toscaj  mâki'dbnl:  les  forces  n’étaient  pas  considérables.  '’^ 
_ Un  cértaîn  ipajor  Bonneau  , émigré  français,  qui  com— 
ntapdàit  itn  corps  franc  de  sa  nation , avec  quelques  hommes 


tomba  entre  les  mains  des  ennemis , qui  le  mirent  i mort. 
D’autres  disent  qu’il  se  tua  lui-même  d’un  coup  de  pistolet. 
Plusieurs  des  ômciers  qui  servaient  sous  ses  ordres , furent 
pris  avec  trois  cents  hommes,  et  ne  durent  leur  salut  qu’à 
l’humanité  de  Kellermann.  Ce  général  feignit  de  voir  en  eux  , 
des  militaires  étrangers  à la  France , et  les  renvoya  comme 
prisonniers  de  guerre  , avec  promesse  de  ne  plus  servir  con- 
tre la.république.  i 

Le  duc  d’Aost , de  son  côté , s’était  flatté  de  pouvoir  s’emn  ’ 
parer  .du  mont  Genèvre.  Le  chevalier  de  Rével,  second  fils 
du  comte  de  Saint-André,  à qui  ce  prince  avait  confié  l’exé-,  * 
cution  de  son  projet  t trouvant  des  chemins  impraticables  , 
et  de  plus  ayant  contre  lui  un  brouillard  des  plus  épais,  qui 
permettait  a peine  de  voir  où  l’on  portait  ses  pas  , fut  ré- . 
duit , lè  3s- août,  malgré  tout  son  courage^  à abandonner  la  ' 
partie.  . ,, i. - i,- .jç  h -- 

Cependant,  les  chefs  du  ^uvernement  firançais  j tonjoaiw 
plps  eonvain'cusdela  difficuitéd’arri  ver  jusque  dans  la  Lom- 
bardie tant  que  le  roi  de  Sarftaigiie  s’y  opposerait , tra- 
vaillèrent à obtenir,  que  s’il  nè  se  déterminait  pas  à faire- 
cause  commune  avec  eux,  du  moins  il  se  retirât  de  la  coalt-^r^ 

' tion.  Le  ministre  de  ce  monarque  auprès  du  canton  de  Berne 
reçut,  soit. des  agents  et  -généraux  français  qui  y étaient- 
établis  momentanément,  soit  de  ceux  qui  étaient  à Genève, 
des  propositions  très-avantageuses.  On  promettait  àVictoe- 
Àraedée. la  restitution  de'tout  ce  qui  lui  avait  été  enlevé  de- , 
puis  la  guerre,  à l’exception  pourtant  de  la  Savoie;  et  de 
plus  on  ini- offrait  lune- port  jon  considérable  de.la  Loçibar- 
iiie -èut'riohienne  ^.pourvu  que,  renonçant -à  seconder  les. 
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pro)cts  de  ses  «liiés,  il  laissât  les  armées  françaises  traverser 
librement  le  Piémont,  pour  se  diriger  vers  le  Milanez. 

Le  ministre  indiqué  plus  haut,  qui  s’appelait  Vignet  des 
Étoles,  et  qui  était  natif  de  Savoie,  avait  pour  première 
instruction  de  ne  s’engager  à rien,  avapt  de  s’étre  concerté 
avec  l’avoyer  S.teigner,  chef  du  gouvernement  de  Berne, 
qui  pressait  vivement  toutes  les  mesures  queÜes  coalisés 
étaient  disposés  à prendre  contre  la  France  révolutionnaire. 
Non-seulement  cet  illustre  magistrat  ne  conseilla  pas  à 
Vignet  des  Etoles  d’accorder  ce  qui  lui  était  demandé 5 mais 
dans  le  même  moment  il  envoya  en  Angleterr.e  et  en  Au- 
triche des  courriers  chargés  d’avertir  que  les  Français  em- 
ployaient tous  les  moyens  possibles  pour  amener  le  roi  de 
Sardaigne  â contracter  alliance  avec  eux,  ou  du  moins  pour 
le  déterminer,  comme  pis-aller,  à se  déclarer  neutre.  Les  re- 
montrances des  deux  cours  dont  Steigner  avait  éveillé  l'in- 
quiétude, et  celles  qu’il  adressa  lui-même,  directement,  à 
Victoi^Amédée,  décidèrent  ce  monarque,  d’autant  plus  fa- 
cilement qu’il'était,  par  inclination,  très-prononce  contre 
la  révolution  française  et  qu’il  tenait  beaucoup  à rester  fi- 
dèle aux  engagements  qu’il  avait  pris  avec  ses  anciens  alliés , 
'dans  les  traités  de  Londres  et  de  yienne , ainsi  que  dans  les 
conférences  de  Coblentz.  , 

Le  5 avril  1796 , Is  Prusse  fit  la  paix  avec  .la  Franc#  ; et 
l’Espagne  suivit  cet  exemple  le  32  juillet.  En  vertu  de  cett^ 
dqmièrepaix,  qui  fut  signée  par  M.  d’Yriarte,  plénipoten- 
tiaire espagnol,  et  par  M.  Barthélemy,  représentant  la  ré- 
publique française,  pendant  que  le  marquis  d’Aranda  traitait 
aussi  en  Biscaye  , avec  Moncey , général  en  chef  de  l’armée 
républicaine,  l’armée  française  des  Pyrénées  était  remise  à 
la  disposition  du  gouvernement  dont  le  siège  était  à Paris. 
De  plus,  la  Vendée,  ce  noyau  des  royalistes  , était  entière-^ 
ment  subjuguée  : des  force»  considérables  employées  ou  des- 
tinées à marcherconire  elle,  pouvaient  refluer  dans  les  Alpes 
et  grossir  l’armée  d’Italie;  car  il  n’était  pas  permis  de  croire 
que  la  France , libre  désormais  de  combattre  corps  à corps 
avec  l’Autriche,  se  contenterait  d’attaquer  en  Allemagne; 
elle  devait  chercher  à frapper  son  ennemi , partout  où  il 
était  vulnérable,  et  notamment  dans  le  Milanez.  Un  des 
premiers  résultats  des  traités  si  importants  de  1796,  devait 
donc  être  de  porter  une  guerre  active  en  Italie,  et  de  com-, 
mencer  par  enasser  les  Impériaux  de  la  Ligurie.  -i 

Kellermann  envoya  à Paris  un  aide-de-camp  au  comiUi 
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de  la  guerre,  pour  représenter  que  rien  ne  i*éassiinit,  tant 
que  l'on  ne  forcerait  pas  le  roi  de  Sardaigne  à se  détacher 
de  la  coalition.  Kellennann  était  celui  des  généraux  fran- 
çais, qui,  jusque-là,  avait  dirigé  avec  le  plus  de  talent  les 
opérations  défensives  de  la  campagnè.  * 

Il  n’y  avait  plus,  avec  l’Aiitricne  sur  tout  le  continent, 
que  quelqu  A puissances  du  second  ordre,  qui  restassent  ar- 
mées contre  la  république  française  ; mais  pour  que  celle-ci 
pût  diriger  ses  efforts  dans  la  I.O(nbardie,‘il  était  indispen- 
sable de  neutraliser  toutes  les  forces  militaires  de  cette  pé-^ 
ninsule,  en  .même  temps  que.  l’on  amènerait  le  cabinet  de 
Turin  à conclure  la  paix  dont  il  était , depuis  quelque  temps, 
question.  ■ ' ' 

Ce  cabinet  reçut  alors  de  nouvelles  ouvertures  de  l’am- 
bassadeur d’Ëspagne,  accrédité  près,  de  lui,  et  qui  parlait  au 
nom  de  son  souverain , uni  par  les  liens  du  sang  avec  le  mo:^ 
narque  Sarde.  Mais  ce  dernier  rejeta  toutes  les  propositions 
et  représentations,  quoique  l’on  insistât  principalement  sur 
l’intérét  qu’il  avait  d’assurer,  par  les  moyens  qui  lui  étaient 
offerts,  l’existence,  désormais  mal  affermie,  de  la  maison 
de  Savoie.  "Victor-Amédée  était  personnellement  dépourvu^ 
de  toute  ambition , de  tonte  vue  d’agrandissement  ; il  crut 
devoir  courir  les  hasards  de  la  guerre,  plutôt  que  d’aban- 
donner la  cause  de  ses  alliés.  Peut-Être  sans  leur  concours 
immédiat  et  réduit  à ses  propres  forces  , mais  aidé  d'un 
subside  supérieur  à celui  que  lui  accordait  l’Angleterre, 
serait-il  parvenu  à écarter  les  Français  de  ses  Etats.  C’était , 
en  ce  moment , presque  le  seul  souverain  de  l’Italie,  Surtout 
de  ritalie'septentrionale,  qui  pût  compter  entièrement  sur 
la  fidélité  de  ses  sujets  ; mais,  malheureusement  pour  lui , sa 
politique  et  ses  opérations  étaient  assujéties  à la  volonté  et 
a la  marche  du  cabinet  de  'Vienne.  • ’ 

La  campagne  de  1795  n’ouvrit  pas  encore  aux  troupes 
françaises  l’entrée  de  l’Italie.  Ilavail  fallu  du  temps  pour  qtie 
l’armée  des  Pyrénées  vînt  joindre  celle  qui  se  disposait  à 
franchir  les  Alpes.  Les  montagnes  et  les  places  qui  proté- 
geaient la  Péninsule  du  côté  de  la  France,  étaient  gardées 
par  quarante  mille  ho/nmes  environ  de  troupes  piémontaises, 
et  par  un  corps  de  quinze  à vingt  mille  Autrichiens. 

Quoique  les  Français  ne  parussent  pas,  à beaucoup  près  , 
Être  en  mesure,  ils  prirent  l’offensive  vers  larfin  de  U cam- 
pagne. Us  n’avaient  plus  pour  chef  iCellermann , mais  le  gé- 
néral Schérer,  qui,  du  commandement  de  l’armée  dirigée 
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contre  Uf  Espagnols,,  paMé;<^ii  Italie^  G>  nouveau 
chef  conJui^afit.  gps  Ipoupes  qui  s’élfiieat  exercées  dans  des 
pays  mnntueux , et  qui,  par  conséquent,  pouvaient  êlrç  em- 
iiloyées  fort  utilcipeut  à la  frontière  du  Piémont  et  ilans 
IdlmoulagnesAle  l’F.tat  de  Gènes , s'occupa. de  profiter  très- 
promptement.  de  lout  pe  que  l.c  général  Dumerbion  avait 
fait  avant  lui  , et  de  l'appui  qu'il  était  sû|'  delrpuver  dans 
les  généraux  Serrurier,  Masséga  et'Husca.  Il  termina,  la 
campagne  par, -un  fait  d’armes  brillant,, . ' . ^ - 

L^aimée  française,  forte  de  quarante  mille  hommes,  était 
maiptpijrtntdanscntM:  partie  méridionale  des  Alpes  où  vient 
s’allaçhepdlea.trélitité.ue,  la  chaîne  de^  Apennins,. dominant 
de  fa  biauleur  du.pol  dp  Tende,  lea  défilés  nui  aboutissent 
de  ne  cAté  vei^  le  Pityirput  par  Coni , et  de  ra.utre.oôté,  eu 

descendant :;|cs  Aipâuniut>»  Vér/>  la  mer  de  Ligurie,, 

1 L.arm.ég  austrorsarde,  qui  était  alpra  dé  plus  de  cîo- 
quantaimilie' Uummeîf  et  commandée  par  le  baron, De 
V ins , s'dlendai t au  nord  des  Apennins,  depuis,  Plaisance 
jusqu'à  Geva-'.i§pa  chemin  le  plus  court  poùr  atteindre  lés 
Fran^is,jGapl minés  au  bord  de;  la  mer,  depuis  Nice  jusqu’à 
Ouzille.,..;était.de  pénétrer  <lans  le  territoire  de  Gènes  par 
Campo  Freddo,,  .qt  le  col  de  la  Bocchelta.  Le  général  De 
Vins,  malgré  Igs  protestations  de  neutralité  que  lui  opposait 
le  sénat,  suivit  l'çxemple  de  l’armée  française,  qui  avait 
traversé,  sans  scrupule,  les  Etata  génois,  pour. enlever  On- 
zille  au  roi  de  Sardaigne.  ur  : :i 

Ce  général,  entreprit ..  mais  inutilement  , de  déposter 
les  Français  d’Orméa.  lis  le  repoussèrent,,  à son  tour,  dç 
Garcs.'iu  el  de  Borghetto,.  le  combattirent  à Pielri  ,;et  le 
défirent  complètement  à Loanq,  le'  ai  novembre  lyqS.  „ 
Le  lendemain  matin  , Masséna. attaqua,  les  redoutes  enne- 
mies, et  fit  reculer  le  général  d’Argeatean  jus(]u’àBardineto, 
La  bataille  de  Loano,  qui  coûta  aux  Austro- Sardes  une 
partie  de  leur  artillerie,  quatre  mille  morts  et  près  de  cinq 
mille  prisonniers,  procura  aux  Français  l’avanlà^  de  se 
trouver  maîtres  de  tout  le  pays  occupé  auparavant  par  les 
Autrichiens,  et  surtout  de  Finale,  de  Vado  cl  de  Savoilc  ; 
de  rétablir  ainsi  leurs  communications  avec  la  mer.  lis  au- 
raient même  pu,  par  suite  de  leur  victoire,  franchir  la  bar- 
rière des  Apennins , si  les  excès  de  tous  genres  auxquels  ils 
se  livrèrent,  dans  la  joie  de  leur  triomphe,  n'àvaimt  arrêté 
leurs  opérations  militaires.  Schérer  se  plaignait  publique- 
ment de  ces  excès;  et  cependant  il  était  accusé  de  le  fo-r 
menter  en  secret.  Son  armée  qui,  à la  bataille  du  21  no>- 
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Tcmbre , montait  à treptèmille  homraei , s’afTaiblÎMait  toui 
, les  jours  et  manquait tle  tout-  On  y comptait,  poar  ainsi 
dire  , plus  d'employés  que  de  militaires.  • • ' • i- •{ 

On  conçoit  que  le  général  en  chef  des  Français  ne  fut 
ou  ne  crut  pas  être  en  mesure , malgré  l’important  avanHK 
dont  il  vient  d’être  parlé  , dé  se  porter  encore  , soit  danâle 
Montferrat,  soit  dans  le  Piémont.  Il  lui  fallait,  de  plus-, 
s’élancer  du  pied  des  Apennins,  occuper  ou  rendre  inutiles 
toutes  les  forteresses  du  roi  de  Sardaigne,’  traverser  un  pays 
que  remplissait  une  nombreuse  armée  austro-sarde  , ’ pa^r 
le  Pô , enfin  attaquer  en  Lombardie,  ainsi  qu’on 'le  projé" 
tait  depuis  long-temps,  la  puissance  autrichienne.  Schérer  ne 
sentant  pas  en  avoir  la  force',  prit  ses  caittonnetnents  dlii^ 
ver.  Il  fht  imité  par  ses  adversaires.  Il  y eut  même  entré 
les  deux  armées  d’Italie,  comme  entre  celles  q^ui  s’étaient 
battues  sur  le  Rhin , une  espèce  de  suspension  d’armes.  Du 
reste,  le  général  français  ne  cessait  de  aemander  de  l’aigfent 
et  des  chevaux  à son  gouvernement,  qui  nepéuvàit  luirien 
donner  de  Ce  dont  il  manquait.  Il  fit  connaître  aloii  que^ 
si  l’on'  tardait  davantage,  il  serait  obligé  d’évacuer  la  rî-^ 
vière  de  Gênes , de  wvenir  sur  la  Roye , et  peut-être  même' 
de  repasser  le  Var.  Le  Directoire,  pour  toute  réponse,  ré-J‘- 
solut  ^ remplacer  Schérer  dans  sbri  commandement. 

' t^uàtit'à  P Autriche,  tout  en  fournissant  des  renforts  à sëS' 
troupes,  elle  ne  sortait  pas  de  son  sistème  d’inertie,  relative-^' 
ment  au  Piémont,  qui  était,  ainsi  que  les  Français  eux  mê- 
mes l’avaient  dit  long-temps,  la  clef  de  l'Italie.  La  péninsule 
tout  entière  semblait  être  sur  le  penchant  de  l’abîme , et 
cependant  l’cmperetir,  quelques  remontrances  qu’on  lui  fiti 
n’ordonnait,  pour  la  sauver,  aucune  mesure  active. 

" De' part  et 'd’autre , l’hiver  fut  employé  à augmenter  les 
moyen8"d’attaqué'  et  de  défense.  Au  mois  d’avril  1796, 
l’armée  française,  en  y comprenant  tous  ses  corps  détachés , 
et  même  ce  qui  était  en  Provence , était  forte  de  soixante-, 
trois  mille  cinq  cents  hommes.  Ceux  qui  n’exagéraient  pas 
le. nombre  de  l'armée  opposée,  la  portaient  a trente-six - 
mille  Piémontais,  quarante  mille  Allemands,  et  quatre  oii 
cinq  mille  cavaliers  napolitains. 

^ Les  commandants  en  chef  avaient  été  changés  des  denx  . 
' côtés.  Le  gouvernement  français,  à la  tête  duquel  se  trou- 
vait , depuis  le  mois  de  novembre  précédent,  un  Directoire 
exécutif  de  cinq  membres,  avait,  le  a3  févrierde  cetteannée 
1796,  confié  la  direction  de  sonarmée  d’Italie  au  Corse 
Buonaparte,  âgé  de  vingt-sept  ans,  et  qui  n’avait  encore 
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jamais  commandé  en  chef,  ni  mêma  comme  général  divi- 
sionnaire dans  aucune  armée  active.  Ce  jeune  général , 
en  apprenant  <^u’il  était  nommé  pour  succéder  à Sché- 
rerj  disait  à qui  voulait  l’entendre:  ■ Dans  trois  mois,  je 
» serai  à Milan  ou  à Paris.  « i»  * 

L’armée,  dont  il  devenait  le  chef,  était'coniposée  de 
quatre  divisions  actives,  sous  les  généraux  Masséna , Aù-> 
gereau,  La  Harpe  et  Serrurier.  Chacune  de  ces  divisions 
pouvait  présenter  , l’une  portant  l’autre,  six  à sept  mille 
hommes.  La  cavalerie,  qui  en  comptait  trois  mille  ,’ était 
dans  le  plus  mauvais  état.  ‘ v 

Le  roi  de  Sardaigne , prévoyant  que.  les  forces  militaires 
déjà  rassemblées  par  les  Français  sur  les  confins  de  son  pays, 
devaient  encore  s’accroître , avait  demandé  de  nouveaux 
secours  à l’Autriche,  et  en  même  temps,  comme  il  avait 
besoin  de  concerter  avec  elle  le  plan  des  operations  de  la 
campagne  prochaine,  il  avait  envoyé  4 Vienne  le  baron  de 
la  Tour  qui , sous  les  ordres  du  général  CôUi,  commandait 
a Tende  les  Piémo’ntais.  Le  baron  était  accompagné  du 
marquis  de  Saint-Marsan,  ancien  aidc-de-camp  du  général 
De  Vins.  Ce* fut  à leur  sollicitation  , qui  était  appuyée  par 
le  comte  de  Castel-Alfiero,  envoyé  extraordinaire  de  la  cour 
de  Turin  auprès  de  l’empereur,  que  ce  dernier  monarque 
choisit,  pour  remplacer  De  Vins  clans  le  commandement  de 
l’armée  impériale,  le  baron  de  Beaulieu  qui  s’élait  distingué  - 
clans  les  campagnes  du  nord  , et  qui , malgré  son  grand  âge  ,< 
était  eflcorc’vif  el  ardent.  Quant  au  commandement  de 
1 année "piémonfaiséet 'du  corps  auxiliaire,  il'fut  confirmé 
au  général  autrichien  Colli.  L’un  et  l’autre  de  cîcs  corps 
d’armée  se  trouvaient  munis  de  tout  ce  qui  pouvait  les 
rendre  redoutables;  ifiais  l’armée  royale  ne  recevait  pas  les 
ordres  de  Beaulieu. 

Les  Français  ,*outrc  qu’ils  étalent  gênés  par  l’abondance 
des  neiges  qui  couvraient  les  Alpes  et  les  Apennins  , n’a-, 
vaient  pas,  plus’^u’auparavant,  les  moyens  nécessaires  pour 
entrer  en  campagne;  et  leur  gouvernement  disait  toujours 
ne  pouvoir  rien  leur  donner.  C’était  la  première  fois  qu’un 
pareil  spectacle  s’offrait  aux  regards  de  l’Europe  en  temps 
de  guerrê.  _ ,*■ 

Sans  parler  même  du  courage  et  de  la  hardiesse  du  nou- 
veau chef  de  l’armée  française,  le  principal  avantage  de 
celle-ci  consistait  en  ce  qu’elle  a'vait  affaire  à une  armée 
ennemie  composée  de  troujies  de  deux  nations.  Les  Pltunon-  • 

ra.  • 
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tais  et  l(>s  Autrichiens  ■(■laienl  animés  d’intérêts  tout  diffé- 
rents; l’objet  principal  des  premiers  devait  être  la  défense 
de  leur  pays,  et  celui  des  seconds,  la  conservation  de  Milan. 
Ce  fut  sur  cette  donnée  que  Buonaparte  arrêta  le  plan  âe  ses 
opérations. 

Il  n’avait  emporté  avec  lui , pour  conquérir  l’Italie,  que 
deux  mille  louis:  c’était  tout  ce  que  le  trésor  national  de 
France  contenait  alors  de  numéraire.  A peine  arrivé  à Nice, 
le  2^  mars  1796  , le  général  en  chef  annonça,  par  un  ordre 
du  jour , que  quatre  Touis  en  espèces  seraient  distribués  aux 
généraux,  pour  les  aider  à entrer  en  campagne.  Quant  aux 
soldats,  il  leur  promit  tout  ce  dont  ils  manquaient,  des 
vivres,  de  l’argent  et  des  habillements,  assignés  sur  leur 
première  victoire.  ' • 

Il  porta,  sans  perdre  de  temps,  à Albenga  , sur  le  bord 
de  la  mer,  son  quartier-général , qui , depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre",  n’avait  jamais  quitté  Nice;  fit  mcT- 
iiacer  (iêiics  par  La  Harpe  , occuper  VoUri , situé  à six  lieues 
de  Gênes,  par  son  avant  - garde  que  commandait  Cervoni  ; 
et  il  envoya  demander  au  sénat  génois  le  passage  de  la  Bo- 
chetta  et  les  clefs  de  Gavi , indiquant  ainsi  qu’il  voulait 
pénétrer  en  Lombardie,  et  appuyer  ses  opérations  sur  la 
ville.de  Gênes  même.  La  rumeur  fut  extrême  parmi  les 
Génois  ; les  conseils  sé  mirent  en  permanence.  Dès  que 
Beaulieu  en  est  informé:^  Milan,  il  part  en  toute  hâte  pour 
voler  au  secours  de  Gênes,  où  une  insurrection  populaire 
pouvait  faciliter  l’entrée  des  Français.  11  croit  devoir  les 
attaquer,  le  g avril,  dans  leur  position  de  Voltri , d’où  il 
comptait  se  diriger  sur  Savone.  Cervoni  ne  peut  lutter  contre 
des  forces  bien  supérieures , et  va  se  |éunir,  d’aprèsles  or- 
dres de  Buonaparte,  à la  division  de  La  Harpe  , qu’il  re- 
joint à Notre-Dame  de  Savone.  y 

DeVoltri,  Beaulieu  vint  camper  entre  Dego  et  Sassello  , 
d’où  il  envoya  le  général  d’Ârgenteau  occuper  le  poste 'Im- 
portant de  Montefiotte,  forçant  les  Français  qui  l’avaient 
pris  de  s’en  retirer.  D’Argenteau  exécuta  cet  ordre,  mais  ne 
montra  pas  dans  la  continuation  de  ses  efforts  la  même  in- 
telligence , ou  la  même  bravoure.  , 

Moiitenotte , lieu  devenu  dès  lors  fameux,  est  divisé  en 
deux  villages.  L’un  , qui  est  situé  sur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne, s’appelle  le  Bas-Mçntenotie;  et  l’autre,  sur  le  sommet , 
en  a pris  son  nom  de  Haiit-Montenotle.  D’Argenteau,  s’étant 
empait  du  premier  de  ces  villâges , tint  en  arrière  l’ennemi 
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dans  la  vallée  qui  est  située  au-dessous.  11  s’établit  comme 
il  put , ne  laissant  sur  la  montagne  que  des  troupes  légères 
peu  nombreuses.  Aussitôt  que  les  généraux  français  s’en 
aperçurent , ils  se  mirent  en  devoir  de  chasser  de  celle  hau- 
teur la  poignée  d’Autrichiens  qui  y était  campée.  De  là  , ils 
tombèrent  par  derrière  sur  le  corps  .assez  fort,  de  la  même 
nation,  qui  était  dans  la  vallée,  pendant  qu’une  troupe  ‘de 
cavalerie,  peu  considérable  du  reste  , le  prenait  en  face  et 
le  mettait  en  «léroute  complète.  Ceci  sc  passa  les  ii  et  12 
avril.  Buonaparto,  général  en  chef,  fut  parfaitement  se- 
condé dans  ses  opérations  par  les  généraux  La  Harpe  , Mas- 
séna , Augereau  , Cervoni , et  par  Bampon  surtout.  De 
cette  opération  résulta  la  célèbre  victoire,  dite  de  Mon- 
tenolte. 

Le  général  d’ A rgefiteau  , sentant  trop  tard  sa  faute  , et 
ayant  tout  perdu  dans  la  bataille,  eut  beaucoup  de  peine  à 
se  sauver  seul.  Un  cri  d’indignation  s’élevait  de  tous  côlés  ’ 
contre  lui.  Le  général  en  chef  des  Austro-Sardes , devant 
lequel  il  se  présenta  , le  fit  arrêter  et  conduire,  sous  bonne 
escorte,  à Mantouc,  puis  de  là  à Vienne,  jiour  y être  juge 
par  un  conseil  de  guerre. 

Le  lendemain  i3,  le  généralUkasso\vich,.au  service  d’Au- 
triche, pénétra  par  Sassello  dans  la  vallée-où  d’Argenteau 
avait  été  défait.  11  battit,  àvec  quatre  mille  hommes,  les  • 
Français,  et  leur  reprit  l’artillerie  dont, 'la  veille  , ils  s’é- 
taient rendus  maîtres. 

£n  même  temps,  le  général  Roccavina  arriva  avec  un 
corps  de  troupes  légères  , jusqu’à  Notre-Dame  d^Savonc  , 
conformément  au  plan  de  Beaulieu,  lecjuel  avait  donné 
ordre  à Colli  d’occuper  Cosseria,  poste  important,  sur  la 
Bormida*,  qui  domine  Millesimo,  entre  la  ligne  où  il  com- 
mandait lui-même  et  celle  où  Colli  était  à la  tête  de  six 
mille  Autrichiens  et  des  gren^iers  piémontais, 

Buonaparte  revenait  de  Volfri,  où  il  s’était  posté  avec 
Masséna.  Connaissant  l’importance  du  château  de  Cosseria, 
il  fit  marcher,  le  i3,  Augereau  contre  le  gikiéral  autrichien 
Provera,  qui,  après  avoir  vigoureusement  défendu  les  gorges 
de  Millesimo,  fut  enveloppé  et  finit  par  se  retirer , avec 
quinze  cents  grenadiers,  dans  le  château  nommé  plus  haut , 
qui  était  tout  en  ruines,  et  où  , ne  pouvapt  résister  long- 
temps , il  capitula. 

Dans  son  rapport  sur  la  bataille  de  Milleitimo , Buona- 
parte dit  que  « 1 intrépide  Joubert  étai^tout  à la  fois  un  gre- 
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» nadier  par  son  courage,  et  un  général  par  scs  talents  et  ses 
>>  connaissances  militaires.»  Joubert  n’étaitencore  que  géné- 
ral de  brigade. 

Les  Français  , devenus  maîtres  de  Cosseria^  coupaient  la 
ligne  austro-sarde.  Le  but  principal  des  efforts  de  leur  chef 
. é|ait  de  séparer  entièrement  le^armées  des  deux  nations,  et 
11  y réussissait  déjà. 

Le  i4,  il  ordonna  le  passage  de  la  Bonnida;  et  à la  suite 
d’un  combat  très-opiniatre  , les  cnYicniis  furent  chassés  de  • 
Dego.  On  y fit  prisonniers  deux  régiments  piémontais  qui 
avaient  été  envoyés  d’Alexandrie,  avant  que  l’on  eût  appris 
dans  cette  ville  ce  qui  s’était  passé  à Cosseria. 

Beaulieu,  contraint  de  reculer  et  très-affaibli , alla  cam- 
per al  Bosco  , près  d’Alexandrie  , d'où  il  écrivit  à Victor- 
.\médée  qu’avant  peu  il  reviendrait  joindre  l’armée  piémon- 
laise,  avec  des  renforts  qui  lui  étaient  annoncés  d’Allemagne. 
En  attendant , il  cherchait  à se  mettre  sous  la  protection  des 
rrtnparts  de  Tortone.  Buonaparte  jugea  le  moment  favorable 

Î tour  portée  un  coup  décisif  à l’armée  sarde,  "que  commandait 
e général  Colli , et  pour  achever  de  séparer  le  grand  corps  de 
■ V l’armée  des  alliés.  Par  ses  ordres,  Augereau  quitta,  le  i G avril, 
les  hauteurs  de  Monte  Zemolo  , et  vint  attaquer  les  redoutes 
qui  protégeaienl  le  camp  retranché  de  Céva.  Colli  croyait 
sa  position  bien  assurée  ; il  comptait  sur  les  secours  que  le 
conseil  de  Turin  pouvait  lui  envoyer,  ou  sur  ceux  que  les 
Autrichiens  devaient  lui  faire  passer,  en  suivant  la  droite 
du  Tanyo.  Toutes  ses  espérances  s’évanouirent  en  même 
temps.  > 

> T ict  or-Amétlée  avait  ordonné  l’armement  de  tous  les  jeunes 

gens,  depuis  dix-huit  ans  jusqu’à  trente*  ce  qui  devait  lui 
procurer  une  armée  de  quarante  à cinquante  mille  hommes. 
Non-seulement  l’exécution  ^e  cette  mesure  éprouva  les  plus 
grands  obstacles,  mais  le  mécontentement  qu’elle  répandit 
dans  le  Piéfnout , paralysa  tes  efforts  du  roi  pour  la  conti- 
nuation de  la  guerre.  Les  généraux  autrichiens  et  piémontais 
avaient  perdu  tbute  confiance;  ils  s’attribuaient  mutuelle- 
ment les  derniers  revei's.  Beaulieu  était  indigné  dé  ce  que 
Colli  l’avait  laissé  battre,  pendant  plusieurs  jours,  sans  lui 
amener  de  renforts.  Colli , dont  l’armée  , [lar  suite  des  échecs 
qu’elle  avait  essuyés,  ne  montait  qu’à  peine  à douze  mille 
combattants,  se  plaignait,  peut-être  à plus  juste  titre  , de  ce. 
que  l’aimée  impériale  , faiblement  poursuivie,  s’éloignait 
chaque  jour  davantage,  et  laissait  l’orage  fondre  tout  entier 
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«ur  ^i'.  Les  Piémontais  criaient  à la  trahison.  Le  fait  est 
que  Colli  était  hors  d’état  de  résister  long-temps  au  choc 
des  colonnes  françaises  qui  l'assaillaient  de  toutes  parts. 

Buonaparte  avait  résolu  de  se  porter  sur  Mondovi,  afin 
de  se  trouver  placé  entre  l’armée  austro-sarde  et  la  capitale 
du  Piémont,  que  cette  armée  devait  protéger.  , ■ 

Le*  1 8 du  même  mois  d’avril,  ilétablitson  quartier-général 
à Céva , que  l’ennemi  avait  évacué  la  veille , y laissant 
toute  son  artillerie  qu’il  n’avajt  pas  eu  le  temps  d’emmener. 
La  vue  des  imménses  et  fertiles  plaines  du  Piémont  que 
l’armée  française  découvrit  des  hauteurs  de  Monte-Zemolo, 
excita  vivement  son  enthousiasme.  ^ . ■ 

Buonaparte,  posté  àCeva,  était  en  mesure  de  diriger  delà 
l’attaque  qu'il  médriait  contre  le  général  piémontais,  lequel 
était  parvenu  à prendre  une  forte  position  au  confluent  de  là 
Corsaglia.et  duTanaro.  Ce  général,  Colli,  soutint  vigoureu- 
sement, le  19,  une  première  attaque  ; mais  ayant  l’inquié- 
tude de  se  voir  tourner  par  les  généraux  Serrurier  et  Rusca, 
que  Buonaparte  avait  fait  avancer  pour  appuyer  Augercau, 
il  voulut  éviter  un  combat  dont,  en  cas  de  revers,  le  résul- 
tat aurait  tout  mis  contre  lui.  En  conséquence,  il  quitta, 
dans  la  nuit,  sa  position,  et  se  replia,  avec  toute  son  artil- 
lerie, sous  Mondovi.  . .....t.,.,.  • 

Lc'aS,  à la  pointq  du  jour,  il  fut  poursuivi  par  le  général 
Serrurier,  quij  lui  dcfit  son  arrière-garde,  sur  les  hauteurs 
de  Vico.  Ce  ne  fut  qu’après  avoir  vu  ses  positions  emportées 
à la  baïonnette , qu’il  abandonna  le  champ  de  bataille.  Il 
traversa  rapidement  Mondovi , se  rabattit  sur  la  Sture  et 
Fossano  , et  ne  s’arrêta  qu’entre  Coni  et  Chérasco.^ 

Buonaparte  fit  marcher  en  toute  bâte  saVavalerie  après 
Colli,  et  prk possession  de  la  ville  et  du  château  de  Mondovi, 
où  l’ennemi,  entre  autres  pertes,  laissait  deux  régiments, 
l’un  de  Piémontais  et  l’autre  de  Suisses  , que  l’on  fit  prison- 
niers. Le  général  français  avait  réussi,  par  la  promptitude 
et  la  précision  de  ses  mouvements,  à effectuer  entièremen); 
son  projet  de  séparer  l’armée  du  roi  de  Sardaigne  de  celle  de 
l’empereur  d’Autriche.  , ^ . . 

Devenu  ainsi  maître  «le  la  plus  importante  partie  des  pro- 
vinces subalpines,  Buonaparte  se  porta  en  avant;  et  au  lieu 
de  perdre  du  temps,  d’employer  d«  s troupes,  à assiéger  Coni, 
il  alla  prendre  son  quartier  à Chérasco , qui  est  dans  le 
cœur  du  Piémont.  Il  y trouva  du  canon  et  des  renforts 
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(l’artillerie  arrivés  de  Nice.  Bientôt  il  eut  soixante  bouch^ 
à feu  à faire  approvisionner , et  sa  cavalerie  se  remoAa  en 
chevaux.  Les  soldats  comnaenccrent  à avoir  des  distributions 
régulièi’es;  bientôt  l’abondance  suivit  la  victoire.  L’arniée 
n’était  plus  éloignée  ijue  de  dix  lieues  de  Turin,  où  l’épou- 
vante était  extrémç. 

Dans  cette  capitale  , ce  n’étaient  pas  uniquement  ^s  re- 
vers inopinés  et  l’approche  d’un  ennemi  vraiment  redouta- 
ble, qui  mettaient  en  ^rand  danger  le  roi , toute  sa  cour,  la 
noblesse,  le  haut  et  le  bas  clergé.  Oulréjes  perles  énormes 
que  l’on  avait  faites  elle  découragement  de  l’armée,  on' 
était  alarmé  de  la  disposition  d’esprit  d’une  certaine  portion 
des  habitants  chez  qui  les  opinions  françaises  avaient  lait 
des  progrès  remarquables  d’année  en  année;  on  décbuvrait 
môme  que  quelques-uns  de  ces  habitants  étaient  déjà  totale- 
ment infectés  du  poison  révolutiounaire.  On  venait  de  voir 
des  symptômes  d’insurrection  se  manifester  dans  plus  d’une 
partie  du  Piétnont.  Cette  raison-là  paraissait  plus  décisive 
que  toutes  celles  que  l’on  mettait  en  avant  pour  amener  fe 
roi  à conclure  la  paix.  . ' 

Beaulieu  avait  fait  un  mouvement  vers  l’armée  de  Colli; 
mais  arrivé  à Nice  de  la  Paille,  il  apprit  la  reddition  de 
Chérasco  : aussitôt  il  rebroussa  chemin,  et  on  ir'entendit 
plus  parler  de  lui.  . , 

26  avril,  Buonaparte  rassembla- toute  son  armée  en 
avant  d’Alba,  qui  avait  ouvert  ses  portes  à la  division  d’Au- 
gereau.  11  se  croyait  au  moment  de  livrer  une  grande  bataille, 
laquelle  devait  fixer  le  sort  du  Piémont  ; en  conséquence , il 
adressa  à ses  so,ldats  ce4te  fameuse* proclamation  , où  , leur 
rappelant  six  victoires  remportées  en  quinze  jours,  il  leur 
disait  : « Vous*  avez  gagné  des  batailles  sans  canons , passé 
• des  rivières  sans  ponts  , fait  des  marches  forcées  sans  sou- 
» liers , bivouaqué  sans  eau-dc-vie,  et  souvent  sans  pain.  » 

Et  il  disait  vrai. 

Victor- Amédée  était  enfermé  avec  les  débris  de  son  armée 
«dans  sa  capitale,  où  les  murmures  qui  arrivaient  jusqu’à  lui, 
ajoutaient  beaucoup  au  malheur  de  .sa  position.  Néanmoins , 
tout  en  voyant  son  trône  .menacé,  il  résistait  encore  aux 
sollicitations  d’une  portion  djc  la  ^oblesse,  et  de  plusieurs 
de  ses  plus  dévoués  serviteurs,  qui  insistaient  sur  la  néces- 
sité de  se  séparer  enfin  d’aussi  dangereux  auxiliaires  que  les 
Autrichiens.  Ce  monarque  trouvait  que  la  pacification  qu'on  • 
lui  proposait  offrait  presque  autant  de  chances  défavorables 
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que  la  guerre  elle-même,  et  il  disait  : « Je  préfère  encore 
» m’ensevelir  sous  les  ruines  de  Turin.  » '•-'sa* 

Le  prince  de  Piémont,  quoique  naturellement  porté  aux 
mesures  modérées, exprima  les  mêmes  sentiments  et  montra 

auguste  père.  Il  fallut  les  vives 
Arignan,  archevêque  dcTurin, 
qui,  exerçant  uSe  grande  influence  dans  le  conseil,  fit  pré- 
valoir des  motifs  de  religion  pour  déterminer  le  roi  à entrer 
en  pourparlers  avec  le  vainqueur.  Ce  fut  alors  que  le  che- 
valier don  Lopez  d’Ulloa,.  ministrè  plénipotentiaire  d’Ës- 
pagne  près  la  coqj  de  Sardaigne  , ouvrit  à Gênes  une  négo- 
ciation avec  le  ministre  qu’y  avait  placé  la  France.  Ce  dernier 
répondit  aux  avances  qu’-on  lui  fesait,  qu’il  n’avait  aucune 
autorisation  pour  établir  des  relations  politiques  d’une  aussi 
grande  importance.  Mais  en  même  temps  le  baron  de  la 
Tour,  et  le  marquis  Costa  de  Beauregard,  recevaient  de  leur 
souverain , l’ordre  de  se  rendre  à Chérasco. 

Buonaparte  n’ignorait  pas  que  ces  mandataires  avaient 
pouvoir  de  traiter  avec  lui  de  la  paix;  à quelque  prix  que  ce 
fût.  Jugeant  bien  d’ailleurs  les  dispositions  réelles  du  roi  et 
de  ses  ministres  , qui  cédaient  seulement  à la  nécessité,  il 
accueillit  les  deux  agents  du  roi  avec  beaucoup  de  hauteur. 
Le  résultat  de  leur  mission  et  de  la  correspondance  qui  eut 
lieu  simultanément  entre  le  général  Cotli  et  le  chef  de 
l’armée  française  , fut  la  convention  d’un  armistice  accordé 
à Çh^asco,  dans  la  nuit  du  ati;aua7  avril  1796.  Les  con- 
ditions en  étaient  telles,  que  les  plus  grands  succès  obtenus 
dans  le  ceaur  du  Piémont,  par  l’ennemi  avec  lequel  on  était 
entré  en  négociation,  que  la  prise  de  Coni  même,  n’auraient 
pu  procurer  â la  France  des  avantages  comparables,  Victor- 
Amédée  devait  quitter  la  coalition  et  envoyer  un  plénipo- 
tentiaire à Paris  pour  y poser  les  bases  définitives  de  la  paix. 
11  était  réglé  que  les  Français  resteraient  maîtres  de  toute  la 
partie  de  ce  pays  qu’ils  avaient  occupée  jusque-là  ; qu’on  les 
mettrait  en  possession  du  château  de  Céva  et  de  la  ville  de 
Coni  ; que  du  cdté  opposé,  ves  les  confins  dS  l’Etat  de  Gênes, 
ils  auraient  Tortone,  ou  bien  Alexandrie,  en  cas  que  Tor- 
tone  ne  pût  leur  être  immédiatement  livrée  ; que  du  reste  , 
les  troupes  françaises  seraient  pleinement  libres  de  passer  le 
Pô  soAs  Valence  (1) , place  qui  était  alors  entre  les  mains  des 


(17  Cette  clause  était  un  stratagème  de  guerre  : le;  Autrichiens  prirent 


la  même  répugnance  que  son 
instances  du  cardinal  Costa  d’ 
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Napolitains  ; enfin  que  les  aides-ilc-camp  et  courriers  fran-*  ■ 
çais  iraient  et  viendraient,  sans  éprouver  la  moindre  gène, 
dans  tout  le  territoire,  que  conservait  le  roi  de  Sardaigne. 

Le  29  avril,  Coni  fut  remis  aux  Français , avec  la  garantie 
des  dispositions  que  l’on  avait  faites  pour  que  Tortone  pût 
aussi  leur  être  livTée.  Le  lendemain  J la  forteresse  de  Céva 
fut  pareillement  abandonnée.  Ainsi  , Victor-Amédée  ou- 
vrait lui-même  les  portes  de  l’Italie,  et  s’ôtait  tout  moyep 
de  se  défendre  dans  sa  capitale , qu’il  devenait  aisé  désormais^ 
d’assiéger,  si  le  directoire  ne  signait  pas  la  paix.  ^ "s- 

Les  conditions  de  l’armistice  étant  rei|jplies,  et  le  mi- 
nistre français  établi  à Gènes  déclarant  toujours  n’avoir  pas 
une  autorité  suffisante  pour  décider  une  aussi  grande  afbiirc 
que  celle  de  ce  traité  de  paix,  M.  Thaon  de  Saint-André, 
dit  le  chevalier  de  Rével , et  le  chevalier  ïonso , chef  de 
la  seccétairerie  d’Etat  aux  affaires  étrangères,  se  rendirent  à 
Paris  , chargés  d’y  traiter  au  nom  de  leur  so'uverain.  En  at- 
tendant , l’armée  d’Italie  occupa , le  6 mai , Tortone  , cette 
place  étant , ainsi  que  Coni  et  Céva  , dans  le  meilleur  état 
possible,  et  plus  que  suffisamment  approvisionnée,  les  Fran- 
çais se  trouvaient,  par-là,  bien.en  position  de  poursuivre  les 
Autrichiens  jusque  dans  l’intérieur  de  la  Lombardie.  . ; - v» 
Le  i5  mai,  un  traité  de  paix  fut  conclu  entre  la  répu- 
blique française  et  le  roi  de  Sardaigne,  qui  promit , comme 
on  l’cxigeail , qu’il  sè  séparerait  entièrement  de  la  coalition  , 
et  céda  à la  France  les  comtés  de  Nice , de  Tende  et  de  Beuil. 
Ce  monarque  s’engageait  de  plus  à ne  pas  permettre  au* 
émigrés  ou  déportés  français  de  séjourner  dans  scs  États.  Il 
consentait  à ce  que  les  troupes  du  directoire  exécutif  tinssent, 
jusqu’à  la  paix  générale , garhison  dans  les  forteresses  de 
Coni,  la  Brunetté,  Château-Dauphin,  Fenestrclles,  Tor- 
tonc  et  Alexandrie."' Les  fortifications  de  Suze,  d’Exilcs  et 
de  Démont , qui  couvraient  le  Piémont  du  côté  de  la  France, 
devaient  être  démolies  aux  frais  de  sa  majesté  sarde , ce  qui, 
entraînait  un  sacrifice  de  deux  millions  et' demi  de  livres 
piémontaises.  Enfin,  il  était  de  nouveau  stipulé  que  les 

- Avt 

^ ... 
le  change  ^ croyant  qae  en  effet  1c  point  oi\  ils  (levaient  tcfilr 

en  garde  ; et,  pendant  qn^ls  y rasfsemblalent  leurs  principales  forces , 
les  troupes  désignées  par  Buonapartc  , doublant  quelques  marches , 
aèrent  )c  fleuve  , presque  sans  opposition^  à Plaisance  » etsc 
ainsi  dans  le  coeur  du  Milanea. 

V -- 
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troupes  françaises  jouiraient  du  libre  passage  pour  se  porter 
à volonté  dans  l’intérieur  de  l’Italie. 

Ce  traité,  dont  les  articles  secrets  n’étaient  pas  moins  af- 
fligeants, rendait  la  situation  des  -Français  presque  ijadé^ 
pendante  de  tous  les  événements  qui  avaient  nui  à la  réus- 
site de  leurs  précédentes  expéditions  en  Italie.  L’armée  de 
Kellermann,  que  les  forteresses  dé  Suze  et  d’Exiles  avaient 
retenue  dans  les  Alpes,  n’avait  plus  d’obstacles  à vaincre 
pour  sé  porter  sur  les  bords  du  Pô.  Lés  communications 
étaient-  assurées  avec  la  France  par  le  col  de  Tende  j le  mont 
Genèvre  et  le  mont  Cénis.  Il  ne  restait  au  roi  dC;  Sardaigne 
d’autre  point  fortifié  que  Turin  et  le  fort  de  Bard- 

Le  désordre  des  finances  de  ce  prince  n’avait  pu  que 
s'accroître  tous  les  jours  j il  fut  obligé  d’émettre  douze  milr- 
lions  de  nouveaux  billets , par  un  édit  du  19  juin  de  cetté 
année.  ■ • ‘ ■ ;•  ' ' ‘ 

Au  mois  de  septembre,  lorsque  Biionaparte  s’avançait 
vers  le  Tyrol,  quelques  politique»  et  bien^  des  m'ilitaireé 
pensèrent  que  si  Victor-Amédée.  III,  malgré  la  paix  qu’il 
avait  été  forcé  de  signer,  avait  pu  sedécideCià  tourner  ses 
armes  contre  le  géhéral  français  , en  le  prenant  par  derrière, 
la  guerre  d’Italie  aurait  eu  une  toute  autre  direction.  Des 
émissaires  anglais',  autrichiens  et  fiisses,  ne  manquèrent 
pas  de  travailler  auprès  du  monarque  sarde  pipur’.Iui  faire, 
prendre  ce  parti.  Mais,  deux  ans  «auparavant  ,.,il  avait  refusé 
les  offres  de  la  France,!  lorsqu’elle  lui  proposait;d’abandon— 
ner  la  coalition  ^ et  il  n’avait  cédé  qu’à  la  force  des  dcrttièfes 
circonstances.  Il  résista  de  même , par  respect  pour'ses  der-' 
ntères  promesses,  aux  nouvelles  instances  que  IViiadressaient 
les  puissances  alliées.  • ■ ■ ' ’ .i->' 

' Ce  prince,  qui  languissait  à Mortcalier  v'sa  retraite  favo- 
rite, accablé  de  privations  et  d’infortuncà,  desccndil  dans  la 
tombe, le  16  octobre  1796,  âgé  de  soixante-dixans.II  eûLpos- 
sédé  toutes  les  qualités  désirables  dans  un  souverain  , sans 
son.  amour  de  la  guerre  qui  le  fesait  .cependant  moius  bril- 
ler qu’il  ne  brilla  dans  la  paix.  Il  laissait , en  moui-ant,  un 
royaume  esclave,  un  trésor  épuisé;  une  armée  vaincue; 
enfin-;  il  transmettait  sa  couronne  brisée  et  mutilée  à l’aîné 
de  ses  fils  î"' lé  prince 'de  Piémont,  Charles-Emmanuel- 
Ferdinand-Marie  , qui  prit  le  nom  de  Cliarles-Emma- 
hiiel  iV  (i).  . r 


(t)  Marie-Antoinette  Ferdiuande  , iufànic  à' Espagne , et  épouse  de 
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CHARLES-EMMANUEL  IV. 

S 

Victor-Ami^dde,  né  en  1751 , avait 
toujours  été  d'une  santé  faible.  Il  avait  eu  pour  Instituteurs 
le  père  Gerdil , barnabitc  , et  depuis  cardinal,  et  le  bailli  de 
Saint-Germain . Le  premier  surtout  avait  inspiré  à son  élève 
lès  sentiments  religieux  les  plus  prononcés.  Naturellement 


Victor- Amèclife  III  y était  morte  le  19  septembre  1785,  et  loi  avait  do&> 
né  pour  enfants  : 

i«.  Charlcs-Emmanaeî-Fcrdinand-Marîc,  nr/nre  de  Piémont,  né 
le  a4  mai  ijSi , et  marié,  lo  Î17  aoAl  1773,  4 Marie-AdélaVde-Glotilde- 
Xavière  de  France  , morte  sans  enfants  y en  180s.  Roi  en  1796,  il  ab>« 
diqua  le  4 iHoa  , en  faveur  de  son  frère. 

Victor-Emmanuel  y due  d'Aott,  né  le  a4  juillet  17^9,  mariéy 
le  a5  avril  1789,  ti  Marie-Thérèse-Jeannc-Josèpbc  à' Autriche~Modène, 
fille  de  Ferdinand,  archidiicf  d*Autrirhcy  née  le  i«'.  novembre  *773y 
et  qui  lui  a donné  un  TiU,  mort  en  1 799,  à Ga^liari , et  quatre  filles , sa- 
voir:  Marie-Béatrix-Victoirc-Jusèphoy  née  le  6 décembre  179a y et  rai- 
riccy  le  au  juin  181a,  avec  François-Joseph-Gharlcs-Ambroise-&a- 
nislas , son  oncle , archiduc  A* Autriche  , et  aomurd'bui  doc  de  Modène^ 
Marie-Thérèse— Ferdinande-Félicité  Gaëtan— Pie  y née  le  19  sc^tem—  ' 
bre  180^,  et  mariée,  le  i5  août  i8ao,  avec  Don  Carlos-Louis,  infant 
d'JBspagne  ; Marie-Anne— Richarde— ChaHoltc-Marguerite  - Pfe,  née 
jumelle,  le  mémo  jour  19  septembre  i8o3;  enfin,  Marie<4^)faristine* 
Charlotte-Joséphine-Gaëtan-Elisc  , née  le  i4  novembre 

N.  B.  Victor-Emmanuel  y roi  en  1802,  a abdiqué  en  1821  ; il  est 
mort  en  1824. 

3^.  Maurice- Joseph-Marie  y duc  de  Montferrat,  né  le  |3  septem^ 
bre  1762,  mort  en  Sardaigne,  dans  Tannée  1799.  « - \ 

4^«  Gbarlca-Félix- Joseph-Marie  y duc  de  Genevois  (roi  de  Sardaigne 
en  1821),  né.le  6 avril  l^bS,  marié,  le  7 mars^  1807  , avec  Marie-Ghria- 
line-Amélic-Thcrèie,  pnnceisc  des  Dcux-Siciles,  née  le  17  janvier  1779; 
fille  de  Ferdinand , roi  des  Deux-Siciles. 

5®.  Joseph-Benoît,  comte  de  lüîaurienne^  né  le  6 octobre  1786. 

6®,  Marie-Jos^hine-Loutse , née  le  2 s^tembre  1753,  mariée,  le 
i4  mai  1771  , à Louis-Sianislas-Xavîer  de  r rance f comte  de  Provence 
(Louis  XVIII,  roi  de  France).  ' , i 

70.  Marie— Tliérèse , née  le  3i  j^anvier  1756,  mariée^  le  18  novem^ 
bre  1773,  à Charles-Philippe  de  I* rance ^ comte  d’Aitois  ('Charles  X , 
roi  de  France). 

8®.  Marie— Anne-Charlotte— Gabriellc,  née  le  17  décembre  1757, 
mariée  le  19  mars  1775,  avec  Bcnolt-Maurîce-Marie  àe  Saooie,  son 
oncle,  duc  de  Chablais^  mort  le  4 j^^uvier  1808. — Elle  est  morte 
en  1824. 
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pacifique , le  nouveau  roi  réunissait  les  vertus-  privées  de 
son  père  et  de  sou  aïeul.  Ayant  un  sens  très-droit  et  un 
amour  ardent  de  la  justice , il  ne  pouvait  manquer  d'êlrc 
l'heureux,  souverain  d’une  nation  heureuse,  s'il  eût  régné 
dans  un  temps  qui  n’eût  pas  é(é  celui  des  révolutions.  Il  ni* 
fit,  à son  avènement,  aucun  changement  considérablo , ni 
dans  lesistème  politique,  ni  dans  l’administration  de  l’Ëlat. 
11  espérait  en  observant  une  neutralité  sincère,  et  d’après 
l’adhésion  qu’il  avait  donnée  aux  sacrifices  consentis  par  sou 
père,  n’avoir  rien  de  plus  ^ craindre  du  torrent  dévastateur 
qui  menaçait  alors  toute  l’Italie. 

Quand  on  avait  traité  à Chérasco , de  la  paix  qui  fut  en- 
suite conclue  à Paris,  et  par  laquelle  le  feu  roi,  Vjetor- 
Amédée , avait  cédé  une  partie  si  coiisidérable  de  son 
royaume , il  avait  promis  d’éloigner  du  ministère  des  affaires 
étrangères  le  comte  d’ilaûleville , réputé  trop  partial  pour 
l’Autriche.  A sa  place  fut  nommé  le  chevalier  Damian 
Prioccaj  et  le  comte  Prosper  de  Balbe  partit,  en  qualité 
d’ambassadeur,  pour  Paris,  à la  place  du  chevalier  de  Kevel , 
que  le  Directoire  avait  refusé  de  reconnaître,  le  regardant 
comme  émigré  français.  M.  de  Balbe  fut  accueilli  avec  la  plus 
grande  distinction  par  les  directeurs,  et  quelques  jours  après, 
présenté  au  corps  législatif.  Dans  la  séance  du  3o  novembre 
1796,  il  prononça  un  discours  où  il  dit  » que  le  roi, son  maî- 
» tre,  n’avait  jamais  été  l’ennemi  de  .la  nation  française  ; que 
» le  oialbeur  de^circonstances, lui  avait  mis  les  armes  à la 
» aida  ; oiye  l’unitié  dea  deux  États  était  posée  sur  des  bases 
* inébranlables  ; enfin  qu’il  était  chargé  de  désabuser  sur 
O la  crainte  qu’on  pouvait  avoir , en  raison  des  procédés 
» qui  avaient  eu  heu  à l’égard  du  dernier  ambassadeur  de 
" France  en  Piémont.  » M.  de  Balbe  obtint,  quelques  jours 
après  , son  audience  publique  du  Directoire , présidé  alors 

Jar  Barras,  qui  fit  les  plus  belles  déclarations  et  les  plus 
atteuses  promesses. 

Le  cardinal  Costa  d’Arignan,  archevêque  de  Turin,  était 
mort  après  un%courte  maladie, 'regrettant  d’avoir,  plus  que 
personne,  conseillé  la  paix,  et  d'avoir  été,  parla,  cause 
en  partie  des  événements  malheureux  arrivés  en  Piémont. 

Quoique  le  nouveau  roi  ne  pût  aimer  le  gouvernement 
voisin  qui  Topprimait,  il  était  sincère  dans  ses  relations 
politiq  ues  actuelles,  et  l’on  ne  peut  douter  qu’il  n’eùl  pris 
Ia  résolution  de  s’attacher  à la  France  pliilût  qu’à  l’Aiitriclie, 
parce  qu’il  croyait  cette  politique  convenable  à la  sûreté  et 
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aux  intérêts  de  son  royaume.  Du  reste , le  chevalier  Ray-^ 
montl  de  Saint-Martin  ( particulièrement' désimé  par  son 
I titre  dans  l’ordre  de  Malte,  bailli  de  Saint-Germain,  et 
qui  était  premier  écuyer  du  roi),  prit,  sous  le  nouveau 
règne,  beaucoup  d’influence.,  d’autant  plus  qu’il  était  uni 
par  les  liens  de  parenté  et  d’amitié  avec  le  chevalier  de 
Priocca,  et  avec  le  marquis  de  Saint-Marsan  , successeur  du 
marquis  de  Cravanzana  dans  le  ministère  de  la  guerre.  En  gé- 
néral , les  hommes  placés  alors  è la  tête  des  affaires  , et 
ceux  qui  occupaient  les  première^  places  à la  cour,  professaient 
les  principes  les  plus  contraires  à la  révolution  française. 
Par  esprit  d’opposition,  la  portion  des  habitants  qui  avait 
adopté  les  nouvelles  doctrines,  témoignait  d’autant  plus 
d’aversion  du  sistème  monarchique,  tel  qu’il  existait  encore 
en  Piémont.  Le  roi , résigné  (car  il  ne  pouvait  être  content), 
ne  partageait  pas  les  illusions  favorables  dont  on  cherchait  à 
le  bercer  : « Je  ne  porterai  pas  long-temps  » } disait-il , « ma 
» couronne  d’épines.  » Sa  plus  grande  peine  était  l’affliction 
de  la  reine,  soeur  de  Louis  XVl  et  de  madame  Elisabeth  , 
qui , se  considérant  comme  une  victitne  frappée  par  le  ciel, 
croyait  que  c’était  sa  malheureuse  destinée  qui  influait  sur 
la  personne  de  Charles- Emmanuel  et  sur  ses  sujets. 

Le  Piémont,  placé  entre  la  nouvelle  république  cisalpine 
et  celle  de  Gènes , dont  la  constitution  avait  été  rendue 
démocratique,  le  3i  mai  1797,  était  devenu,  pour  l’une 
comme  pour  l’autre , un  objet  d’ambition  et  de  cupidité.  Ce 
furent  les  Génois  qui , les  premier»,  jetèrent  le  masque. 
Outre  leur  antipathie  habituelle  pour  le  souverain  de  l’Etat 
le  plus  en  contact  avec  eux,  ils  comptaient  sur  l’appui  du 
gouvernement  français  , appui  qui  leur  avait  été  assuré  pen- 
dant que  Charles  l..acroix  était  en  France  ministre  des  re- 
lations extérieures.  Ils  s’emparèrent  de  quelques-unes  des 
portions  de  territoire  adjacent , qui  avalent , de  temps  im- 
mémorial , entretenu  des  ferments  de  discorde  et  de  guerre. 
Non-seulement  ils  donnèrent  asile  aux  Piémontais  mécon- 
tents , mais  ils  se  les  associèrent  comme.de  ^rais  alliés  dans 
leurs  attaques  contre  le  roi  de  Sardaigne.  Le  prétexte  de  ces 
attaques,  pour  le  peuple  soumis  à l’autorité  de  Charles- 
Emmanuel  , était  la  cherté  et  la  rareté  des  grains.  Mais  la 
force  armée  dont  ce  prince  disposait  encore , et  qui  était 
appuyée  par  la  régence  , ou  conseil  d’administration  , qu’il 
avait  institué  le  4 juin  , fut  suffisante  pour  faire  front  aux 
assaillants  des  deux  nations.  M.  de  Talleyrand  , ayant  rem— 
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placé  au  ministère  Charles  Lacroix , le  a8  juillet  1797)  crut 
devoir  s’interposer, pour  mettre  un  terme  à ces  hostilités  , 
avant  qu’elle^  eussent  amené  de  grands  résultats.  f* 

Les  attaques  faites  contre  le  Piémont  par  la  république 
cisalpine , que  Buonaparte  avait  fondée  dans  le  courant 
de  cette  année , furent  d’une  autre  nature.  Les  réfugiés 
Piémontais  étaient  accueillis  à Milan  et  dans  tout  le  pays 
voisin,  comme  ils  l’avaient  été  dans  l’Etat  de  Gènes  ; mais 
le  nouveau  gouvernement  cisalpin , au  lieu  de  porter  à 
main-armée  les  coups  qu’il  destinait  à Charles-Emma- 
nuel IV,  tenta  de  le  dépouiller  légalement  des  provinces 
qui , par  divers  traités  conclus  de  lySSà  1789  , et  par  celui 
oeWorms  en  1743,  avaient  été  démembrées  du  Milanez 
pour  être  incorporées  au  Piémont.  ' • i- ♦ 

On  avait  commencé , au  moment  de  l’organisation  de 
cette  nouvelle  république  cisalpine  , par  faire  un  échange 
de  compliments  et  par  s’envoyer  des  ministres  plénipoten- 
tiaires. Néanmoins,  le  Directoire  de  Milan  ne  laissait  pas 
d’exciter  les  sujets,  devenus  ennemis  de  Charles  Emmanuel  à 
intriguer  et  à provoquer  des  soulèvements  dans  la  partie  que 
le  traité  de  Chérasco,  sanctionné  à P^s,  avait  laissée  sous 
la  dliminalion  du  père  du  roi  actuel.  •* 

Les  circonstances  étaient  maintenant  telles,  qu’il  fallait, 

Îiour  assurer  les  desseins  de  Buonaparte,  ou  qu’il  détruisît 
e roi  de  Sardaigne  , ou  qu’il  dissipât  entièrement  les  in- 
quiétudes de  ce  prince  et  .contint  les  mécontents  parmi  ses 
sujets,  ahn  d’assurer  la  trapquillilé  du  Piémont,  tranquillité 
dont  il  avait  besoin  lui-même,  en  cas  qu’il  s’absentât  de 
l’Italie  pour  porteries  armes  dans  les  Etats  héréditaires  de"*- 
la  maison  d’Autriche.  Il  s’était  vainement  flatté  d’amener^ 
un  monarque  aussi  essentiellement  religieux  à le  seconder 
dans  son  projet  de  déclarer  la  guerre  au  chef  de  l’Eglise. 
En  vain  aussi  promettait-il  à son  nouvel  allié, entre  autres 
avantages,  la  cession  de  Gênes,  comme  pouvant  s’effectuer 
à l’époque  des  arrangements  définitifs  ; le  roi  s’y  refusait 
toujours.  Mais  lorsque  le  général  en  chef  de  l’armée  d’Italie 
eut  conclu  un  traité  avec  le  pape  à Tolentino , le  19  février 
*797?  proposa  plus  formellement  à la  cour  de  Turin  une 
alliance  qui  devait  être  offensive  et  défensive  , jusqu’à  la 
paix  du  continent , et  défènsive“seulement  apres  la  paix. 
Cette  cour  n’eut  plus  a’, ors  la  possibilité  de  résister. 4:  . jr-'.q 
Ce  ne  fut  que  le  5 avril  1797,  que  l’on  tomba  d’accord  sur 
les  clauses  de  l’alliance  en  question.  H y avait  eu  déjà  des 
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pourparlers  à ce  sujet  entre  les  ministres  du  roi  Saint-Mar- 
san et  Priocca  d’une  part , et  de  l’autre  le  général  français 
Clarke.  Les  deux  derniers,  seuls,  signèrent  au  nom  de  leurs 
gouvernements  respectifs. 

Le  traité  garantissait  à Charles-Emmanuel  IV  sa  cou- 
ronne et  ses  possessions  actuelles  , au  moyen  de  l’engage- 
ment qu’il  prenait  de  déclarer  la  guerre  a l’Autriche , et 
de  fournir  aux  Français  un  corps  de  troupes , qui  ne  serait 
pas  moindre  de  neuf  mille  hommes,  avec  quarante  pièces 
d'artillerie.  L’union  des  troupes  piémontaises  avec  l’armée 
française  mettait  évidemment  celle-ci  en  mesure  de  pour- 
suivre sa  marche  victorieuse  vers  le  territoire  même  des 
Etals  d’Autriche.  Le  directoire  exécutif  ne  reconnut  pas 
l’importance  de  ce  traité , et  en  ajourna  la  ratification  ; 
mais  il  eut  une  publicité  qui  donna  un  nouveau  crédit  au 
roi  de  Sardaigne  et  découragea  les  malveillants. 

Quand  Buonaparte,  devenu,  par  suite  de  ses  triomphes 
successifs,  maître  de  laCarinthieet  s’approchant  devienne, 
en  fut  arrivé  au  point  d’entrer  en  négociation  avec  des. 
commissaires  de  l’Empereur  pour  conclure  la  paix  , il  ne 
manqua  pas  de  faire  valoir , comme  un  motif  de  pins, 
l’appui  du  monarqifllsarde , dont  il  se  regardait  codtme 
assuré , et  qui  achevait  de  rendre  les  Français  maîtres  du 
haut  de  la  Péninsule.  Us  avaient  cependant  encore  contre 
eux  une  partie  des  habitants  de  l'Etat  vénitien. 

Le- 18  avril,  des  préliminaires  de  paix  furent  signés  à 
Léoben  entçe  la  France  et  l’Autriche  ; ils  étaient  du  plus 
grand  intérêt  pour  le  Piémont  , qui  potivait  se  trouver  sa-' 
crifié  aux  vues  nouvelles  du  Directoire^xécutif;  d’un  au- 
tre côté,  Charles-Emmanuel  avait  à craindre  de  rester 
seul  exposé  au  ressentiment  du  gouvernement  de  Vienne. 
Après  beaucoup  de  difhcultés,  le  traité  d’alliance  avec 
ce  prince  fut  ratifié  par  les  ^ux  conseils  législatifs  de 
Pans. 

Dans  scs  Etats,  les  démocrates  de  l’intérieur  qui,  en 
l’ahsence  du  général  en  chef  de  l’armée  d’Italie , comp- 
taient bien  être  étayés  par  leurs  voisins  les  cisalpins,  ne 
manquèrent  pas  de  multiplier  les  efforts  pour  parvenir  à 
ériger  aussi  leur  pays  eu  république  sur  le  nouveau  modèle. 
Un  comité  révolutionnaire  établi  dans  la  ville  d’.\sti , pré- 
para l’insurrection  générale,  qui  éclata  le  27  avril  de  cette 
année  1797.  Les  boitants  de  Fos.sano  et  même  de  Mon- 
çalier , résidence  royale,  montrèrent  un  cnlhousiasnac 
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poussé  jusfpi'à  la  frénésie  pour  l’ordre  de  choses  qu’il  s’agis- 
sait d’instituer , h l’instar  de  la  France  et  de  la  Lombardie. 
Charles-Emmanuel  se  vit  bientôt  assiégé  dans  sa  capitale 
par  les  rebelles  qui  se  vantaient  de  la  protection  des  Fran- 
çais. 

A cette  époque,  des  hordes  de  bandits  furent  lâchées  sur 
le  Piémont,  pour  soutenir,  h main  armée, -le  nombre, 
petit  en  réalité,  des  insurgés,  qui  n’étalent,  pour  la  plu- 
part , que  des  mercenaires.  La  fidélité  que  gardaient  à leur 
roi  la  grande  masse  du  peuple,  et  les  troupes,  ayant  décon- 
certé ces  perfides  combinaisons  , on  vit  des  agents  français 
aller  ouvertement  au  secours  des  révoltés,  qui  avaient  été 
battus  et  dispersés.  I.es  hommes  que  nous  signalons  ici,  ne 
rougissaient  pas  de  demander,  au  nom  de  leur  gouverne- 
ment, l'impunité  des  brigands  armés  contre  leur  souve- 
rain. 

Cependant,  Buonaparte  ayant  été  invité  à témoigner  os- 
tensiblement qu’il  désapprouvait  les  mauvais  desseins  for- 
més par  les  ennemis  du  monarque  sarde,  Il  fit  droit  à cette 
proposition;  il  consentit  même  à ce  que  l’on  rendît  pu- 
blique , parla  voie  de  l’impression,  une  lettre  de  lui,  adres- 
sée au  marquis  de  St.-Marsan , dans  laquelle  il  déclarait  être 
très-satisfait  de  la  conduite  du  cabinet  de  Turin,  et  désavouait, 
en  sa  qualité  de  chef  de  l’armée  d’ I talie , toute  atteinte  portée 
à l’autorité  du  roi . Il  ajoutait,  que  non-seulement  S.  M.  sardé 
n’avait  rien  à craindre  de  la  part  des  Français , mais  <pie  lui* 
même , général  en  chef , était  disposé  à seconder  Charles- 
Emmannel  dans  tou  tes  les  mesures  qui  pourraient  contribuer 
à affermir,  son  repos.  - %y  ■'  r ‘ 

Buonaparte  ne  s’en  tint  pas  là:  il  ordonna  d’enfermer, 
dans  le  château  de  Milan , le  journaliste  Rnnza , dont  les 
feuilles  incendiaires  tendaient  à placer  le  foyer  de  la  révolu- 
tion dansVerceil,  sa  patrie,  et  à embrâser  tout  le  Pié- 
mont. - 'î«<.  - ’ v:à 

Charles-Emmanuel , plein  de  confian^if  dans  l’applii  du 
général  français,  donna  l’ordre  d’attaquer  les  insurgés.  Ils  ne 
purent  résister  aux  troupes  royales.  Moncaliér  et  Asti  furent 
repris.  La  potence  fit  justice  de  cinquante-trois  personnes , 
qui  formaient , dans  cette  dernière  ville  , le  comité  révolu- 
tionnaire. D’autres  exemples  de  sévérité  rétablirent  le  cahne. 
Du  reste,  le  roi,  cherchant  toujours  à contenter  son  peuple, 
avait , par  une  loi , défendu  les  contrats  à ferine  au-delà  de 
dix  mille  livres , pour  les  terrains  cultivés  en  riz , et  au-delà 
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<lc  quatre  mille  livres  pour  les  autres.  Comme  la  cherté  des 
grains,  attribuée  généralement,  dans  la  basse  classe,  au 
monopole  des  grands  fermiers,  avait  été  une  des  causes,  ou 
le  prétexte,  de  l’insurrection,  cette  loi  rendit  la  sécurité  aux 
paysans;  et  les  républicains  se  trouvèrent  déconcertés. 

Le  i5  juin  , le  citoyen  Miot,  ambassadeur  de  la  répu- 
blique française , eut  sa  première  audience  du  roi  de  Sar- 
daigne. 

Le  24  juillet , ce  monarque  accorda  una  amnistie. générale 
à ses  sujets  révoltes  ou  égarés.  11  fit  plus  : car  pour  ôter  tout 
prétexte  à l’insurrection,  il  promettait  de  n’avoir  désormais 
égard  qu’au  mérite  personnel  dans  la  distribution  des  em- 
plois publics  ; et  par  un  édit  du  29  , il  abolit  les  droits  féo- 
daux, les- justices  seigneuriales  et  le  droit  de  primogéniture, 
persuadé,  disait-il,  que  les  possesseurs  de  fiefs  seraient  dis- 

fiosés  à faire  ce  sacrifice  au  bien  général  et  au  repos  de  l’Ëtàt. 
1 leur  conservait  seulement  le  titre  de  ces  fiefs. 

Ce  fut  le  a août  que  les  troubles,  qui  avaient  plus  parti- 
culièrement duré  en  Piémont, depuis  le  22  juillet,  eurent 
leur  terme  , grâce  à la  fermeté  et  aux  mesures  conciliatoires 
du  gouvernement  de  ce  pays.  Ainsi , la  monarchie  pacifiée 
sembla  reprendre  de  la  force,  du  moins  pour  quelque  temps; 
mais  l’esprit  qui  dominait  dans  les  républiques  cispadane  et 
transpadane,  nouvellement'  organisées,  se  propagfeait  tous 
les  jours  davantage  parmi  les  Piémontais  , et  de  là  gagnait 
toute  l Italie.  ■;  1 . , ..  ü-'i.  i - 

Au  mois  de  septembre,  un  assez  grand  nombre  de  trans- 
fuges du  Piémont  avaient  trouvé  asile  dans  un  territoire 
voisin  , d’où  ils  pouvaient  encore  inquiéter  leur  pays.  Buona- 
parte,  voulant  donner  au  roi  de  Sardaigne  une  nouvelle 
preuve  du  désir  qu’il  avait  de  maintenir  la  tranquillité  dans 
tes  Etats  de  son  allié,  envoya  un  corps  de  troupes  pour  dis- 
siper ces  brigands.  L’ordre  fut  enpore  plus  efficacement 
rétabli  par  la  chute  de  plusieurs  têtes,  en  faveur  desquelles 
l’ambassiideur  dq^ rance  intercédait  pourtant.  , 

Dans  les  quatre  derniers  mois  de  l’année  1797,  l’aUention 
publique  fut  détournée-  des  événements  dont  les  Etats  du  mo- 
narque sarde  étaient  le  théâtre,  par  epux  qui-sqjSjU.ccédèrent 
en' Italie  ét,  en  .France,  d^  manière  .à  influer  snr  le  sort 
d’une,  portion  de.  l’Europe.  Les  anciens  gçuverDeménts  de 
G'ênes  et  deiYenise  étaient  renversés.iQuan.t..à . la  répu.r 
Ulique. cisalpine  que  Buonaparte  avgit  fopjdée  sur  les  débris 
des  deux  antres,. nommée»  tout  à l’hjeure , s.on  existence  fut 
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consoliilde  par  le  traité  de  paix  définitif  entre  la  républicjue 
française  et  l’empereur,  roi  de  Hongrie  et  de  Dolième , signé 
à Campo-Formio  , le  17  octobre  de  cette  môme  année. 

Le  8 février  1798,  le  Directoire  envoya  à Turin  un  nou- 
vel ambassadeur  de  la  république  française  : c’était  Gin- 
guené,  homme  de  lettres,  de  mœurs  assez  douces,  mais  ré- 
publicain lie  cœur , qui  parla  et  agit  toujours  comme  tel  à la 
cour  de  Charles-Emmanuel.  11  commença  par  élever  des 
difficultés  relativement  à l’application  de  l’amnistie  accor- 
dée aux  insurgés  piéraontais'.  Fidèle  exécuteur  en  tout  des 
volontés  de  ses'  commettants,  qui  avaient  décrété  de  ren- 
verser un  roi  déjà  vaincu  et  désarmé,  il  ne  perdit  point  de 
temps  pour  s’entendre  avec  Joubert,  devenu  général  en  chef 
de  rarmée  d’Italie , par  suite  du  départ  de  Buonaparte,  qui 
était  retourné  en  France  au  mois  de  novembre  précédent,  H 
s’agissait  d’amener  l’infortuné  monarque  piémontais  à proi- 
mettre  qu’il  recevrait  une  garnison  française  dans  la  citadelle 
de  Turin.  Le  a/,,  juin  fut  signée  la  convention  dont  c’était  li 
l’objet,  et  elle  ne  tarda  pas,  beaucoup  à avoir  tout  son  effet. 

Les  honunes  qui  étaient  à la  tête  du  gouvernement  en 
France  > n’ignoraient  pas  que  le  grand-duc  de  Russie,  qui 
avait  succédé  à Catherine  II  sa  mère  , au  mois  de  novembre 
1796  , se  souvenait  de  l’amitié  jurée  par  luvquinze  ans  au- 
paravant (en  1782)  à la  cour  de  Turin  , et  surtout  à Charles- 
Emmanuel  IV,  lorsque  celui-ci  n’était  encore  que  prince  de 
Piémont,  ün  savait  que  le  nouveau  czar  aurait  bien  désiré 
pouvoir  envoyer  en  Italie  une  armée  nombreuse  pour  con* 
server  au  roi  de  Sardaigne  ce  i^ui  ne  lui  avait  pas  été  enlevé 
de  ses  Etats , et  aussi  pour  l’aider  à recouvrer  le  reste.  En 
conséquence  les  directeurs  français  ne  négligeaient  rien  de 
ce  qui  tendait  à affaiblir  encore  plus  Charles-Emmanuel, 
déjà  si  dépourvu  de  moyens  d’attaque , et  à le  laisser  abso- 
lument hors  d’état  de  profiler  du  secours  de  la  Russie,  sur 
lequel  il  comptait  beaucoup. 

On  commença  par  le  remettre  aux  prises  avec  les  Génois, 
en  excitant  ceux-ci  à tenter,  sur  nouveaux  frais,  des  inva- 
sions , et  en  protégeant  de  plus  en  plus  les  démocrates  pié- 
montais. I.ÆS  citoyens  du  là  république  ligurienne , organisée 
dans  les  dix  derniers  jours  de  mai  «7^1  se  voyant  ainsi  en- 
courages,  s’emparèrent  du  village  de  Garosio , qui  avait  été 
si  souvent  un  objet  de  discorde  entre  leur  gouvernement  et 
le  souverain  du  Piémont , cè-  qui  obligea  ce  monarque  d’dn- 
voyer  de  ce  côté  un  corps  d’armée  pour  arrêter,  non-scalc- 
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ment  scs  dangereux  voisins,  mais  aussi  ceux  de  ses  propres 
sujets,  qui,  par  esprit  de  révolte,  s’étaient  encore  une  fois 
unis  aux  Génois.  Les  insurgés,  avertis  de  la  marche  des 
troupes  piémontaises,  s’étaient  retirés  à la  hâte,  laissant  une 
" arrière-garde  de  quelques  centaines  de  tirailleurs  éparpillés 
sur  les  montagnes  et  dans  les  bois.  Il  n’y  eut,  de  part  et 
d’autre,  que  quelques  morts  et  quelques  blessés. 

Le  8 mai , le  roi  rendit  un  édit  pour  annoncer  la  grâce 
aux  déserteurs  de  ses  troupes  qui  pourraient  se  trouver 
dans  les  bandes  de  brigands  révoltés,  dont  une  partie  du 
Piémont  était  la  proie,  en  leur  imposant  seulement  la  con- 
dition de  revenir  sous  leurs  drapeaux.  En  même  temps, 
l’ordre  était  Intimé  aux  habitants  des  villes , bourgs  et  vil- 
lages fidèles , de  s’armer  et  de  ne  faire  aucune  grâce  aux 
rebelles  persévérants,  qui  avaient  alors  leur  quartier-général 
à Gavi.  . '■ 

I.a  déclaration  de  guerre  imtre  Gênes  et  le  Piémont  fut 

Îiubliée  le  i8  juin  1798.  Il  y eut  quelques  escarmouches  à 
a vue  d’Oneille;  mais,  presque  toujours  , la  seule  approche 
des  troupes  royales  dispersait  les  hommes  qu’elles  se  dispo- 
saient à combattre.  Ils  reparaissaient  ensuite  sans  qu’il  en 
résultât  jamais  rien  d’important.  >'  ’ 

Bientôt  le  Directoire  français  réfléchissant  que  quelque 
fait  d’arme  brillant  pouvait  donner  à la  république 'ligu- 
rienne l’envie  de  s’entendre  avec  la  république  cisalpine; 
pour  secouer  ensemble  le  joug  de  la  république  mère,  leur 
patronc  commune,  signifia  à ses  commandants  militaires, 
qu’il  fallait  qu’ils  avisassent  aux  moyens  de  faire  cesser  l’état 
a’hostilités  uont  il  vient  d’être  question.  Il  n’y  en  eut  plus 
désormais  aucune  entre  les  Génois  et  les  Piémontais,  qui  ne 
devaient  pas  tarder  à être  également  soumis  au  gouverne- 
ment français. 

Les  Pentarques,  maîtres  à Paris , connaissaient  les  vues 
de  l’Autriche,  aussi  bien  que  celles  de  la  Kiissie.  Ils  sen- 
taient que,  sans  le  concours  des  Piémontais,  qui  n’é- 
taient guère  pressés  de  fournir  un  contingent  à leur  redou- 
table allié,  ou  du  moins  sans  la  certitude  de  ne  trouver  de 
ce  côté  aucun  obstacle , les  Français  auraient  bien  de  la  peine 
à empêcher,  en  Lombardie,  l’invasion  des  deux  puissances 
coalisées;  et  surtout  à s'opposer  aux  efforts  des  troupes  dont 
le  cabinet  de  Vienne  disposait  dès  lors.  Dans  le  fait,  ce 
cabinet  n’avait  jamais  perdu  l’eîpoir  de  reconquérir  les  an- 
ciens États  de  l’empereur  en  Italie.  ' 
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Ea  attendant,  le  roi  de  Sardaigne  avait  été  contraint  de 
rester  confiné  dans  sa  capitale , et  d’éloignec  de  lui  ses  plus 
fidèles  serviteurs.  On  lui  arrachait,  par  degrés quelques 
lambeaux  de  sa  couronne;  et,  malgré  la  promesse  de  le  laisser 
vivre  tranquille,  de  lui  rendre  même,  au  bout  de  six  mois, 
la  citadelle  qu’il  avait  été  obligé  de  livrer,  le  3 juillet,  en 
vertu  d’un  accord  fait  à Milan  ,1e  28  juin  , entre  Brune  d’une 
part,  et  le  marquis  de  Saint-Marsan  de  l’autre,  on  cher- 
chait tous  les  prétextes  pour  en  venir  à expulser,  ce  malheu- 
reux monarque.  Mais  comme  il  n’avait  que  des  intentions  na- 
turellement pacifiques,  il  ne  donnait  aucune  prise  sur  lui.  Il 
savaitbien,  pourtant,  qu’à  cette  époque  les  Français  n’étaient 
en  force  , ni  dans  l’État  romain , ni  dans  la  Lombardie  , et 
qu’ils  auraient  couru  de  grands  dangers,  si  le  roi  de  Naples  se 
fût  réuni,  dans  le  voisinage  du  Piémont,  aux  troupes  de  l’em- 
pereur, pour  forcer  leur  ennemi  commun  de  repasser  le  Pô. 

Le  16  septembre,  la  garnison  française  de  la  citadelle  de 
Turin , qui , tous  les  soirs,  donnait  un  concert  sur  un  bastion 
attenant  à la  promenade  la  plus  fréquentée  de  la  ville,  mêla 
à ses  chants  ordinaires  des  couplets  contre  le  roi  et  la  nation 
piémontaise.  Un  assez  grand  nombre  d’officiers  sortirent 
ensuite  dans  des  voitures  découvertes,  et  se  firent  voir  sous 
des  travestissements,  dont  l’intention  était  de  tourner  en 
ridicule  les  magistrats,  et  surtout  quelques  personnes  atta- 
chées à la  cour  de  Piémont.  Il  était  facile  de  croire  qu^'ces 
chansons  et  ces  mascarades,  appuyées  par  des  hussards, 
gavaient  pour  but  prînctp|l  d’amener  le  peuple,  déjà  exas- 
péré, à.  des.  excès  qui  fourniraient  les  prétextes  dont  on 
avait  besoin.  En  supposant  que  ce  fut  là  le  projet,  il  eut  le 
résultat  prévu.  C’était  un  dimanche.  La  mascarade  arriva 
devant  une-église , à- l’heure  où  le  peuple  recevait  avec  re- 
cueillement la  bénédiction.  Des  coups  de  canne  ou  de  plat 
de  sabre  excitèrent  urierumeur  violente.  L’indignation  po- 
pulaire gagna  les  soldats  piémontais,  témoins  de  tels  excès. 
Quelques  coups  de  fusil  partirent.  Citoyens  et  mili- 
taires voulurent  venger  l’insulte  qui  était  faite  à eux  et'à 
leur  souverain  , et  tentèrent , soit  avec  le  consentement  de 
la  cour,  soit  sans  prendre *son  avis , de.  pénétrer  dans  la  ci- 
tadelle. Les  républicains  qui  y étalent  enfermés  sortirent 
précipitamment,  prêts  à livrer  bataille  aux  troupes  du  roi. 
Le  général  Ménard,  qui  se  trouvait  accidentellement  dans 
la  ville , vint  à bout  de  calmer  les  Français.  Il  concerta , 
sur-le-*champ , avec  le  gouverneur  de  Turin  , les  mesures. 
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les  plus  propres  à rétablir  la  tranquillité  publique.  L’ambas- 
sadeur Ginguené  était  absent  ce  jour-là  j dès  qu’il  fut  de 
retour,  il  témoigna  son  méconfentement  de  la  conduite 
des  ofTiciers  républicains,  dont  l’imprudence  avait  été  sur  le 
point  d’amener  les  plus  grands  malheurs. 

On  pensait  que  le  Directoire  de  France  saisirait  cette  oc- 
casion pour  déclarer  la  guerre  à Charles-Emmanuel  ; mais 
il  n’était  pas  encore  tout-à-fait  décidé,  et  préparait  par 
degrés  l’éclat  qui  devait  avoir  lieu. 

Le  roi , pour  faire  face  aux  dépenses  extraordinaires,  mit 
en  vente  les  biens  des  commanderies  de  Malte  et  de  Saint- 
Lazare  , avec  des  abbayes  et  communautés  religieuses.  Une 
taxe  fut  établie  sur  les  domestiques , les  voitures  et  les  che- 
vaux de  luxe. 

A la  même  époque,  le  comte  de  Saint-Marsan  fut  fait 
ministre  de  la  guerre. 

Le  général  français  Ménard , nommé  commandant  de  la 
citadelle,  à la  suite  de  la  journée  du  i6  septembre,  partit 
pour  l’armée,  et  fut  remplacé  par  Grouchy. 

Un  décret  du  Directoire , en  date  du  24 , avait  rappelé 
Ginguené.  D’Ëymar,  qui  lui  succédait  comme  ambassadeur, 
et  le  général  en  chef  Joubert,  qui  était  arrivé  le  2g  octobre, 
ne  trouvant  pas  que  la  citadelle  fût  un  gage  suffisant,  de- 
maifdèrent  encore  l’arsenal  : il  leur  fut  refusé.  Le  roi  fesait 
marcher  des  troupes  à Oneille  et  à Loano.  I.æs  Français  pré- 
tendirent que  ces  places  étaient  destinées  à recevoir  leurs 
ennemis  ; ils  remarquèrent  avec  amertume , qu’en  même 
temps  Charles-Emmanuel  sollicitait  des  délais  pour  four- 
nir le  plus  tard  possible  à la  république,  son  alliée,  les  ren- 
forts sur  lesquels  elle  avait  compté.  Joubert  sentit  que, 
dans  les  circonstances  extrêmement  pressantes  où  l’on  se. 
trouvait,  un  ne  pouvait  assurer  lej  derrières  de  l’armée 
française,  et  la  mettre  à l’abri  des  plus  grands  désastres, 
qu’autant  que  l’on  opérerait  un  changement  dans  le  régime 
politique  du  Piémont  : il  annonça  donc,  le  5 décembre 
1798,  par  un  ordre  du  jour,  où  il  passait  en  revue  tous 
les  griefs  de  la  France,  qu’il  avait  reçu  de  son  gouverne- 
ment l’ordre  d’occuper  les  Etats  du  roi  Sardaigne  et  par 
un  autre  ordre  du  jour,  en  date  du  6,  il  déclara  que  désormais 
l’armée  de  ce  monarque  ferait  partie  de  l’armée  française. 

C’était  le  5,  que  la  division  chargée  du  pays  deModène, 
que  commandait  le  général  Victor,  et  la  réserve  de  Mi- 
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hn,  qni  avait  pour  chef  le  général  Dessoles,  s’étaient  réu- 
nies i Pavie  , Abbiategrasso  et  Buffalora , sur  les  bords  du 
Tésin. 

Le  6,  ces  forces  marchaient  sur  Novarre,  tandis  que  l’ad- 
judant-général  Louis,  à Suzc;  le  général  Casa-Bianca,  à 
Goni  et  le  général  Montrichard,  à Alexandrie,  se  rendaient 
maîtres  de  ces  places  et  de  la  personne  des  gouverneurs. 
L’adjudant-général  Musnier  surprit  par  ruse  Novarre,  dont 
la  garnison  piémontaise  et  suisse  fut  aussitôt  dirigée  sur 
Milan.  Trois. cents  hommes,  partis  de  la  citadelle  de  Turin, 
s’emparèrent  de  Chivas  et  de  ta  garnison,  qui  était  d’environ 
huit  cents  hommes. 

Les  ministres  du  roi  de  Sardaigne  se  méprirent  d’abord 
sur  la  nature  du  mouvement  qu’il  leur  était  impossible  d’i- 
gnorer, et  voulurent  organiser  une  défense  générale  : ils  no 
tardèrent  pas  à se  convaincre  qu’ils  avaient  aflàire,  non  pas 
à un  simple  détachement,  mais  à un  corps  d’armée,  lors- 
qu’ils virent,  le  7,  une  colonne  commandée  par  le  général 
Monlrichard,  se  porter  d’Alexandrie , par  Asti,  sur  Turin; 
lorsqu’ils  virent  encore  la  colonne  du  général  Victor,  mar- 
cher avec  la  réserve  sur  Verceil  et  en  avant  de  "Verceil  ; en- 
fin le  général  en  chef,  lui-même  , partir  pour  Novarre.  A 
ce  moment,  ce  dernier  envoya  occuper  le  poste  d’Arona, 
sur  le  lac  Majeur.  Les  troupes  qui  avaient  déjà  Tortone  en 
leur  possc.ssiûn  , n’eurent  pas  de  peine  à devenir  maîtresses 
de  Crescenza,  Verrua,  Ivrée,  enfin  de  tous  les  postes  es- 
sentiellement militaires  du  Piémont,  tandis  que  d’autres 
colonnes ‘♦'avançaient  de  la  partie  du  midi , où  la  France 
était  en  possession  deConi.  On  prit  Carmagnole , Carignan 
et  Moncalier  lui- même,  si  voisin  de  la  capitale. 

En  vain  le  chevalier  Priocca,  séduit  par  des  espérances, 
peut-être  même  par  des  promesses  trompeuses,  se  regardait 
comme  a.ssuré  d’avoir  bientôt  des  secours  du  dehors,  et 
cherchait  à ranimer  autour  de  lui  les  esprits  abattus.  Dans 
une  proclamation , en  date  du  7 , il  rappelait  que  le  roi 
avait  toujours  rempli , avec  la  plus  grande  fidélité,  les  en- 
gagements par  lui  contractés  avec  la  république,  et  n’avait 
donné  ni  occasion  ni  prétexte  aux  désastres  qui  menaçaient 
de  si  près,  lui  et  ses  sujets.  En  vain,  dans  le  même  temps , 
conseillait -il  sous-main  aux  habitants  de  Turin,  s’ils  ne- 
pouvaient  tenter  des  démarches  actives  contre  les  Français, 
de  faire  du  moins  quelques  efforts  pour  se  défendre  : la 
consternation  ou  des  murmures , c’est  à quoi  se  bornaient 
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les  démonstrations  de  la  partie  du  peuple  qui  n’ëtait  pas 

déjà  toute  disposée  à favoriser  activement  l’invasion, 

A l'approche  de  la  troupe  que  le  général  Joubert  amenait 
de  Milan,  le  ministre  d’Eymar,  les  généraux  Clausel  et 
Grouchy  allèrent  signifier  au  roi  qu’il  était  indispensable 
qu’il  cédât  à la  république  française  tout  ce  qui  lui  était 
resté  de  ses  Etats  en  Italie , et  qu’il  se  retirât  en  Sardaigne. 
11  n’y  eut  pas  moyen  de  résister. 

Le  8 décembre,  le  grand  écuyer,  Raymond  de  Saint- 
Germain,  réputé  le  principal  conseiller  du- malheureux 
monarque , fut  appelé  à signer , ^rès  l’a^udant-général 
Clausel , l’acte  de  renonciation  de  Charles-Emmanuel  IV, 
qui  ordonnait  à tous  ses  sujets  d’obéir  au  gouvernement  pro- 
visoire qu’allait  établir  le  général  en  chef  des  Français  , et  à 
l’armée  piémontaise  de  se  considérer  comme  fesant  partie 
de  l’armée  d’Italie. 

Le  roi  désavouait  la  proclamation  répandue  le  7,  par  son 
ministre,  le  chevalier  Damian  Priocca,  et  lui  prescrivait  de 
se  rendre,  comme  garant  de  la  foi  royale,  à la  citadelle  de 
Turin. 

Du  reste  , ce  prince  et  toute  sa  famille,  devaient  avoir  la 
liberté  de  se  transporter  dans  l’île  de  Sardaigne , par  la  voie 
de  Parme,  Bologne  et  laToscane. 

Joubert  ayant  eu  connaissance , à Chivas , de  cet  acte  de 
renonciation,  accéléra  sa  marche,  et  arriva  le  q dans  la  ci- 
tadelle de  Turin.  Avant  la  fin  de  la  journée,  la  renonciation 
fut  acceptée  et  signée,  de  part  et  d’^autre.  Le  roi  nit  au  bas 
de  l’acte:  Accepte  et  décrété  par  moi,  Charles- Emmanuel. 
Puis  après  l’acceptation  et  approbation  du  général  en  chef 
Joubert,  il  écrivit  encore  : Je  promets  de  n’apporter  aucun 
obstacle  au  présent  acte.  . 

Ce  ne  fut  pas  tout.  On  s'était  persuadé  que  le  duc  d’Aost 
nourrissait  une  haine  excessive  contre  les  Français;  on  le 
croyait  d’ailleurs  capable  de  tenter  quelque  grande  entre- 
prise ,'  et  on  exigea  que  ce  prince  souscrivît  l'abdication. 
Voilà  pourquoi  on  lit  au  bas  de  l’acte , après  le  nom  de 
Charles-Emmanuel,  celui  de  Victor-Emmanuel,  avec  ces 
mots  ; Je  garantis  que  je  ne  porterai  aucun  empêchement  à 
l’exécution  du  présent  acte, 

Clausel  avait  voulu , dans  le  premier  moment  des  né- 
gociations , s’assurer  de  la  personne  du  duc  ; mais  sur  les  re- 
montrances du  roi  et  de  la  reine,  il  n’insista  pas  plus  long- 
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temps.  Le  monarque,  satisfait  d’une  telle  condescendance, 
fit  présent  à ce  général  du  magnifique  tableau  de  Gérard- 
Dow  , représentant  la  femme  hydropique.  Clau'sel  l’envoya 
aussitôt  en  hommage  au  Directoire  exécutif.  • 

Les  colonnes  des  généraux  Montrichard  et  Victor  arrivè- 
rent; l’une  sur  les  hauteurs  de  la  Superga  qui  dominent  la 
ville,  et  l’autre  aux  portes  et  jusque  dans  la  citadelle. 

Joubert  ne  différa  point  h intimer  au  roi  l’ordre  de  partir. 

Il  n’accorda  que  quelques  heures  à cet  infortuné  prince , à 
la  reine,  à toute  leur  famille,  et  à leur  cour,  pour  emporter 
un  petit  nombre  d’objets  auxquels  ils  tenaient  particulière- 
ment. Du  reste,  le  roi,  par  un  grand  désintéressement, 
fondé  sur  ses  sentiments  religieux,  laissa  dans  ses  apparte- 
ments les  diamants  de  la  couronne,  toute  son  argenterie, 
et  sept  cents  mille  livres  en  pistoles  d’or. 

Ce  fut  dans  la  nuit  du  9 qu’eut  lieu  le  sinistre  départ, 
aux  flambeaux , et  par  un  temps  affreux  ; on  voyait,  dans  les 
rues,  des  groupes  de  sujets  fidèles  qui  fondaient  en  larmes. 

Le  lo,  les  troupes  françaises  entrèrent  dans  Turin , et  y . 
établirent  garnison.  Celles  des  Piémontaiset  des  Suisses  se 
conformant  à l’ordre  du  jour  que  Joubert  avait  donné  le  6, 
signèrent  l’engagement  de  servir  la  république  française, 
et  d’obéir  à son  général  en  chef  d’Italie.  ; 

Le  12  , l’arbre  de  la  liberté  fut  plMMen  présence  d’une 
troupe  ftombrense.  La  ville  fBtilInii^Üwè  • .■lav'- 
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de  Turin  , son  ambassadeur  à Paris  ,*'îé  comte  Prosper  de 
Balbe  , deifiahdait  et  obtenait  ses  passeports  pour  se  rendre 
en  Sardaigne'  auprès  de  soq  souverain.  Il  prit  aussitôt  sa 
rout'e  par  l’Espagne,  où  il  resta,  provisoirement  établi, 
jusqu’au  18  brumaire  an  8 novembre  1799  ’ j>c 

La  conquête  importante  qui  s’exécutait  avec  tant  de  fa- 
cilité, procurait  à la  France  une  armée  d’auxiliaires,  un  des 
plus  beaux  arsenaux  de  l’Europe,  dix-huit  cents  pièces  de 
canon,  cent  mille  fusils,  des  munitions  et  des  approvision- 
nements en  tout  genre.  Par  suite,  tous  les  autres  arsenaux 
et  les  magasins  du  Piémont  tombèrent  au  pouvoir  de  l’armée 
française,  qui  occupa  successivement  toutes  les  places 
fortç^  ^ , 

^Lte  gouvernement  français,  sentant  le  besoin  de  justl^r 
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aux  yeux  de  l’£urope  une  conduite  aussi  odieuse  et  aussi 
contraire  aux  traites  <ju’il  avait  conclus  précédemment, 

Jiublia  deux'lettres  qui  indiquaient  qu’un  accord  avait  été 
orme  entre  les  cours  deTurin,  de  Vienne  et  de  Naples,  pour 
soustraire  l’Italie  à la  domination  de  la  France.  Ces  lettres 
étaient  supposées , et'surtout  celle  que  le  prince  l’ignatelli, 
premier  ministre  du  roi  des  Deux-Siciles,  était  eensé  avoir 
écrite  au  clievalier  Priocca. 

Le  1 1 décembre , le  général  .Toubcrl , resté  maître  de  tout 
le  Piémont,  y institua  un  gouvernement  provisoire  admi- 
nistratif, composé  d’abord  de  quinze  sujets  pris  dans  les 
différentes  classes  de  la  société,  et  principalement  parmi 
ceux  qui  avaient  montré  leur  attachement  au  sistème  r^u- 
blicain  de  la  France.  Ils  lui  avaient  été  désignés  par  d’Ey- 
mar,  commissaire  du  gouvernement  français. 

Le  général  en  chef  s¥tait  réservé  la  nomination  des  mu- 
nicipalités qui  devaient  être  établies  à Turin  et  dans  les 
villes  et  places  qu’occupaient  les  troupes  françaises.  Tous  les 
actes  des  autorités  civiles  ne  pouvaient  devenir  exécutoires, 
.sans  être  revêtus  de- l’appronation  du  ' général  comman- 
dant, délégué  à cet  effet,  par  Joiibert^  général  en  chef. 

Une  proclamation  du  gouvernement  provisoire  annonça 
que.  tous  les  titres  et  toutes  les  distinctions  de  naissance 
étaient  abolis,  ainsi* que  le  droit  d’aînesse;  qu’on  ne  devait 
plus  employer  d’autre  qualihcalion  que  celle  de  àtoyen;  que 
la  torlure  n’aurait  plus  lieu;  que  du  reste,  les  anciennes  lois 
resteraient  en  vigueur  jusqu’à  nouvel  ordre  ; que  les  tribu- 
naux et  les  corps  administratifs  continueraient  leurs  fonc- 
tions, et  que  leurs  rapports  avec  le  nouveau  gouvernement 
seraient  provisoirement  les  mêmes  qu’avec  rancien. 

L’autorité  nouvelle  s’occupa  promptement  de  former, 
pour  l’instruction  publique,  plusieurs  commissions  com- 
posées de  personnes  dévouées  au  nouvel  ordre  de  choses. 
Ori  entreprit  aussi  la  réforme  des  théâtres,  c’est-à-dire 
qu’on  les  fit  servir  à répandre  les  principes  du  républi- 
canisme français.  A cette  époque,  d’Eymar,  qui  avait  pris 
le. titre-  de  commissaire  civil  du  Directoire  en  Piémont, 
parla,  dans  une  dépêche  au ‘ministre  des  relations  extérieu- 
res , Talleyrand , des  hommages  que  lui  et  plnsieürs  ^néraux 
firançais  venaient,  conformément  à l'ordre  qu’ils  en  avaient 
reçu  du  gouvernement  de  France,  de  rendre  au  père 'du 
célèbre  académicien  La  Grange.  i.  ;.  . 
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Le  i£),  Joubcrl  ajouta  neuf  membres  aux  quinze  déjà 
élus  par  lui  pour  former  le  Gouvernement  provisoire  au 
Piémont. 

Quelques  semaines  après,  deux  des  vingt-quatre  membres 
donnèrent  leur  démission  , parce  qu’ils  étaient  nobles , et 
par  cette  raison  , mal  vus  de  leurs  collègues. 

Vers  la  fin  de  décembre,  une  contribution  de  deux  millions 
de  livres  fut  imposée  sur  la  ville  de  Turin  pour  les  besoins 
de  l’armée  française. 

Joubert  croyait  voir  qu’il  y avait  dans  la  classe  même 
attachée  sincèrement  à la  cour  de  Charles-Emmanuel, 
dans  les  démocrates,  dans  les  neutres  ou  indifférents, 
enfin  presque  partout,  moins  d’’éloignement  qu’il  ne  s’y 
était  attendu,  à reconnaître  le  nouveau  gouvernement,  et 
à seconder  ainsi  tout  à la  fois  les  vues  du  Directoire  exé- 
cutif de  France,  et  celles  de  l’armée  française  contre  les 
Autrichiens.  Il  était  persuadé  que  le  roi,  ses  ministres  et 
scs  troupes  seraient  demeurés  fidèles  à l’alliance  contractée 
avec  la  république  l’année  précédente.  En  conséquence  , il 
regretta  vivement  d’avoir  obéi  si  vite  aux  ordres  venus  de 
Paris,  en  chassant  à main  armée,  de  son  trône,  l’infortuné 
Charles-Emmanuel  IV.  Ce  général  ne  tarda  guère  à quitter 
le  Piémont. 

La  rigueur  de  la  sai.«on  n’avait  pas  permis  à tout  le  cor- 
tège de  la  maison  de  Sardaigne  d’aller  plus  loin  que  Parme, 
où  il  fallut  bien  rester  quelques  jours.  Le  roi  s’établit  en- 
.suite  à Colorno,  maison  de  plaisance  de  l’infant,  d’où  il 
écrivit,  le  a6  décembre  , au  marquis  de  Vivalda,  vice-roi 
de  Sardaigne,  pour  le  charger  d’annoncer  à ses  sujets  de 
cette  île , qu’étant  toujours  leur  roi  et  leur  père  tendre,  il  s'es- 
timait heureux  d'aller  dans  les  liras  d'enjants  aussi  chéris-,  et 
que  son  arrivée  ne  pourrait  inspirer  aucune  crainte  sur  les  évé- 
nements passés. 

Résolu  de  se  rendre  le  plus  tôt  possible  à Cagliari,  Charles- 
Emmanuel  se  dirigea,  au  bout  de  trois  semaines,  par  Bo- 
logne , sur  Florence  ; il  y fut  reçu  par  le  grand-duc  Fer- 
dinand III,  comme  il  lavait  été  par  le  duc  de  Parme, 
c’est-à-dire,  avec  les  démonstrations  et  preuves  réelles  d’a- 
mitié que  permettaient  les  circonstances.  Le  grand-duc 
offrit  à ce  prince  et  à sa  famille  de  prendre  pour  demeure 
Poggio  Impériale , maison  de  plaisance  de  Médicis,  ce  qui  fut 
accepté.  Le  roi  et  sa  digne  épouse  allèrent  promptement 
visiter  Pie  VI , qiii , arraché  du  trône  pontifical,  était  alors 
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relégué  dans  nnc  chartreuse  voisine  de  Florence  ; on  con- 
çoit tout  ce  que  cette  entrevue  eut  de  touchant.  Charles- 
Emmanuel  et  Marie-dot ilde  auraient  voulu  pouvoir  em- 
mener avec  eux  le  souverain  pontife  en  Sardaigne,  où  ils 
étaient  décidés  & aller  chercher  des  consolations  à leur 
profonde  douleur  d’abandonner  forcément  leurs  üdcles  sujets 
de  la  Savoie  et  du  It'iémonl.  Us  comptaient  du  moins  se 
consacrer  tout  entiers  au  bonheur  des  insulaires  sur  lesquels 
il  leur  était  encore  permis  de  régner. 

Cequi  se  passa  en  Italie  presque  aussitôt  après  que  le  mo- 
narque sarde  eut  abdiqué  son  pouvoir , justifia  les  prcssenli- 
ments  quiavaient,  dit-on, jcontribué  à la  détermination  prise 
par  Joubert,  de  s’éloigner  du  Piémont.  Le  gouvernement 
provisoire  de  ce  pays , et  les  généraux  français , renversaient 
successivement  toutes  les  institutions  qui  n’étaient  pas  ana- 
logues à celles  de  la  république  française.  On  allait  môme 
plus  loin  dans  ce  genre  de  bouleversement  que  cela  ne  sem- 
l>Uit  exigé. 

' Dans  les  derniers  jours  de  décembre,  toutes  les  troupes 
piéraontaises  partirent  pour  s’établir  sur  le  territoire  de  la 
république  cisalpine.  La  garde  nationale  fesant  té  service  à 
Turin  avec  les  Français,  le  prince  Charles-Emmanuel  de 
Carignan  , qui  était  resté  dans  la  ville,  avec  la  princesse  son 
épouse,  demanda  d’étre  inscrit  en  qualité  de  grenadier  de 
cette  garde , qui  comprenait  tous  les  citoyens , de  dix-bnif  à 
à quarante-cinq  ans. 

Le  général  de  division  Grouchy  commandait  en  Piémont 
depuis  le  départ  de  Joubert , et  embrassait , dans  son  auto- 
rité, toute  l’organisation  nouvelle  du  pays.  Tl  en  assura  la 
tranquilliié  par  des  mesures  Sà'lutaires.  Mais  s’il  remplissait 
habituellement  ses  obligations  avec  beaucoup  de  zèle  et 
d’inl^rité , il  y mêlait  aussi  quelquefois  une  sévérité  exces- 
sive. Entre  autres  mesures,  il  avait  enjoint  de  bonne  heure 
k tous  les  émigres  français  de  quitter  dans  trois  jours  le 
temitoirc  piémontais,  sous  peine  d’être  traités  suivant  la 
rigueur  des  lois  républicaines , alors  en  vigueur  de  l’aiitré 
cêfcé.des  Alpes. 

Dans  le  même  mois  de  décembre , le  gouvernement  pro- 
risoire.  repd  un  décret  qui  ordonne -aux  fonctionnaires  cc- 
clésiastâqnes  'de  se  borner  à exercer  le  pouvoir  spirituel. 
Du  reste,  il  maintient,  jusqu’à  nouvel  ordre, lés  anciennes 
Imsiquirnesent  pas  contraires  aux ihoits  ^ l’Homme , et  réi- 
téré aux  iribanaux  çt  corps  administratifs  l’invitation  de 
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continuer  leurs  fonctions.  Les  municipalilcs  a’orgaaisenL 
à Turin  et  dans  toutes  les  villes  du  Piémont.  ' 

Le  3 janvier  17991  le  gouvernement  exprime,  à Tunani-^ 
mité , son  vœu  pour  la  réunion  du  Piémont  à la  France. 
Les  municipaux  de  Turin , toutes  les  autorités  constituées, 
le  corps  de  l’aniversité  et  toutes  les  rx>rporations  littéraires, 
enfin  un  assez  grand  nombre  de  citoyens,  donnent  leur 
adhésion  à cette  proposition.  Des  commissaires  sont  envoyés 
dans  les  provinces  pour  recueillir  les  suffrages  sur  une  ques- 
tion aussi  importante.  La  majorité  paraissant  incontestaule, 
les  citoyens  Bossi  et  Bntton  reçoivent  la  mission  d’aller  pré- 
senter au  Directoire  français  le  résultat  des  voeux  du  peuple 
piémontais,  favorables  à la' réunion. 

Dans  les  premiers  jours  du  même  mois  de  janvier , une  in- 
surrection éclate  ii  Asti  ; elle  est  facilement  et  promp- 
tement étouffée. 

Le  i3 , le  conseil  de  guerre  permanent  de  la  division  du 
Piémont,  absout,  au  nom  du  peuple  français , la  marquise 
de  Caraïl,  un  vicaire-général  de  l’évêque  de  Pavie  et  le 
baron  Louis  Crova,  de  Nice  , accusés  d’avoir  tenté  l’exécu- 
tion de  projets  révolutionnaires  dans  celle  insurrection 
d'Asti. 

Le  17,  le  gouvernement  provisoire,  qui  avait  déjà  pris  des 
mesures  pour  retirer  de  la  circulation  la  plus  grande  partie 
du  papier-monnaie,  remet  en  vigueur  les  dispositions  con- 
tenues dans  les  anciennes  lois  du  Piémont  contre  les  ban- 
querqutiers  frauduleux. 

Le  même  jour,  il  déclare  avoir  résolu  de  vendre  pour 
14.164,921  francs  (argent  de  Piémont),  de  biens  nationaux, 
indépendamment  de  ceux  dont  la  vente  a clé  ordonnée  par 
des  décrets  antériéurs. 

Le  21  de  ce  mois , après  que  l'anniversaire  de  la  mort  du 
roi-martyr  des  Français  a été  célébrée  en  grande  pompe,  à 
Turin  , on  y brûle,  au  pied  de  l’arbre  de  ta  liberté,  en  la 
présence  du  commandant  français  et  du  commissaire,  civil 
d’Eymar , les  titres  de  noblesse  du  Piémont,  et  pour  plus 
de  7,000,000  de  papier-monnaie. 

I.e  local  de  l’université,  employé,  depuis  179a,  à des  ma- 
gasins pour  l’armée  plémonlaise , est  rouvert  avec  la  plus 
grande  solennité.  éludes  sont  rétablies. 

Quelques  troubles  se  manifestent  encore  dans  le  Mont- 
ferrat  ; mais  ou  parvient  à les  arrêter. 
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Le  a4  février  i la  maison  royale  de  Sardaigne  , ne  voyant 
pas  d’obstacle  à son  départ  pour  cette  île,  s'embarqua  dans 
le  port  de  Livourne,  sur  un  gros  bâtiment  ragusain.  Les 
personnes  de  la  suite  furent  distribuées  sur  trois  autres  bâ- 
timents de  la  même  nation.  Deux  frégates  anglaises  escor- 
tèrent le  convoi  jusqu’à  ce  qu’il  eût  atteint  son  but.  Charles- 
Emmanuel  arriva  le  3 mars  à Cagliari , où  il  fut  reçu , non- 
seulement  avec  le  respect  et  tous  les  égards  dus  à ses  mal- 
heurs , mais  avec  l’enthousiasme  de  la  joie  et  les  illusions 
de  l’espérance.  H commença  par  déclarer  nulle  la  convention 
qu’il  avait  faite  à Turin , avec  le  général  français  Joubert , 
et  adressa  aux  puissances  de  l’Europe  une  protestation  contre 
tout  ce  qu’il  avait  signé  en  Piémont  avant  son  départ  pour 
la  Sardaigne. 

Ne  se  croyant  plus  tenu  à la  promesse  qu’il  avait  faite  de  fer- 
mer ses  ports  aux  Anglais  et  aux  autres  puissances  qui  étaient 
en  guerre  avec  la  France , il  en  donna  l’entrée  aux  corsai- 
res mahonnais,  et  y permit  l’approvisionnement  des  escadres 
anglaises  stationnées  dans  la  Méditerranée.  Les  Français  fu- 
rent chassés  de  toutes  les  places  de  l’île , et  aucun  bâtiment 
portant  pavillon  tricolore  n’y  fut  plus  admis.  C’était , par  le 
fait,  déclarer  la  Sardaigne  en  état  de  guerre  avec  la  France. 

Le  sistème  d’administration  intérieur  qu’on  fit  adopter 
au  roi  excitjt  des  mécontentements.  Les  feudataires  furent 
maintenus  dans  l’exercice  et  la  possession  des  droits  tyran- 
niques qui  avaient  été  cause  d’une  révolution  dont  on  soi^ 
tait  à peine.  Les  contributions  de  toute  nature  §irent 
augmentées  -,  les  caisses  des  établissements  publics  furent 
épuisées  ; mais  ce  qui  aigrit  le  plus  les  esprits , ce  fut  la 
révocation  du  diplôme  du  8 juin  1796 , accordé  par  Yictor- 
Amédée  à la  nation  sarde , et  que  le  roi  régnant , à son  avè- 
nement au  trône  , avait  promis  de  maintenir  dans  son  inté- 
grité. Depuis  cette  époque  , l’institution  du  conseil-d’état 
fut  abolie,  les  séances  des  états-généraux  furent  fermées,  et 
beaucoup  d’anciens  abus  se  renouvelèrent. 

On  ne  sut  point  mauvais  gré  au  monarque  d’avoir  distri- 
bué les  gouvernements  généraux  et  les  commandements 
militaires  entre  les  membres  de  sa  famille  ; mais  les  Sardes 
furent  exaspérés  de  voir  de  nouveau  toutes  les  charges  de 
l’Etat  remplies  par  les  Piémontais  (lui  l’avaient  suivi  dans 
l’exil. 

Quelques  actes  de  sévérité  et  de  vengeance  achevèrent 
d’aliéner  presque  tous  les  cœurs.  Un  grand  nombre  de  ces 
\ 
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insulaires  allèrent  chercher  un  asile  en  France  et  en  Italie. 

Pendant  que  Charles-Emmanuel  s'était  établi  en  Tos- 
cane , faute  d’avoir  la  liberté  de  retourner  en  Piémont , 
le  gouvernement  de  la  république  française,  mécontent 
de  Pinobservation  de  son  traité  avec  le  roi , avait  saisi  l’oc- 
casion de  i’eri  punir,  en  allumant  de  nouveau  le  feu  de 
la  révolte  dans  le  nord  de  l’île  de  Sardaigne , où  il  entrete- 
nait des  intelligences  depuis  les  troubles  de  ijgS  et  i794-  H 
avait  d’autant  plus  dé  raisons  de  fixer  en  ce  moment  son 
attention  sur  celte  île,  que  l’Angleterre  et  la  Russie  mani- 
festaient des  vues  relativement  à elle , et  qu’il  s’agissait , in- 
dépendamment des  avantages  que  la  France  pouvait  en  tirer 
pour  elle-même,  d’ôter  k l’ennemi  une  belle  station  mariti- 
me. Les  principaux  réfugiés  sardes,  qui  avaient  fort  à cœur  de 
rentrer  dans  leur  pays , s’efforcèrent  de  développer  ces  idées 
et  de  les  faire  adopter  par  une  commission  nommée  pour  les 
entendre.  Un  plan  d’invasion  et  d'occupation  de  l’ile  était 
conçu  de  manière  à paraître  praticable;  mais  les  fonds  man- 
quaient pour  l’exécution.  Ce  projet  finit  par  s’évanouir  avec 
les  espérances  et  les  illusions  des  réfugiés.  , 

Depuis  ce  moment,  les  différents  gouvernements  qui  se 
succédèrent  en  France,  ne  mirent  pas  plus  d’intérêt  à ce 
qui  concernait  la  Sardaigne  que  si  elle  avait  été  effacée  de  la 
, carte  de  l’Europe. 

Buonaparie  lui-même,  devenu  premier  consul,  après 
avoir  pensé  à charger  son  compatriote  Salicelti  de  le  rendre 
maître  de  cette  portion  des  Etats  de  Charles-Emmanuel , y 
renonça , et  entre  autres  raisons , parce  que  les  affaires  de 
l’Europe,  la  politique,  la  guerre  et  son  caractère  particu- 
lier, l’entraînaient  dans  des  entreprises  plus  vastes  et  plus 
périlleuses. 

Pour  revenir  maintenant  k ce  qui  se  passait  en  Lombar- 
die , Schérer  , ancien  ministre  de  la  guerre , appelé  & 
remplacer,  en  Italie,  Joubert,  avait  pris  possession  de  son 
commandement.  L’opinion  publique  lui  était  d’autant  plus 
contraire,  qu’on  le  soupçonnait  d avoir  eu  , tout  au  moins, 
le  tort  de  fermer  les  yeux , comme  ministre,  sur  le  sistèrac 
de  pillage  et  de  dévastation  qui  avait  tant  aigri  et  désolé  les 
peuples  de  la  Suisseet  de  la  péninsule  italique.  A peine  ins- 
tallé à Turin,  Schérer  exigea  du  gouvernement  provisoire 
une  contribution  extraordinaire  de  six  cent  mille  francs , 
qui  annonçait  bien  quel  traitement  les  Itali^s,  au  midi 
comme  au  nord,  devaient  attendre  de  lui.- 
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Dans  les  derniers  jours  du  mois , une  révolte  éclate  dans 
la  ville  d’Adui  et  les  environs.  Elle  s’étend  jusqu’aux  ap- 
proches d’Alexandrie.  Des  paysans  se  rassemblent  an  nombre 
île  1 5,000.  Grouchy  se  niet,en  marche  jtour  les  dissiper  et 
emploie  des  moyens  de  répression  très-ngoureux , nommé-  , 
ment  à Strevi. 

A la  même  époque  , le  Directoire  français  fait  réintégrer 
plusieurs  officiers  de  son  armée , qui , ayant  dans  là  journée 
du  i6  septembre  précédent,  parodié,  en  public,  le  rot 
de  Sardaigne  et  son  ministère , avaient  été  arrêtés  et  con- 
duits dans  le  fort  de  Briançon.  On  leur  rend  les  grades  dont 
ils  étaient  revêtus  auparavant. 

Le  8 mars,  le  gouvernement  provisoire  du  Prémont, 
pour  délivrer  ce  pays  du  fléau  du  papier-monnaie,  qui  avait, 
au  moment  de  la  fondation  des  autorités  actuelles , un  cours 
forcé,  assujétit , par  une  loi,  tous  les  citoyens  dont  les 
propriétés  excèdent  la  valeur  de  cent  francs,  h disposer  de 
la  somme  qui  est  imposée  à chacun  d’eux , pour  achat  de 
biens  nationaux,  l'évaluation  de  ces  biens  devant  être  faite 
sommairement  et  à l’amiable. 

A la  fin  du  mois , le  citoyen  Musset  vient  remplacer 
d’Ëymar  k Turin,  avec  le  titre  de  commissaire  politique  et 
civil,  en  Piémont.  Il  était  sons  l’autorité  du  minisire  de  la 
justice  et  devait  recevoir  les  mêmes  honneurs  que  le  com- 
mandant de  la  division. 

Le  3 avril , le  gouvernement  provisoire  cessa  ses  fonctions 
par  suite  de  lanotihcation  de  l’arrêté  du  Directoire  exécutif, 
en  date  du  5 mars,  qui  chargeait  le  même  citoyen  Musset  , 
d’organiser  le  Piémont  en  départements,  en  arrondissements 
de  tribunaux  correctionnels  et  en  cantons. 

Une  proclamation  du  commissaire  français  fixa  les  limites 
du  départemant  de  VEriian,  dont  Turin  devait  être  le  chef- 
lieu.  Son  administration  centrale  fut  nommée,  et  M.  Bos- 
si,  qui  avait  été  député  k Paris  pour  obtenir  la  réunion  du 
Piémont  à la  France , fut  désigné  commissaire  du  gouverne- 
ment auprès  de  cette  administration.  ‘ 

Ijb  département  de  Coni  prit  le  nom  de  la  Slura  ; celui 
d’Ivrëe  fut  appelé  la  Doire;  deVerceil  la  &sid  ; d’ Asti  le 
Tanaro  (i). 


(i)  Plus  tar4,  lo  dLipartemvnt  da  Tanaro  lut  partage  en  deux,  por- 
tant , l'un , le  nom  d«  MontenoUe , dont  Âatt  devenait  le  chef-lieu  , et 
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Le  3 avril  encore,  le  {général  ^Grouchy  publie  une  pro- 
clamation ponr  renouveler  l’assurance,  que  le  culte  catho- 
lique sera  respecté , et  qu’aucune  réquisition  d’hommes,  au- 
cune conscription  forcée  n’aura  lieu.  . 3, 

Le  lo,  une  première  voilure  , expédiée  de  Turin  , ap* 
porte  It  Paris  1^  monuments  des  sciences  et  des  arts  venant 
du  Piémont.  .'Itiï-t. 

Le  a3 , Pie  VI , enlevé  de  la  Toscane  où  il  était  prison- 
nier depuis  plus  d’un  an  , est , au  bout  de  sept  jours  d’une 
marche  très-pénible  , amené  à la  citadelle  de  Tu.rin.  On  l’y 
fait  entrer  li  trois  heures  de  unit  par  la  porte  de  Secours^ 
afin  de  tromper  l’empressement  du  peuple , a«ide  de  jouir 
de  sa  présence.  Deux  jours  après , on  apprend  au  pape  qu’il 
va  être  transféré  en  France  { et,  le  a5,  on  le  fait  partir,  égale- 
ment pendant  la  nuit , pour  traverser  je  pas  de  Suze  , et  être 
conduit  à Oulx,  misérable  bourg,  situé  au  milieu  des  mon- 
tagnes et  des  précipices,  et  de  U franchir  le  mont  Genèvre. 
Il  arrive , le  oo , à Briançon , première  ville  française. 

Dans  les  derniers  jours  d’avril , le  citoyen  Musset  conti- 
nue de  s’occuper  de  l’organisation  du  pays , et  il  garantit 
aux  habitants,  par  une  proclamation  , que  leur  liberté^  liée 
à celle  des  répubiicains  français  , sera  impérissable  , élernelle 
comme  son  principe  , et  que  tous  tes  efforts  du  despotisme  ne 
pourront  l’o/néantir. 

Paul  !•'.  n’imitait  pas  l’exemple  de  sa  mère , qui , quoique 
fort  opposée  aux  principes  de  la  révolution  française,  s’était 
bovBé  a des  promasaes  .«tÀqdes  ‘démonstrations;  il  avait , 
dès  le  début  de.  son  règne , embrassé  avec  ardeur  la  cause 
des  rois  de  l’Europe.  £a  même  temps  qu’il  donnait  asile  , 
dans  ses  Etats  à Louis  XVlli,  et  qu’il  traitait  aussi  avec 
beaucoup-  d'égards  et  de  générosité  , le  prince  de  Condé  , il 
s’était  déclaré,  lui-même,  lea7  octobre  1798,  grand-maître 
do.  l’ordre  de  Malte,  dont  il  espérait  bien  parvenir  à con- 
quérir le  chef- lieu  sur  les  républicains  français  pendant  leur 
expédition  d’.Egypte,  Si , à cette  -époque , il  projetait  d’en- 
voyer, ;eu  Italie,  une  armée  formidable  au  secours  des  rois 
de  Sardaigne  et  de  Naples,  il  en  sentit  bien  plus  vive-r 
ment  le  désir , en  apprenant  le  triste  sort  que  ces  deux  mo- 


l’aulre, le  nom  de  Slarettgo , ayant  pour  cheMien  Alexandrie.  Ili  furent 
appeliéa  Aiiui,  en  mémoire  dea  deux  célèbres  violoirei  que  l'armée  fran- 
çaise arait  remportées  ^ Mont«noUe.el  è Mamigo. 
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narques  éprouvaipnt  au  mois  de  décembre  de  cette  année, 
et  en  mars  1799.  Telle  était  la  disposition  d’esprit  de  l’em- 
pereur de  Russie  , lorsque  la  cour  de  Vienne  lui  demanda 
de  mettre  le  fameux  gtoéral  Suwarow  à la  télé  des  forces 
qu’elle  comptait  fournir,  concurremment  avec  la  cour  de 
Saint-rPélersbourg,  pour  arrêter  les  progrès  des  Français 
dans  la  péninsule. 

Dès  que  Schérer  eut  réuni  ses  troupes,  il  vint,  d’après  les 
ordres  du  Directoire,  prendre  position  sur  les  frontières  de 
la  république  cisalpine , afin  d’établir  ses  communications 
avec  l’armée  de  Naples , commandée  par  Macdonald , et  qui 
avait  été  mise  sous  la  direction  du  nouveau  général  en  chef. 
L’armée  autrichienne , qui  attendait  les  Russes,  nese  hâtant 
point  de  commencer  les  hostilités , Schérer  reçut  l’injonc- 
tion de  l’attaquer  avant  l’arrivée  de  ses  alliés.  Il  divisa  ses 
troupes  en  deux  corps,  dont  un,  commandé  par  Moreau, 
qui  était  venu  de  l’Italie  méridionale  pour  lui  prêter  secours, 
effectua  une  fausse  attaque  sur  Vérone  et  sur  Legnago  ; l’autre, 
par  ordre  du  général  en  chef,  s’empara  des  positions  de  la 
droite  des  Autrichiens  sur  le  lac  de  Garde.  Ainsi  par  ce  der- 
nier mouvement  offensif,  Schérer  avait  battu , repoussé  et 
contenu  les  forces  autrichiennes.  Mais  il  ne  sut  pas  tirer 
parti  <le  ses  avantages.  Dans  la  crainte  de  voir  couper  sa  di- 
vision de  gauche,  il  résolut,  contre  l’avis  de  Moreaù,  de 
concentrer  ses  forces  et  d’cftectuer  sa  retraite.  Sa  position 
nouvelle  couvrait  Mantoue , et  il  ^vait,  en  conséquence,  la 
facilité  d'attaquer  l’ennemi  quand  il  le  jugerait  conve- 
nable. I 

Le  4BvriI , il  marcha  contre  le  général  Kray,  posté  en  avant 
de  Vérone , mais  il  perdit  cette  bataille,  dite  de  Magnano,  et 
fut  bientôt  forcé  d’abandonner  la  ligne  du  Mincio.  L’armée 
française  resta  découragée,  et'celle  des  Russes  s’étant  unie 
aux  Autrichiens  , Schérer,  qui  ne  voyait  point  arriver  les 
secours  que  le  Directoire  lui  avait  promis,  ayant  été  attaqué 
subitement  par  Suwarow,  fut  obligé  de  se  retirer  à Milan. 
Bientôt  après,  voulant  se  soustraire  è la  honte  d’une  desti- 
tution , ce  général  envoya  sa  démission  aux  gouvernants  de 
Paris,,  et  remit  le  commandement  à Moreau.  ' 

Les  désastres  de  l’armée  d’Italie  coupèrent  court  à l’exé- 
cution des  ordres  donnés  par  le  Directoire  pour  assimiler  en 
tout  le  Piémont  à la  France.  Cette  armée  s’était  retirée  der- 
rière le  Tésin  ; et  tout  le  territoire  de  la  républiqueclsalpine 
était  envahi.  Le  général  Moreau , ‘ayant  reconnu  que  la  ligne 
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du  Tésin  ne  pouvait  être  gardée  à cause  de  sa  trop  grande 
étendue,  forma  le  projet  de  passer  le  Pô  à Turin  pour  aller 
prendre  position  entre  Tortone  et  Alexandrie. 

Le  3 mai,  le  quartier-général  français  s’était  établi  à 
Turin.  Une  foule  énorme  arrivait  par  une  des  portes  de  la 
ville,  tandis  qu’à  une  autre  porte  il  y avait  également  foule 
pour  sortir  et  pour  prendre  le  chemin  de  la  France.  Le  ci- 
toyen Musset  quitta  ses  fonctions,  après  avoir  fait  emballer 
beaucoup  d’effets  précieux,  d’jccord  avec  le  général  Grou- 
chy  et  avec  Fiorella,  nouveau  commandant  de  Turin.  11  mit 
en  marche  sur  Grenoble , comme  étages , une  trentaine  des 
partisans  du  roi  de  Sardaigne  les  plus  connus , et  dans  ce 
nombre  le  prince  de  Carignan. 

Moreau  créa  une  adriiioisttation  générale  composée  de 
quatre  membres  pris  parmi  ceux  des  administrations  cen- 
trales des  quatre  départements.  Il  choisit  Coni , comme 
place  forte  , pour  siège  de  ce  nouveau  gouvernement. 

Le  3 mai,  le  général  excite  les  gardes  nationaux  de  Turin 
à se  lever  en  masse  et  à combattre  pour  la  défense  de  leurs 
foyers. 

L’administration  générale  demande  d’aller  s’installer  à 
Pignerol,  attendu  qu’ayant  sur  ses  derrières  les  vallées  des 
Vaudois  , habitées  par  des  hommes  dévoués  à la  cause 
dés  Français,  la  retraite,  en  cas  tle  malheur , est  assurée. 
Moreau  y consent  ; et  le  5 cette  administration  publie  une 
proclamation  datée  de  Pignerol , par  laquelle  tous  les  ré- 
publicains sont  invités  à se  réunir  dans  cette  ville. 

Le  y,  le  quartier-général  est  transporté  de  la  capitale  du 
Piémont  à Tortone.  Grouchy  marche  à la  tête  de  la  cava- 
lerie de  l’armée. 

A l’arrivée  des  Russes  dans  Milan  , les  habitants  s’étaient 
qtontrés  également  contraires  au.x  républicains  de  leur  pays 
et  à ceux  de  France.  C’était  alors  que  le  général  Fiorella, 
qui  y commandait  , était  allé  chercher  un  asile  plus  sûr  à 
Turin,  et  en  prendre  la  défense. 

Les  Français  sentirent  la  nécessité  d’abandonner  les  posi- 
tions réputées  les  plus  fortes  entre  Alexandrie  et  Valence  , 
Turin  et  Coni  , de  les  abandonner  même  sans  qu’aucune 
bataille  fût  livrée.  Ils  ne  pouvaient  rester  exposés  sur  leur 
flanc  gauche  et  sur  leurs  derrières,  aux  attaques  des  troupes 
oui,  remontant  le  Pô  jusqu’à  la  capitale  du  Piémont,  étalent 
devenues  maîtresses  des  places 'les  plus  Voisines  de  ce  fleuve. 
III.  C5 
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Ce  fut  surtout  aux.  insurrections  qui  allaient  toujours 
croissant  dans  les  anciens  Etats  du  roi  de  Sardaigne^  que  les 
coalises  durent  leurs  rapides  progrès.  Le  peuple  piéoiontais* 
fesait  voir  clairement  que  la  plus  grande  partie  des  sujets 
de  Charles-Emmanuel  lui  avait  gardé  fidélité.  Les  provinces  ^ 
du  Montferrat  et  de  Mondovi  se  signalèrent  spécialement  , 
par  leur  attachement  à la  cause  royale.  Turin  était  encore 
sous  la  domination  des  républicains  et  sous  le  feu  de  la  ci- 
tadelle, lorsqu'il  suivit  1 exemple  qui  lui  était  donné  du 
dehors.  ' * . . ) , 

Le  12 mai,  l’administration  généraje'publia  une  loi  ter- 
rible contre  les  insurgés  et  leurs  instigateurs.  Une  commis- 
sion ambulante  était  créée  pour  les  jugée-  : . 

Cependant  les  Autrichiens  avaient  passé  le  Pô  h Pont- 
de-Stura,  les  ii  et  ra  mai;  et  les  fiusses  l’avaient  passé  à 
ISassignano.  Un' combat  très-vigoureux  avec  les  Français 
s’ensuivit  et  fui  à l’avantage  de.  ceux-ci;  mais  leur  armée 
n'étant  plus  assez  considérable,  pour  soutenir  le  choç  des 
forces  , sans  cesse  renouvelées,  des  austro-russes,  ce  fui  alors 
que  Moreau  prit  le  parti  de  se  retirer  sur  Coni. 

l^e  général  Ukassowich,  commandant  l’avantrgarde  de 
l’armée  autrichienne’,  étant  arrivé  sous  les  murs  de  Turin  ^ 
somma  la  municipalité  de  rendre  la  ville.  Fiorella  lui  fit 
dire  que  Turin  était  en  ^at  de  siège  , et  que  lui  seul  devait 
en  répondre.  Ukassowich  envoya  qu'elques  coup's  de  canon 
du  côté  de  la  poVte  du  Pô.  Uoe  maison  prit  feu  dans  le  | 
quartier  voisin.  Alors  un  mouvement  insurrectionnel  s’éleva,^ 
et  cette  porte  fut  livrée  à l’ennemi.  Fiorella  donna  l’ordre 
de  bombarder;  mais  Suwarow  étant  survenu,  on  convint  de 
part  et  d’autre  de  ne  pas  attaquer  la  citadelle  du  côté  de  la 
ville.  _ 

La  plus  grande  partie  des  membres  du -gouvernement 
provisoire,  qui  ne  s’étaient  pas  encoie  enfuis,  et  ceux  de  la 
municipalité  de  Turin,  se  dirigèrent  vers  la  France,  et  ils 
retrouvèrent,  le  ad,  à Grenoble,  les  autorités  constituées 
de  Milan. 

C’était  le  afi  ntai  que  le  général  en  chef  des  Ausses  avait 
fait  son  entrée  triomphante  dans  la  capitale  du  Piémont.  Il 
était  accompagné  du  prince. Constantin  , fils  de  l’empereur 
de  Russie  , du  baron  de  Mêlas  , général,  de  cavalerie  autri- 
chienne, enfin  du  comte  Thaon  de  Saint-André,  qui,  pria- 
pour  ôlage  dans  les  événements  de  l’^née  précédente , avait 
eu  le  bonheur  de  se  Soustraire  aux  mains  des  Français.  ■ •' 
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Suwarow  installa,  au  nom  du  roi  de  Sardaigne,  un  gou- 
. vemement  sous  le  nom  de  conseil  suprême,  qui  était  com- 
posé des  amis  les  plus  chauds  dé  la  royauté.  La  première 
opération  de  ce  conseil  fut  d’abolir  toutes  les  lois  données 
pendant  la  domination  précédente.  , 

Fiorella  se  défendit  dans  la  citadelle  pendant  plusieurs 
semaines  ; mais  il  fut  forcé , le  a juin , de  se  rendre  au  général 
autrichien  Kaïm.  On  stipula,  pour  la  capitulation,  que  la 
garnison  pourrait  retourner  en  France,  sur  parole  de  ne 
.pas  servir  contre  l’empereur  et  ses  alliés;  que  le  général 
commandant  de  la  citadelle  , ainsi  que  son  état-major,  res- 
teraient prisonniers  de  guerre,  et  qu’ils  seraient  conduits 
en  Allemagne  jusqu’à  leur  échange.  <•. 

l>es  militaires  composant  la  garnison  de  Turin , prirent  le 
chemin  de  la  Savoie , et  à peine  arrivés  à Chambéri,  ils  dé- 
clarèrent que  les  malheurs  des  Français  en  Italie,  avaient 
été  principalement  occasionés  par  'les  jacobins  de  ce  pays  , 

3ui  avaient  voulu  singer  ceux  de  France , et  qui , à force  de 
énoncer  et  persécuter  les  prêtres,  les  nobles,  et  en  général 
les  gens  riches,  avaient  exaspéré  les  ouvriers  des  villes  et  les 
habitants  des  campagnes , et  les  avaient  amenés  à se  tourner 
contre  les  troupes  françaises. 

Douze  jours  avant  que  Fiorella  eût  capitulé,  Suwarow 
et  Mêlas  s étaient  mis  en  mesure  d’aller  réduire  Alexandrie 
et  Tortone,  et  de  tenter  les  mêmes  efforts  , non-seulement 
^'  Contr^^Coni,  mais  açt$a><.t;onlre  Gênes.  La  citadelle  d'A- 
féxaôdrié  se  La  bataille  de  la  Trebia  (ou 

Plaisancé^riigAée , du  i8  au  20  juin , surMacdonald  ; le 
combat  dé' la  ^inéita,  où  le  comte  Henri  de  Bellegarde 
avait  i^époussé  Moreau  ; et  surtout  la  sanglante  bataille  de 
^ovi  ( iSaoùt  ),  dans  laquelle  périt  Joubert  : tout  coi^ourut 
successivement  ji  jétér  la  consternation  'parmi  les  partisans 
> que  les  Franéats''éop^rvaient  dans  le  haut  de  la  péninsule. 
C’était  le  1.5  juillet , que  le  Directoire  de  France , voyant 
la  plus  grande  partiéuè  l’-ltalie  perdue,  'et  craignant  pour 
lui-méme  une  ruine  ^prochaine,  puisque  sa  durée  dépendait 
des  vietbires  de  ses  troupes,  avait  envoyé  Schérer  reprendre 
le  commandement  en  chef  de  l’armée.  • 

V Le  cabinet  de'^ienne,  après  avoir  mal  secondé  Victor- 
Amédée,  père  du  roi  actuel  de  Sardaigne,  pendant  les 
quatre  premières  années  de  la  guerre , aurait  voulu  pro- 
Hter  dès  nouveaux  succès  des  Autrichiens  et  des  -Russes, 
pour  étendre  beaucoup  sa  propre  autorité  en  Italie.  Mais 
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Suwarow  était  un  chef  (l’armée  (jui.  agissait  de  bonne 
foi,  et  sans  vues  d’intérêt  particulier  : il  annonçait  for- 
mellement son  intention  d’exéCuter  les  ordres  de  son  sou- 
verain , et  de  rétablir  le  monarque  sarde  dans  la  ville  prin- 
cipale de  ses  Etats.  En  conséquence,  il  fit  partir  pour 
Cagliari  un  aide-Je-camp  chargé  d’inviter  Charles- Emma- 
nuel IV  à venir  se  remettre  en  possession  de  Turin. 

Ce  prince  avait  eu  la  douleur  de  voir  périr , cette  même 
année  179g,  dans  la  ville  de  Cagliari,  le  fils  unique  du  duc  , 
d’Aost,  héritier  de  la  couronne  après  son  père.  L’année 
*799  fut  encore  celle,  de  la  mort  du  duc  de  Montferrat," 
frère  du  roi , qui  termina  son  existence  à Alghéri , en  Sar- 
daigne. C'était  un  jeune  homme  d’un  naturel  excellent  et 
des  ^Gcurs  les  plus  douces. 

Charles- Emmanuel,  déterminé  par  la  lettre  du  général 
en  chef  des  Austro- Russes,  quitta  son  île  sans  délai,  avec  la 
reine  et  le  du^c  d' Aost  son  frère , qui  fut  depuis  le  roi  Victor- 
Emmanuel, laissant  à Cagliari , en  qualité  de  vice-roi,  son  • 
second  frère,  le  duc  de’ Genevois,  aujourd’hui  régnant, 
et  à Sassari  un  autre  frèce,  le  duc  de  Maurienne,  comme 
lieutenant  et  gouverneur-général  du  Cap  septentrional. 

Le  roi  de  Sardaigne  s’était  flatté  de  rentrer  sans  obstacle  à 
Turin  ; mais  arrivé  à Livourne,  il  éprouva  de  la  part  des 
alliés  de  graves  difficultés,  inattendues  pour  lui,  qui  l’em- 
pêchèrent d’aller  plus  loin.  L’Empereur  avait  fait  occuper  le 
Piémont  en.son  propre  nom.  Le  malheureux  Charles- Emma-  * 
nucl  devenu  le  jouet  de  la  politique  de  ses  amis  et  de  la  for- 
tune qui  le  persécutait , habita  successivement  Florence, 
Rome  et  Naples,  suivant  ce  que  lui  permettait  la  rapidité  des 
événements,  dont  l'Italie  était  alors  le  théâtre.  LaTttscane 
était  •ccupée  par  les  Autrichiens.  Dans  le  moment  dù  Su^ 
warow  se  croyait  prêt  à replacer  le  foi  de  Sardaigne  sursoit 
trône,  il  reçut  de  Vienne  Tordre  de  se  porter  en  Suisse  pour  . 
y tenir  tête  à Masséna.  , ’ '■ 

Ce  fut  le  8 septembre  que  le  général  en  chef  des  Russes 
passa  le  Sainl-Gothard , à cet  effet.  L’armée  russe  occupait 
la  Rocchetta  en  avant  de  Gênes,  lorsque  la  mésintelligence 
se  manifesta  entre  les  cours  de  Russie  et  d'Autriche.  Le  ma- 
réchal Sutvarow  apprit  que  l’archiduc  Charles,  couvert  de 
gloire  à Stockach , évacuait  la  position  de  Zurich  , avec 
soQ-armée  , forte  de  soixante  mille  hommes , -sous  le  pré- 
texte de  se  porter  sur  Manheim , qu’on  supposait  menacé 
par  les  républicains  français , et  abandonnait  la  Suisse  au 
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général  russe  Korsakow,  qui  arrivait , avec  vingt-daq  mille 
hommes , du  fond  de  la  Russie. 

Charles-Emmanuel  IV,  attendant»  la  suite  des  événe- 
ments, commença  par  fixer  sa  résidence  au  Poggio  impériale, 
près  de  Florence.  Le  conseil  suprême  de  "régence  établi  à 
Turin,  devait  correspondre  avec  lui  pour  les  affaires  d’Etat  f 
et  ce  conseil  .était  chargé  d’ailleurs  d’administrer  le  Pié- 
mont, suivant  les  lois  anciennes-  Il  avait,  de  plus,  à réor- 
ganiser l’armée,  afin  qu’elle  pût  agir  de  concert  avec  les 
Autrichiens; 

Comme  il  fallait,  avbnt  tout,  faire  face  aux  nombreux 
besoins  d’un  Etat  épuisé , le  roi , dans  l’éloignement  où  il 
était , donna  des  ordres  pour  que  l’on  eût  recours  à une 
nouvelle  émission  de  billets  d’Etat;  puis  il  indiqua  d’autres 
opérations  de  finance,*  dont  plusieurs  manquèrent  leur  but, 
par  la  perte. entière  du  crédit.  _ 

Le  commandement  des  troupes  autrichiennes  en  Italie, 
était  demeuré  aux  généraux  Kray  et  Mêlas.  Tantôt  attaqués 
et  tantôt  agresseurs,  ils  se  battirent  sans  relâche,  du  i4 
septembre  au  6 octobre.  Il  y eut  , en  vingt  jours , vingt 
affaires  sur  vingt  points  différents  de  la  li^ne-  qu’ils  occu- 
paient, depuis  le  midi  du  Piémont  jusque  son  extrémité 
orientale.  On  voyait  à Céva,  Mondovi,  Fossano , Savigliauo, 
Pignerol,  Giaveno,  Rivoli,  Suze,  Aost,  Domo-d’Ossola 
au  Simplon  , assaut  de  bravoure  et  de  talent  des  deux 
côtés.  Les  Français  surtout  montraient  la  plus  grande  acti- 
vité et  infiniment  de  persévérance  } mais  l’avantage  restait, 
en  définitive  ,^aux  alliés. 

On  aurait  bien  voulu  pouvoir  soustraire  entièrement 
l’Italie  au  joug  dont  elle  se  plaignait  depuis  trois  ans;  mais 
cela  ne  se  pouvait  qu’abtant  que  les  généraux  autrichiens 
occuperaient  la  vallée  d’Aost,-  et  s’empareraient  de  Coni, 
qui  résistait  toujours.  S’il  leur  importait  tant  de  devenir 
maîtres  de  cette  place , véritable  clef  du  passage  des  Alpes , 
les  Français  n’avaient  pas  moins  à cœur  de  la  conserver. 

L’armée  impériale  tirait  aisément  de  la.jplaine  du  Pié- 
mont les  principaux  secours  qui*  lui  étaicnb^dispensables, 
tandis  que  l’armée  opposée  éprouvait  les  piw  grandes  dif- 
ficultés à faire  passer  dans  cette  forteresse  ae  Coni  des  vivres 
pour  sa  garnison  , les  communications  étant  entièrement 
rompues  entre  elle  et  les  précipices  du  col  de  Tende,  dont 
- les  Autrichiens  étaient  en  possession.  Ce  désavantage  tenait 
moins  encore  à la  surveillance  autrichienne,  qu’il  était 
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possible  mettre  e(i  défaut  dans  les  sinuosités  presque 
impraticables  des  montagnes  dont  la  \allée  de  Stura  est 
environnée,  qu’à  la  disposition  morale  des  gens  du  pays/ 

La  haute  chaîne  des  Alpes  qui  sépare  l’itaiiè  de  la  France, 
depuis  le  mont  Cénis  jusqu’au  Var,  est  habitée  par  des 
hommes  demi-sauvages,  et  fort  accoutumés  au  maniement 
des  armes , que  l’on  appelle  Barbets.  Maîtres  des  hauteurs 
qui  environnent  la  citadelle  de  Coni,  non-seulement  ils  n’y 

Îtorlaient  aucun  comestible,  mais  ils  s’opposaient  à tous 
es  ravitaillements  que  les  Français  tentaient  par  le  col  de 
Cormio,  ou  par  celui  de  l’Argentière.  L’armée  de  ceux- 
ci  en  ItaliiT  éÂit  commandée,  depuis  la  fin  de  septembre, 
par  Championnet,  et  n’éprouvait  plus  que  des  revers;  régé- 
nérai sentait  toute  la  pesanteur  du  fardeau  dont  il  se  trou- 
vait chargé  depuisie  départ  du  général  Moreau,  successeur 
de  Schérer,  qu’on  avait,  le  S juillét , appelé  au  comman- 
dement de  l’armée  d’Allemagne. 

Le  nombre  des  Français  dans  la  péninsule  n’était  plus 
que  d’environ  quarante  mille  hommes.  Ils  étaient  dissémi- 
nés depuis  le  poste  de  la  Bocchetta  jusqu’aux  Alpes  du  Dau- 

Ïthiné,  campaient  au  milieu  des  neiges , et  supportaient 
es  privations  les  plus  cruelles.  Leurs  efforts  pour  s’emparer 
des  vallées  voisines  de  Coni,  et  de  celles  qui  touchent  à la 
province  nommée  plus  haut , afin  de  pouvoir  facilement 
tirer  de  leur  pays  des  provSions  de  toute  espèce-,  et  des 
renforts,  amenèrent  la  oataillc  de  FossSano  , qui  eut  lieu 
le  4 novembre  1799,  bataille  à la  suite  de  laquell^Mélas, 
commandant  en  chef  l’armée  impériale,  après  avoir  battu 
en  pleine  campagne  Championnet , se  mit  en  devoir  de 
faire  attaquer  Coni,  et  redoubla  de  vigueur  pour  tenter  de 
chasser  absolument  les  Français  du  Piémont.' Ce  fut  le  5 
décembre , et  au  bout  de  neuf  jours  de  tranchée  ouverte , 
que  Coni  se  rendit  au  prince  Lichtenstein. 

Les  Autrichiens  avaient  auparavant  repris  Démont,  Exiles  ^ 
et  Fénestrelles;  ils  se  voyaient  maîtres  de  toute  la  partie  de 
l’Italie  qui  s’étend  depuis  les  Basses-Alpes ■ et  les  Alpes- 
Maritimes  (igMmpris  le  comté  de  Nice  sur  la  Méditerranée) 
jusqu’au  golW^driatîqüe,  ayant  déjà  en  leur  pouvoir  le 
territoire  entier  de  la  république  de  Venise  et  une  grande 
portion  de  l’Etat  ecclésiastique  , au  nord-ouest  des  Apennins. 

La  politique  du  cabinet  d’Autriche  continua'  de  retenir 
le  roi  de  Sardaigne  en  Toscane,  malgré ’lèj^^ux  anlenls,’ 
l’impatience  même  de  ses  sujets,  que  le  t^gime  allemand 
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niécoDteDUÛt  cl. minait.  Ce  monarque  séjourna  encore  huit 
mois  dans  les  États  du  grand-duc,  avec  une  cour  peu  nom- 
breuse , laquelle  se  composait  principalement  des  personnes 
quil  avait  appelées  à son  conseil.  On  ne  permit  pas  même 
le  retour  du  duc  d’Aost , distingué  par  ses  connaissaneçs 
militaires  et  fort  aimé  du  soldat  piémontais. 

La  prise  de  Coni  et  les  rigueurs>de  la  saison  mirent  fin 
à la  guerre  dans  le  Haut-Piémont.  Quoique  l’on  reçut  à 
Turin  des  officiers  et  des  agents  de.  Charlcs-Ëmmanuel  j et 
qu’on  -administrât  au  nom  de  ce  prince  , le  royaume  n’en 
était  pas  moins, 'de  fait,  au  pouvoir  del’ Autriche.  Onrendait 
des  comptes  préalables.aux  commissaires  de  cette  puissance. 
M.  deBalbe,  ancien  ambassadeur,  fut  désigné  comme  mi- 
nistre des  finances'dn  roi.  . . .J 

c Gênes  restait  sous  la  domination  des  Français.  Mdlà$-‘Sè 
vU  oblij^  de  changer. en  blocus  le.siége  de  cette  ville,  où 
Masséna,  successeur  de  Championnet  qui  avait  succombé 
dans  une.  des  maladies  contagieuses  de  son  armée  , s’était 
enfermé  avec  la  plus  ferme  résolution  de  se  défendre  vigou- 
reusement. .'Le  cnef  des  Autrichiens  étant  maître  du  Pié- 
mont, cherchait  aussi  à l’être  du  comté  de  Nice.  Ce  comtié 
fut  évacué  dans  la  nuit  du  lo  au  ii  mars  1800.  Mais  le  sort 
des  combats  avait  placé  aux  bords  du  Yar  le  terme  des  succès 
du  généra^Iélas.  - - 

Buonapatte,  revenu  d’Égypte  etihommé  premier  consul 
de  Erance,  aspirait  IçrsMtoiité: souveraine.  11  voulait , 

avant  tont^sigoalecsaaenUnniau  pouvoir,  en  reconquérant 
l’ltalie;et  pOiiiF  atteindre  ce  but,  il  avait  formé  à Dijon  une 
armée  de  néterp*  quivs’ovançant  vers  les  Alpes,  se  porta  dès 
les  premiers  jours  de  mai  à 'vévay.  Dans  les  journées  , dù  16 
au  ao  , le  consul  franchit  avec  une  masse  imposante  d’hom- 
mes, de  chevaux,  de  canons,  etc. , etc. , le  mont  Saint- 
Bernard,  que  l’on  croyait  impraticable, à la  cavalerie  et  ù 
l’artillerie,  L’armée  dite  de  rMerue  n’était  qu’une  partie  de 
colle  à la  tête  de  laquelle  il  pénétra  dans  la  vallée  d’Aost. 
Ces  troupes,  aussi' brillantes  que  nombreuses,  se  riaient 
des  fatigues  çt  des  dangers  de  toute  espèce,  v j^®.  ■ 

. .Mêlas  , Veniyrant  à Nice  de  son  râle  de  conquérant-,  fer-; 
innil  l’oFeillc.iax’avis  qu’on  lui  donnait  sur  ce  qui  se  passait 
dans  l’intérieiir  des  Alpes,  et.semblait  ne  pas  se  douter  de^- 
périls  imminents  qui  le  menaçaient  lui-même,  en  tournant! 
le  dos-ù  Son  principal  adversaire.  Lorsque  Buonaparte  parut 
SUT  les  bords  de  la  Sésia,  Mêlas  croyait  encore  qu’il  n^était- 
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escorté  que  d’un  corps  de  dix  à douze  mille  hommes,  et 
qu’il  n’avait  d’autre  projet  que  de  retarder,  par  de  vives 
craintes  inspirées  à l’armée  autrichienne,  la  prise  de  Gènes, 
où  Masséna  se  trouvait  bloqué,  et  de  reculer  aussi  l’invasion 
de  la  Provence  , projetée  par  cette  même  armée.  , 

C’était  le  i6  mai  que  l’avant-garde  française  était  entrée 
dans  la  cité  d’Aost.  Buonaparte  ne  s’y  arrêta  que  peu 
d’heures.  Une  route  belle  et  commode  côtoyant  la  droite 
s’ouvrit  ensuite  devant  l’armée  jusqu’au  fort  de  Bard  , 
qui  était,  en  raison  de  sa  situation  , regardé  par  les  Pié- 
montais  comme  une- barrière  insurmontable.  Mais  le  pre- 
mier consiil , en  fesant  faire  un  détour  à son  armée, 
triompha  des  difficultés  que  ce  fort  présentait.  Grâces  à 
des  efforts  prodigieux , et  à des  travaux  exécutés  en  deux 
jours  par  quinze  cents  hommes,  la  cavalerie  française  fut 
en  état  de  passer,  le  26,  sur  un  chemiin  taillé  dans  le  roc, 
et  où , depuis  des  siècles , on  n’osait  pas  même  hasarder 
de  l’infanterie.  Le  27 , l’armée  de  réserve  toute  entière 
arriva  à Ivrée  dont  Lasnes  s’empara.  11  est  à remarquer 
que  le  fort  de  Bard  ne  capitula  que  le  i“.  juin  , c’est-à- 
dire  cinq  jours  après  le  passage  ; et  cependant  sa  résistance 
était  devenue  bien  inutile. 

Les  Autrichiens  voyant  une  colonne  française  d’environ 
cinq  mille  hommes  , qui  était  sous  les  ordresj^  général 
Turreau,  chef  de  l’aile  droite  de  l’armée  ^ réserve, 
se  diriger,  de  Briançon  à Suze,  par  le  mont  Genèvre , 
avaient  présumé  que  Buonaparte  suivrait  la  route  du  Pô 

1)0 ur  SC  réunir  à cette  colonne.  Le  général  Bcrthier,  voulant 
es  maintenir  dans  leur  erreur,  les  fit  atlaq^uer  ; et  ils  n’eu- 
rent,.plus  d'autre  parti  à prendre  que  de  se  retirer  sur 
Turin. 

_ Pendant  le  combat  livré,  la  plus  grande  partie  de  l’armée 
française  s’était  approchée  de  Verceil  ; et , le  27  mai , le 
premier  consul  y était  arrivé  sans  obstacles,  en  quittant  la 
ville  d’Ivréc.  H trouva  dans  Verceil  des  magasins  précieux. 
Toutes  les  villes  du  Piémont , entre  laChiusella  et  la  Sésia, 
ouvrirent  successivement  leurs  portes  aux  vainqueurs.  Buo— 
naparte  s’était,  emparé  de  Chivas,  Masseran,  Briella, 
Trino,  Varallo,  Uorgo  di  Sésia.,  et  de  tout  le  Haut-Pié- 
mont, depuis  Fénestrelles  jusqu’au  confluent  de  la  Sésia 
dans  le  Pô.  . ^ 

11  avait  été  bien,  secoudé  par  un  corps  de  vingt  mille 
hommes,  que  les  succès  de  Moreau  en  Allemagne  avaient 
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permis  à celui-ci  dedéracher  de  son  armée.  Ces  Ting;t  mille 
nommes  envoyés  en  Italie,  étaient  commandés  par  les 
généraux  Béthencourt  et  Moncey.  Là  première  (Bvision 
se  mit  en  mesure  de  franchir  le  Simplon , le  s6  mai.  Un 
pont,  sur  lequel  Béthencourt  devait  passer  avec  mille 
hommes , ayant  été  emporté , cet  officier  et  ses  soldats  n’en 
traversèrent  pas  mc^s  un  abîme,  en  se  tenant  suspendus 
par  les  bras  à une  corde  qu’un  d’entre  eux  était  parvenu  à 
fixer  du  côté  où  il  fallait  arriver.  Ce  général  surprit  les 
postes  autrichiens  qui  étaient  bien  loin  d’attendre  une  at- 
taque dans  la  position  où  ils  se  trouvaient. 

Le  môme  jour,  Moncey  prenait  sa  route  par  le  Saint- 
Gothard.  Ces  deux  chefs  des  troupes  françaises  ayant  occupé 
Novarre  le  3o mai, marchèrent  sur  le  Tésin,  où  la  plus  grande 
partie  de  l’armée  se  trouva  réunie , le  lendemain , soua  les 
ordres  du  premier  consul.  ' • ...i-'q  . iisii 

•Une  autre  division , celle  de  Turreau , venait ,-  comme  on 
l’a  dit  plus  haut,  par  la  vallée  de  Suze.  Elle  éprouva , dans 
sa  marche , de  plus  mnds  obstacles  qu’elle  n’avait  compté. 
Suze,  place  démantelée  ,<et  ouverte  par  la  4fmolition  de  la 
Brunette,  ne  pouvait  lui  disputer  le  passage;  mais  quelque 
opposition  l’attendait  à Avégliana  , entre  Suze  et  Turii^  et 
il  en  eut  une  beaucoup  plus  grande  lorsqu’il  arriva  près  de 
cette  dernière  ville.  Un  artilleur  piémontais,  qui  fesait 
partie  de  la  division  autrichienne  laissée  sous  les  ordres  du 
général  Âwesberg,  dirigea  habilement  une  batterie  de  ca- 
rton contre  les  Francis  qui  s’approchai^t  des  murs.  La 
division  de  Turreau  ne  se  porta  pas  moins  en  avant. 

Depuis  que  ks  Autrichiens  avaient  pénétré  dans  le  comté 
de  Nice,  les  ^généraux  Mêlas , d’Elnitz  et  de  Lattermann  , 
employaient  quarante  mille  combattants  à forcer  la  barrière 
du  Var  pour  entrer  en  Provence.  Le  général  Suchet,  à l’aide 
d’un  faible  corps  d!armée,  avait  réussi  à approvisionner  les 
forts  de  Vintimille,  Montalban,  Villefranche  et  Nice.  11 
avait  mis  en  sûreté,  dans  Antibes  ,'les  effets  militaires , et  il 
défendait  avec  intrépidité  le  passage  du  Vart  les  Autrichiens 
tentèrent  vainement , deux  jours  de  suite , de  le  forcer;  Mêlas, 
ayant  reçq  un  courrier  qui  lui  ordonnait  de  franchir  sansdélai 
le  col  de  Tende  pour  se  rendre  à Turin,  laissa  devant  le 

Snt  du  Var  ^ingt-cinq  mille  hommes  protégés  par  deux 
»tes  anglaises  et  une  artillerie  nombreuse. 
li  aa  mai , ces  troupes  attaquèrent , pour  la  première  fois, 
tous  les  retranchements  français;  elles  furent  repoussées 
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avec  beaucoup  de  perte.  Les  généraux  français  se  portèrent 
sur  les  rives  du  Var  et  reprirept  l’offensive.  . 

Le  9 mai,  Nice  fut.  évacuée  par  le  baron  d’Elnitz.  Le 
général  Suchet  rentra  en  possession  de  tous  les  postes  du 
' comté  de  Nice , jusqu’aux  portes  de  Coni , et  rassembla  soq  ' 
armée»  U se  proposait'de  marcher  vers  Gênes,  par  la  route 
de  la  Corniche. 

Buonaparte,  devenu  maître  du  Piémont,  était  assez  dis- 
posé à remettre  là,  et  dans  toute  l’Italie,  les  choses  sur  le 
pied  où  elles  étaient  avant  qu’il  partît  pour  l’E^pte.  11  as- 
pirait surtout  à détacher  la  Russie,  de  la  coalition  ; et  vou- 
lant commencer  par  empêcher  Paul  P',  de  s’occuper  direc- 
tement des  intérêts  du  roi  de  Sardaigne , il  annonça  le  projet 
de  replacer , lui-même , ce  monarque  sur  son  trône.  A l’ap- 
pui dé  ce  plan,  Berthier,  chef  de  l’état-major  de  l’aroiéc 
française , publia  une  proclamation  où  il  assurait  la  nation 
piémontaise  <^ue  le  gouvernement  royal  lui  seraitjrendu,,^! 
qu’il  était. à tépoque  du  traité  de  Campo-Formio.  «- 
. Le -a  juin,  le  premier  consul  fit  son  .entrée  à Milan, .où 
. Murat,  son  lieutenant-général,  l’avait  précédé  de  quelques 
heures.  Le  même  jour,  on, illumina  tpute  la  ville.de  Turin 
poq^’arrivée  de  Mêlas.  Les  habitants  (au  moins  une  grande 
partie  d’entre  eux)  étaient  restés  dans  une  étrange  sécurité , 
pendant  que  quarante  mille. hommes  défilaient  à trois  lieues 
de  cette  capitale  du  Piémont,  ayant  à leur  tête  Buonaparte 
et  l’élite  des  généraux  français.  Cette  armée  excitait  moins 
de  terreur  que  n’en  avait  occasioné  Turreau , en  paraissant 
dans  la  vallée  de  Suze,avec  ses  cinq  mille  hommes.  . 

Maître  maintenant  de  Milan , le  consul  s’avançait  à grands 

Sas  pour  faire  lever  le  blocus  de  Gênes  et  sec^rir  Masséna 
ont  la  résistance  était  fort  utile  pour  l’exécution  des  des- 
seins conçus  par  le  chef  de  l’armée  de  réserve.  A la  fin,  le 
manque  de  vivres  amena  le  défenseur  de  la  ville , chef-lieu 
de  l’Etat  génois  , à traiter , le  .5  juin  , d’une  capitulation 
qu’âl  eut  l^abileté  de  rendre  glorieuse.' 

Le  >4  lut  livrée  la  fameuse  bataille  de  Marepgo.  Mêlas, 
enveloppé , ne  put  que  se  soumettre  à une  convention  désas- 
treuse, qui  fut  signée,  le  i6,  à Alexandrie.  £n  vertu  de 
cette  convention,  pour  l’exécution  do  laquelle  le  général 
Dejean  fut  nommé  commissaire  français,, les  châteaux  de 
Tortone  , Alexandrie , Milan , Pizzighitono , Arona,  Plai- 
sance , Coni , Céva , Sayone , la  ville  de  Gênes , laicques  ÿ la 
Toscane,  le  fort  Urbin,  devaient  rester  au  pouvoir. des 
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Français.  Seulement,  le  général  autrichien  avait  la  faculté 
de  retirer,  des  pays  qu’il  abandonnait,  ses  garnisons,  son 
artillerie  et  ses  magasins.  Son  seul  avantage  réel  était  d’é- 
chapper à un  piège  où  il  avait  cru  être  pris  sans  ressource. 
Il  évacua , conformément  à la  convention , le  Piémont  tout 
'entier.  •,  i /v«. 

Charles-Emmanuel  IV,  toujours  retenu  en  Toscane  par 
la  volonté  du  cabinet  de  Vienne , y reçut  une  nouvelle  pro- 
position de  revenir  à Turin.  Cette  fois  , elle  lui  était  adres- 
sée directement  par  Biionaparte  , avec  la  clause  de  renoncer 
définitivement  à la  Savoie  et  au  comté  de  Nice.  D’un  autre 
côté , le  chef  du  gouvernement  français,  pensant  toujours  à 
garder,  pour  lui-même , le  Piémont,  qu’il  affectionnait  par 
tictilièrement , offrit  aussi  au  roi  la  Cisalpine,  en  échange 
de  ses  Etats  actuels.  Charles-Eimmanuel  refusa  tout , non- 
seulement  par  des  motife  religieux , mais  aussi  parce  qu’il 
ne  voulait  pas  abandonner  la  cause  de  ses  alliés,  à moins 
qu’il  ne  fût  dégagé  de  sa  parole  par  eux-mêmes.  On  a pré- 
tendu que  , qu^que  temps  après.,  le  roi  de  .Sardaigne  se  ra- 
visa, et  que  ce  fut  pour  céla  ^u’il  envoya  le  marquis  de  Saint- 
Marsan  à Paris  , avec  commission  d’y  suivre  la  négociation. 

Dans  l'intervalle , les  affaires  d’Italie  avaient  bien  changé 
d’aspect  parla  conséquence  nécessaire  des  succès  de  Buona- 
parle.  Ce  général-consul , dont  le  pouvoir  allait  toujours 
s’augmentant,  n’était  plus  disposé  à réaliser  les  offres  qu’il 
vivait  faites  précédemment  au.  souverain  du  Piémont.  De 
retour  «iÂÙW»  iD^S^ÏÎe^'siins  délai,  de  donner  une  orga- 

• nisatibn  provisSiré  à la  republique  cisalpine,  en  attendant 

• que  les  circonstano^  lui  permissent  de  la  constituer  d'une 
manière  définitive.' Le. a3  juin  1800,  il  créa,  en  Lombar- 
die (et  en  même  temps  dans  le  Piémont  et  l’Etat  de  Gênes), 

' un  corps  délibérant  de  trente  membres,  nommé  consu//a,  qui 
était  investi  du  pouvoir  législatif  ; et  une  commission  de 
gouvernement,  composée  de  sept  persnnnes,  à laquelle  était 
confié  le  pouvoir  exécutif.  La  consulta  devait  être  présidée 
par  un  ministre  extraordinaire  de  la  république  française.  Le 
ministre  choisi  pour  le  Piémont  était  le  général  Jourdan,  qui 
^n’avait  jamais  pris  part  aux  mtturcs  don.t  ce  pays  avait  tant 

• 'souffert.  Il  était  d’ailleurs  réputé  modéré  par  caractère,  i.i 

Buonaparte  partit  de  Milan  pour  Turin  le  36  juin,  Il  des- 
cendit à la  citadelle,  et  p’y  reçut  personne,  ne  voulant 
f rien  promettre  qui  fût  de  nature  à blesser  l’empereur  PauJ, 
^ toujours  disposé  favorablement  poUr  le  roi* de  Sardaigne. 
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Ue  là  le  l'iremier  consul  gagna  , par  le  mont  Cénis,  Lyon,' 
où  il  arriva  le  aq.  Ce  fut  Masséila  qui  lui  succéda  dans  le 
commandement  de  l’armée  de  réserve. 

La  nomination  du  général  Jourdan  fut  notifiée  aux  t*ié- 
montais,  le  a3  juillet.  En  attendant  qu’il  pût  se  rendre  à 
son  poste  , un  arrêté  d’Alexandre  Berthier,  qui  était  resté 
à Turin  avec  la  qualité  de  lieutenant  du  premier  consul , et 
prenant  le  titre  de  général  en  chef,  chargea  le  général  Du- 
pont, remplaçant  de  Jourdan  , de  s’entendre  avecTurreau, 
commandant  militaire  du  Piémont , pour  installer  un  nou- 
veau gouvernement  provisoire. 

La  commission  du  gouvernement  avait  été , %n  grande 
partie , renouvelée  le  5 octobre,  et  l’on  avait  pris,  dans  son 
sein  , une  commission  exécutive , spécialement  chargée 
de  la  direction  des  affaires.  Elle  était  composée  alors  de 
MM.  Bossi , Botta  et  de  Bernardi.  C’était  Berthier  qui  avait 
désigffé  les  membres  de  cette  commission.  Quant  aux  trente 
qui  devaient  former  la  consulta  législative,  ils  étaient  choisis 
dans  les  différentes  classes  de  citoyens  de  toutes  les -pro- 
vinces. La  plupart  avaient  rempli  les  mêmes  fonctions  deyx 
ans  auparavant,  et  avaient  été  expulsés  en'1799 , par  les 
autorités  autrichiennes. 

Pavetti,  militaire  instruit,  fut  nommé  régent  de  la  se- 
crétairerie  delà  guerre  ; Prina,  intendant-général  des  finances, 
et  Ponte-Lombriasco  , ministre  de  la  police  générale. 

La  municipalité  de  Turin , qui  n’avait  jamais  cessé  d’exer- 
cer son  Influence  sur  les  affaires  d’Etat,  continua  le  même 
sistème  de  conduite.  • « 

Ce  gouvernement'  fut  dirigé  et  protégé  essentiellement 
par  Masséna,  tant  qu’il. resta  dans  Milan.  Mais  bientôt  ce 
général  passa  par  le  Piémont  pour  se  rendre  en  Suisse,  à sa 
nouvelle  destination.  Avant  de  s’éloigner,  il  prit  des  me- 
sures propres  à assurer  le  repos  des  Piémontais , et  régler 
surtout  ce  qui  pouvait  tenir  aux  opérations  militaires. 

Ce  fut  Ifc  i3  août  que  Jourdan  fit  son  entrée  à Turin.  Il 
fut  présenté  par  le  général  Dupont  à la  consulta  législative  ; 
et  .se  mit  à la  tête  de  l'administration.  ' , 

Une  de.ses  premières  opér^ions  fut  dp  rétablir  l’académie 
royale  des  sciences , sous  la  forme  d’un  .institut  national , 
analogue  à celui  de  Paris , et  où  les  belles-lettres  et  les 
beaux-arts  trouvaient  leur  place.  Le  célèbre  poète  Alfiéri 
rqfusa  d’être  membre  de  ce  nouveau  corps  , dont  avaient 
été  exclus  le  comte  de  Balbe  et  le  cardinal  Ckrdil ,,  conune 
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trop  attachés  k la  cause  de  leur  roi.  Un  revenu  annuel  de 
cinq  cent  mille  francs , On  biens-fonds , fut  affecté  par  la 
commission  exécutive,  aux  besoins  de  l’institut,  et  aussi  k 
ceux  de  l’université. 

M.  de  Balbe , qui , rentré  dans  sa  patrie,  avait  été , comme 
on  l’a  dit  plus  haut,  nommé  ministre  des  finances  du  Pié- 
mont, renonça  bientôt  à toutes  fonctions  publiques,  et  ne 
parut  plus  occupé  que.de  la  culture  des  lettres. 

Si  les  choses  ne  sé  passaient  pas  alors  à la  satisfaction 
générale  de  la  nation  vaincue  ou  sujette,  qui,  par  la  di- 
sette , les  extorsions  militaires , le  régime  des  commissaires 
impériaux,  et  le  discrédit  du  papier-monnaie,  se  trouvait  ré- 
duite k la  plus  affreuse  misère , du  moins  la  tranquillité  pu- 
blique ne  fut-elle  pas  troublée.  Cependant  toutes  les  pro- 
vinces, et  souvent  même  les  grandes  routes  , étaient  infes- 
tées par  des  brigands  que  les  Français  ne  s’occupaient  pas 
assez  de  détruire.  Tout  était  k l’avantage  de  la  nation  victo- 
rieuse et  dominante , mais  principalement  tout  était  au  gré 
du  premier  consul  de  France  , ainsi  que  du  général  Brune , 
qui  avait  succédé  à Masséna  dans  le  commandement  de 
l’armée  d’Italie. 

Le  8 septembre  devait  se  célébrer  la  fête  de  la  délivrance 
de  Turin,  assiégée  en  i^ofi  par  les  Français,  fête  qui, 
d’année  en  année  , n’avait  souffert  aucune  interruption , 
depuis  la  guerre  de  la  révolution.  Mais  un  corps  <1  armée 
^nçinse,  se tromiMi>,eB..s8oo. dans  cette  ville,  avec  beau- 
Cp6frsFeroployés  civils , àn  craflCTait  que  la  commémoration 
d’un  jour  douloureux  pour  la  France , ne  fût  regardée  par" 
elle  comme  offensante;  en  conséquence,  le  nouveau  gouver- 
nement, tout  en  ordonnant,  afin  de  contenter  le  peuple  , 
que  cette  fête  eût  lieu  suivant  l’usage , fit.  publier  quelle 
avait  cette  fois  pour  8bjet  d’adresser  k Dieu  des  vœux 
relatifs  k la  conclusion  de  la  paix. 

La  commission  exécutive  du  Piémont  ne  ponvait  man- 
ouer  de  donner  Heu  k bien  des  plaintes  et  à des  reproches 
de  toute  espèce.  'Elle  était  surtout  en  butte  au  parti  porté 
pour  les  Autrichiens,  mais  elle  ne  pensa  plus  qu’à  ses  in- 
quiétudes personnelles,  lorsqu’elle  vit  paraître  un  décret 
du  7 septembre  i8oo,  qui  fixait  les  limites  du  Piémont  et 
de  la  Lombardie  au  cours,  de  la  Sésia. 

Les  chefs  du  gouvernement  de  ce  pays  tétaient  flattés 
qu’ilserait  déclaré  république  indépendante,  commel’étaient, 
ou  paraissaient  l’être,  celles  que  Ton  appelait  ligurienne  et 
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cisalpine.  A l’annonce  de  l’arrêté  des  consuls  français  qui 
réunissait  à la  Cisalpine  les  provinces  situées  à la  gauche 
de  la  Sésia,  sans  parler  seulement  de  la  constitution  destinée 
au  Piémont,  MSi.'Bossi  et  Botta  furent  profondément  at- 
tristés. Le  troisième  membre  de  h commission  exécutive , 

M.  de  Bcrnardi , appartenant  à un  pays  démembré  par  le 
nouvel  ordre  de  choses , déclara , avant  les  autres  , qu’il 
ne  prendrait  plus  part  à aucun  acte  public.  La  douleür  de 
MM.  Bossi  et  Botta  fut  partagée  par  les  quatre  conseillers  du 
gouvernement,  Galli , Brayda,  Costa  et  Giulio.  Celui-ci 
remplaça  bientôt  Bernard!  dans  la  commission  exécutive. 

Bossi  remit  au  général  Jourdan  une  réclamation  fort 
étendue , où  il  demandait  avec  instance  que  le  sort  de  sa 
patrie  fût  fixé , et  qu’en  attendant  on  lé  dispensât , lui  et 
ses  collègues , de  se  mêler  du  démembrement  prescrit.  Ils 
obtinrent  pour  eux  cette  dispense  ; mais  le  décret  (jui  dé- 
tachait du  Piémont  trois  provinces,  n’en  eut  pas  moins-son 
effet  très-proraptement.  Du  reste,  plusieursmoiss’écoiilèrcnl 
sans  que  l’on  sût  ce  que  le  premier  consul  avait  résolu  pour  ^ 
le  sistème  général  de  constitution  de  ce  pays.  Sa  décision 
dépendait  de  la  paix  entre  la  république  française  et  l’em-  i. 
pire  germanique,  dont  on  s’occupait, 'en  ce  moment,  â Lu-^ 
iiéville. 

Les  Français  ayant,  pour  la  secondé  fois , envahi  la  Tos- 
le  i5  octobre  1800,  le  roi  et  la  reine  de  Sardaigne  ' 
obligés  de  quitter  Florence  et  de  se  diriger  vers  la 
Romagne-,  où  ils  rencontrèrent  àFoligno  , Pie  Vil  (Chia- 
ramontc  ) , élevé  â la  chaire  de  Saint-Picrrfc , le  i3  mars 
de  cette  aqné'e , par  le  conclave  qui  s’était  tenu  â Venise,  lls- 
firent , avec  le  nouveau  pontife , leur  entrée  dans  la  ville  de 
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